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ARTICLE  VL 

E^îi  fs  d'Allemagne  &  ^Italie.  Suue 
des  Papes.  Eglife  d^EJpagne. 

I. 

Empereur  Henri  IV.  aîant  conçu  tg}îfc  d'Ai- 
de la  haine  contre  Adélaïde  Ton  lemagne. 
époufe ,  îa  fit  mettre  en  prifon ,  Suite  du  Rc 
permit  à  plu/ieurs  hommes  de  lui  S^^  ^  i^Eia- 

faire  violence,  &  exhorta  même  f^'*^  ^**^* 

fen  fils  Conrad  à  une  aâion  fi  dctefiable. 
Tme  V.  A 


2  Art,  VI.  Eglife 

A.'^lr*^?  ?  Comme  ce  jeune  Prince  eut  horreur  de  com* 

ion  fils  Con*  '      .|      .    _       ^     /•  I    II 

g^  mettre  un  pareil  cnme  avec  fa  beile-mere  » 

Mort  de  ce  Henri  dit  qu'il  n*étoit  pai  fon  fib  ,  mais  d'uft 
joue  Prince.  Seigneur  de  Suaube  à  qui  en  eflèt  il  reflèmbloîl 
finrt.  Conrad  irrité  Ce  retira  d'auprès  de  fon  po^ 
|8  ,  &  fe  joignit  au  parti  de  ceux  qui  raToienî 
abandonne.  Les  villes  de  Milan,  Crémone, 
Lodi  &  Plaifance  fe  déclarèrent  pour  lui ,  & 
firent  une  ligue  de  vingt  ans  contre  Henri. 
Conrad  fut  couronne  Roi  par  Anfelme  Arche- 
vêque de  Milan  ;  &  l*Empereur  Henri  fon  pè- 
re ,  réduit  à  s'enfermer  dans  ime  fortereffe  fans 
porter  les  marques  de  &  dignité  ,  Te  fèroit  tué 
de  défêfpoir  ,  fî  ceux  qui  Taccompagnoient  ne 
l'en  curient  empêché.  Le  Pape  Urbain  IL  fà- 
vori(a  Conrad  ,  &  lui  promît  tous  les  fêcours 
qui  dépendroient  de  lui  ,  pour  le  mettre  en 
état  d'âter  à  fon  perc  la  Couronna  Impériale. 
Le  Roi  Conrad  de  fon  côté  fit  au  Pape  fer- 
ment de  fidélité,  &  s'engagea  â  lui  être  fournis 
en  toutes  cho(ès.  Il  mourut  au  commencement 
du  douzième  fiécle,  neuf  ans  après  qu'il  eut 
quitté  la  Cour  de  TEmpereur  fon  père.  Il  a  voit 
tenu  la  fienne  en  Italie ,  où  il  avoit  gouverné 
par  les  confeils  du  Pape  8c  de  la  PrincefTe  Ma- 
thilde.  Apres  la  mort  de  Conrad ,  Henri  fon 
père  vouloit  aller  en  Italie  foire  reconnoitre  ' 
fon  autorité ,  8c  folliciter  fa  paix  avec  le  Pape 
Pafcal  II.  Mais  le  zéle-avec  lequel  ce  Pape  re- 
nouvella    l'excommunication   que  Grégoire 
VIL  avoit  prononcée  contre  lui ,  l'arrêta  fi  fit 
continuer  le  fchifme ,  même  après  U  mort  do 
l'Anri-Pape  Guibert.    II. 
t*Octoa  E-      l»*^^  I  loz.  l'églife  de  Bamberg  envola  des 
tê^He  de       Députés  à  l'Empereur  Henri  pour  lui  demain* 
^^fàbctg,      jçj  un  Evêque.  Ce  Prince  lem:  dit ,  qu'il  ne 
pouvo&t  ieur  donner  wn  meilleur  fujet  qu'Ot- 
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tiM\  fon  chapelain.  Ce  faînt  homme  qui  ctolc 
ptifent  (e  jetta  aux  pieds  de  l*Empereur,  fon- 
dant en  larmes,&  le  conjura  d*avoi regard  à  fbn 
ndigiité,  &  de  faire  un  meilleur  choix.  Voiez- 
TOos,  dit  TEmpereur,  quelle  eft  fon  ambition  ! 
c'cft  letroifîéme  E vêché  qu'il  refiife:  je  crois  que 
Dien  l'a  refervé  pour  Te^life  de  Bamberg.  Il 
Ini  mit  au(fi-t6t  l'anneau  Epifcopal  au  doigt 
9t  la  crofle  à  la  main,  &  lui  alant  ainfî  donné 
FinTefliture  ,  il  le  renvoia  avec  les  Députés. 
Il  le  fit  conduire  â  Bamberg  par  quelques  E* 
Tcques  ,  plufîeurs  Seigneurs  8c  une  fuite  nom- 
breufe.  Dès  qu'Otton  apperçut  1  égiife  Cathé- 
drale, il  defcendit  de  cheval ,  (e  déchaulTa  , 
quoiqu'il  fît  très-froid ,  &  fit  le  refte  du  che- 
min ,  marchant  nuds  pieds  fîir  la  neige  8c  fur  la 
éhce ,  au  milieu  du  clergé  &  du  peuple  qui 
Tctxnent  venu   recevoir  folemncllement  en 
proceflion.  Peu  de  jours  après ,  8c  avant  toute 
astre  af&ire  ,  il  envoia  â  Rome  des  Députés 
avec  une  lettre  au  Pape  Pafcal ,  où  il  lui  dé- 
daroit  fa  fôumiflion  &  lui  demandoit  confeil. 
J*ai  pafîe ,  difoit-il ,  quelques  années  au  fervi- 
ce  de  l'Empereur  mon  maître ,  &  il  m'honore 
de  Ces  bonnes  grâces  :  mais  ne  fçachant  pas  s'il 
a  droit  de  donner  l'invefHture ,  j'ai  refufe  deux 
fois  des  Evéchés  qu'il  vouloit  me  donner.  Il 
m'a  forcé  d'accepter  celui  de  Bamberg  ;  mais 
je  ne  le  garderai  point,  fî  Votre  Sainteté  refufe 
de  m'inveflir  &  de  me  facrer  elle-même.  - 

Cette  lettre  fît  grand  plaifîr  au  Pape  ,  parce  ^  ^ 
^'il  y  avoît  alors  peu  d'Evêques  en  Allemi-  P^*^  }^  ^ 
Çne  qui  fûiîènt  foumis  à  ceux  de  RoTie.  Il  fît  ?"^Te 
'  donc  réponfe  à  Otton ,  le  reconnut  pour  Eve-  reur  ex 
^éln  de  Bamberg  ,  loua  fa  conduite,  8c  l'in-  oiu.âé, 
TÎta  à  venir  à  Rome.  Otton  s'y  rendit  ;  mais 
cooCdérant  la  difficulté  des  temps ,  les  obliga* 
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f  apprens  que  vous  êtes  toujours  difpofé  à,  tou- 
te bonne  oeuvre  ,  je  vous  prie  de  vouloir  bien 
entreprendre  celle-ci  pour  la  gloire  de  Dieu. 
Je  ferai  tous  les  frais  du  voiage  ;  je  vous  don- 
nerai une  efccrte ,  des  interprètes ,  des  prêtres 
pour  vous  aider ,  èc  tout  ce  qui  fera  néceilàire. 
^f  ,W^n      Otton  reçut  cette  lettre  comme  une  voix  do 
ciel ,  &  rendit  grâces  à  Diçu  de  ce  qu'il  vou— 
loit  bien  fe  fervir  de  fon  miniftere  pour  une  fi 
iàinte  entreprife.  Il  prit  le  confeil  de  fon  cler- 
gé,  &  envoia  â  Rome  pour  obtenir  la  permit 
Son  &  la  bénédiâion  du  Pape  CalliAe  ;  &  laiane 
reçue ,  il  communiqua  l'affaire  i  TEmpereur 
êc  aux  Seigneurs  dans  une  diète  qui  fe  tint  i 
Bamberg  au  mois  de  Mai  1124.   La  Cour  & 
toute  l'allèmblée  y  confentit  avec  joie  :  il  n'y 
eut  que  l'églife  de  Bamberg  qui  pleura  fon  Pa- 
âeur ,  comme  s'il  étoit  déjà  mort.  Il  fe  prépa?- 
jra  donc  au  voiage.  Comme  il  fçavoit  qu'en 
Pomeranie  il  n'y  avoit  point  de  pauvres ,  qu'ils 
y  étoient  fort  méprifés  ,  &  que  plu£eurs  fervî- 
teurs  de  Dieu  y  étant  entrés  en  cet  état ,  n'a- 
vosent  pas  été  écoutés ,  parce  qu'on  les  regar- 
iloit  comme  des  miférables  qui  ne  cherchoient 
qu*à  foulager  leur  indigence  ,  il  crut  devoir 
montrer  aux  barbares  de  ce  païs,  qu'il  ne  cher^ 
choit  pas  â  profiter  de  leurs  biens,  mais  à  ga- 
gner leurs  âmes  à  Dieu.  Il  prit  avec  lui  des  ec- 
cléfiafHques  capables  de  féconder  fon  zélé,  avec 
des  provifîoBs  fuffifantes  pour  le  voiage:  il 
prit  de  plus  des  miflels  &  d'autres  livres  ,  des 
calices ,  des  ornemens ,  &  tout  ce  qui  étoit  né- 
ceffaire  pourle  fervice  de  Faute! ,  &  qu'il  fça- 
voit  bien  qu'on  ne  trouveroit  pas  chez   da 
païens.  Il  emporta  aufli  des  étoâPes  précieufes  » 
&  d'autres  préfens  convenables ,  pour  les  prin- 
cipaux de  la  nation.  Il  partit  le  vingt-quatriéoxc 
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d'Ayrilderan  iii^.&aiaiit  txvrtrd  la  Bon- 
héme ,  il  entra  en  Pologne  &  arriva  à  GnefoCy 
qui  en  étoît  alors  la  capitale.  On  le  reçut  par» 
tout  en  proce/lîon ,  comme  un  homme  apo* 
ftolique ,  &  le  Duc  de  Pologne  avec  tous  let 
Grands ,  vinrent  nuds  pieds  au  devant  de  loi  à 
deux  cens  pas  de  la  ville.  Le  Duc  le  rednt  une 
(emaîne,  &  lui  donna  pour  raccompagner, 
èe%  hommes  qui  fçavoient  les  deux  lances,  la 
Polonoiie  &  la  Teutonique ,  trois  de  (es  cfaa«^ 
pelains ,  &  un  capitaine  nommé  Paulicius  ca« 
pable  de  Taider  même  dans  la  prédication. 
Après  avoir  traverfé  avec  beaucoup  de  pein» 
pendant  fîx  jours  une  foret  immenfe ,  ils  s*ar- 
fêtèrent  fur  le  bord  d*nne  rivière ,  qui  (ëparoit 
la  Pologne  de  la  Pomeranie  ;  &]e  Duc  de  ce 
pais  qui  étoît  informé  de  leur  arrivée,  étoit 
^mpé  de  Tautre  c6té  avec  cinq  cens  hommes* 
Il  pafla  la  rivière  &  vintiâluerTEvéque,  plus- 
par  fes  geftes  que  par  Tes  paroles  ,  &  ils  (ê  tin- 
rent long-temps  embraflcs.  Gir  ce  Prince  étoît 
Chrétien  ;  mais  par  la  crainte  éts  païens ,  il  n*SH 
voit  pas  encore  ofé  faire  profeilion  ouverte  du 
Chriftianîfme» 

Pendsm  qu'ils  sVntretenoîent  à  part  avec 
Paulicius  qui  leur  fervoit  d'interpiéte ,  les  bar- 
bares qui  accompngnoiem  le  Duc  ,  voiant  let- 
clercs  étonnés  ,  prenoient  plaîfir  à  augmenter 
leur  crainte  :  ils  tiroient  des  couteaux  pointus 
dont  ils  fàîfoient  femblant  de  vouloir  les  écor- 
cher  :  ils  paroifToient  auffi  vouloir  les  enterrer 
jufques  à  la  tête ,  &  leur  faire  foufTrir  divers  au- 
tres tourmens,  enforte  que  ces  pauvres  ecclé- 
fîaitiques  fe  prépnroient  au  martyre.  Mais  le 
Duc  les  rafTura  bien-t<^t  en  leur  fàifant  eneen-» 
dre,  que  lui  &  tous  ceux  qu'il  avoit  amenés', 
éfoient  Chrétiens  ;  &  cette  vaine  fraieut  fenrit 
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enfiiûe  de  dîvertîflèfnent  aux  ans  &  aux  zuittu 
L'Evéque  fit  des  préfens  au  Duc,  qui  ordonna  , 
de  le  tecevoir  par  toutes  les  terres  de  fon  o- 
béiflànce ,  &  lui  fournit  toutes  choies  abon- 
damment ,  lui  donnant  des  guides  &  des  gens 
pour  le  fervir  :  ainfî  l'Evcque  &  ceux  de  fa  fiii- 
te  parlèrent  la  rivière  &  entrèrent  avec  confiais 
ce  en  Pomeranie. 

Ils  allèrent  d'abord  à  Pirîts ,  &  ils  trouve- 
fent  fur  le  chemin  quelques  bourgades  ruinéei 
oar  la  guerre.  Aiant  demandé  au  petit  nom- 
bre d'habitans  qui  yreftoient,  s'ils  vouloient 
être  Chrétiens ,  ils  fe  jetterent  aux  pieds  de, 
TEvêque,  le  prièrent  de  les  inftruire  &  de  les 
baptifer.  Il  en  baptifa  trente ,  qu'il  compta 
pour  les  prémices  de  fa  miffion.  Approchant 
de  Pirits  ,  ils  virent  de  loin  environ  quatre  mil- 
le hommes ,  qui  s'y  étoient  aflemblés  de  toute 
la  Province  pour  une  fcte  des  païens ,  qu'ils  cé- 
lébroient  en  fe  r^jouiffant  à  grand  bruit.  Comb- 
ine il  étoit  tard ,  ils  ne  jugèrent  pas  à  propof 
de  fe  montrer  pendant  la  nuit  i  cette  muitita- 
de  échauffée  par  la  joîe  &  par  la  débauche.  Le 
lendemain  matin  Paulicivs  8c  les  députés  allè- 
rent trouver  les  principaux  de  la  ville ,  pour 
leur  annoncer  la  venue  de  l'Evcque ,  &  leur 
ordonner  de  la  part  du  Duc  de  Pologne  &  de 
celui  de  Pomeranie,  de  le  bien  recevoir  &  de 
l'écouter  avec  refpeâ.  Il  ajouta  que  c'étoit  un 
homme  con/idérable ,  qui  étoit  riche  dans  fou 
pais ,  qui  ne  leur  demandoit  rien  ,  &  qui  n'é- 
toit  venu  que  pour  leur  falut.  Il  leur  dit  aufll 
de  fe  fouvenir  de  ce  qu*ils  avoient  promis  8c 
de  ce  qu'ils  venoient  de  fouffrir ,  &  de  ne  pas 
s'attirer  de  nouveau  la  colère  de  Dieu  ;  que 
tout  le  monde  étoit  Chrétien ,  &  qu'ils  ne  pou- 
Yoieflt  redfter  fêuls  à  tous  les  autres» 
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tc5  païens  embarrafles    demandèrent  dtt 
temps  pour  délibérer ,  attendu  l'importance 
del'aflaire:  mais  Paulicius  &  les  députés  croîant 
çiec'étoit  un  artifice ,  leur  dirent  qu'il  fàlloit 
fe  déterminer  promptement  :  que  TEvequcî 
•  étoitarrivé  ,  &  que  s'ils  le  fàifoienf  attendre , 
les  Dmcs  (e  tiendroîent  offenfés  de  ce  mépris. 
les  païens  furpris  que  l'Evcque  fût  /î  proche  ^ 
fe  déterminèrent  aufli-t6t'à  le  recevoir  :  di- 
fànt,  qu'ils  ne  poUvoîent  réfifter  à  ce  grand 
Dieu,  qui  rompoit  toutes  leurs  mcfures,  & 
qu'ils    voioient  bierr  l'impuidànce  de  leurs 
dieux.  Ils  communiquèrent  leur  réfolution  ait 
peuple  qui  étoit  encore  aflemblé  j  &  tous  criè- 
rent à  haute  voix  que  l'on  fit  venirlEvéque , 
afin  qu'ils  puffent  le  voir  &  l'entendre  avant 
que  cfe  fe  féparer.  Otton  vint  dont  avec  toutcf 
fe  fixité ,  &  campa  dans  une  grande  place  quf 
étoit  à  l'entrée  de  la  ville  :  les  barbares  vin- 
rent en  foule  au-devant  d'eux,  regardant  ces" 
nouveaux  hôtes  avec  beaucoup  de  curiofité;  5r 
ils  les  logèrent  avec  de  grands  témoignage? 
d'atfeéHon.  Comme  ce  peuple  defiroit  fort  en-' 
tendre  parler  l'Evéque ,  Otton  monta  fur  un 
lieu  élevé ,  revêtu  de  fès  habits  pontificaux , 
&  leur  parla  par  interprête.  Que  Dieu ,  leur 
dit-il ,  vous  béniffe  &  vous  récompenfe ,  pour 
nous  avoirfi  bien  reçus.  Vous  fçavez  peut-être' 
déjà  pourquoi  nous  forames  venus  dé  fi  loin  :' 
c'eft  pour  travailler  à  vous  fauver  &  a  vous' 
procurer  un  véritable  bonheur.  Car  vous  ferer* 
éternellement  heureux ,  C\  vous  voulez  recon^ 
noîtrc  &  férvir  votre  Créateur.  Comme  il  les* 
exhortoit  ainfi  avec  fimpiicité ,  ils  déclarerenr 
tout  d'une  voix  qu'ils  vouloient  recevoir  (es-' 
înftruftions.  Otton  emploia  fept  jours  â  les* 
catechifer  avec  grand  foin ,  étant  aidé  de  fes' 
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enfiiite  de  dÎTertiflêinent  aux  uns  &  aux  antm* 
L'Evéque  fit  des  préfens  au  Duc ,  qui  ordonna 
ic  le  recevoir  par  toutes  les  terres  de  fon  o» 
béiflànce ,  &  lui  fournit  toutes  choies  aboa- 
éunment ,  lui  donnant  des  guides  8c  des  gens 
pour  le  fenrir  :  ainfî  l'Evéque  &  ceux  de  (a  fui- 
te parlèrent  la  rivière  &  entrèrent  avec  confian- 
ce en  Pomeranie. 

Ils  allèrent  d'abord  i  Pirîts ,  &  ils  trouvè- 
rent fur  le  chemin  quelques  bourgades  ruinées 
oar  la  guerre.  Aiant  demandé  au  petit  nom- 
bre d'rabitans  qui  yreftoient,  s'ils  vouloicnt 
être  Chrétiens ,  ils  fe  jetterent  aux  pieds  de 
TEvéque,  le  prièrent  de  les  inllruire  &  de  les 
baptifer.  Il  en  baptifa  trente ,  qu'il  compta 
pour  les  prémices  de  fa  miffion.  Approchant 
de  Pirits  ,  ils  virent  de  loin  environ  quatre  mil- 
le hommes  ,  qui  s*y  étoient  affemblés  de  toute 
la  Province  pour  une  fête  des  païens ,  qu'ils  ce- 
lébroient  en  fe  réjouiffant  à  grand  bruit.  Comb- 
ine il  étoit  tard,  ils  ne  jugèrent  pas  à  propos 
de  fe  montrer  pendant  la  nuit  i  cette  multitu- 
de échauffée  par  la  joie  &  par  la  débauche.  Le 
lendemain  matin  Paulidus  8c  les  députés  allè- 
rent trouver  les  principaux  de  la  ville ,  pour 
leur  annoncer  la  venue  de  l'Evéque ,  8c  leur 
ordonner  de  la  part  du  Duc  de  Pologne  8c  de 
celui  dePomeranie,  de  le  bien  recevoir  8c  de 
l'écouter  avec  refpeû.  Il  ajouta  que  c'étoit  un 
honmie  confîdérable ,  qui  étoit  riche  dans  fba 
pais ,  qui  ne  leur  demandoit  rien  ,  8c  qui  n*é- 
toit  venu  que  pour  leur  falut.  Il  leur  dit  aufll 
de  fe  fouvenir  de  ce  qu'ils  avoient  promis  8c 
de  ce  qu'ils  venaient  de  foufirir ,  &  de  ne  pas 
s'attirer  de  nouveau  la  colère  de  Dieu  ;  que 
tout  le  monde  étoit  Chrétien ,  &  qu'ils  ne  pou^ 
voient  refifier  feuls  à  tous  les  autres» 
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cens&  (Tautres  ooeurs  ;  &  c'eft  ainfii  que  Ton 
bapdfbit  par  hnmerfîoii)  gardant  en  tout  Thon- 
néteté  &  la  modeiHe  chrétienne.  Otton  &  (es 
(fifctples  demeurèrent  à  Pirits  environ  trois  {«- 
naines,  inftruifant  les  Néophytes  de  tous  le» 
avoirs  de  la  Religion  :  de  robfervation  des 
iiites,  du  Dimanche  &  du  Vendredi ,  des jeA- 
iies  du  carême ,  àes  quatre-temps  &  àes  vigi- 
les. Ne  pouvant  fi  promptement  bâtir  une 
égli(e ,  il  fe  contenta  de  dreffer  un  fàjiâuaire 
&  à*y  confacrer  un  autel ,  où  il  ordonna  de 
célébrer  la  Meflê  en  attendant  qu'il  y  eût  une' 
églife  9  &  il  leur  donna  un  prêtre  avec  àe%  li- 
vres, un  calice  &  les  autres  meubles  néceflâi- 
res  :  ce  que  les  nouveaux  fidèles ,  qui  étoienr 
environ  (ept  mille ,  reçurent  avec  beaucoup 
de  joie  &  une  dévotion  merveilJeufé  ,  remettant 
tontes   leurs  anciennes  fuperfiidons.   Avant 
qtiede  les  quitter,  le  faint Evéque  leur  fit  un 
/êrmon  ,  où  il  les  exhorta  à  demeurer  fer* 
mes  dans  la  foi ,  fans  jamais  retourner  à  Tidolâ'^ 
trie  •,  &  leur  expliqua  en  abrégé  la  doftrine* 
à^  fept  Sacremens ,   qw^il  mec  en  cet  ordre  : 
le  Baptême ,  la  Confirmation  ,  TOndion  des 
malades ,  rÉiicharifiie ,  la  Pénitence ,  le  Ma- 
riage, rOrdre,  Il  recommande  défaire  bap- 
tifer  les  enfàns  par  des  Prêtres  à  Pâques  &  à  la 
Pentec6te  :  parce  que  quiconque  meurt  fans 
baptême  ,  eft  privé  du  Roiaume  de  Dieu ,  & 
ibuffire éternellement  la  peine  du  péché  origi- 
ii?l.   Il  recommande  d'entendre  fouvent  la? 
Meflê  ,  &  de  communier  au  moins  trois  ou 
quatre  fois  Tannée.  Il  \ts  exhorte  à  donner  de 
leurs  enfans  pour  les  faire  étudier,  afin  d'avoir 
^t%  prêtres  &  àei  clercs  de  leur  langue,  comme. 
ks  autres  nationi^ 
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prêtres  &  ie  Tes  clercs  :  il  leur  orcfomia  aiftiîte 
de  jeûner  pendant  trois  jours ,  de  fe  baigner,  & 
de  fe  revêtir  d*habîts  blancs,  pour  fe  préparer 
au  baptême.  Il  fît  faire  trois  baptifleres  ;  Fun 
où  il  devoit  baptifer  lui-même  les  Jeunes  gar- 
çons ;  dans  les  deux  autres ,  des  prêtres  dé- 
voient baptifer  féparcment  les  hommes  8c  le» 
femmes.  Ces  baptifteres  étoient  de  grandes 
tonnes  enfoncées  en  terre.  Leur  bord  venoit  au 
genou  de  ceux  qui  étoient  dehors ,  &  il  êtoit 
tifé  d'y  defcendre  quand  elles  étoient  pleines, 
d'eau.  Elles  étoient  entourées  de  rideaux  fou- 
tenus  de  petites  colonnes  ;  &  à  Tendroit  où  de- 
Yoît  être  le  prêtre  avec  fes  miniflres ,  il  y  avoir 
encore  un  linge  foutenu  d*vn  cordon  ,  afin 
^ue  dans  uneaâion  fi  fainte  il  ne  fe  pafQt  rien 
qui  pût  choquer  la  bienféance ,  ni  en  détourner 
les  perfonnes  les  plus  modefles. 

Quand  donc  ce  peuple  vint  pour  recevoir  le 
baptême  ,  TEvêque  leur  fit  une  exhortation  j 
&  aiant  mis  les  hommes  â  droite  «  &  les  fem-^ 
«fies  à  gauche ,  il  leur  fit  l'onôion  des  catéchu- 
mènes ,  &  les  envoia  aux  baptifleres.  Chacun 
y  venoit  avec  fon  parrain  feulement ,  â  qui  y, 
en  entrant  fous  le  rideau ,  il  donnoit  fcn  cierge 
&  rhabit  dont  il  étoit  revêtu  que  le  parrain 
lenoit  devant  Con  vifage,  jufques  â  ce  que  le- 
baptifé  fortît  de  Teau-  Le  prêtre  de  fon  c6té , 
aufïi-t^t  qu'il  s'a ppercevoit  que  quelqu'un  étoit 
dans  Teau ,  détournoit  un  peu  le  rideau,  &  bap-^ 
tofbit  le  catéchumène  en  lui  plongeant  trou 
Ibis  la  tête  :  enfuite  il  lui  fàifoit  l'onâion  du 
iàint  chrême,  lus  préfentoit l'habit  blanc,  8l 
];ui  difoit  de  fortir  de  l'eau  :  après  quoi  le  par-^ 
lain  le  couvroit  de  l'habitqu'il  tenoit ,  &  l'em-^ 
flaenoit.  En  hiver  le  baptême  fe  donnoit  avec( 
de  r<aa  chaude  dans  des  étuyesjj^&méeid^n^ 
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cens  Se  «Taatres  odeurs;  &c*eftainfî  que  Ton 
baptiToît  par  munerfion,  gardant  en  tout  l'hon- 
nêteté &la  modeftie  chrétienne.  Otton  &fêf 
difcîples  demeurèrent  i  Pirits  en\-îron  trcMs  (ê« 
maînes,  înftruifant  les  Néophytes  de  tous  les 
devoirs  de  la  Religion  :  de  l'obfervation  des 
fêtes ,  du  Dimanche  &  du  Vendredi ,  des  je6« 
nés  du  carême ,  des  quatre-temps  &  àe%  vi^î* 
les.  Ne  pouvant  fi  protnptement  bâtir  une 
églife ,  il  fe  contenta  de  dreffcr  un  fànâaaire 
&  d*y  confacrer  un  autel ,  où  il  ordonna  de 
célébrer  la  Meflê  en  attendant  qu'il  y  efit  une 
églife  9  &  il  leur  donna  un  prêtre  avec  des  li- 
Très,  un  calice  &  les  autres  meubles  néceflâi- 
res  :  ce  que  les  nouveaux  fidèles ,  qui  étoienr 
environ  fept  mille  ,  reçurent  avec  beaucoup 
de  joie  &  une  dévotion  merveilleufê  ^  rejettant 
toutes   leurs  anciennes  fuperfiitions.   Avant 
que  de  les  quitter,  le  faint Evéque  leur  fit  un 
iermon  ,  où  il  les  exhorta  à  demeurer  6r- 
mes  dans  la  foi ,  fans  jamais  retourner  i  ]*îdolâ- 
trie  ;  &  leur  expliqua  en  abrégé  la  doârine 
des  fept  Sacremens ,  qu'il  mec  en  cet  ordre  : 
le  Baptême ,  la  Confirmation  ,  TOnâion  des 
smlades ,  rÉuchariflie ,  la  Pénitence ,  le  Ma- 
riage, rOrchre.  Il  recommande  de  feîre  bnp^ 
dfer  les  ca&ns  par  des  Prêtres  à  Piques  &  à  It 
PentedSte  :  parce  que  quiconque  meurt  (ans 
baptême ,  elt  privé  du  Roiaume  de  Dieu ,  & 
ibnffire  éternellement  la  peine  du  péché  origi-> 
tifl.   U^  recommande  d'entendre  fouvent  la 
Meflfe  ,  &  de  communier  au  moins  trois  ou 
quatre  fois  Tannée.  Il  les  exhorte  à  donner  de 
leurs  enfans  pour  les  faire  étudier,  afin  d^avoîr 
des  prêtres  &  des  clercs  de  leur  langue,  comme. 
ks  autres  natioas*. 
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6  chambre ,  &  fe  mit  en  pnere  jufquef  au  (oîrr 
endiite  il  commanda  à  un  de  fes  gens  de  fia^ 
mer  toutes  les  portes ,  &  de  ne  laiflfer  entrer 
perfonne  fans  ordre.  Aloiî  il  prit  (es  habîti 
de  voiage ,  mu  fes  ornemens ,  (on  calice  &  lès 
autres  meubles  d'autel  dans  un  iac  qu'il  char- 
gea fur  fes  épaules  ;  &  fortit  feul  lia  nuit  pre- 
nant le  chemin  de  Stetrn.  Ravi  de  fe  trouver 
en  liberté ,  îl  commença  1  dire  matines  ,  H 
marcha  fî  bien  ,  qu'il  fit  tout  le  chemin  le 
refte  de  la  nuit.  Cependant  fes  clercs  s'étant 
Ifevés  pour  dire  matines  ,  allèrent  à  la  cham^ 
bre  de  TEvéque ,  &  ne  le  trouvant  nulle  part, 
ils  furent  étrangement  conffernés  :  Us  parti- 
rent les  uns  à  pied ,  les  autres  à  cheval  pour 
le  chercher  dé  tous  cétés  ;  &  le  jour  étant  ve- 
nu ils  le  trouvèrent  prêt  à  entrer  dans  une' 
barque.  Il'  en  fût  fort  affligé,  &  pria  Dieu 
qu'au  moins  ils  ne  le  détournaflent  pas  defoif 
déflein.  Ils  fe  jètterem  à  fes  pieds;  ilfe  pros- 
terna de  fon  cote  :  ils  fondoienr  en  larmes 
dé  part  &  d'autre  ;  &  comme  fl  vouloient  les 
renvoier ,  ils  lui  proteôerent  qu'ils  ne  TaBah- 
donneroient  jamais,  &  le  fuivroienr par-tout v 
fbit^  la  mort  (bit  à  la  vie. 

Etant  arrivés  à^Stetin ,  ils  logèrent  dans  une 
églife  qui  é'toitâ  l'entrée  dé  là  ville.  Orle  peu- 
ple étoit  dîvifé  ;  quelques-uns  avoienr  gardé  la 
foi- ,  mais  la  plupart  éoiem  retournés  au  paga- 
nifme.  Ceux-cr  furent  troublés  de  l'arrivée  dit 
6ânt  Evêque;  mais  les  plus  furieux  étoient  les 
fecriiicateurs  dieis  idoles ,  qui  vinrent -avec  une 
troupe  de  gens  armés  environner  i'églifèjcnanr 
qu'il  falloir  l'abattre  &  tuer  ceux  qui  y  étoient 
enfermés.  Le  faint Evéque quidéfiroit ardem-* 
ment  te  martyre,  fe  revêtir ponrificalemem 7 
êcprenantlaCrokâDles Reliques  pour  fea n^ 
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ine  au  commencement  du  douzième  ficelé ,  i«""«.  ^^ 
pour  témoigner  au  Pape  le  de/îr  qu'il  ayoit  Jî^j^y^^^; 
de  recevoir  le  palimm,  &  d'avoir  ion  amiue.  Henri iv, 
le  Pape  lui  fit  une  réprimande  févere,  de  c^  pcie. 
qu'il  avoit  Açu  Tinveiliture  par  l'anneau  & 
la  crofle ,  de  la  main  d'un  laïque  ,  c'cfl-â- 
dire  de  lïmpereur  Henri.  Il  lui  impofa  pour 
pémtence  de  ne  point  porter  de  dalmatique 
i  la  Mefïê  pendant  trois  ans.  Mais  il  ne  paroic 
pas  qu'il  lui  ait  fait  aucun  reproche  de  Ton 
attachement  à  l'Empereur.  Henri  ,  tout  ex- 
communié qu'il  étoit  ;  quoique  Brunon  ait  tou- 
jours reconnu  ce  Prince  pour  fon  Souverain* 
L'hiAorien  remarque  même ,  qu'aucun  Sei«- 
gneur  n'avoit  plus  d'autorité  que  lui  dans 
ks  G>nreils  ,  &  que  l'Empereur  l'appelloit 
(on  père.  Néanmoins  l'excommum'cation  de 
l'Empereur  fut  le  prétexte  de  la  révolte  de 
fon  fils  Henri  ,  &  ce  jeune  Prince  y  fiit  exci- 
té par  les  arnfîcieures  lettres  du  Pape  Pafcal , 
qui  l'exhortoit  à  fècourir  l'Eglife  de  Dieu» 
Ôeit  ain/î  qu'en  parle  un  moine  auteur  du 
temps  qui  ajoute ,  que  ce  fils  ambitieux  de 
ravi  de  fe  voir  autorifé  ,  s'arma  fièrement  con- 
tre fon  père.  Cette  révolte  étoit  d'autant  plus 
odieufe ,  que  dès  la  fin  de  Tannée  1 102.  L  Em- 
pereur Henri  avoit  défîgné  Roi  ce  me  me  Prin- 
ce à  Mayence  où  il  cclebroit  la  fcte  de  Noël. 
Deux  ans  après,Henri  qui  étoit  en  Bavière,  fe 
révolta  &  prit  le  titre  d'Henri  V. 

Il  déclara  d'abord  qu'il  condamnoit  le  fchif^ 
me,  &  qu'il  vouloit  rendre  au  Pape  l'obéiflàn- 
ce  qui  lui  étoit  due.  Aiant  enfuite  fait  entrer 
dans  fon  paru  ie^eigneurs  de  la  Bavière ,  de 
la  Haute- Allemagne ,  &  de  la  Franconiè  ,  il 
pafTa  en  Saxe ,  où  il  fut  reçu  a^ec  honneur,  fe 
fournit  toutes  les  villes  »  &  fut  reconnu  Roi 
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veau  1a  ReIic[ion  Chrétienne.  On  vint  aufltf 
tôt  apporter  i  TEvéque  cette  agréable  nouvel- 
le,  &  le  lendemain  le  Prélat  les  trouva  tom 
difpofcs  8c  fournis  :  il  réconcilia  les  apoflan 
par  rimpoiîtion  des  mains ,  bapdfa  les  aucrett 
Bc  confirma  leur  foi  par  plufieurs  miracles.  De 
Stetin  il  pafTa  à  Julin ,  dont  il  réduîfit  tous  les 
habitans  fans  aucun  obfbcle ,  tant  i!s  ctoient 

I  retour  frappés  de  l'exemple  de  la  capitale.  S.  Otion 

Uema-  fut  peu  de  temps  après  obligé  de  retourner  i 
Bamberg ,  oà  il  arriva  la  veille  de  faint  Tho- 
mas vingtième  de  Décembre.  Il  s'acquitta  a- 
vec  un  nouveau  zélé  de  tous  les  devoirs  d*uB 
véritable  Payeur.  Etant  enfin  épuifé  de  vieil* 

mort»  leife  8c  de  maladie  il  fentit  que  fa  fin  appro- 
choit.  Son  dernier  foin  fut  celui  des  pauvres  « 
dont  il  remplit  la  ville  &  les  villages  voifins 
pour  les  faire  fecourir.  Il  pourvut  auui  aux  be- 
foins  des  églifes  &  des  monaileres  de  fon  Dio- 
cèfe  ,  8c  dans  ces  faintes  occupations  il  mourut 
le  vingt- neuvième  de  Juin  ii^9*  On  le  por- 
ta pendant  trois  jours  dans  toutes  les  églifet 
de  k  ville ,  où  Ton  offrit  le  faint  Sacrifice  8l 
des  prières  continuelles  accompagnées  d*au-* 
mAnes  pour  le  repos  de  fon  ame.  Le  quatriè- 
me jour  qui  étoit  le  fécond  de  Juillet,  Imbricon 
Eveque  de  Virfbourg  fbn  ami,  arriva  pour  ùkitt 
fes  funérailles  ;  8c  y  pronon<^  une  Oraifon  fu- 
nèbre, où  il  repréfênta  la  perte  que  faifoient  les 
pauvres,  l'Empereur  8c  le  Pape,  TEglife  8c  TE- 
tat.  Saint  Otton  fut  ainfi  enterré  dans  1  Vglife  c!u 
monaftere  de  faint  Michel  qu'il  avoit  fondé ,  â 
canonifé  cinquante  ans  après  par  le  Pape  Clé- 
ment III.  L'Eglife  honore  fa  mémoire  le  joui 
de  fa  fèpulture. 

III. 

^olecéa      Brunon  Archevêque  de  Trevti  alla  i,  Rq 


é^ Allemagne.  XI I .  fi écle.       19 

me  au  commencement  du  douzième  fîécle ,  i«""«.  ^^ 
pour  témoigner  au  Pape  le  defir  qu'il  ayoit  JJ^j^y^^; 
de  recevoir  le  pallium,  &  d'avoir  ion  amiue.  Henri IV. 
le  Pape  lui  fit  une  réprimande  févere  9  de  c^  pcie. 
qu'il  avoit  Ifeçu  Pinveftiture  par  Panneau  & 
la  crofle  ,  de  la  main  d'un  laïque  ,  c'efl-à- 
diie  de  lïmpereur  Henri.  Il  lui  impo(â  pour 
pénitence  de  ne  point  porter  de  dalmatique 
à  la  Mefïê  pendant  trois  ans.  Mais  il  ne  parok 
pas  qu'il  lui  ait  fait  aucun  reproche  de  Ton 
attachement  à  l'Empereur^  Henri  ,  tout  ex- 
communié qu'il  étoit  ;  quoique  Brunon  ait  tou» 
jours  reconnu  ce  Prince  pour  fon  Souverain» 
L'hiAorien  remarque  même ,  qu'aucun  Sei«- 
gneur  n'avoit  plus  d'autorité  que  lui  dans 
les  Confeils  ,  &  que  l'Empereur  l'appelloit 
foB  père.  Néanmoins  l'excommunication  de 
l'Empereur  fut  le  prétexte  de  la  révolte  de 
fon  fils  Henri ,  fc  ce  jeune  Prince  y  fiit  exci* 
té  par  les  artificieufes  lettres  du  Pape  Pafcal  9 
qui  l'exhortoit  à  fècourir  l'E^life  de  Dieu» 
Ceit  ainfi  qu'en  parle  un  moine  auteur  du 
temps  qui  ajoute ,  que  ce  fils  ambitieux  de 
ravi  de  fe  voir  autorifé  ,  s'arma  fièrement  con- 
tre fon  père.  Cette  révolte  étoit  d'autant  plus 
odieufe ,  que  dès  la  fin  de  Tannée  1 102.  L  Em- 
pereur Henri  avoit  défîgné  Roi  ce  me  me  Prin- 
ce à  Mayence  où  il  célebroit  la  fcte  de  Noël. 
peux  ans  après,Henri  qui  étoit  en  Bavière,  fe 
révolta  &  prit  le  titre  d'Henri  V. 

Il  déclara  d'abord  qu'il  condamnoit  le  fchif^ 
me,  &  qu'il  vouloit  rendre  au  Pape  l'obéifîàn- 
ce  qui  lui  étoit  due.  Aiant  enfuite  fait  entrer 
dans  fon  parti  le^eigneurs  de  la  Bavière ,  de 
la  Haute- Allemagne ,  &  de  la  Franconië ,  il 
pafTa  en  Saxe ,  où  il  fut  reçu  a^ec  honneur,  fe 
fournit  toutes  les  villes  »  &  fut  reconnu  Roi 


20  Art.  VL  Eglife 

par  les  Seigneurs.  Suivant  le  confeil  de  TAr- 
chevéque  de  Maience  &  de  revêque  de  Coitf- 
tance'  Légats  du  Pape ,  il  réunit  toute  la  Saxe 
â  la  communion  du  S.  Siège ,  &  indiqua  un 
concile  i  une  maifonRoialeqiffétoiten  Tu- 
ringe*  On  y  renouvella  les  Décrets  des  Conci- 
les précédens  ;on  condamna  la  fîmonie  & 
l'incontinence  des  clercs  ;  on  confirma  la  Trê- 
ve de  Dieu.  Le  jeune  Roi  Henri  ne  venoit  au 
Concile  que  quand  il  étoît  appelle.  Il  hiCoh 
paroitre  beaucoup  de  refped  pour  lea  Evé^ 
ques ,  &  difoit  en  pleurant  &  en  prenant  Dieu 
â  témoin  j  que  fi  Ton  père  vouloit  fe  foumet- 
tre  à  faint  Pierre  8i  à  Ces  (ucceflêurs  ,il;étoit 
prêt  de  lui  céder  le  Roiaume,  &  de  lui  obéir 
comme  le  dernier  de  Ces  (hrvïteurs.  L'afîêmblée 
approuva  cette  proportion ,  &  pria  avec  lar- 
mes pour  la  converfîon  du  père  &  la  profpé- 
TÎté  du  fils.  Le  jeune  Roi  marcha  quelque 
temps  après  avec  des  troupes  vers  Maïence  pour 
y  rétabUr  TArclievéque  que  l'Empereur  avoit 
chaffé.  Mais  comme  fon  père  de  fon  coté  Vy 
«ttcndoît  bien  armé ,  le  fils  fut  oblijgé  de  us 
tetirer.  H  vint  à  Virlbourg  d*où  il  cnarfà  i'E- 
Téque  Erlone^  que  fon  père  y  avoit  mis  >  & 
y  établit  Robert  Prev6t  de  la  même  église. 
Abis  quand  il  en  fiit  parti ,  le  père  chafla  Ro- 
l>ert  8c  rétablit  Erlong.  Les  deux  armées  (e 
fencontrerent  près  de  Ratifbonne.  Pendant 
trois  jours  qu'elles  demeurèrent  en  préfence 
^es  deux  c6tés  de  la  rivière ,  le  fils  gagna  le 
Duc  de  Bohême  &  le  Marquis  Léopold ,  dont 
les  troupos  fàifoient  la  principale  jfbrce  du 
père.  L'Empereur  fe  voiant  abandonné  fut  ré- 
<hiit  à  fe  fàuver  fecretement  avec  très-peu  de 
fuite.  Enfin  le  père  8c  le  fils  fe  virent  à  Bingen 
lttrleRhin,&  cOnviarent  que  pour  ternuner 
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leur  di£Srends ,  on  dendrott  à  Noël  une  diettt 
ou  ailèmblée  générale  à  BAaïence.  G>mme  le 
prétexte  de  la  révolte  du  jeune  Henri ,  étok 
le  deflein  de  ramener  tout  le  Roîaume  Teu- 
tonique  à  l'obéif&nce  du  S.  Siège ,  on  con- 
feilla  â  l'Empereur  d'envoier  au  Pape  Pascal 
l'afliirer  de  fa  foumiiConi  &  il  le  fit  par  une 
lettre  refpeâueufe.  ^  ^^ 

LePapePafcal  exhorta  Robert  G>mte  de^^i^^g 
Flandre ,  à  fe  déclarer  contre  le  Clergé  de  poTe  aux 
Liège  qui  avoit  été  exconununié,  &  l'excita  trtpriiet  < 
en{uite  contre  l'Empereur  en  ces  termes:  Pour-  |!g^^" 
iiûvez  par' tout  félon  vos  forces  Henri  chef  ****'*' 
des  hérétiques  &  Tes  fauteurs  ;  vous  ne  pou* 
vez  offrir  i  Dieu  de  facrifice  plus  agréable» 
que  de  combattre  celui  qui  a  été  cnaflë  de 
l'E£li(è,par  un  jugement  que  le  Prince  6cg 
Apôtres  &  leurs  vicaires  ont  prononcé.  Nous 
vous  ordonnons  cette  entreprife  à  vous  &  1 
vos  vaflànx ,  pour  la  rémiffion  de  vos  péchés, 
&  oftnme  un  moien  d'arriver  à  la  Jeruiàlea 
célefte.  Le  Clergé  de  Liège  répondit  â  cette 
lettre  par  un  Ecrit  adrefle  â  tous  les  hommes 
debonne  volonté,  qui  eft  l'apologie  de  tovt 
ceux  qui  reconnoifloient  Henri  le  père  pour 
"^  Empereur  légitime.  Dès  le  dtre  ils  Ce  déda* 
rent  Catholiques  &  attachés  inviolablemeat 
à  l'unité  de  l'EgliCe  ;  &  ils  le  montrent  es- 
cojre  nàern^  xians  le  corps  de  l'Ouvrage ,  oi 
ils  nomment  l'églife  de  Rome  leur  mère,  le 
Pape  Pafcal  leur  père  9  i  qui  appartient  la  fol* 
licitude  de  toutes  ks  églifes.  Ils  reconnoiC* 
fent  auffi  pour  vrai  Pape  Grégoire  V1I«  & 
déclarent  qu'il$  n'ont  jamais  fuivi  aucun  An- 
d-Pape ,  &  .qu'ainfi  on  ne  peut  fans  injufiiçe 
|es  traiter  de  Schifmatiques. 
lis  (ôutieniiiçnt  cnfuîte  qu*oa  les  a  exçeoar 
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munies  très-înjuftement  ;  puifque  tout  leur 
crime  eft  de  rendre  à  Ccfar  ce  qui  eft  à  Céftr 
félon  l'Evangile ,  en  s'oppofant  aux  nouveau- 
tés introduites  par  Grégoire  VIL  Ils  rappor- 
tent les  préceptes  de  faint  Pierre  &  de  fâiiit 
Paul  touchant  1  obéiflànce  due  aux  SouverainSi 
&  ils  concluent  ainfî:  C*eft  donc  par  ce  que 
nous  honorons  le  Roi ,  parce  que  nous  (èrvons 
nos  maîtres  dans  la  implicite  de  notre  cœur, 
que  Ton  nous  traite  d'excommuniés.  Ils  înfiA 
tcnt  fur  la  fainteté  du  ferment,  que  les  Evè- 
ques,  comme  les  autres ,  ont  fait  aux  Princes , 
en  recevant  d'eux  les  terres  qui  dépendent  de 
leurs  Couronnes.  Ils  ajoutent  que  ce  ferment 
étant  légitime ,  ne  peut  être  violé  (ans  parime, 
Bc  que  la  prétention  d*en  difpenfer  eft  une 
nouveauté  introduite  par  Grégoire  VII.  Si 
l'Empereur  Henri  eft  hérétique  »  comme  le 
Pape  le  prétend ,  nous  n*en  fommes  pas  mom 
obligés  de  lui  obéir.  Nous  ne  devoiy  pas 
chercher  à  nous  en  délivrer  en  prenant  les 
armes  contre  lui ,  mais  nous  devons  adrefo 
â  Dieu  pour  lui  nos  prières.  Les  R(ms  pour 
qui  S.  Paul  conjuroit  les  fidèles  de  prier  >  n*è* 
toient  pas  chrétiens  ;  &  il  dit  qu*on  doit  prier 
pour  eux ,  afin  que  nous  menions  une  vie 
tranquille.  Le  Pape  devroit  imiter  TApotre  ; 
mais  au  lieu  de  prier  pour  le  Roi  pécheur  ,  il 
excite  la  guerre  contre  lui ,  &  empêche  que 
notre  vie  ne  fbit  tranquille.  Tous  les  Papes 
depuis  faim  Grégoire  >  &  à  fon  exemple ,  (t 
font  contentés  du  glaive  fpirituel  jufqu*à  Ghré- 

foire  Vn.  qui  le  premier  s'eft  armé  contie 
Empereur  du  g'aive  militaire  ,  &  en  a  armé 
fes  autres  Papes  par  fon  exemple.  Sur  le  der- 
nier article  de  la  lettre ,  où  le  Pape  ordonnoit 
ail  Comte  de  Flandre  de  &iie  ht  guecce  â 


I 
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îrpré- 

tes  ,  je  n'y  trouve  aucun  exemple  d'un  tel 
commandement.  On  ne  peut  lier  ni  délier  per- 
(bnne  fans  obferver  certaû^  regles.D*où  vient 
donc  cette  nouvelle  maflie ,  félon  laquelle 
on  accorde  aux  coupables  le  pardon  des  pé- 
chés paffés  &  la  liberté  d'en  commettre  à  l'a- 
venir !  Quelle  porte  n'ouvre-t-on  point  par- 
là  à  la  licence  &  au  libertinage  ! 

L'afTemblce  générale  du  Roiaume  Teuto^     q^  fy^^ 
nique  indiquée  à  Maïence  pour  la  fcte   de  rinfcreui 
Noël  1105.  fut  la  plus  nombreufe  qu'on  eèt  àic  ttoooa 
vu  depuis  long-temps.  Les   Légats  du  Pape  ^'^  Coure 
Y  vinrent ,  &  y  confirmèrent  1  excommuni-  ^  ccottc 
cation  contre  l'Empereur  Henri.  Ce  Pnnce  cette  viole 
étoit  gardé  i  Bingues , où  Ton  fils  lavoit  fait  c^* 
arrêter  par  furpnfe.  On  l'obligea  de  fe  re-      Sa  mon 
connoitre  coupable ,  &de  renoncer  au  Roiau- 
me &  à  l'Empire.  On  lui  fit  même  dire  que 
fa  renonciation  étoit  volontaire ,  &  qu'il  ne 
voulbit  plus  fongcr  qu'au  falut  de  Ton  anfe* 
IV  fe  jefta  aux  pieds  des  Légats  pour  obtenir 
^*eux  l'abfolution  des  cenfures ,  mais  ils  ré- 

r'  »ndirent  qu'elle  étoit  réfervée  au  Pape  Se 
un  Concile  général.  Henri  renonça  donc  à 
l*Empire,  8c  remit  à  fbn  fils  toutes  les  marques 
de  (k  dignité ,  la  croix  ,  la  lance ,  le  fceptre» 
la  pomme ,  &  la  couronne  ;  &  fbn  fils  fut  élu 
pour  la  féconde  fois  Roi  de  Germanie.  Il  re- 
çut le  ferment  des  Evcques  &  des  Seigneurs 
laïcs,  8c  les  Légats  confirmèrent  fon  éîeâioa  \ 
par  l*impofition  des  mains.  Si  tout  cela  fe  fit 
licitement  ou  non  *  c'efl  ce  que  nous  ne  dé- 
cidons point ,  dit  Otton  de  Frifingues.  Après 
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que  Ton  eut  repréfenté  au  nouveau  Roi  k  i 
toute  rafTemblce  les  maux  (ans  nombre  des 
cglifes  d'Allemagne,  tous  promirent  unanime- 
ment  d'y  remédier ,  de  pour  cet  eâfet  on  en* 
Toia  i  Rome  des  députés  capables  de  pounroir 
en  tout  à  l'utilité  de  l'Eglife. 

Henri  le  père  Att^tira  à  Cologne ,  &  enfut- 
te  i  Liège  ou  il  fut  reçu  comme  Empereur.  Il 
Ce  plaignit  de  l'artifice  &  de  la  violence  qiie 
l'on  avoit  emploies  pour  exiger  fa  renoncia- 
tion ;&  il  écrivit  fur  ce  fujet  une  lettre  ai 
Roi  de  France ,  où  il  (ê  plaint  du  Siège  A- 
poûoHque  comme  de  la  fburce  de  la  perfi- 
cution  qu'il  fbuffre.  Quoique  ,  dit>il  ,  fdk 
(burent  offert  de  rendre  â  ce  Siège  toute  for- 
te d'obéiflance  &  de  foumiffion ,  â  condition 
que  l'on  me  rendroit  aufll  le  même  honneur 
qu'à  mes  prédécefTeurs ,  la  haine  des  Papes  les 
a  portés  jufqu'à  cet  excès  de  violer  le  droit  de 
la  nature ,  &  d'armer  contre  moi  mon  fils  , 
qui  s'eft  emparé  de  mes  Etats ,  qui  a  (bute- 
nu  mes  eimemis ,  &  qui  «  je  voudrois  pouyotr 
le  cacher,  a  même  attenté  â  ma  vie.  Après 
avoir  raconté  tout  ce  qui  s'étoit  pafl? ,  îi  a- 
)oute  :  Je  vous  prie  donc  par  la  parenté  &  iV 
mitié  qui  eft  entre  nous ,  &  par  l'intérêt  de 
toutes  les  Couronnes ,  de  venra:  l'injure  que 

(''ai  foufiEerte  ^  &  de  ne  pas  laiflèr  fur  la  terre 
'exemple  d'une  fî  noire  trahifon.  L'Emperenr 
Henri  écrivit  une  lettre  femblable  à  Huguet 
Abbé  de  Clunî  &  â  toute  fa  communauté.  Il  y 
raconte  tout  au  long  la  trahifon  de  fon  fils,ft 
la  manière  dont  on  l'a  forcé  de  renoncer  â 
l'Empire  ;  &  il  conclut  en  priant  l'Abbé  de 
lui  donner  confeil,  &  promettant  d'exécuter 
tout  ce  qu'il  jugera  à  propos  pour  le  réconci- 
lier avec  le  Pape.  U  avoix  une  confiance  par- 
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usent  de  la  ville ,  attaquèrent  les  geiis  du  Roi 
Henri ,  en  tuèrent  plufîeurs  dont  iû  prirent  les 
dépouilles  9  firent  tomber  le  Roi  lui  -  même 
de  (on  cheval,  &  le  blefferent  au  vifâge.  Le 
Comté  de  Milan  lui  donna  Ton  cheval,  afin 

qu'il  fe  iâuvât  ;  mais  ce  Comte  Bit  pris  lui- 
même  par  les  Romains,  qui  le  mirent  «n  piè- 
ces, &  le  firent  manger  par  des  chiens.  Le  Rot 
aiant  appris  ^ue  les  Romains  s'étoient  engagés 
par  ferment  à  s'expofer  à  tout  pour  délivrer 
le  Pape,  forrit  la  nuit  avec  précipitation  de 
régiiie  de  feint  Pierre  ,  emmenant  avec  lui  le 
Pape ,  qu'il  Ht  deux  jours  après  dépouiller  de 
Tes  omemens  &  lier  de  cordes ,  comme  plu- 
feu  rs  autres  tant  clercs  que  laïques  que  Ton 
traînoit  avec  lui ,  fans  permettre  à  aucun  Ita- 
lien de  lui  parler  ;  mais  il  étoit  gardé  &  fervi 
avec  honneur  par  les  Seigneurs  Allemans.  Le 
Roi  aillira  enfuite  qu'il  mettroit  le  Pape  en 
libené  ,  pourvu  qu'il  lui  laiflat  le  droit  des  in" 
veftitures ,  alTurant  qu'il  ne  prétendoit  don- 
ner ni  les  drofts  ni  les  fondions  de  TEglife , 
mais  feulement  les  domaines  dépendans  de  la 
Couronne. 

Le  Pape  réfifta  long-temps  ;  mais  voiant  la     xraîté  i 
défolation  de  l'églife  de  Rome  &  le  fchifme  Pape   Pa{ 
dont  on  étoit  menacé ,  il  dit  fondant  en  lar-  II.  avec  M 
mes  :  Je  fuis  contraint  de  faire  pour  la  paix  de  "  ^»  *î^' 
l*Eglife  ce  que  j'aurois  voulu  éviter  aux  dé-  £mpcreim 
pens  de  mon  fang.  On  fit  donc  im  Traite  ;  & 
le  Roi  voulut  avant  que  de  délivrer  le  Pape , 
avoir  la  bulle  touchant  les  inveftitures.  L'Em- 
pereur fiit  enfuite  couronné  par  le  Pape  dans 
î'églife  de  feint  Pierre ,  toutes  les  portes  de 
Rome  étant  fermées ,  afin  que  perfonne  ne  pût 
iflifter  à   cette  cérémonie.  Auffi-tot  que  la 

Meffe  futfinie ,  le  Rçi  retourna  à  fon  camp , 
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rer:  :,■»«<  le**  niiv!:".c\<  ;*r\viou\  o\iv  s:^  po«t 
ho-orer  LVr.iCvC  iu  KvV.  On  prit  a\ev:  le  ftf^ 
un?  e-.:ri.te  fn»î":ticu.v  xU»  clercs  Cfc  c!x*  îah^Ker^ 
ces  enfjn*  &  viiv  ho:r:ne#  Je  tout  ijje  *  ^ui^ 
Toifnc  été  au-devanrce  LTmjvreiu  a\ec  iti» 
polsies  &  Jes  ttears.  li  tic  cuer  »cs  ur>^«  ^tctcir 
ou  eniprilbrr^T  le»'  jucre?.  I<v  KyvNjw»  i|| 
Tuîculiim  &  J*OiUe  voi-mt  le  rai>e  pri*^  «"^ 
billeren:  en  laiçiu*  &  le  reria*reîU  i  Ko«iiK 
Tout  cela  le  pj«à  le  Dinunclie  slo  Li  Q^uik 
ccaçtéùnae  ilouzième  Février  Je  r.î:i  1 1 1 1«  || 
le  Pjpe  demeura  prifonnicr  penJanc  J\*u\  nmi 

exitiers. 

Quand  les  Romains  eurent  «ipprù  s{iie  It 
Pape  croît  am^: ,  ils  en  fun*nt  lellemeirt  ii^ 
dignes ,  ija'ûs  commencèrent  à  tair^*  main  Mlb 
fur  tous  les  Alknwns  qui  le  irouveienii  K^ 
,  pcleriiu  ou  «acres.  Le  Iei»«2ciuai»  iU  Ç»m 
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&  le  Fapc  ennn  délivre  avec  les  Fvcçufs  &  kl 


eues ,  aux  i-arJinaux  &  au  rx^P.e  v^J  clerj^ 
s'en  rerouma  en  Allcnugr.:*  p.îr  h  Is^mSat^ 
<îie.  Quelque  ten^ps  aprc's ,  iî  nîVcmbb  i  Spù 


:oe 


p:î?x  rétablie  entre  le  P.îpe  ^"  rFmpcrcur* 
fn?is  â  Rome  on  lut  menocc  c\n  noavMl 
fehifme. 

Plusieurs  Fvcquos  conJaninerer^t  ouvetie* 

iTi"T't  le  traire  que  le  Pape  a  voit  fait,îvev  TEm» 

pe«-*i:r ,  comme  contraire  ^ux  «.!cci.:oiu«kAl 

■î<.:cceireur5.  Ils  Hrent  un  Jcvret  Cv«tiC  It 

pire  &  contre  la  bulle ,  &  robli^nfnt  Jt 

p-omettre  qu'il  corri^jeroit  ce  qu*il  a\\Mi  fiil 

fop  1'' jerenient.  Gcofroi  Abhc  Je  WnJom 

ccri>-it  a  ce  fux^t  au  Pape  Patcal  une  Icittt'  fcct 

vive:  Celui  »  iHt-il ,  qui  ctant  allUlur  I4  ChlH 

re  ces  faints  Apv^ires  »  a  renoncé  à  leur  l*»» 

beiT  en  le  con.:uilant  autrement  ,qu>ux«  Jok 

calTêr  ce  qu'il  a  fait  \'  pleurer  la  Cmte»  OM»» 

me  un  autre  Pierre.  Comme  cette  faute  cft  in» 

excv fable ,  ii  faut  la  réixirer  fans  déhx  ^  Je  peur 

que  rEgîile  qui  femble  prctc  i  rendra  le  Jei^ 

nier  (b:  pir ,  ne  pérille  entièrement.  Il  loutieilK 

que  rinveiliture  eft  une  hcn^tîe  >  félon  \^  TV»* 

dition  des  Pères  ,  de  que  celui  qui  Pautoàlk 

eft  hérétique.  Or,  aiomc- tii ,  quand  le  IHiAcw 

erre  dans  la  foi ,  le  dernier  ilc*  fi  !éle*  a  liroit 

oe  s'élever  concn.*  lui*  L*on  cùi  ^rt  embdi^ 

r^ifTr  i  Abbé  do  Vendôme ,  fi  çn  IViVl  oWij*  i» 

"p:ci£er  ciiiHnàement  iTl.'réiîc  JiMU  il  ixtf 
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fiât  le  Pape  Pafcal.  Le  Concile  He  Vienne  fut 
ttès-él oigne  d'accufer  le  Pape  d'héréfîe  ;  il  fô 
contenta  dé  condamner  le  Traité ,  en  difant 
que  le  Roi  Henri  avoit  extorqué  du  Pape  par 
violence  cet  écrit  déteftablè.  Il  anathématifa 
le  Roi  Henri ,  &  dit  qu'il  le  féparoit  du  fein 
de  FEglife,  jufqu*à  ce  qu'elle  reçut  de  lui  une 
endere  fatis&ôion.  S.  Hugues  de  Grenoble 
fat  le  principal  auteur  de  cette  excommittii- 
cation.  Le  Roi  Henri  fut  aufli  excommunié 
dans  d'autres  Conciles  ,  â  caufe  de  Ton  atta- 
chement au  droit  des  invefUtures ,  &  Pon  ne 
peut  dire  combien  cette  malheureufe  afi^re 
caufà  de  maux  &  de  défordres.  L'Empereur 
Henri  fit  avant  fa  mort  un  accord  avec  le  Pape 
Callifte  IL  On  démêla  ce  qui  avoit  été/i  long- 
temps confondu.  L'Empereur  laifla  la  liberté 
endere  des  éleârons:  &  le  Pape  ailura  à  ce 
Prince  les  droits  qu'il  avoit  fur  le  temporel  des 
^lifès.  Cette  paix  fut  folemneliément  con- 
clue (îir  la  fin  du  régne  de  Henri  V.  qui  mou- 
rut à  Utrecht  l'an  1 1 2  5.  fans  laiffer  d'enfans  , 
&  fut  enterré  à  Spire.  En  lui  finit  Tancienne 
Maifon  de  Saxe ,  qui  avoit  régné  plus  de  zoo. 
ans  depuis  l'éledion  d'Henri  rOifeleur. 

VL 
On  élut  à  fa  place  Lothiaire ,  qui  avoit  pris  Rc|ne  de  L» 
le  dtre  de  Duc  dé  Saxe,  à  caufe  de  fon  épour  ^^^^^^  JA, 
fe  qui  delçendoit  d'im  oncle  de  faint  Henri. 
Pour  lui ,  il  étoit  fils  du  Comte  de  Supplira- 
bourg.  Il  fut  élu  à  Mayence  dans  Taflembléé 
des  Evéques  &  des  Seigneurs ,  &  couronné  à 
Aixja-Chapelle  par  1  Archevêque  de  Colo- 
gne en  préfence  àes  Légats  du  Pape  ,  &il  ré- 
gna douze  ans.  On  le  nomma  Lothaîre  II.  par 
npport  au  petit-fils  de  Charlemagne ,  qui  s'ap- 
pelloit  auffi  LothairCt  II  fut  un  des  premiers . 

B.uj 
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Princes  qui  reconnut  le  f'ape  Innocent  II.  Il 
étoit  à  Liège  lorfque  le  Pape  y  vint;  &  com- 
me on  alloit  en  proce/Tion  le  recevoir  ^  le  Roî 
s'avança  à  pied  dans  Véglife  Cathédrale  ,  te- 
nant d'une  main  une  verge  pour  écarter  le 
peuple ,  &  de  l'autre  la  bnde  du  cheval  blanc 
que  montoit  le  Pape ,  à  qui  il  fervoit  aînfi  d'c- 
cuier.  Il  voulut  engager  le  Pape  de  lui  rendre 
les  inveflitures  ,  aue  l'Empereur  Henri  fon 

Erédéceflèur  avoit  cté  contramt  de  céder  ;  ma» 
is  Romains  pâlirent  à  cette  propoiition  »  & 
falnt  Bernard  s'oppofant  à  la  prétention  du 
Roi  )  appaifa  le  différend  avec  une  autorité 
merveiUeule.  Lothaire  fut  couronné  Empe-< 
reur  à  Rome  par  le  Pape  Innocent,  8c  il  tra- 
vailloit  à  afToiblir  le  parti  d*Anaclet  protégé 
par  Roger  Roi  de  Sicile  9  mais  il  n'en  put  ve- 
nir à  bout.  Son  régne  fût  fort  agité ,  par  la 
guerre  qu'il  eut  preique  toujours  avec  Roger, 
qui  étoit  le  plus  grand  'ennemi  de  l'Empire* 
En  retournant  en  Allemagne  du  Mont-Caflin, 
où  il  avoit  été  faire  dépoier  l'Abbé  qui  tenoit 
pour  le  Roi  Roger ,  il  mourut  dans  un  villa?« 
âgé  de  près  de  cent  ans.  Pendant  qu'il  fàiioit 
la  guerre  en  Italie ,  il  entendoit  à  la  pointe 
du  jour  une  Méfie  pour  les  morts ,  puis  une 
pour  l'armée  ,^&  enfuite  la  MefTe  du  jour  :  en- 
liiite  avec  l'Impératrice  il  lavoit  les  pieds  à 
des  veuves  Se  à  des  orphelins,  &  leur  diflri- 
buoit  abondamment  à  boire  àc  à  manger  :  il 
écoutoit  après  cela  les  plaintes  que  l'on  &ifbit 
contre  les  Miniflres  de  l'Eelife,  &  enfin  il 
s'appliquoit  aux  affaires  de  l'Empire.  Il  avoit 
toujours  avec  lui  un  grand  nombre  d'Evéques 
&  <f  Abbés  pour  recevoir  leurs  confeils  j  il  é- 
toit  le  père  des  pauvres  &  le  proteâeur  de 
tous  les  miférables  :  il  veilloît  pendant  une 
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parue  de  la  nuit ,  prioît  fouvent  8c  avec  beau- 
coup de  larmes* 

Après  fa  mort,  lêi  Seigneurs  élurent  Roi      R^w 
des  Romains,  CofifâH  Ouc  de  Suabe  fils  de  la  C«nud. 
fôpur  d'hfenri   V.  *  cette  éleâion  fe  fit  en 
prcience  dû  Cariiittd  Légat  du  fainr  Siécrc , 
qui  promif  16  Côhf^fitëmenf  du  f^ape ,  des  Ro- 
âiains  8c  dé  toutes  lei  Villes  dltalie.  S.  Ber- 
nard perfiiada  à  ce  Grince  de  fe  croifer  8c  d'al- 
ter  en  Otièht ,  d'où  il  revint  après  le  mauvais 
fiïcoêis  êbid  tiôui  plierons  dan)  l'ardcle  des 
Crô\&iéi>it  iftoattff  après  a^^oir  rcgné  trei/c 
^s  Êi^  âtrdf  été  c6df<»iné  Eitipereur.  U  fui 
enterré  i  Ibri^erg  près  da  tombeau  de  l'Em- 
pereur fâîiiï  l^enr! ,  ç[ul  venoit  d*éfre  cânoni- 
féparte  I^dpe  Eugène  IH.  fur  le  rapport  de 
deux  Légats ,  qui  s*étoieht  informés  fut  les 
lieux  de  là  yîe  &  iés  nfiracles  du  faint  Empe- 
reur. Le  ^i^pe  fll^rôue  dans  fx  Bulle,  qnela 
canoAiâtfe'rt  iie  tk  doit  tîAie  fc^Hérctncm  que 
dans  Us  CônC&é  ^$f ^WX. 

LéRdiCortrârd,  ivantûtiédemotirir,Yùiant     Kefne 
que  fort  ih  écôit  en  trop  bas  âge  pour  être  éhi  f^^^ 
Roi ,  défîgitt  poriffen  ftcceflSir  Fridcfîe  fil»  **^"*' 
de  fon  ttetè ,  fe  il  fut  élu  en  effet  à  Franc- 
fort ézM  UAe  très'  -  gfandé  afTemblée  ,  oft  A 
tfôuveretit  même  qtïelqaes  Sdgneurs  Itafiefirf, 
Ce  MûCe  réjrta  tftnte-fepf  ans,  tt  étoit  br** 
ve ,  ttiSigit^ittiè  ^  jn^e  6c  prtcddrt^  tànU  fier 
&  porté  â  la  côtete.  Il  efl!  connu  fotis  le  nom 
de  Ffldéric  Barberoifffê.  Il  dcJnna  avis  de  fort 
éleéHo'n  au  Pape  Bugéffe  ,  atr<«  RontaJns  8c  i 
toute  ritalie ,  &  aufîi-tôt  après ,  le  Pape  8t  le 
Roi  Friderîc  flrerft  enfemWe  tm  Ti^îté  par 
leurs  dèpûtfe.  Qtnriqtfcs  années  apfèf ,  Frîderfe 
vint  à  Pavie  où  il  fut  couronné  Roi  des  Lom-^' 
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bardî  ,  *  ntaccha  vers  Ronie  en  diligence. Lfl 
Pape  Adrien  IV.  l'ajant  appris ,  eitvda  troïi 
Cardinaux  au-dçvam  de  ce  Prince,  &■  tic  rW- 
lut  point  entrer  en  conférence  avec  lui  ,  qu'il 
De  lui  eût  donné  fei  Hiretés.  On  apporta  aonc 
en  prcfence  des  Cardinaux  les  Reliques ,  Il 
Croix  &  l'Evangile  ,  Tur  lofqueU  on  Cheri- 
lier  cliolR  pour  cela,  jura  au  nom  dw  Roi, 
Je  conlèrver  au  Pape  Adrien  i-  sus  Cifdînatnc 
la  vie ,  lei  membres ,  la  liberté  ,  nionneur  ft 
les  biens  Le  Pape  promît  en  conféquencf  & 
couronner  le  Roi.  Il  fut  reçu  par  plu/îeuK  Sei- 
gneurs Allemani,  qui  le  cond  ut  tirent  jufqu'it' 
fa  terne  du  Roi  avec  les  Evcques  &  les  Car- 
dinaux de  fa  fuite.  Mais  comme  le  Roi^e  <nat' 
point  tenir  l'étrierau  Pape,  les  Cardinaux  fe' 
retirèrent  très-indignés.  Le  Pjpe  ne  lailfa  pat 
de  defcendre  de  cheval ,  &  de  s'alFeoir  dan» 
le  fauteuil  qui  lui  ctoït  préparé.  Alors  le  Roi 
vint  fe  proftemer  devant  lui ,  &  apfèîluiaVoîr 
haifi  les  pieds  ,  il  s'approcha  pour  recevoir  le 
baifer  de  paix  ;  mais  le  Pape  lui  dit ,  qu'il  ne 
le  lui  donnerolt  point  ,  <ufqu'à  ce  qu'il  lui 
eût  rendu  l'honneur  que  les  Kmpereurs  avaient 
coutume  de  rendre  aux  fuccelTeurs  de  faint 
Pierre.  Le  Roi  foutint  qu'il  ne  devoir  point 
fe  rabsitTer  jufques-li,  &  tout  le  jourfuivant 
fe  pallâ  en  diverfes  conférences  fur  ce  (ûjet. 
Enfin  le  Roi  fut  obligé  de  céder,  &  confèn-, 
lit ,  malgré  fon  extrême  répugnance,  à  faire 
auprès  du  Pape  la  fonâîon  d'écuîer.  Le  len- 
demain à  la  vue  de  toute  l'armée ,  il  tint  l'é- 
trier  au  Pape ,  qui  enfuiie  lui  donna  le  baifer 
de  paix- 

Lcî  Romains  aiane  appris  l'arrivée  du  Ro^w 
'tnélfs    \^^\  envoierent  des  députés ,  qui  dans  lei — "-^ — 
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nngue  lui  parlèrent  rinfi  •   Nous  venons  ,  «««r  &  le 
grand  Rc»,  de  la  part  du  Sénat  &  du  [«uple  *<«>»»^ 
nonoînr ,  rons  offiir  la  Couronne  Impériale. 
Nous  efpérons  que  vous  nous  délivrerez  du 
joug  injuftedes  clercs,  &  que  vous  rendrez  à 
Rome  nSmpire  du  monde ,  &  fon  ancienne 
fplendeur ,  en  rétablifTant  le  Sénat  &  l'Ordre 
des  Chevaliers.  Nous  vous  avons  &it  notre 
citoien ,  &  notre  Prince ,  d'étranger  que  vous 
étiez  :  vous  devez  dé  votre  côté  nous  promet- 
tre la  confirmation  de  nos  anciennes  coutu- 
mes ,  &  donnera  nos  offiders  qui  vous  rece- 
vront dans  le  Capitole  Ja  fomme  de  cinq  mille 
livres  d'aigent.  Le  Roi  furpris  &  indigné ,  les 
interrompit  en  difànt  :  Rome  n'eft  plus  ce 
qu'elle  a  été  ;  (a  puiflânce  a  pafle  d'abord  aux 
Grecs,  &  enfuite  aux  François.  Il  n'eft  pas  vrai 
que  vous  m'aiez  appelle  ',  ni  fait  votre  citoien 
&  votre  Prince  ;  nosR<»s  Charles  5c  Otton  ont  • 
conquis  par  leur  valeur  Rome  &  l'Italie  fur  * 
les  Grecs  &  les  Lombiirds.  Je  ne  fuis  pas  vo- 
tre prifonnier  pour  me  demander  de  l'argent  ; 
je  ferai  mes  libéralités  comme  jl  me  plaira.  Je 
fuis  votre   maître  par  une  poiTefîion  légiti-  - 
me,  Âperfonnene  vous  affranchira  de  mon  ! 
pouvoir.  Les  députés  s'étant  retires  ,  le  Pape  ^ 
confeilla  au  Roi  d'envoier  (es  meilleures  trou- 
pes fe  faifîr  de  i'églife  de  faim  Pierre,  ce  qui  » 
fiit  exécuté.  Le  Pape  s'y  rendit  pour  y  atten- 
dre le  Roi ,  qui  fuivit  accompagné  d'une  mul- 
timde  de  gens  armés  marchant  en  bon  ordre. 
Ilfiit  couronné  Empereur  au  milieu  ^es  cris 
de  joie  que  poulîbient  les  Allemans ,  &  fe  re- 
tira ènfuite  â  fon  camp  fous  les  mUi*s  de  la 
ville.  Mais  les  Romains  irrités  de  ce  que  Fri- 
deitc  avoit  été  couronne  Empereur  (ans  leur  ' 
confemement ,  fe  jetterent  en  furie  fur  auel-  - 
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ques-uns  des  écuiers*  de  l'Empereur  qui  étoîent 
demeurés  à  faim  Pierre  ,  &  les  tuèrent  dans 
réglife  même.  L'Empereur  vint  avec  Ces  trou- 
pes: on  combattit  pendant  quatre  heures ,  8c 
les  Romains  furent  battus.  On  en  tua  près  de 
mille ,  &  on  en  prit  deux  cens  dont  le  Pape  ob- 
tint la  liberté, 
[fférend  Deux  ans  après,  lorfque  TEmpereur  Fride- 
L  ePa  "^  tcnoit  fa  Cour  à  Befançon  en  Bourgogne  , 
en  IV,  il  re<^ut  une  lettre  du  Pape  Adrien  IV.  qui  lui 
faifoit  divers  reproches.  Frideric  en  fut  cho- 
qué ,  &  Air-tout  de  ce  que  le  Pape  difoit  qu'il 
hxi  avoit  donné  la  Couronne  Impériale ,  & 
qu'il  voudroit  encore  lui  avoir  accordé  de  plus 
grands  bienfaits.  L'Empereur  prenoit  ces  ex- 
preflîons  à  la  rigueur  ,  fçachant  que  les  Ro- 
mains foutenoient,  que  les  Rois  d'Allemagne 
n  'avoient  pofTédé  jufques-lâ  l'Empire  de  Rome 
&  le  Roiaume  d'Italie ,  que  par  la  libéralité 
àes  Papes ,  &  qu'ils  vouloient  tranfmettre  â  la 
poftérité  cette  opinion  ,  non-feulement  par  les 
paroles  &  les  Ecrits ,  mais  encore  par  If  s  pein- 
tures. On  voioit  dans  le  Palais  de  Latran  un 
tableau  de  l'Empereur  Lothaire ,  qui  recevoir 
à  genoux  la  couronne  de  la  main  du  Pape , 
avec  cette  infcription  :  Le  Roi  s'arrête  aux 
portes  de  la  ville ,  &  après  avoir  juré  les  droits 
de  Rome ,  il  devint  vafTal  du  Pape  de  qui  il 
recevoit  la  couronne.  L*Empereur  Frideric  s'é- 
toit  plaint  de  cette  peinture  &  de  cette  inf- 
cription ,  &  le  Pape  Adrien  lui  avoit  promis 
de  la  faire  effÎKer ,  ce  qui  n'avoit  pas  été  exé- 
cuté. Tout  cela  donc  joint  à  la  ledure  de  la 
lettre  aiant  excité  un  grand  bruit  parmi  les 
Seigneurs  AUemans ,  on  dit  qu'un  des  Légats 
jCs  irrita  encore  plus  en  difant  :  De  qui  donc 
tient-il  l'Empire ,  s'il  ne  le  tient  pas  du  Fàpef 
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&  qae  le  CointeI^!aân  (}e  Bavière  le  mcnaçi 
de  lui  couper  la  tête.  L'Empereutappahà  le 
tcmiilte  par  fon  autorité  ;  ni:!ts  il  reilvoia  les 
Légats  i.  leur  logis  avec  efcorte ,  Se  leur  or- 
donna de  partir  le  lendemain  de  mnd  matin  , 
&  de  retourner  droit  à  Rome ,  fans  s'arrêter 
nulle  port.  Le  Pîrpc  voulant  appaifer  l*Empc- 
reur ,  lui  envoia  d*autres  Légats  plus  prudens 
^ue  les  premiers ,  qui  donrlerent  à  ce  Prin- 
ce toute  la  fatisfàéHon  qu'il  pouvoit  défîrer. 
L'Empereur  leur  donna  lebaiferde  paix,  leur 
déclara  qu'il  rendoit  fon  amitié  au  Pape  5: 
au  clergé  de  Rome ,  leur  fit  d^s  préfens  &  les 
renvoia  pleins  de  joie. 

L'Empereur  Frideric  fit  cette  même  année  Friviwr: 
1158.  plufieurs  lo!x  pour  établir  la  paix  &  la  '•wr  d  i 
fureté  publique.  Il  en  publia  une  en  particu-  ^**'^*^ 
lier  pour  les  étudians ,  à  Poccafion  fans  doute 
de  l'école  de  Bologne,  qui  étoit  déjà  célèbre. 
Cette  loi  porte  que  les  écoliers  qui  voiagent 
à  caufe  de  leurs  études ,  auront  une  entière 
fureté ,  qre  perfonne  ne  pourra  leur  faire  in- 
jure ;  que  fî  qcelqu'un  leur  intente  un  procès , 
ils  auront  le  choix  de  plaider  devant  leur  Sei- 
gneur ,  ott  leur  Profcffeur ,  ou  PEvcque  de  là 
ville.  C'eff  le  premier  privilège  qui  ùh  été- 
accordé  aox  étudions.  Cette  Conftitutîon  de 
l'Empereur  fpécîfie  Pétude  des  loix  Divines  & 
Impériales,  qui  e(t  en  effet  ce  que  Pon  éta- 
dioit  le  plus  à  Bologne.  L'étude  du  droit  civil, 
c'efl-à-dire,  des  loix  de  Juf^inien,  s'y  étoît 
rcnouvellce  dès  le  fîécle  précédent;  Se  celle 
du  droit  canonique  y  étoit  devenue  commune 
depuis  quelques  années  par  la  publicntion  du 
Décret  de  Gratien. 

L'année  fuivante  il  s'éleva  une   nouvelle     KouttI 
querelle  entre  le  Pape  9è  l'Empereur.  Ce  Frir-  ^v/erciie  c 
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Empe-   ce  (ut  piqué  de  ce  que  le  râpe  refuToît  Je  €00*^ 
&   Je   firmer  celui  qu'il  avoit  élu  Archevêque  de 
Ravenne*  On  s'écrivit  réciproquement  des  let* 
très  fort  vives  ^  &  le  Pape  voulant  punir  l'Em- 
pereur de  U  hauteur  avec  laquelle  il  lui  écri- 
voit  9  le  mena<p  de  le  priver  de  la  G>uron' 
ne ,  s'il  ne  devenoit  plus  fage.  L'Empereur  ré* 
pliqua  9  qu'il  ne  tenoit  fa  Couronne  que  de  fes. 
prédécefleurs ,  &  il  ajouta  :  Du  temps  de  G>n- 
flantin ,  faim  Sylveftre  a  voit -il  part  i  la  di- 
gnité Roiale  f  C'efi  ce  Prince  qui  a  rendu  à  -. 
l'Eglife  la  liberté  &  la  paix  ;  &  tout  ce  que 
vous  avez  comme  Pape  ,  vient  de  la  libéralité 
des  Empereurs.  Lifez  1rs  Hiftoires  y  vous  y 
trouverez  ce  que  nous  dirons.  Pourquoi  n'é- 
xîgerom-nous  pas  Thommage  de  ceux  qui  poC* 
fédent  nos  terres  ,  puifque  celui  qur  n'^voit 
rien  reçu  des  hommes  ^  paia  le  tribut  à  Cé(ar 
pour  lui  &  pour  faint  Pierre  !  Qu^ils  notu  laif- 
îent  donc  les  terres  qui  relèvent  de  notre  Cou- 
ronne ;  ou  s'ils  jugent  qu'elles  leur  font  utiles, 
qu'ils  rendent  a  Dieu  ce  qui  eft  i.  Dieu ,  &  à 
Céfar  ce  qui  eft  i  Céfâr»  Nos  égliiès  &  nos 
villes  font  fermées  pour  vos  Cardmaux ,  parce* 
que  nous  ne  voions  pis  qu'ils  viennent  annon-  ' 
cer  l'Evangile  &  procurer  la  paix,  mais  piller 
par-tout,  &  ama'îer  de  l'or  &  de  l'argent  avec 
une  avic^ité  infntiable.  Quand  nous  les  verrons 
tels  q]xe  TEglife  vou droit  qu'ils  fufTcnt ,  nous 
ne  leur  refuferons  p  îs  ce  quieft  néceflàire  pour 
les  faire  fubfîfter.  Il  e&  Bcheuxque  l'orgueil,  . 
cette  bctc  fi  détefl:i:ble,fe  foitglifTée  jufques 
fur  la  Chaire  de  faint  Pierre.  Quand  l'Empe- 
reur dit  que  le  Pape  tient  tout  ce  qu'il  a  de  la 
libéralité  des  Prince? ,  il  ne  veut  parler  que  du 
temporel,  comme  la  fuite  du  difcoursle  fait 
affez  voir.  On  voit  qu^  fuppofe  toujours  ht . 
prétendue  donauon  Ue  CoiUtaotm» 
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Les  efprits  s*échau£R>îent  de  plus  en  plus , 
&  Ton  prétendoît  même  avoir  intercepté  des 
lettres  du  Pape ,  par  lefquclles  il  excitoit  à  la 
révolte  Milan  &  quelques  autres  villes.  Alors 
Eberard  Evéque  de  Bamberg  écrivit  au  Pape 
une  lettre ,  dans  laquelle  il  lui  dit  avec  une 
liberté  refpeâueufe  :  Il  eft  à  craindre  que  les 
paroles  dures  de  part  &  d'autre ,  n'allument  un 
feu  qu'on  ne  pourra  plus  éteindre»  Il  vaut 
mieux  fe  hâter  de  détruire  le  mal  ,  que  de 
difputer  de  quel  côté  il  eft  venu.  Ecrivez  de 
nouveau  à  l'Empereur  avec  douceur ,  &  ra- 
menez-le  avec  votre  bonté  paternelle.  Il  eft 
difpofé  à  -vous  rendre  toute  forte  de  refpeA. 
L'Evêque  qui  pari  oit  ainfî  au  Pape ,  ctoit  au- 
tant recc»nmandable  par  fa  fcience  que  par  la 
pureté  de  (es  mœurs.  Il  méditoit  continuelle- 
ment les  divers  Cens  de  l'Ecriture- fainte,  &  en 
fai/bitfà  confolation  au  milieu  des  occupations 
dont  il  étoit  accablé.  L'Empereur  avoir  une 
confiance  particulière  en  Ces  confeils,  Ôr  par- 
tageoit  avec  lui  la  conduite  de  TEmpire.  Pen-  . 
dant  que  l'on  prenoit  des  moiens  pour  récon- 
cilier le  Pape  avec  l'Empereur,  le  Pape  mou- 
rut, &  la  plus  grande  partie  des  Cardinaux 
nomma  pour  lui  fuccéder  Alexandre  III.  Mais 
rEmpereur  Frideric  refufa  de  le  reconnoître , 
&  favorifa  Odavien  qui  avoit  été  élu  contre 
toutes  les  règles  par  quelques  Cardinaux ,  &  à 
qui  (on  parti  donna  le  nom  de   Viéèor  IIL 
Ce  fchifme  dura  long- temps ,  &  fut  la  fource 
d'une  infinité  de  maux.  Nous  en  parlerons 
ailleurs* 

VIII. 

L'an  1176.  l'Empereur  ravagea  les  terres    L'Emperr 
des  jUilanois  ,  qu'il  eroioit  furprendre^  mm  ^'^'ic  ^* 
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imciUe  ils  étoîenf  fi-bîen  fur  leurs  gardes ,  qu'Us  ihar- 
!c  le  Pape  cherent  contre  lui  &  donnèrent  une  fan|fkiite 
«andre  bataille.  L'Empereur  aiant  eu  fon  cheval  tué 
fous  lui ,  dîfparut ,  &  pendant  quelque  temps 
à  mort»  on  le  crut  mort.  Son  armée  fut  entièrement 
défaite ,  &  les  Milanois  firent  un  butin  im- 
menfe  Cette  viâoire  afTûra  la  liberté  des  til- 
les de  Lombardie ,  &  ruina  en  Italie  la  puif- 
fance  des  Empereurs  Allemaiis.  Frideric  ftrt 
d'autant  plus  frappé  de  ce  coup  ,  que  les  Sei- 
gneurs tant  ecclcfîaftiques  que  féculiers  ,  qui 
Pavoient  (uivi  jufques-U ,  le  menacèrent  de- 
Fabandonner  s'il  ne  renonçoit  au  fchifme.  Il 
réfblut  donc  de  fe  réconcilier  fîncérement  avec 
le  Pape  Alexandre.  L*on  comprit  dans  le  Trai- 
té de  paix  le  Roi  de  Sicile ,  les  Lombards  & 
tous  les  autres  alliés  du  Pape.  Ce  fut  à  Ve- 
nife  que  l'Entpereur  &  le  Pape  fe  virent  &  fe 
réconcilièrent.  L*Empereur  fèproflema  devant 
le  Pape ,  lui  baifa  les  pieds ,  &  lui  fervit  d'huif' 
fier  dans  Téglifê ,  &  d'écuier  lorfqu'il  monta 
à  cheval  ;  &  il  conduifît  quelque  temps  le  che- 
val par  la  bribe ,  jufqu'à  ce  que  le  Pape  lui 
permît  de  fe  retirer.  Le  Pape  fit  part  de  la  paix 
aux  principaux  Evéques  de  la  Chrétienté  y 
&au  Roi  de  France  II  eft  remarquable  que 
rabfolution  donnée  en  cette  occafioit  parle 
Pape  à  TEmpereur ,  ne  tomboit  que  fur  l'ex- 
communication  à  caufe  du  fchifme ,  fans  qu'il 
ait  été  fait  aucune  mention  de  réhabiliter  rEm-  * 
pereur  comme  dépofé  par  le  Pape.  Auffi  avons- 
nous  vu  que  pendant  le  fchifme ,  fes  fujets  Ca- 
tholiques, même  les  Ecclé/îafHques ,  ne  lut 
obéilîoient  pas  moins  qu'auparavant ,  tout  ex- 
communié qu'il  étoit.  C'eft  qu'on  avoit  peine 
à  fe  foumettre  aux  nouvelles  prétentions  de 
Grégoire  VIL  touchant  la  dépoiitioa  de»  Sou* 
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vecAis;  an  lien  qa*oii  regarddt  coitnne  une 
diûfefiè»Analle,  rexcommunicadon  (ondée 
fir  fEontme  ft  h  TfsuHtion. 

n  ^  eut  quelques  di(Biên(?s  entre  le  Pape 
UAein  IIL  ftlCmpereur  Fricleric ,  au  Aijet 
des  terres  que  la  Coimeflê  Madide  aroit  laii^ 
fiesàrégÛTe  de  Rome,  &  fur  la  dépouille 
des  Evéques  après  leur  mort.  L'Empereur  dnf 
en  118^.  une  aflêmbléa  en  Allemagne  pour 
fimtenir  (es  diroits.  Le  Pape  irrité  de  la  Lettre 
qne  cette  aflemblée  lui  avoit  écrite ,  auroit 
acommunié  PEmpereur ,  s'il  n'avoit  été  pré- 
venu par  la  mort*  Quelques  années  après  , 
(Empereur  pardt  pour  la  Terre-fainte^  Il  é- 
toit  accompagné  de  fbn  fils  Frideric  Duc  de 
Siabe  ;  &  s*etant  embarqué  Air  lé  Danube ,  il 
arnva  â  Prelbourg  où  il  railêmbla  ton  armée, 
n  fiit  parfaitement  bien  reçu  par  Bêla  III.  Roi 
de  Hongrie  qui  régnoit  depuis  deux  ans.  L'Em- 
pereur travena  enfuite  la  Bulgarie ,  où  il  fut' 
foovent  obligé  de  s'ouvrir  le  pafl&ee  l'épée  i 
la  main.  Il  trouva  au/Tî  beaucoup  oc  réfîfwnce 
fiirles  terres  de  TEmpereur  de  Conftantino- 
ple  Ifàac  l'Ange  ,  qui  lui  avoit  néanmoins 
promis  la  liberté  du  pafTage  ;  mais  il  s'îmagi- 
noit  que  Frideric  venoït  dans  le  ddfein  de  le 
dépouiller  de  l'Empire ,  &  de  faire  fon  fils  Fri- 
deric Empereur  de  Confhntinople.  L'Empe- 
reur Frideric  (e  voiant  ainfi  trompé  par  Ifaac, 
fit  le  dégât  fur  ^gs  terres ,  &  prit  Pnilippople 
qu'il  trouva  abandonnée ,  &  où  il  n'y  avoit  • 
que  quelques  Arméniens,  qui  n'avoient  pas' 
pour  les  Larins  la  même  aver/ion  que  les  Grecs.  " 
Fricleric  alla  enfuite  à  Andrinople ,  &  pafla 
Tan  T  r^o.  le  détroit  àes  Dardanelles  &  entra' 
fur  les  terres  du  Sultan  d'Iconie.  Quoique  ce 
hittce  eût  promis  paflàge  à  !l^mpereur  Fri- 
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eric  >  !1  ne  laiiTa  (>a$  de  lé  £m  attaquer  daitf 
les  défilés  do$  montagnes  :  mais  TEmpettiir 
hatnt  deux  fois  les  Turcs  ^  enfuite  aflW^a  le 
Sultan  dans  Iconic  fa  Capitale  qu  îl  pnt  d^aA 
faut.  li  palHi  auHî-tôt  après  fur  les  frontières 
d* Arménie,  pour  le  rendre  à  la  Terre-fainfte; 
Mais  la  chaleur  laiant  invite  à  le  Saigner  dam 
une  petite  rivière  de  Cilicie  ou  Canmanie,  il 
s\  noia,  après  avoir  r;^s:ne  ;  -,  ans.  Frî Jeric  fi» 
fécond  fils ,  prit  U  conduite  de  TarTiée^  x&aisU 
mourut  fix  mois  après  devant  Acre» 

q(ttc  de  Henri  M.  fils  aîné  de  TF-mpereur  Frideitc 
iri  VI,  étoit  reilc  en  Allemagne  ^  &  a  voit  .îcia  été  re- 
connu Roi.  Dans  la  ccrcmonie  de  ion  couron- 
nement «  le  Pafk>  CélclUn  m.  cunt  aOis  «Um 
A  chaire  Pontificale  «  pc^ulTà  iHi  pied  la  cou- 
ronne Impériale^  qu^il  tenoît  cntit*  les  pieds  » 
&  la  fit  tomS:T  a  terre  ^  pour  montrer  çu'il  »- 
Toit  le  pouvoir  de  dépoÛT  rF.mj">crirur,  *^1  le 
méritojt.  Mais  ruiri-tôt  les  Cardinaux  prÎT^enC 
la  couronne  &  la  mirent  tur  la  tcn^  de  iTm- 
per^ir.  Il  mourut  en  Sicile  dont  il  sVrv^it  fiât 
reconnoitre  Roi  >  extrêmement  hai  des  gem 
du  pts ,  même  lie  Tlmpcratrice  ContUnce  fou 
époufè ,  a  caufr  des  cruautés  qu*it  ax\>it  exer> 
cées  contre  eux.  Le  hniit  courut  quelle  IV 
voit  Faitempoitonner.  Il  avoit  régné  (ent  «m 
depiùs  h  mort  le  (on  perr.  Comme  il  étoit 
encore  excornuunic  pour  avoir  pris  Richird 
Roi  .f  An^Irterre^  ^^  en  avoir  exigé  unemn 
çon.  Je  P^pedchnlit  de  IVnterrer,  &  VAt* 
chevéque  de  Mc.Iine  fot  oMiçé  d  alleràRomft 
en  demander  la  permilTîon  Le  P.*pe  ne  IVc^ 
corda  qu  a  condirion  que  le  Roi  d'Angletene 

Lcon^entifoit  ^  ^^  que  Targent  (eroit  rendu% 
'Archevêque  iê  Mcilme  dcmandou  encore 
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le  confèntement  du  Pape,  pour  faire  couron-' 
mer  Roi  de  Sicile  Fridetic  fils  de  l^Empereur 
Henri.  Maïs  pour  l'obtenir,  il  fallut  donner 
au  Pape  mille  marcs  d'argent  &  autant  aux 
Cardinaux..  Ce  Prince  n'avoit  pas  encore  trois 
ans.  On  lui  donna  pour  tuteur  (on  oncle  PU-- 
lippe  Duc  de  Suabe  ,  frère  de  l'Empereur 
Henri  ,  qui  fut  élu  Roi  des  Romains  par  la 
haute  Allemagne  ,  &  par  la  Pouille  &  la  Sici* 
le  :  mais  la  baffe  Allemagne  élut  Otton  Duc  de 
Saxe  3  &  cette  divifion  dans  l'Entre  en  atdra 
ttne  grande  dans  rEglife. 

X. 
Ce  Pape  Bafcal  II.  qui  oeeupoît  lè  S.  Siège     Eglife 
au  commencement  du  douzième  fîécle ,  étoit  d^ltalîe. 
né  en  Tofcane ,  &  avoit  été  mis  dès  l'enfonce     p^fctl 
a  Cluni ,  où  il  avoit  embrafTé  la  vie  monafti- 
que.  Quand  il  fçut  qu'on  l'avoit  élu  Pape ,  il 
s'enfîiit  &  fe  cacha ,  mais  il  fut  découvert  8c 
forcé  de  fe  foumettre  à  la  volonté  de  Dieu. 
On  le  revêtit  de  la  chape  rouge  ,  qui  étoit  a- 
lors  un  ornement  particulier  du  Pape;  caries 
Cardinaux  ne  portoit  que  le  violet:  on  lui  mit 
la  tiare  Air  la  tête ,  il  monta  à  cheval ,  8c 
fut  conduit  en  chantant  8c  avec  une  nombreu- 
fe  fuite  au  Palais  de  Latran.  On  lui  mit  alors 
une  ceinture  où  pendoit  fept  clefs  &  fept  féaux  y 
qui  marquoient  les  fept  dons  du  Saint- Efprit  ; 
&  on  lui  donna  la  férule  ou  bâton  pafloral. 
Dès  le  commencement  de  fon  Pontificat,  il 
s'c^pofà  de  tout  fbn  pouvoir  aux  inveflitures, 
il  écrivit  â  ce  fujet  plufîeurs  lettres ,  dans  lef- 
quellesil  confond  perpétuellement  Tautoritc 
fpirituêUe ,  que  les  Rois  ne  prétendoient  pas 
donner ,  avec  les  fiefs  &  les  domaines  tempo- 
rels qu'ils  vouloient  conférer,  comme  rele- 
iransdelcur  ÇourçnnetLe  Pape  Pafcal  fàvo- 
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nft  la  révolte  du  Jeune  Henri  contre  l'Em- 
pereur fbn  père  »  &  excita  le  Comte  de  Flan- 
are  contre  cet  Empereur.  Comme  il  ne  fe  fioit 
pa$  trop  aux  Allemans,  il  pafTa  en  Fnnde; 
pour  y  délibérer  en  (ftreté  ftr  les  autres  dr 
Itglire.  Il  célébra  i  Clurti  la  fi^te  de  Moel  dé 
Tan  I  io6.  alla  enfuitc  i  Tours  k  iS.  Dents 
en  France  ,  où  il  fiit  reçu  avec  les  honneurs 
convenables.  Mais  ce  qu^il  y  eut  de  fort  re- 
marquable y  dit  Suger  qui  étoit  préfènt ,  r'cft 
qat ,  contre  Idr  coutume  dés  Romains ,  le  Pape 
ne  dcfira  ni  Tor,  ni  rargetit,  ni  les  {iteirmei 
de  ce  monaftere.  comme  on  lecntgnoit;  il 
ne  daigna  oas  même  les  rc^ardS^.  n  (è  prh- 
flema  humVement  devant  les  Rcltquei  S:  pria 
avec  larmrt.  Le  Roi  Philippe  &  le  Prince  Louis 
(on  fils  vinrent  trouver  le  Pape  ^  fè  proArr- 
nerent  à  Tes  pieds.  Pafcal  les  releva  ft  conRrïl 
avec  eux  fur  les  afFaires  de  l*Eff1ile«  les  priim 
de  la  protéger  A  Texemnle  de  Chajrlemïtgne  * 
de  (es  préd£:dfêurs.  Le  Roi  lui  prômt  fôn  tihi^ 
tié  êc  lui  offrit  Ton  Roiaume« 

Nous  avons  vu  comment  le  Prfpe  P*(cal  ^ 
malgré  toutes  fes  précautions  contre  Henri  V» 
fiit  arrêté  Se  forcé  d  accorder  .\  cePrinc^  les  i wtf- 
flitures  ;  &avec  quelle  vivacité  il  ftit  bUmé  par 
pinfièurs  pe^fonnef ,  qui  ofeieAt  même  Tac» 
cufer  pouf  ceh  d*héréffc.  Soit  repos  flif  cfiruite 
tfoublé  par  tmf  fé'cRiort  qui  sVïet*  contt^f  M  | 
&qoi  tilt  h  (bûrcé  d*urt  gr.iwf  rtombffdé  m^wy, 
Ilfeifoît  Rat*  des  prépattiift  fcnxt  r^AiHr  p»e 
h  force  ceux  qui  allumof^t  h  pu^rrc  civiM^ 
&  qui  vouloient  mettre  i  Romf  «n  P^^fer  mî»U 
gréluf,lorrqu*il  tomba  malade  des  (^tigitesqtiM 
avoît  eu  â  eiruier.  I!  mourut  Tan  t  x  f  5%  «pr^ 
arvoir  tenu  le  faint  Siège  dix  -  huit  ans  ^^  oin« 
moifb  Ptani  As  kttres  nous  tn  avons  une  à  ^ 
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FALbc  de  Clnni ,  oâ  îl  ordonne  de  donner  â 
la  csAuniinloA  les  deux  efpéces  feparémenty 
&ntm  le  mîii  trempé  dans  le  vin ,  comme  on 
fàîfbît  â  ChitA.  Il  excepte  les  en&ns  de  les 
malades ,  qui  ne  pottvoient  avaler  le  paif ,  ce 
qui  prouve  qu*ofi  commumoit  encore  les  petits 
enâns. 

XL 
Après  la  mort  du  Pape  Pafcal ,  les  Evéqoes     Gciafe  IL 
cfe  Porto,  de  Sabine,  ^Albane  6c  d^Ofties^af-  B^urdin  Ao- 
femblerent  avec  ving  trois  Prêtres  ,  dix-huit     5J5ifme. 
diacres,  un  grand  ïiombre  d*atitres  clercs ,  & 
plu/îeurs  Sénateurs;  8i  ils  élurent  Jean  de  Gac- 
te  Chancelier  de  Téglife  de  Rome ,  le  nom- 
mèrent Gélafe  ,  &  rintroniferent  malgré  ùt 
lé/îfbnce.  Il  avoit  toujours  été  attaché  au  Pape 
Pafcal ,  &  Tavoit  aidé  â  fupporter  toutes  fer 
affligions*  Cencio  Frangipnne  qui  étoit  pour 
l'Empereur ,  aiant  appns  cette  éleâiion ,  ac- 
courut à  réglift,  prit  le  Pape  à  la  gorge,  le 
frappa  à  coups  de  poing  8c  de  pied ,  le  mit  touf 
en  fang ,  &  le  traînant  par  les  cheveux ,  il  le 
mena  chez  lui  &  Vy  enchaîna.  Les  Cardinaux 
&  ceux  qui  avoient  concouru  à  Téledion  ,  fu- 
rent auffi  maltraités  par  les  gens  de  Frangi- 
pane. Au  bruit  de  cette  violence  le  peuple 
s*afîembla ,  8c  obligea  les  Frangipanes  de  ren-  . 
dre  le  Pape.  Il  futaufïî-t6t  couronné,  mis  fur 
un  cheval  blanc  &  mené  à  faim  Jean  de  La- 
tran  ,  précédé  8c  fuivi  de  banieres  félon  la 
coutume.   Son   Potrtificat    paroifToît    devoir 
être  paifîble  ;   8c  comme  il  n'étoit  que  dia- 
cre ,  on  fe  difpofoit  à  l'ordonner  &  à  le  fà- 
crer ,  lorfqu'on  apprit  que  l'Empereur  Henri 
étoit  en  armes  à  faint  Pierre.  Gélafe  fe  leva 
la  nuit  &  s'étant  fait  mettre  fur  un  cheval  mal- 
gré fon  grand  âge  8c  (es  infirmités ,  fe  retira 
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dans  la  maîfon  d'un  partkiilier  ,  où  il  demea" 
ra  caché  le  refte  de  la  tuâu  Enfiiite  il  s'em- 
barqua fur  le  Tibre  &  alla  à  Porto.  Les  Alk- 
mans  qui  écoient  far  le  rivage ,  tiioient  fut  1er 
gens  du  Pape  des  traits  empcûfonnés.  Un  Car- 
dinal prit  le  Pape  fur  fes  ^nles,  &  i  la  fa- 
veur de  la  nuit  l'emporta  dans  an  chitean. 
On  Tura  alors  aux  Allemans  que  le  Pape  s'étoit 
enfui ,  &  ils  fe  retirèrent.  Nbàs  on  ramena  le 
Pape ,  qui  s'embarqua  avec  les  fiens  ,  8c  alla  i 
Gacte  fa  patrie  où  il  fut  très-bien  reçu.  L'Em- 
pereur le  fit  prier  de  revenir  à  Rome  fe  fiire 
facrer ,  mais  Gëlafe  ne  voulut  pas  sV  fier.  Il 
fût  ordonné  Prêtre  &  enfîiite  facré  E!vèqae  i 
Gaëte,  en  préfehce  d'un  ennd  nombre  d'Ev£- 
ques  8c  de  Seigneurs  qui  lui  prêtèrent  -ferment 
dé  fidélité. 

Cependant  l'Empereur  Henri  fit  un  autre 
Pape,  &  choifit  Maurice  Bourdin  Archievé^ue 
de  Brajgue ,  qui  étoit  né  en  Limoufin,  &  qu  a- 
voit  ^t  de  grands  voiages  dans  lefquels  il  s'é- 
toit  acquis  beaucoup  d'autorité.  On  donna  i 
cet  Antipape  le  nom  de  Grégoire  VIII.  Il  paflà 
à  Rome  le  refte  de  l'année,  &  le  jour  de  la  Pen- 
tecôte il  couronna ,  comme  Pape ,  l'Emperettr 
Henri  V.  qui  fe  rerira  enfuite  en  AUemagiie* 
Bourdin  envoioit  des  Bulles  de  tous  câtés  ,  & 
il  fut  reconnu  en  quelques  endroits.  En  d'au-^ 
très  on  ne  reconnoifibit  ni.  Gélafê,  ni  Gr^goi-^ 
re  ;  mais  en  France  &  dans  la  plupart  des  au- 
tres Roiaumes ,  on  s'attachoiti  Gélafè.  Quand  ' 
il  fçut  que  l'Empereur  s'étoit  retiré ,  il  revint 
fécrétement  à  Rome  &  fe  cacha  dans  une  pe- 
tite églife.  Mais  les  Frangipanes  le  vinrent  at« 
taquer  avec  une  'troupe  de  gens  armés.  Il  f 
eut  un  rude  combat  qui  dura  une  grande  par-' 
rie  du  J9U(«  Le  Pape  s'enfuit  ^ns  un  état  qui 
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(aîfbît  compaffion*  Son  porte-croix  tomba  de 
cheval  en  le  fuivant ,  &  une  pauvre  femme  qui 
le  trouva ,  le  cacha  jufqu'au  (bîr  avec  fà  croix 
Se  fon  cheval.  On  trouva  dans  la  campagne  le 
Pape  accablé  de  fatigues  &  de  trifleflê.  Sui- 
vons ,  dit-il  alors  à  (es  amis  qui  Tétoient  venu 
trouver ,  l'exemple  de  nos  Pères  &  le  précepte 
de  TEvargile  :  Puifque  nous  ne  pouvons  vivre 
dans  cette  ville,  allons  dans  une  autre,  &  filions 
cette  Sodome  &  cette  Egypte.  Il  s'embarqua 
donc  &  alla  eh  Provence  où  il  fiit  très-bien  re^. 
Il  tint  enfbite  un  Concile  à  Vienne ,  &  pailâ  à 
Cluni  où  il  fut  attaqué  d'une  pleuré£e  qui  le  ré- 
duifît  à  rextrcmité.  Il  fit  fà  confefHon  devant  un 
grand  nombre  de  perfbnnes ,  reçit  le  Corps  &  le 
oang  de  notre  Seigneur ,  fe  fit  coucher  à  terre 
&  expira  après  un  an  de  Pontificat.  Il  fixt  enter- 
ré a  Cluni. 

XII. 
Gui  Archevêque  de  Vienne  fut  élu  Pape ,    cillifte 
&  nommé  Callifîe  II.  par  les  Cardinaux  qui     Suite  d 
«oient  à  Cluni.  Il  étoit  parent  Açs  Empe- f^^WCrnc. 
reurs  ,^  des  Rois  de  France  &  d'Angîetenre.  ^^l^^^ 
Cette  éledion  fut  approuvée  des  Romains,  qui  p^pe. 
louèrent  Dieu  de  leur  a'  oir  donné  un  Pape 
d'un  G.  grand  mérite.  Il  donna  à  Téglife  de 
Vienne  qui  avoit  été  fon  premier  Siège ,  le 
privilège  d'avoir  la  primauté  fur  (èpt  Provin- 
ces,  &  permit  à  l'Archevêque  de  (e  nommer 
Primat  des  Primats.  Ce  fut  un  fimple  ritre  (ans 
effet ,  n'étant  fondé  que  fur  de  fài^s  fîippofî- 
lions  &  fans  le  confentement  àes  parties  inté- 
reflées.  Il  alla  à  Rome  où  il  fut  reçu  avec  une 
joie  incroiable.  La  milice  de  Rome  vint  juf- 
qu'à  «trois  journées  au-devant  de  lui.  Les  en- 
èns  portoient  des  branches  d'arbres ,  les  rues 
étoient  richement  tapiflees ,  les  Grecs  &  le* 
Latin»  chantoient  de  concert ,  &  les  Juifs  me-: 
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me  y  applaudiflbîent.  Les  procédions  étoîem 
i  nombreufes,  qu'elles  durèrent  depuis  le  ma- 
tin jufqu'â  quatre  heures  après  midi.  Gommo 
ilavoithefoin  de  troupes  pour  forcer  TAnti* 
pape  à  fe  (bumettre ,  il  alla  en  Fouille  de- 
mander dii  fecours  aux  Normans.  Il  paflk  à 
Bénévent  ,  où  il  demeura  long  -  temps  fans 
pouvoir  revenir  à  Rome  ,  parce  qu'il  n*y  avoît 
pas   de  fureté.  Les  fchifmatiques  arrétoient 
même    ceux  qui  Talloient   trouver  ,   &  les 
tuoient  ou  les   mutiloient.  Il   trouva  quel* 
que  temps  après  le  moien  de  retourner  à  Ro- 
me ,  où  il  leva  une  grande  armée  &  alla  atta- 
quer TAntipape  Bourdin  à  Sutri.  Les  habitans 
Yoiant  abattre  leurs  murailles ,  prirent  Bour- 
din &  le  livrèrent  aux  foldats  de  Calllfie.  A- 
près  ravoir  chargé  d'injures ,  ils  le  firent  mon- 
ter fur  un  chameau  à  rebours  ,  lui  faifânt  tenir 
la  queue  au  lieu  de  bnde ,  &  lui  mirent  fur 
le  dos  une  peau  de  mouton  toute  fanglante  « 
voulant  par  cette  déri/ion  repréfenter  le  Pape 
vêtu  d'une  chape  d'ccarlate ,  &  monté  fur  un 
grand  cheval.  Ils  firent  ainfi  entrer  Bourdin 
dans  Rome  ,  pour  intimider  par  cet  exemple 
ceux  qui  oferoient  à  l'avenir  ufurper  le  faint 
Siège.  Le  peuple  l'auroit  fait  mourir,  fi  le 
Pape  Cailifte  ne  l'eût  délivré  de  leurs  mains , 
&  envoie  dans  un  monaftere  pour  faire  pé- 
nitence. Telle  fut  la  trifte  fin  de   Maurice 
Bourdin ,  qui  porta  trois  ans  le  nom  de  Pape  , 
&  qui  d'ailleurs  avoit  plufieurs  bonnes  qualités* 
Pourconfèrver  la  mémoire  de  cet  événement, 
le  Pape  fit  faire  un  tableau  dans  une  chambre 
du  Palais  de  Latran ,  où  Bourdin  étoit  repréfen* 
té  fous  Ces  piedsf 

Le  Pape  Cailifte  rétablît  à  Rome  la  paix  8c 
la  (ureté  publique.  Il  fit  abattre  les  tours  des 
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ptécédej 
che.  Pendant  TA  vent  de  Tannée  1114.  î^  ^^ 
attaqvc  d'une  fièvre  qui  remporta  prompte-* 
ment ,  &  fiit  enterré  le  jour  de  (ainte  Luce*  Il 
avoit  tenu  le  S.  Siège  près  de  fîx  ans  ;  &  pen- 
dant ce  peu  de  temps  il  rétablit  la  paix  dansTE- 
glife  &  dans  Rome  en  particulier. 

XIII, 
Les  Frangipanes  firent  élire  Pape  TEvéque  tfonoriiisI& 
d'Oftiefous  le  pom  d'Honorius  II,  Çomnrjç  3n»ocentn, 
fon  é)e<ftion  ne  paroiffoit  pas  fort  canonique  ,  ^naSeï  U^ 
fept  jours  après  il  quitta  la  mitre  &  la  chape  laiciui  îl^ 
en  préfence  des  Cardinaux  ,  qui  réhabilitèrent 
ce  qui  avQÎt  été  mal  fait.  Il  fit  la  guerre  i 
Roger  Comte  de  Sicile  &  Duc  4e  Fouille  & 
de  Calabre  :  m^is  comme  Roger  étoit  plus  ha- 
bile guerrier  que  le  Pape  ,  il  Tobligea  de  faire 
avec  loi  la  paix.  Il  mourut  l'an  11 30.  après 
cinq  ans  de  Pontificat.  Sa  mort  fut  fuivie  d'un 
fchifme  funefte  dont  nous  parlerons.  Une  par- 
dé  des  fliruinaux  choifît  le  Cardinal  de  Saint 
Ange  qui  fut  nommé  Innocent  IL  &  les  au- 
tres élurent  Pierre  de  Léon  fous  le  nom  d'A- 
naclet  II.  Le  Pape  Innocent  tint  le  S.  Siège 
près  de  quatorze  ans ,  &  après  lui  fut  élu  Pape 
Celeftin  II.  qui  mourut  au  bout  de  cinq  mois. 
Ueut  pour  fuccefîeur  Lucius  IL  qui  termina 
le  différent  qui  duroît  depuis  fi  long -temps 
entre  l'Archevêque  de  Tours  &  l'Evéque  de 
Dol ,  touchant  la  jurifdiâion  fur  les  Evéques 
de  Bretagne  ,  que  le  Pape  Urbain  IL  avoir 
adjugée  a  l'Archevêque  de  Tours  cinquante 
ans  auparavant.  Le  Pape  Lucius  confirma  ce 
jugement  par  une  Bulle  ,  dans  laquelle  il  or- 
fcnna  que  l'Evéque  de  Dol  &  tous  les  autres 
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Evêques  de  Bretagne  ferolent  fournis  à  VégliCe 
de  Tours  comme  à  leur  Métropole.  Le  Pape 
Lucius  mourut ,  n*aiant  tenu  le  S.  Sié^e  que 
II.  mois.  Il  eut  pour  fuccefTeur  Bernard  Abbé 
<ic  faim  Anaftafe  à  Rome ,  qui  étoit  né  â  Pife  9 
étoit  entré  dans  l'Ordre  de  Citeaux  &  avoît 
pafi?  quelque  temps  â  Clairvaux  fous  la  àif- 
cipline  de  faim  Bernard.  Il  prit  le  nom  d*Eii- 
pene  III. 
^  XIV. 

Euj^elII.  Quand  faint  Bernard  eut  appris  cette  éle- 
Lctt  «î  de  S.  dion ,  il  écrivit  aux  Evêques  &  aux  Cardinaux 
?^'°^*1(^"'  en  ces  termes  :  Que  Dieu  vous  pardonne  ce 
que  vous  venez  de  faire,  vous  avez  retiré  un 
mort  du  tombeau  ,  8c  replongé  dans  les  affai- 
res un  homme  qui  ne  cherchoit  qu*i  sVn  éloi- 
gner. A  quoi  avez- vous  penfé ,  de  vous  jettet 
tout  d'un  coup  après  la  mort  du  Pape ,  fyf  mi 
homme  ruflique ,  &  de  lui  ôter  des  mains  la 
coignce  &  la  bcche ,  pour  le  revêtir  dç  pouj. 
pre  &  l'élever  fiir  la  chaire  Pontificale  ?  f^^ 
femble-t-il  pas  ridicule  de  prendre ;^n  petit 
homme  couvert  de  haillons ,  pour  ctrg  au-de(^ 
fus  des  Princes  ,  commander  aux  Evêques 
difpofer  des  Empires  ?  .le  ne  fuis  pa^  ç^j^  )„_ 
quiétude  :  je  crains  qu'étant  modefte  g^  accou- 
tumé au  repos ,  il  ne  s'acquitte  pas  des  fon- 
dions Pontificales  avec  toute  l'autorité  néccf- 
faire.  Quels  doivent  être  les  fentimens  d\m 
homme,  que  l'on  arrache  tout  d'un  coïjp  du 
fccret  de  la  contemplation  &  de  In  (biitude  dvt 
cœur  comme  un  enfant  du  fein  de  fa  mère 
pour  le  produire  en  public,  &  le  mener  com- 
me une  vidime  à  dos  occupations  nouvrllesL 
&  défigrcables  {  Hélns  !  Ci  la  main  de  Dieu 
ne  le  foutient ,  il  faut  qu'il  fuccombe  fous  ce 
fardeau  formidable  aux  Anges  aicmef.  Saint 

Bernard 
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Bernard  n'écrivit  pas  fi-ttk  au  Pape  même  « 
cnnant  çu^il  luiécriroitie  premier,pour  lui  ap* 
pieuJfc  les  drconilances  de  fbn  éleôion.  Enfin 
nrefle  par  Ces  amis,  il  lui  écrivit  à  Toccaiion  de 
rArchevcché  d'Yorcdont  un  intrus  s*ctoit  em- 
fuLSiUm  fils  Beniard,dit-il  au  Pape  eft  devemi 
par  un  changement,  heureux  mon  père  Eugè- 
ne: je  fbufaaxte  que  i'Eglife  aufli  change  en 
mieux  ,  êc  que  tous  vous  regardiez  comme  é- 
tani  obligé  de  donner  votre  vie  pour  elle.  Que 
je  fercii  neureux ,  fi  avant  que  de  mourir  je 
Toioisi!Egli(ê  telle  qu  elle  étoit  dans  fôn  pr&* 
mier  âge  »  quand  les  Apôtres  éten  Joient  leurs 
filets,  non  pour  prendre  de  l'or  Se  de  Targent, 
mais  pour  prendre  des  âmes  !  Le  (àint  Abbé 
voulant  prnnunir  le  Pape  Contre  Tavarice  de 
la  Gnit  de  Rome ,  ajoute  :  Je  dcfîre  ardem- 
neu  que  vous  difiez  comme  celui  dont  vous 
occupez  la  Chaire  :  que  ton  argent  périflè  avec 
toi.rarole  admirable,  parole  foudroiante.  Se 
capable  de  confondre  tous  les  ennemis  de  Sion. 
Ceft  ce  que  TEglife  attend  de  vous  :  vous  êtes 
ccbli  fur  les  Nations  8c  les  Roiaumes  pour 
arrxher  &  pour  détruire ,  pour  édifier  &  pour 
planter.  A  la  nouvelle  de  votre  promotion  , 
plufîeur»  ont  dit  en  eux-mêmes:  La  cognée 
dl  nuintenant  à  la  racine  des  arbres  ,  le  temps 
de  tailler  la  vigne  eft  venu.  Prenez  aonc  cou- 
T2ge ,  faites  fentir  votre  pouvoir  aux  ennemis 
éel2  vertu  :  mais  fouvenez-vous  toujours  que 
vous  êtes  homme.  Penfez  combien  de  Papes 
vous  avez  vu  mourir  à  vos  yeux  y  &  fouvenez- 
vous  que  comme  vous  occupez  leur  Siège, vous 
les  fuivrez  bien-tôt  dans  le  tombeau.  Dans  la 
première  ,  faint  Bernard  dit  :  Je  fuis  importun  , 
mais  j'ai  une  bonne  excufe.On  dit  que  c'eft  moi 
çii  fuis  Pape  Se  non  pas  vous  ;  ceux  qui  ont  des 
Ttmi  Vm  C 
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affkiresyîènnent  fondre  fur  moi  de  toutes  p 
&  dans  cette  mulûtude  d'amis,  il  y  en  a  â  q 
ihe  puis  en  confcîence  refufer  mes  fervices* 
révolte  des  ^^  P^P^  Eugène  fut  facré  au  monafteri 
»jiialns*  Farfe,  craignant  la  fureur  àts  Romains  , 
itemandoient  la  confirmation  du  Sénat  i 
Tellement  établi*  Cette  même  crainte  Te 
gea  de  pafTer  après  Ton  fkcre  dans  des 
ces  fortes.  Il  alla  enAiite  â  Viterbe  où  i 
quelque  féjour.  Cependant  le  i^meux  Arti 
de  Breilë  vint  à  Rome,  &  y  échauffa  la  ré 
te  qui  n^étoit  déjà  que  trop  allumée.  Il  ] 

K)roit  au  peuple  les  exemples  àes  anc 
omains  ,  qui  par  les  confeils  du  Sénats 
valeur  &  la  diicipline  de  leurs  armées 
voient  (bumis  toute  la  terre  â  leur  dom: 
tion.  Il  difoit  qu'il  falloit  rebâdr  le  Cap 
le  ,  &  rétablir  la  dignité  du  Sénat  &  TOi 
des  Chevaliers;  que  le  gouvernement  de] 
me  ne  regardoit  point  le  Pape ,  tSc  qu'il 
voit  fe  contenter  de  la  jurifdiâion  Éccl^ 
ftique.  Les  Romains  avec  Jourdain  leur  Pa 
ce ,  excités  par  ces  difcours ,  abolirent  la 
gnité  du  Préfet  de  Rome,  &  contraigmi 
cous  les  principaux  ^es  nobles  &  des  atoi 
de  (e  foumettre  au  Patrice»  Ils  abattirent  n 
feulement  les  tours  de  quelques  laïcs  dif 
gués ,  mais  encore  les  maifons  des  Cardin 
&  àt$  Ecclé/îadiques ,  &  firent  un  butin  i 
menfe.  Ils  fortifièrent  Téglife  de  S.  Pieri 
où  â  force  de  coups ,  ils  contraignirent 
pèlerins  de  faire  des  offrandes ,  pour  «en  pr 
ter.  Ils  en  tuèrent  même  quelques-uns  dan: 
veftibule  de  Téelifc  parce  qu'ils  le  refùfoiei 
Eugène  voulant  réduire  les  Romains  refc 
les ,  commença  par  excommunier  leur  Patri 
Il  fe  fervit  enfuite  des  troupes  des  Hburdi 
le  par  leur  moienil  léduifit  les  Romains  â 
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«lemander  h  paix.  Mais  il  ne  la  leur  acccorda 
^    ^'a  condition  d'abolir  le  Patriciat,&  de  re* 
connoitre  que  les  Sénateurs  ne  tenoient  leur 
ioionté  que  du  Pape.  Il  rentra  donc  à  Rome, 
ft  le  peuple  vint  en  foule  au-devant  de  lui 
avec  des  rameaux  à  la  main ,  &  Ce  profter-* 
'     na  â  iês  pieds.  Toutes  les  compagnies  mar« 
choient  avec  leurs  bannières  ;  les  Juifs  mêmes 
y  vinrent  avec  le  livre  de  la  Loi  qu*ils  por* 
toîeat  fur  leurs  épaules.  Le  Pape  ne  demeu- 
ra pas  long-temps  à  Rome.  G>mme  on  le  fol-^ 
ficitoît  chaque  jour  de  ruiner  Tibur,  il  paiiâ 
an- delà  du  Tibre, pour  éviter  les  importu- 
lûtes  des  Romains.  Ce  (ut  pendant  cette  re- 
traite que  le  Pape  Eugène  termina  Tafifàire 
(h  fétabliflèment  de  TEvéché  de  Tournai.  Elle 
avoît  commencé  cinquante  ans  auparavant* 
Depuis  la  déci/ion  du  Pape  Eugène ,  TEvéché 
de  Tournai  a  été  féparé  de  celui  de  Noion  , 
après  lui  avoir  été  joint  pendant  fix  cens  ans 
depuis  le  temps  de  faint  Médard. 

Enfin  le  Pape  fatigué  de  toutes  les  féditîons  Le  Pape  E.«- 
des  Romains  vint  en  France.  Le  Roi  &rEvé-  gcnecoFraa. 
que  de  Paris  allèrent  au-devant  de  lui ,  &  la-  ^^* 
menèrent  à  Péglife  de  Notre-Dame.  Quel- 
ques jours  après  il  voulut  aller  dire  la  MeHê 
i  faince  Geneviève.  Les  officiers  de  l'églift 
étendirent  devant  Tautel  un  drap  de  foie  où  il 
fe  profterna  pour  faire  fa  prière.  Enfuite  il 
entra  dans  la  facriftie,&  auîïi  tôt  fes  officiers 
prirent  le  drap ,  difant  qu'il  leur  appartenoit 
félon  la  coutume.  Les  Chanoines  voulurent 
le  leur  arracher ,  &  en  tirant  des  deux  côtés 
ils  le  mirent  en  pièces.  On  en  vint  après 
cela  aux  coups  de  poings  &  de  bâtons.  Le  Roi 
lui-même  voulant  appaîfer  le  tumultr  *■  ' 
frappé   dans  la  foule»  Les  officiers  ï 

-    ^  Cii 
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maie  parle  comme  le  public  ,jen'o(ê  le  con*^ 
tredîre.  Il  foutient  qu'il  y  a  dam  VégXift  de 
Rome,  un  (bndi  de  ttupticité  &  d'avartM, 
^  eft  la  fouTce  de  tout  lei  maux  -,  &  H  le 
dit  un  jour  publiquement  dani  l'aflêmbife  de* 
Cardinaux ,  oti  prélîdoit  le  faint  Pape  Eu^ne* 
An  relie ,  j'at  vu  i  Rome  d«  Ecclffîalbquet 
vertueux  &  emiemtt  de  l'avarice.  Puîfque  vont 
me  preflèz  ,  je  vous  parlerai  librement  Tout 
le  monde  vous  donne  le  titre  de  père  :  pour- 
quoi fàut-il  donc  que  toui  vos  enfans  voui 
offrent  de*  préfens  !  Voui  êtes ,  faint  Père  , 
kon  du  droit  chemin.  Donnez  gratuitement 
ce  que  vous  avez  reçu  gratuitement.  Le  Pape 
fourit,JS(  Joua  Ton  ami  de  la  liberté  avec  la- 
quelle il  lui  parloTt ,  lui  ordonnant  de  lui 
èire  part  de  tout  le  mal  qu'il  entendroît  dire 
de  lui.  Enfûîte  pour  juftifier  les  contribution! 
que  r^glife  de  Rome  ircevoit  de  toui  ]e> 
Roiaumec  chrétiens,  il  atk'gua  la  fable  de  l'el^ 
tomac  8c  des  membres ,  qui  fe  plaignaient 
qu'il  profiioit  feul  de  leur  travi^il ,  &  qui  trou- 
vèrent enfuite  par  expérience  qu'il  ne  pou- 
Vient  fublîfler  (ans  lui.  Mais,  félon  la  remar- 
que judicieufe  de  M,  Fleuri ,  pour  faire  l'ap- 
Slicatîon  }ulte,  il  eût  fallu  que  l'églifè  de 
.orne  eât  répandu  fui  tous  lei  ai'trei*  dei 
biens  de  même  namre  que  ceux  qu'elle  eri  n- 
cevoit.  Nous  avons  parlé  des  différent  du  Pape 
Adrien  avec  l'Empereur  Fridéric.  Ce  Pap»^ 
mourut  l'an  i  if  9,  après  avoir  tenu  le  ÛM*^ 
Siège  prés  de  cinq  ans ,  pendant  lefqueU'fl 
augmenta  le  patrimoine  de  faînt  Piem 
pluHeurs  acquijicions  ;  mais  il  étoic  û  éM 
d'enrichir  fes  parens,  qu'il  ne  lailfa  n^f" 
meie  qui  vivoit  encore  ;  &  elle  fUT^ 
let  aumônei  que  lui  fit  VégMSt  de  ( 
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XVI. 

Aprit  Ces  faitémUes  les  Erêgues  8c  les    Alenndre 
CiRËnaux  t'accordèrent  tous ,  à  l'excepbon  lU. 
de  mût ,  i  chciCit  Roland ,  Cardinal  &  Chan-     Lodu'  i'^' 
cdier  de  l'égllfe  Romaine,  qui  prit  le  nom     g^^^' 
^Alexandre  111. Cette ^leâion  fut  fuivied'un  vilL^^ 
Safmt  dont  nous  parlerons  aiUeurs;  &  nout 
npponerons  en  même-temps  les  principaux 
érniemens  qui  arrivèrent  fous  Ton  Pontificat, 

Sfiu  de  vingt  deux  ans.  Il  palToit  pour  un 
plus  I^avans  Papes  qui  eût  ^té  depuis  un. 
fifde:  Auflî  décida-t-il  plusieurs  queltions 
nèi- difficiles.  It  mourut  l'an  iiSi,  Son  fuc- 
cdlèur  Alt  Hubaud  Evéque  d'Oftie,  qui  étoit 
ibn  âgé  &  fort  expérimenté  dans  les  aftàires. 
Il  fiit  nommé  Lucius  III.  A  cette  élcâion  on 
commença  à  exécuter  le  Décret  du  Concile  de 
Latran  ,  qui  demandoit  les  deux  tiers  Aes  fuf- 
ftages,  &  les  Cardinaux  commencèrent  i  s'at- 
tribuer à  eux  feuls  le  droit  d'ciire  le  Pape ,  à 
l'exclufion  du  peuple  &  du  refte  du  Clergé. 
Le  Pape  Lucius  jura  de  ne  jamais  obfer^'er 
certaines  coutumes  que  Tes  prédecefleiirs  a- 
Toîent  fuivies.  Les  Romains  en  furent  telle- 
ment irrités  ,  qu'ils  pillèrent  &  brûlèrent  les 
lerres  du Pape;enlbne  qu'il  fut  obligé  de  fuir 
déplace  en  place  dans  fes  forterelTes.  Voiânt 
jn'il  ne  pouvoir  leur  rilîfter  ,  il  envoia  dri 
Nonces  aux  Rois  &  aux  Seigneurs  pour  de- 
mander de  l'argent.  On  aîma  mieux  en  An- 
[leterte  donner  une  fomme  confidérable  une, 
impofcr  un  iublide 
■■re  Te  f.ire 
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Eyêques  de  Bretagne  feroient  (bumis  à  TMIIê 
de  Tours  comme  à  leur  Métropole.  Le  Pape 
Lucius  mourut ,  n  aiant  tenu  le  S.  Sic^  qoe 
II.  mois.  Il  eut  pour  fuccelTeur  Bernard  Abbé 
de  faint  Anaftafe  à  Rome ,  qui  étoit  né  â  PKê , 
étoit  entré  dans  TOrdre  de  Citeaux  &  avoit 
paiïe  quelque  temps  à  Clairvaux  fous  la  dît 
cipline  de  faint  Bernard.  Il  prit  le  nom  d*Eii- 
?ene  III* 

XIV.  ^ 

.  Ea^ellI.      Quand  faînt  Bernard  eut  appris  cette  éle-' 
Lett  tj  de  S.  dîon ,  il  écrivit  aux  Evêques  &  aux  Cardinaux 
£1°// â^"'   en  ces  termes  :  Que  Dieu  vous  pardonne  ce 
^^'  que  vous  venez  de  faire.  Vous  avez  retiré  un 
mort  du  tombeau ,  &  replongé  dans  les  afEû. 
Tes  un  homme  qui  ne  cherchoit  qu*i  s^n  ff^^ 
gner.  A  quoi  avez- vous  penfé ,  de  vous  jettec 
tout  d'un  coup  après  la  mort  du  Pape  >  Hir  uh 
bomme  ruftique ,  &  de  lui  6ter  des  ms^^g  j^ 
coignée  &  la  bêche ,  pour  le  revêtir  d^  pour- 
pre &  l'élever  fur  la  chaire  Pontificale  ?  j^^ 
femble-t-il  pas  ridicule  de  prendre.%i,  p^^ 
homme  couvert  de  haillons ,  pour  êtr^  au-dcC- 
fus  des  Princes  ,  commander  aux  Evéoues 
difpofer  des  Empires  f  Je  ne  fuis  paj  (^^g  j^^ 

quiétude:  je  crains  qu'étant  modefte  &  accou- 
tumé au  repos ,  il  ne  s'acquitte  pas  des  fon- 
dions Pontificales  avec  toute  Tautorîté  nécef- 
faire.  Quels  doivent  être  les  fentîmens  d*un 
homme,  que  l'on  arrache  tout  d'un  coup  dit 
fecret  de  la  contemplation  &  de  la  foUtude  da 
cœur  comme  un  enfant  du  fein  de  fa  mère 
pour  le  produire  en  public ,  &  le  mener  com- 
me une  vidime  à  dos  occupations  nouvelles 
&  défagréables f  Hélas!  fi  la. main  de  Dîea 
ne  le  foutient ,  il  faut  qu'il  fuccombe  fous  ce 
fardeau  formidable  aux  Anges  mêmes.  Saint 

Bernard 
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Bernard  n'écriint  pas  fi-t<k  au  Pape  même  , 
croiant  qu'il  lui.écriroit  le  premier,pour  lui  ap- 
prendre les  circonAances  de  fon  cleôion.  Enhii 
preflS  par  (es  amis,  il  lui  écrivît  à  Toccafion  de 
rAicheycché  dTorc  donc  un  intrus  s'ctoit  em* 
|)aré.Mon  fils  Bemardydit-il  au  Pape  eft  devenu 
par  un  changement,  heureux  mon  pete  Eugè- 
ne :  je  fbuhâte  que  l'Eglife  auilî  change  en 
mieux  ,  Se  que  vous  vous  regardîpz  comme  c- 
tant  obligé  de  donner  votre  vie  pour  elle.  Que 
je  feroi$  neureux ,  fi  avant  que  de  mourir  je 
Yoioisi^Eglife  telle  qu'elle  étoit  dans  C^n  pre* 
mîer  âge ,  quand  les  Apôtres  éten  Joient  leurs 
filets,  non  pour  prendre  de  Tor  Se  de  Targont, 
mais  pour  prendre  des  'âmes  !  Le  faint  Abbé 
voulant  prémunir  lePape^ntre  Tavarice  de 
la  Cour  de  Rome ,  ajoute  :  Je  dcfîre  ardem- 
ment que  vous  difiez  comme  celui  dont  vous 
occupez  la  Chaire  :  que  ton  argent  pdriflè  avec 
toi.  Parole  admirable  9  parole  foudroiante.  Se 
capable  de  confondre  tous  les  ennemis  de  Sion. 
Ceft  ce  que  l'Helife  attend  de  vous  :  vous  êtes 
«établi  (iir  les  Nations  Se  les  Roiaumes  pour 
arracher  Se  pour  détruire ,  pour  édifier  &  pour 
planter.  A  la  nouvelle  de  votre  promotion , 
plufieurs  ont  dit  en  eux-mêmes:  La  cognée 
eft  maintenant  â  la  racine  des  arbres  ,  le  temps 
de  tailler  la  vigne  eft  venu.  Prenez  donc  cou- 
lage ,  faites  fentir  votre  pouvoir  aux  ennemis 
delà  vertu  :  mais  fouvenez-vous  toujours  que 
vous  êtes  homme.  Penfez  combien  de  Papes 
vous  avez  vu  mourir  à  vos  yeux  ,  &  fouvenez- 
vous  que  comme  vous  occupez  leur  Siège, vous 
les  fuivrez  bien-tôt  dans  le  tombeau.  Dans  la 
première  ,  faint  Bernard  dit  :  Je  fuis  importun  , 
mais  j*ai  une  bonne  excufe.On  dit  que  c'efl  moi 
«ui  fuis  Pape  &  non  pas  vous  ;  ceux  qui  ont  des 
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afFaîres  viennent  fondre  fur  moi  «le  toucts ptnii 
&  dans  cecte  multitude  d'amis  «  il  v  en  a  i  qui  je 
ne  puis  en  confciencercfufer  mes  fervice*. 
Révolte  des      Le  Pape  Eugène  fut  facré  au  monafterc  de 
JRQiiMiAi.      Farfc ,  craignant  la  fureur  des  Romains  »  qui 
<temandoiont  In  confirmation  du  Sénat  nou- 
vellement établi.  Cette  même  crainte  TobU- 
gea  de  paiFer  après  Ton  fâcre  dans  des  pla- 
ces fortes.  Il  alla  enfuite  â  Viterbe  où  U  6 
Suelque  féjour.  Cependant  le  fameux  ."Arnaud 
e  Brellè  vint  à  Rome,  &  y  ccluutfa  la  révol- 
te qui  nV'toit  dcja  que  trop  allumée»  Il  pio* 
K>roit  nu  peuple  les  exemples  des   anae» 
omains ,  qui  |[»ar  les  confèils  du  Sénat^^  la 
yaleur  5:  la  ditcipline   de  leurs  armées  «  a* 
voient  fournis  toute  la  terre  i  leur  domina» 
lion.  Il  dilbit  qu'il  falloit  rehitir  le  Capito- 
le  ,  &  rétablir  la  dignitc^  du  Sénat  &  rOrJie 
desChevaliorsrque  Te  gouvernement  de  Ro- 
me ne  rt*gardoit  point  le  Pape  «  di  qu^il  é^ 
voit  fe  contenter  de  la  jurifdidion  Fcdéfit« 
ftfque.  Les  Romains  avec  Jourdain  leur  Ptoi- 
ce ,  excités  p;ir  ces  difcours  «  alK^lircnr  la  dî« 
gnité  du  Préfet  de  Rome«  A:  contrainiiteiit 
tous  les  principaux  des  nobles  (^*  des  cnoieM 
de  le  tbumcttreau  Patrice.  Ils  al^ttirent  non- 
lèulement  les  tours  de  quelques  laïcs  diAiii» 
gués  f  m;ns  encore  les  mailons  «les  i'^ardiiviilX 
êr  des  EccléfîaOiqucy ,  v^'  firent  un  butin  ini« 
menfe.  Ils  fortifieront  Téglile  de  S*  l^îene^ 
oà  À  force  de  coups  «  ils  contr.^i^ntreni  let 
pèlerins  de  f.ùn*  des  oÂirandes  «  pour  ^en  pfv4i» 
ter.  Ils  en  tueront  nicnie  quelques-uns  dans  le 
veilibuledero|(liiO(Mrcequ*ils  le  ret\)l^>ienu 
Eugène  voulant  létiuire  les  Romains  rebel* 
les ,  commen^^a  par  excommunier  leur  Patrtcfw 
II  fe  fervit  enfuite  des  tn>upes  des  Tiburtiw« 
irpar  leur  moion il  iédut£t  les  RiMMimilni 
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le  fils  du  Roî  attaqua  le  Pape  par  derrière,  le 
prit  &  Pamena  à  (on  père.  Alors  le  Roi  Roger  Le  Pape 
«lemanda  la  paix  au  Pape  fon  prifonnier  dans  J^^^\  ***" 
les  termes  les  plus  fournis  ;  &  le  Pape  fe  voiant  '°°^^'^' 
abandonné ,  &ns  forces  &  fans  armes ,  y  con- 
iêntit*  On  drelTa  les  articles  du  traité  ,  dont  les 
principaux  furent ,  que  le  Pape  accordoit  à 
Rcger  le  Roiaume  de  Sicile  ;  â  un  de  jfes  fils 
le  Duché  de  Pouille;  &  à  l'autre  ,  la  Princi- 
pauté de  Capouë.  C'eft  ainfi  qu'il  fe  fit  confir- 
mer le  tttre  qu'il  avoit  reçu  de  l'Anri-Pape 
Anadet.  Roger  fut  reconnu  pour  Roi  légiti- 
me par  ceux  qui  le  traitoient  auparavant  d'ufur- 
pateur  &  de  tyran.  C'eft  ce  qui  paroît  par  le» 
lettres  que  lui  écrivirent  S»  Bernard  &  Pierre 
Abbé  de  Quni. 

Le  RoîRoger  perdît  vers  le  milieu  du  dbuzîé-  p,^'^^^ 
me  Gicle  fon  fils  aîné,  après  en  avoir  déjà  perdu  ^ora  îi  a 
crois  autres*  C'efl  pourquoi  il  fit  couronner  le  fueiIcsGi 
feul  qui  lui  reftoit,  qui  étoit  Guillaume  Prin- 
ce de  Capoue.  Pierre  de  Cluni  écrivit  au  Roi 
Roger  une  lettre  de  confolation  fur  la  mort  de 
fes  fils  ,  lui  marquant  qu'il  a  fait  dire  pour  eux 
des  Méfies  &  diftribuer  des  aumônes.  IJ  dit  en- 
fuite  qu'il  efl  fort  afflige  de  rinimitié  qui  efl 
entre  ce  Prince  &  le  Roi  d'Allemagne  ;  mais , 
ajoute-t-il  y  ce  qui  nous  touche  le  pJus  nous.& 
tous  les  François  ,  &  ce  qui  nous  fait  dé/îrer 
que  vous  foyiez  en  paix ,  c'eft  la  trahifbn  des 
Grecs  contre  nos  pèlerins.  Allez  ,  marchez 
an  fècours  du  peuple  de  Dieu  ,  vengez  tant 
(Paflfronts  &  tant  de  lang  injuftement  ré^ 
Ces  Grecs'  néanmoins  contre  lefquelf 
de  Climi  anîmoit  le  Roi  Roger  étoieil 
tiens  ,  &  ce  Prince  n'avoir  pas  befoî 
exhorté  à  leur  nuire  ;  il  étoit  d  " 
pand  &  leur  plus  terrible  eniir 


■ 
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vinrent  montrer  leur^  habits  déchires  8c  leun 
vifkges  etifanglantcs.  LePapeen  demanda  jufti- 
ce  au  Roi  ;  &  comme  d'ailleurs  la  vie  des  cha- 
noines de  Ste  Geneviève  étoit  peu  régulière, 
-on  prit  la  rcfolution  dcles  réformer. Le pre- 
-tnier  defTein  fut  de  faire  venir  huit  moines 
.de  Cluni  de  la  maifon  de  ùînt  Martin  deî 
champs;  mais  à  la  prière  des  anciens  cha« 
-noines  ,  le  Pape  changea  d^avis,  8c  leur  per- 
mit d*x  mettre  des  chanoines  réguliers  tirés  de 
S*  ViAor,cequi  fut  exécuté  par  l'Abbé  Sugett 
Odon  Prieur  de  S.  Viâor  fut  le  premier  Ab- 
bé de  Sainte  Geneviève  depuis  cette  réforme* 
Le  Ptpe  Eu-      ^®  ^^P^  Eugène  alla  quelque  temps  après  à 
genekÇïMU'  Clairvaux,  ou  il  édifia  toute  la  communauté 
.«aux.  par  Ton  humilité  8c  fa  régularité.  Il  portoit  fur 

la  chair  une  tunique  de  laine  »  8c  couchoit  fur 
la  dure.  Il  afTifta  au  Chapitre  général  des  Ab- 
bés de  Citeaux  comme  un  d*entre  eux.  Il  re- 
tourna en  Julie  ^  8c  mounit  à  Tibur  l'an 
1 153.  après  avoir  tenu  le  S.  Sié^^  huit  ans  8c 
5a  ffloru   P^s  ^^  ^^  mois.  Il  fut  porté  à  Rome  &  en- 
terré dans  Téelife  de  Saint  Pierre.  On  élue 
pour  lui  fucceder  9  Conrad  Evcque  de  Sabi- 
AmiafelV.  ne  qui  fut  nommé  Anaflafè  IV.  C'étoît  un 
-vieillard  pieux  &  qui  a  voit  beaucoup  d'expé- 
rience dans  les  ufages  de  la  Cour  de  Rome  ; 
mais  il  ne  vétut  que  fei'/.e  mois  8c  vingt* 
quatre  jours  après  fon  éleâion* 

XV. 

Adlrien  IV.      ^^  ^"^  P^^^  rucceflêur  Adrien  IV.  qui  étoit 

SoaentrcTien  Anglois  ,   8c  s*étoit   élevé   par  fon  mérite* 

avec  Jeanne  Un  Cardinal  aiant  été  blefTéen  paflknc  dans 

teitbcjri.      y^ç    yug  p^j  quelques  ftditieuK  de  la    fa- 

^on  d* Arnaud   de  Rrcfle ,   le  Pape  Adrien 

mitkla  ville  de  Rome  en  interdit  «  8c  on  Y 

«eflà  Us  offices  idivioi  jufqu'au  McrciMi 
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Rinftnufit  :  il  étoît  en  même-temp»  le  Garde* 
de  Ton  iceau  8c  le  fécond  de  (es  Minifkes. Quel- 
ques coiirtîfans  en  étant  jaloux ,  le  firent  élire 
Aidievéque  de  Naples ,  ville  alors  peu  confi- 
dèable ,  afin  de  Téloigner  d*auprès  du  Roi 
tom  un  prétexte  honnête.  Pierre  reflifà  cette 
dS^té;  &  voiant  les  troubles  de  Sicile  ,  il 
Toolar  quitter  le*païs  pour  mettre  fa  vie  en  (ÏÏ- 
leté,  &  ni  les  prières  ni  les  promefTes  du  RoS 
nepurent  le  retenir.  Il  fortitde  Sicile  la  mê- 
me année  qum  Catane  hit  renverfée  par  un 
tremblemenrde terre, c'eft-a-dire  l'an  1169» 
Gautier  fut  élu  Archevêque  de  Palerme  â  for- 
ce d'argent.  La  Reine  voulant  engager  le  Fa*- 
fe  àcanèr  cette  éleÔion  ,  envoîà  a  Rome  fept 
cens  onces  d'or.  Mais  le  parti  de  Gautier  en  en^^ 
Toia  beaucoup  plus ,  &  obtint  du  Pape  ce  qu'il' 
Touloit.  Son  parti  difbit  hautement ,  que  dani- 
réibt  où  Ce  trouvoit  la  Cour  de  Rome ,  elle 
n'oferoit  s*bppo(erà  la  volonté  des  Grands  de 
Sicile,  &ne  reftiferoit  pas  les  femmes  immen— 
fe$  qu'on  lui  oflTriroit  pour  la  gagner.  Guillau— 
Bie  le  Bon  mourut  Tan  1 18^.  à  Vsigede  tren— 
te-fîx  ans ,  après  en  avoir  régné  vingt-cinq.. 
Comme  ilnejaiiïbit  point  d'enfens ,  le  Roîau- 
medevoit  appartenir  à  Confiance  fa  tante,  par 
conféqiîent  au  Roi  desRomains  Henri  VI.  qu^ 
Tavoit  époufce  â  cette  condition  -,  8c  tous  îc*^ 
Comtes  du  Roiaume  de  Sicile  Tavoient  promis, 
par  ferment.  Mais  après  la  mort  de  Guillau-  ^ 

me,  le  Charcelier  Matthieti  eut  le  crédit  de 
feire  déclarer  Roi  Tancrede  ,  fils  naturel  de 
Roger  premier  Roi  de  Sicile,aieul  de  Guillau- 
me le  Bon. 

Tancrede  perçoit  l'an  11^3.  Roger  fbn  fils  Findurc^r* 
aîné ,  qu'il  avoitfait  couronner  Roi ,  &  fît  cou  des  Notmans 
«amer  à  fa  place  Guillaume  fon  fejcond  fils»  f^  Sicile.. 
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àeane  parîe  comme  le  publie ,  je  n'oft  le  «»•' 
tredire.  Il  roiitîcnt  qu'il  y  a  dans  l'églilë  ée 
Rome,  un  fond]  Je  tluplicît^  Si  d'avaiîcC» 
qui  eft  la  fource  de  tous  Ifs  maux  ;  St  H  I»' 
dit  un  jour  publiquement  dans  radèmblce  ow 
Cardinaux,  oii  pré/i'1i)it  le  faint  Pape  Euecaft 
Au  refte ,  j'ai  vu  à  Rome  des  EcciéfîaffiqucS 
vertueux  &  ennemis  de  l'avarice.  Puifque  vow 
me  preiTet ,  je  vous  parierai  librement  Tout 
le  monde  vous  donne  le  titre  de  père  :  ponr^ 
quoi  fâut-il  donc  que  tous  vos  enfans  vooi 
offrent  des  préfens  ?  Vous  êtes ,  T^înt  Pete  , 
tors  du  droit  chemin.  Donnei.  gtatuitemeni 
ce  que  vous  avez  reçu  gratuitement.  Le  Papa 
fouritjSi  loua  Ton  ami  de  la  liberté  avec  la- 
quelle il  lui  parloii ,  lui  ordonnant  de  Itn 
feite  part  de  tout  te  mal  qu'il  entendroît  dire 
de  lui.  Enfuiie pour  juftifier  les  contribuùoni 
que  réglife  de  Rome  recevoii  de  tous  les 
Roiaumes  chrétiens,  il  allégua  la  fable  de  l'ef- 
tomac  Sf  des  membres ,  qm  Ce  plaignoîent 
qu'il  profitoit  feul  de  leur  travail ,  Si  qui  trOtt- 
Tètent  enfuiie  par  expérience  qu'il  ne  pou- 
Wient  fubfîfter  (ans  lui.  Mais ,  félon  la  remar-  ' 
que  judicieufe  de  M.  Fleuri ,  pour  faire  l'flp-  ■ 

Slication  jufte,  il  eût  fallu  que  l'églifc  it 
orne  eût  répandu  fut  tous  les  arires ,  il« 
biens  de  même  nature  que  ceux  qu'elle  en  te* 
cevoii.  Nous  avons  parlé  des  difFérens  du  Pape 
Adrien  avec  l'Empereur  Fridéric.  Ce  Pape 
mourut  l'an  iif».  après  avoir  tenu  le  (àîiK 
Siège  près  de  cinq  ans,  pendant  lefquels  il 
augmenta  le  patrimoine  de  faim  Pierre  Je 
philieurs  acquittions  :  mais  il  écoit  fi  éloiené^_ 
d'enrichir  fes  parens ,  qu'il  ne  laîdà  rienj^ 
mère  qui  vivoit  encore  ;  &  elle  fubfîffl^ 
lej  aumônes  que  lui  fil  l'églife  de  Cania 
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vé  pluiîeurs  clercs  hors  de  la  vîUe ,  lew 
Terent  les  >eiix  &  les  renvoîerent  au  Pkpe 
qui  anatht^matifa   ceux  qwi   avotent  commB 
ce  crime  ,  &  alla  à  Vérone  où  il  demewi 
jufqu^a  fa  mort.  Elle  arriva  Tan  1185.  Il  1- 
Toit  tenu  le  faint  Siège  quatre  ans  &  troit 
mois.  Son  frccelfeur  fiit  Hubert  Crivelli  Af 
chevéque  lie  Milan  ,  dont  le  Pontificat  fut  de 
deux  ans  ,  &  qui  fut  nommé  Urbain  IIL  Ce 
Pape  eut  plu/îeurs  différends  avec  TEmpereur 
Friderc ,  &  le  jeune  Roi  Henri  contribua  par 
fcs^  violences   â  fomenter  cettiî'  diviJîon.  Xi 
paix  aiant  été  faite  entre  le  Pape  &  l'Empe^ 
jreur,  Urbain  quitta  Vérone  &  vint  a  Ferrare» 
où  il  apprit  la  perte  de  la  Terre  fainte  Commt 
il  étoit  déjà  confumé  de  veiilrllts  il  toinbt 
malade  vk  mourut  l*an  1187.  On  élut  apr^s  lui 
AU)ert ,  qui  fut  nommé  Grégoire  VIIK  II  étoit 
fçavant  &  éloquent  >  menoit  une  vie  piirc  H 
auftere  ,  &  avoit  un  grand  7.cle  ;  mais  (on  Pou- 
tificat  ne  fut  que  d^environ  deux  mois*  Dans 
ce  peu  de  temps  il  fit  tout  ce  qui  lui  fot  pof& 
ble ,  pour  animer  les  fidèles  au  recouvrcn>ent 
<le  la  Terre  fainte.  11  y  avolt  une  «ncieiuie 
inimitié  entre  les  Pi  fans  &  les  Génois ,  dont 
les  villes  étoient  alors  très-puilHintes  par  tertt 
&'par  mer.  Le  Pape  Grégoire  entreprit  de  let 
réconcilier  >  afin  de  les  faire  ajçir  ensemble 
pour  recouvrer  la  Terre  fainte.  Pour  cet  efftt 
il  fe  rendit  à  Pife ,  où  on  lui  renifft  de  grandi 
honneurs.  Il  y  fît  venir  les  principaux  dVmr» 
les  Génois  >  &  parla  aux  uns  &  aux  autres  m- 
vec  tant  de  fageffe ,  qu'ils  commen^xMent  à 
s^adoucir  &  à  fb  rapprocher  ;  mnis  la  Ifévre 
le  prit  &  il  mourut  en  tr^s-peu  de  jours.  On 
élut  à  Pife  pour  lui  fuccéder ,  Paul  Romain 
4e  aailTance  »  &  Cacdinal  Ev^uo  d^  Pal^Aii^ 
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ieJ»  Cnûfâil«.  Nous  voulons ,  ajoutet-il,  qac 
YEyétpie  de  Bragwe  Se  fesSuffhgansobaWent 
àl'Aithevéque  oe  Tolède  comme  à  leurPri- 
mat.  S:  i'ETcque  de  Brague  eftfufpens  pour 
ce  fiijet.  On  trouve  auflî  une  lettre  du  Pape  Eo- 
«ne,  adreficeau  Clergé  8f  au  peuple  de  To- 
me ,  où  il  ait  avoir  appris  que  ceux  que  l'on 
Bommoît  Mofarabes ,  Tuivoîent  dans  la  célébra- 
don  «le  la  MefTe  &  de  l'Office  divin,  leurs  an- 
dens  ufages ,  différens  de  ceux  de  l'Eglife  Ro- 
maine. 1^  Pape  ordonne  qu'on  les  oblige  de 
Ce  confennef  au  refle  de  l'Eglife.  Ces  Molâ- 
tabes  étoient  les  anciens  Chrétiens  qui  étoient 
demeurés  en  Efpagiie  Tous  la  dominarion  des 
Mufulmans  ;  Se  l'on  voit  ici  combien  ils  étoient 
attachés  à  leurs  ufages ,  uialgrc  ce  qui  s'étoit  '*■'•  ^' 
paAé  fbixante  ans  auparavant.  '"  '*'• 

On  inAitua  es  Efpagne  dans  le  douzième  OiJicsMîffi- 
ïcde  deux  Ordres  militaires  ,  celui  de  Cala-  »='"*• 
irave  &  celui  de  S,  Jacques.  Mais  avant  que 
d'en  parler ,  il  eft  à  propos  d'en  faire  connoitre 
nn  autre  très-femeux  ,  qui  avoii  été  établi  à 
Jeru^em  l'an  iii8.  Quelques  Chcva!;>rs,      cbeiilicrs 
1      ^i  avoienide  la  piété  ,  voulurent  (ëconfacrer  duTemsl*. 

au  fetvice  de  la  Religion,  8:  promirent  'ôlcm- 

I      leUement  en  préfence  du  Patriarcl:e  de  Jeru- 

l     iâlem,  de  vivre  dans  la  continence  parfaite  , 

1     fais  l'obéilTance  &  la  pauvreté  ,  à  i"exen\ple 

I     jes Chanoines.  Cotnmeilsn'avoient  ni  cgHfc, 

I    BJdemeurefixe.leRoideJeruralemleu^^ 

I    na  unlogement  dans  lePalniï  qu'il  atf 

;    à,Temple,doùleurvintlenomdeT^ 

■    les  chanoines  du  Temple  leur 

fcite  une  place  près  de  ce  Paiai; 

les  lieujc  réguliers.  Le  Roi  8iU 

le  Patriaiche  &  les  Et^w  f^ 
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dînai  BaronitiE.  Le  Taim  Sié\ 


i  heures,  I 
li  n'avoit  que  trenre-f(_ 

recommandable  par  la  pumé  i 
rs  &  pnr  Ca  àcàtine.  Il  fin  nommé  II 


e  S,  Siège  dix-huit  a 
I  Pontificat  qui  préfente  de 
,  apparrieni  à  l'Hi/ 


lrciz.iéme  lîéck. 

X  V  m. 

d«  Noua  croîoHs  pouvoir  renfermer  dans  cet 
article  ce  ijui  regarde  le  Roiaume  de  Sicile^ 
'■  Roger  r.  en  avoit  Em  h  conquête  à  la  iîn  du 
onzième  fiécle.  Son  fils  Roger  II.  qui  avoie 
comme  fon  père ,  te  titre  de  Comte  de  Sicile  , 
fut  reconnu  Duc  de  Fouille  Se  deCaJabre,  aprù 
la  mort  defon  oncle  Guillaume  qui  n'avoirpsx 
lailTé  d'enfars  ,  &  il  en  conlerva  la  pofTcffiofi 
maigrelet  eltbnsdu  Pape  Honoriuiqui  tahâ 
difputoit.  Quelque  remps  après,  i'Anti-Pape 
Anacler  accorda  à  Roger  le  titre  de  Roi  de  K-' 
^  elle ,  lui  donna  la  Principauté  de  dpoue  &  la 
Seigneurie  de  Naples  ,  à  conditionqu'ilpaic- 
Toit  tous  les  ans  au  Pape  une  certaine  Tomme 
d'argent.  On  croit  que  la  bulle  d'Anadet  eft 
le  premier  titre  du  Roiaume  de  Sicile,  te  Rot 
Roger  fut  publiquement  excommunié  au  Coït; 
ctle  de  Latran  avec  tous  fes  panifanf 
qu'il  (butenoii  tous  les  fchifmatiques. 
CoDcile  étoit  à  peine  fini ,  que  ce  Prince  M 
parti  de  Sicile,  arriva  à  Salene  &  parcoT 
la  Fouille,  dont  prefque  toutes  les  vitle 
fournirent  à  lui.  Le  Pape  Innocent  It.  l'atant 
appris,  fortit  de  Rome  avec  les  troupes  qti'ît 
put  aflembler,  &  s'avattçj  juTqucs  au  pieitH  ' 
Mont-Calîin.  On  envoia  des  Députa  di 
&  d'autre  pour  négocier  la  patXv  &  cept 


-  l'aiant 

ses  qn'îi 
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le  fils  do  Roi  attaqua  le  Pape  par  derrière,  le 
prit  &  ramena  a  fon  père.  Alors  le  Roi  Roger  Le  Pt^t 
demanda  la  paix  an  Pape  Ton  prifonnier  dam  V^"<.  ^*^ 
les  termes  les  plus  fournis  ;  &  le  Pape  fe  roiant  *•■**•'• 
abandonné ,  fans  forces  &  fans  armes ,  y  con* 
iêacit.  OndrefTa  les  articles  du  traite  ,  dont  les 
nîncîpaux  furent,  que  le  Pape  accordoit  a 
Rcmr  le  Roiaume  de  Sicile  ;  à  un  de  fcs  fils 
le  Duché  de  Pouille;  &  à  l'autre  ,  h  Princi- 
pauté de  Capouë.  C'ef^  ain/î  qu*il  fef.t  con^r- 
sner  le  titre  qu*il  avoit  reçu  de  l'Anti-Pape 
Anadet.  Roger  fut  reconnu  pour  Roi  Icgid- 
nie  par  ceux  qui  le  traitoient  auparavant  d'ufur- 
pateur  &  de  tyran.  Ceft  ce  qui  paroit  par  lea 
lettres  que  lui  écrivirent  S*  fieniard  &  Pierre 
AbbédeQuni. 

Le  RoiRoirer  perdît  vers  le  milieu  du  douzié-  ^.^'^^^ 
me  fiécle  ion  nls  auie,  après  en  avoir  dc«a  perdu  i^^,^  ^  ^ 
crois  antres.  Cefl  pourquoi  il  fit  couronner  le  fuerlcsGi 
fêui  qm  lui  reftoit,  qui  étoît  Guillaume  Prin- 
ce de  Capoue.  Pierre  de  Quni  écrivit  au  Rot 
Roger  une  lettre  de  confblation  fur  la  mort  de 
fes  ffls  ,  lui  marquant  qu*il  a  fait  dire  pour  eux 
des  Mefles  &  difbibuer  des  aumônes*  il  éàttn» 
fuite  qo*il  efè  fort  afHigc  de  rinimidé  qui  eft 
entre  ce  Prince  &  le  Roi  d'Allemagne  ;  mais  , 
ajoute-t-il ,  ce  qui  nous  touche  le  plus  nous  A 
tous  les  François  ,  &  ce  qui  nous  hii  ééSrtt 
qnevous  fbyiez  en  paix ,  c'efl  la  trahifôn  dei 
Grecs  contre  nos  pèlerins.  Allez  ,  marchez 
an  fecours  du  peuple  de  Dieu ,  vengez  tant 
^affronts  &  tant  de  fang  injuflement  répandu* 
Ces  Grecs*  néanmoins  contre  lefquels  l'Abbé 
de  Cluni  animoit  le  Roi  Roger  étoient  Chré- 
riens  ,  &  ce  Prince  n'avoir  pas  befoin  d*étre 
exhorté  à  leur  nuire  ;  il  étoit  déjà  leur  plus 
nand  &  feur  plus  terrible  ennemi.  Il  mourut 

Gvj 
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Tan  II ^4»  après  avoir  régné  vingt-Jeux  «nai 
fkâllmme  ^^^  ^^  Guillaume  qu'il  ay oit  fait  couronner, 

kmtavais.     ^ui  fuccéda  &  régna  encore  douze  ans  :  ileff 
Giullaivne  connu  fous  le  nom  de  Guillaume  le  mauvais^ 

Ikm,  U  demanda  au  Pape  Adrien  la  confirmation  dè- 

fon  Roiaunie  ;  8c  né  Taiant  pas  obtenue ,  il 
attaqua  les  terres  ife  Téglife  Romaine^  LePape^ 
l'excommunia ,  &  Tobligea  parce  moien  de* 
propofer  des  conditions  qui  ctoient  très-avan--- 
IBgeufes  au  Pape ,  mais  que  la  plupart  des 
Cardinaux,  pleins  de  hauteur  &  de  vaines  e(pé^ 
rances  ^  ne  voulurent  point  accepter.  Le  Roi 
Guillaume  fut  donc  forcé  de  continuer  la^ 
guerre  ;  &  Tannée  fuivante  il  remporta- fur  le- 
râpe  des  avantages  confidérables ,  quf  le  nû-- 
rent  en  état  de  faire  une  paix  fort  avantageufe*. 
H  mourut  à  Palerme  ùt  Capitale  Tan  1 1^6.  Se. 
laida  pour  fucceffeur  (on  fils  .4gé  de  douze  ans» 
^  nommé  aufli  Guillaume  6c  dépuis  furnonuné* 
le  bon.  Le  père  en  mourant  laina  au  Papequa-» 
lante  mille  fterlings,  &  le  fils  lui  en  envoiaen^ 
€Ore  autant  Tannée  fuivante.  Cétoit-une  mon* 
noie  d*Angleterre  dès -lors  très-connue, 
tt^gftfe  de      L'£gli(e  de  Sicile  fut  dans  un  trifle-  état  fousi 

•iciijcUn»  le 'jeune  Roi  Guillaume  II.  comme  on  le  voit* 

mtfme.cuu  ;^^  les  lettres  de  Pierre  de  Blois.  Le  païsétoit 
snéléde.  Grecs  >  d'Arabes ,  de  Lombards  ^  de* 
Normans ,  &  ceux-ci . étoient  les  maîtres*  Sou»- 
bnom  du.  jeune  Roi,  c'étoit  la  Reine  Mar^ 
guérite  (à  mère  qui  gou  vernoit,  ou  plutât  ceux 
Utnadt   qui.  la  gouvernoient  elle-même.  Pierre  n6'' 

Aloifc.  a  Blois ,  dont  le  furnom  lui  demeura  ,  fut  pré-< 

cepteur  de  ce  Prince,  après  Gautier  depuis  Ar^ 
chevêque  de  Palerme ,  qui  lui  a  voit  montré  les 
commencemens  de  la  Grammaire  &<Ielaver-v 
fificadon^  Pierre  de  Blois  lui  donna  des  con^ 
ao^^ces;  £lus  étendues  >  gçndant  un^  vi  q}à*iil 
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ton  au  long  les  prétentions  cks  pstrut:     t  ic 
preuves  dont  ils  les  appuknen:  :  vt  un 
beaucoup  fêrvîr  pour  ïkàbâzit  ^ 
cglifes  d'Efpagne. 


ARTICLE    v;: 


---  •    ^i-    i#5^ 


LEPape  Hononus  II.  ^n> 
trémitt,  3espr«ni*r^  i    **r    j..^ 
l cglife  de  Rome ,  po'j-  ir^v^.r  >-. 
■qa  pourroieni  amvtr  i  .t^n^x  >- _    „^ 
ceffcur,  cDrvinran  a*  ii  ft/r-.  .    l.-.-    /*.« 
ètani  xcunii  î3us  cnl'œ-.i*  ltz\r  . 
Mais  les  GirànaL*:.  ç:::  r  s.  ,.-r: 
le  rspt  H^nOTL'    :*r:.:Lir-    '    i:^. 
le  Chîr.2el:îrr  Hir-;-'     .-^s-   - 

merâr.  I-n:icen:II.  5:u  reveurtir.  -^    ^-^^     ^ 
ineiEr™:::.-ux.  Quoique boiiiit  .,-.£.  ^s^. 
imemDr. .  îie  ôf  A-:MC^t-il>  p-»»  prcvoir  Â.  uaMt. 
cre  les   'iiires  ^  "t^-^  conduite  ii  «range ,  èc 
dïae  p4cipVr2tîon  h  conir.ûn*  a  tv^uies  les  ft> 
gle*  'Les  autres  aiant  Ku  la  mort  du  Pape  , 
saèmbierem  le  même  jour  à  l'heure  lit*  Tier- 
aa  fcdni  Marc  ,  comme  on  en  ctoit  commua 
k  élurent  Pierre  de  Léon ,  Prêtre  ^^"}rdintl 
qu'ils  nommejent  Anadct  U.  ii  ctwi  pCtt 
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Maïs  Tancrede  ne  furvécut  pas  Icmp-tempt  ï 
cette  perte.  Il  tomba  malade  d'amiâion  »  & 
mourut  Tannée  fuivante  laifTant  pour  fiicoef- 
feur  Guillauûie  IIL  encore  enfant»  L*Empe- 
leur  Henri  qui  aroit  toujours  regardé  Tancic- 
de  comme  ufurpateur ,  entra  Tété  même  dans 
la  Fouille ,  pafla  en  Sicile  où  il  fe  fitreconnoî- 
tre  Roi ,  &  fut  couronné  i  Palerme.  Ainfi  finît 
le  règne  des  Normans  en  Sicile ,  après  avoir 
duré  cent  ans  depuis  la  conquête  au  Comte 
Roger ,  &  trente-quatre  depuis  que  Roger  H» 
prit  le  titre  de  Roi.  Cette  même  ztmée  à  Noâ 
l'Empereur  tint  une  Cour  générale  â  Païenne* 
où  il  fit  arrêter  Sibile  veuve  de  Tanctede 
le  jeune,Guillaume  Ton  fils,  & plufieurs  autiet 
tant  Evéques  que  Comtes ,  qu'il  accufbit  de 
trahifon.Il  fit  aveugler  les  uns,brûler  ou' pendre 
les  autres ,  &  en  envoia  d'autres  en  exil  en 
Allemagne.  L'Empereur  revint  lui-même  i 
Palerme  Tannée  fuivante  n^^.  &  emmena  la 
Reine  Sibile  &  Ton  %\s.  Il  les  condamna  rnn  & 
Taiitre  à  uneprifbn  perpétuelle  ,  &fit  crever  les 
yeux  au*  jeune  Prince. 

L'An  11^8.  l'Impératrice  Confiance  envm 
à  Rome  TArchevcque  de  Naples  &TArchi- 
diacre  de  Syracufe  ,  avec  des  magiftnits ,  gui 
après  une  longue  négociarion  obtinrei*t  en&r 
Tinveftiture  du  Roîaume  de  Sicile  pour  elle  & 
pour  Ton  fils.  Le  Pape  adreffa  une  Bulle  à  Tlm^ 
peratrice ,  qui  règle  ainfi  la  forme  •  des  élec- 
tions en  Sicile.  Le  Siège  étant  vacant,  le  Cha- 
pitre vous  fera  favoir  la  mort  de  TEvèque  :  en- 
fui te  ils  s'affembleront,  &  éliront  canonique- 
ment  une  perfonne  capable»  Us  publieront  Tê- 
Jcâion  fans  différer,  &vous  J? dénonceront ,^ 
requérant  votre  confentement ,  avant  lequel 
FEvéque  élu  ne  pouxxa  être  mis  fur  le  Siège  :.î£ 


ne  commencera  i  gouverner  le  Dîocèiê,  qu*a- 
près  avoir  été  confirmé  par  rautorité  du  faint 
Siège.  L'Impératrice  G>nftance  mourut  la  mê- 
me amiée*  Se  yoiant  à  rextrémité ,  elle  £c  ua 
tefbmem:  par  lequel  elle  déclara  le  Pape  Bail 
<hiRofaume,c*e(l-â-dire  Régent ^  ftivantlc 
htngàge  du  temps  ;  ordonnant  que  pendant  la 
Régence  il  recevroit  tous  les  ans  des  revenus 
du  K<Maume  une  certaine  femme  d'argent,  & 
leroit  de  plus  rembourfc  de  tous  les  frais  qu'il 
ponrroit  Gare  pour  la  dcfenfe  du  Roiaume. 

XIX- 
^  Afibnfe  VI.  Roi  de  Caflille  ,  par  tes  Hbéra-  EgrfTe  i 
Ktés  duquel  (âint  Hugues  avoir  bad  la  magni*  PH°^ 
iique  églife  de  Cluni  qui  fub/i(le  encore  au- 
jourd'hut,  mourut  Tan  1 109.  Il  laîflâ  la  Cou- 
ronne â  fa  fille  Urraque ,  qu'il  avoit  remariée 
malgré  elle  &  malgré  les  Seigneurs  de  CaiHlle^ 
i  .^fbnfê  Rd  d*Arragon  ,  quoiqu'elle  eût  un 
fils  nommé  aufH  Alfonfe  de  (on  premier  ma- 
riage avec  Raimond  de  Bourgogne.*  Apres  la 
mort  d'Alfonfè  VI.  les  Seigneurs  &  la  Princef- 
§e  elle-même  (bntinrent  que  fon  mariage  avec 
le  Roi  d'Arragon  étoit  nul ,  parce  qu'ils  étoient 
parens  ,  defcendans  Tun  &  l'autre  de  Sanche  le 
Crramî,  Roi  de  Navarre.  Le  Pape  Pafcal  prit 
connoiflànce  de  Taffàire ,  &  ordonna  à  TEvc- 
que  de  Compoftelle  d'obliger  la  PrincefTe  de 
fe  fîfparer ,  fous  peine  d*ëtre  excommuniée  8c 
de  perdre  fa    puiilànce  temporelle*  Alfbnfê 
d'Arragon  fît  fentir  aux  Evéques  les  effets  de 
fon  indignation.  Cei»x  de  Burgos  &deLéon- 
fbrénl:  cnaffés  ;  &  TArcFievéque  de  Tolède  » 
quoique  Légat  du  fâint  Sicge ,  fut  banni  de  foit 
Diocèfe  pendant  deux  ans.  Alfonfe  prit  Jeri- 
fre  de  Roi  de  Caftille  fous  le  nom  d' Alfonfe 
VIL  pendant  le  bas  âge  d*Alfbnfe  VIIL  fils  de 
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fbn  éponfe  Urraque  8c  de  Ton  premier  ma» 
Ralmond,  Maïs  en  iiix.ce  jeune  Prince  fut 
reconnu  Roi  de  Caftille  &  y  régna  trente-cinq 
ans*  Son  beau  père  Ce  trouva  ainfî  réduit  com- 
me auparavant  au  Roîaume  d'Arragon  ,  qu'il 
avoit  confîdérablemenr  augmenté  en  iii8» 
par  la  prife  de  Sarragoce  fur  les  Mores,  lï 
envoîa  conjointement  avec  le  Roi-  de  Gi- 
fiille  »  des  lettres  d'obédience  au  Pape  In- 
nocent 11^  qui  pré/îdoit  à  un  Concile  de  Reims 
l'an  1131.  Les  Evéques  députés  demandèrent 
en  mcme-temps  du  fecours  contre  les  infidèles^ 
particulièrement  contre  les  Marabouts  y  Nou- 
velle feâe  deMufulmans,  qui  depuis  quarante 
ans  étoient  venus  d*Afrique  s'établir  en  Efpa- 
pie  y  fous  la  conduite  de  Jofeph  ôls  de  Teflefin 
S>ndateur  de  Maroc. 

L'An  1148.  Raimond  Archevêque  de  To- 
lede  vint  en  France ,  trouver  le  Pape  Eugène 
qui  tenoit  alors  un  Concile  à  Reims.  H  fe  plai» 

fnit  de  la  part  du  Roi  de  Caftille  Ton  maître  ,- 
e  ce  que  le  Pape  avoit  accordé  le  titre  de  Roi 
de  Portugal  à  Alfonfe  Henriquès ,  moiemiant 
une  redevance  annuelle  de  quatre  livres  d'or, 
au  préjudice  de  la  Couronne' de  Caftille.  L'Ar- 
chevêque de  Tolède  fe  plaignit  aufll  de  ce  que* 
celui  de  Brague  &  Tes  Ainragans  ,  rebroient. 
de  reconnoitre  fa  primatie  :  ce  qui  fans  doute, 
étoit  unefuite  de  TcreifHon  du  nouveau  Roîau- 
me de  Portugal  Pour  fatisfaire  à  ces  plaintes,, 
le  Pape  Eugène  écrivit  au  Roi  de  Caftille  Al*^ 
fonfe  Vin.  une  lettre  par  laquelle  il  lui  décla- 
re ,  qu'il  n'a  jamais  eu  intention  de  diminuer 
en  rien  Ton  autorité  ni  les  droits  de  fa  Couron- 
ne ,  &  lui  promet  de  favorifer  dans  Con  Roiau-. 
me  l'expédition  contre*  les  infidèles ,  c'eft-à-r 
ikc  apj^^emment:  d'j  établir  i'indulj 


êe  la  Ctdabàt.  Nom  touIotif  .  ?io*jtr  t-L.  qor 
rcvcqîie  de  Era^c  &  fofufcrsnsobdîrrm 
a  rAirhcvcciff  de  Tolède  comme  2  leur? ri- 
mat,  &  rEvcoîie  de  Brapne  efr fufpenî  "toix^ 
ce  iîi jet»  Qb  trouve  anflî  une  lettre  di*  Pape  Eu- 
î,  adreficeau  Ciergt  ôcaL  peuple  de  Tt*- 
,  oà  il  £t  avoii  appris  que  cem:  eue  l'oiï 
Bommoit  Mofarabes .  fui voienr  dan:  i:i  cé^bta- 
doo  ^laMcfïe  &  de  J 'Office  divin.  \çvn  an- 
ciens ufages ,  différens  de  cerx  et  îl^iift  Ro- 
maine. Le  Pape  ordonne  qi  on  Jes  ob]:?e  de 
ie  conformer  au  refte  de  ."Eplife.  Ce:  MoîV 
rabes  ctoîent  les  anciens  Chréiiens  ou:  r:ojem 
demeurés  enEfprjrTie  fou?  k  dom:r?t!jr   Je* 
JdniulmaK  ;  &  Ton  yo::  ici  combier  ih  rK^iem 
attachés  à  leun  iifages ,  imîîJ^'^  ce  q\::  s'trtoit     ^••-  ^ 
naflc  (oxxanxe  ans  auparpvam.  ''  ^^' 

XX. 
On  înflîtBa  es  'Efpa^nt  dans  le  doc7Îéme  Ordres] 
fiéde  deux  Ordres  mfiirrîreî ,  celui  de  Cala-  »!«*• 
txare  &  celui  de  S.  Jac«i:e£.  Msiir  aram  que 
d*cnpatl£r  ,  il  eÔ  à  propor  (Ten  faire  conroitre 
m  anoxe  très-&meux  ,  oui  avcit  été  étabîi  à 
Jerniâlem  Tan  iii£-  Quelque*  Chf v2:!:'-r- ,      cim 
qm  avuiem  de  la  piété  ,  voulurent  fê  corfacrcr  éa  Tcsq 
an  fêmce  de  la  Religion,  &:  promirent  Q>lem- 
aeUeflocDt  en  préfence  du  Fatrisrche  de  Jeni* 
&lem,  de  'Wvre  dans  îa  continence  parEiîte  « 
dans  Tobciirance  &  la  pauvreté  ,  à  Texemple 
des  Cfaanosns.  Comme  ils  n*av  oient  ni  églife, 
BÎ  demeure  fixe ,  le  Roi  de  Jerufalem  leur  don- 
na un  logement  dans  lePslais  oifil  avoit  près 
du  Texnple^d  où  leurvinx  le  nom  deTempliers» 
Les  chanoines  du  Texrple  leur  donnèrent  en- 
fiiite  une  place  prés  de  ce  Palais ,  pour  y  bâtir 
les  lieux  réguliers.  Le  Roi  &'  les  Sei^curs  ^ 
le  Paurâxche  ^  les  Etc^ucs  leur  afi^aeccnt 
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quclquet  revenus  pour  leur  nourritare  iclem 
vctemcnt.  Leur  première  promeffe ,  &  le  prc- 
mî^r  de  oir  qui  leur  fut  imporé  par  le  Pairiar- 
che  &par  les  autres  Evcqucs,  pour  la  rémiflton 
de  ]em%péMt ,  fut  de  garder  les  chemins  con- 
tre les  Yolcurs ,  principalement  pour  la  (ïreté 
des  pèlerins.  Ils  n'ctoient  encore  que  neuf, 
lorfque  (îx  d'entre  eux  partirent  de  Jerufalem 
pour  aJler  en  France.  Y  étant  arrivés  ils  ft 

{^réfenterent  au  Concile  de  Troies  qui  fe  dnt 
'an  1128.  Ce  Concile  jugea  à  propos  de  leur 
donner  une  Règle  par  écrit.  Saint  Bernard  fut 
chargé  de  la  drefler ,  &  il  la  fit  écrire  par  un 
nommé  Jean  de  S.  Michel. 

Elle  eft  divifée  en  Soixante  8c  douze  arti- 
cles ;  mais  plu/ieurs  ont  été  ajoutés  depuis  la 
multiplication  deTOrdre,  &  même  long-temps 
après.  Le  Pape  Honorius  &  le  Patriarche  de 
Jerufalem  leur  ordonnèrent  de  prendre  des  ha- 
bits blancs.  Voici  quelques  articles  de  leurRe- 
fie.  Les  Chevaliers  du  Temple  entendront 
Office  divin  tout  entier  du  jour  &  de  la  nnit  : 
mais  quand  leur  fervice  militaire  les  empêche- 
ra d'y  a/fifier ,  ils  réciteront  treize  fois  l'Orai- 
fon  Dominicale  pour  Matines  9  Cept  fois  pour 
chacune  des  petites  heures ,  Se  neuf  fois  pour 
Vêpres.  C'eft  que  ces  Chevaliers  ne  f^voient 
pas  lire.  Ils  pourront  manger  gras  trois  fois  la 
(êmaine  ;  le  Dimanche  9  le  Mardi ,  &  le  Jeudi: 
les  quatre  autres  jours  ils  feront  mai^  ;  6c  le 
Vendredi  ils  ne  mangeront  ni  omfs ,  m  laitage^ 
comme  en  Carême.  Il  ne  leur  fera  point  per- 
mis d'aller  à  la  chaiïe.  Tels  furent  les  couimen- 
cemens  de  TOrdre  des  Templiers ,  le  premiet 
de  tous  les  Ordres  militaires  ;  &  c*eft  la  pre-' 
miere  fois  que  Voti  a  entrepris  d  allier  la  vie- 
religiciM^e  avec  la  profeffion  des  armes» 


EliTiion  iRiicc  ans  apiès  ^  un  noirrei  Ororp     Onht 
militaire  s'éleva  en  Efpagne.  Le  bnrit  s'etam  Caia:r»i 
rcpondn  que  les  Arabes  Tenoient  attaquer  avec 
une  jnande  année  la  petite  rilie  de  Calatrave 
en  Caftille ,  les  Templiers  crai^rent  lie  ne 
la  pouYoir  défendre  ^  &  en  remirem  la  forte- 
Teflê  à  Sanche  IH.  Roi  de  Caftille.  Un  Abbé 
de  rOrdrede  Citeanx,  qui  étoxtavecun  de 
fês  moines  â  la  Cour  de  ce  Prince ,  demanda 
au  Roi  cetre  citadelle  &  Tobtint.  L'Archevê- 
que de  Tolède  favori îant  le  deffèin  des  deux 
moines,  &  publier  que  tors  ceux  qui  xroient  au 
ftcouis  de  Calatrave  ^  auroiem  le  pardon  de 
tons  lems  péchés.  Oft  le  premier  exemple 
(Tindulgence  plcniere  accordée  par  un  autre 
Evcqne  que  par  celui  de  Rome.  Les  Arabes 
n'attaquerem  poim  Calatrave^  &  néamnoim 
vingt  mille  hommes  y  vinrent  pour  faire  de 
cette  ville  un  monafbpre  de  TOrdre  de  Ci- 
teanx*  Us  prirem  un   habit  plus  convenable 
aux  exercices  nûlitaires  qu'à  des  moines ,  It 
remporterem   fur  les  Arabes   des  avantam 
conédéiahles  dans  des  courfes  qu'ils  £rem  fur 
eux  ,  &  dans  divers  combiïts  qu'ils  leur  livre- 
rent.  L*Ordre  de  Calatrave  fut  confirmé  Taa 
116 }•  par  le  Pape  Alexandre  III. 

Doiae  ans  après  le  même  Pape  approuva  Otàn  * 
m  antre  Ordre  militaire  ,  qui  efl  celui  de  $•  ^  Jac^«B 
Jacqnes,  compofé  de  clercs  &  de  Chevaliers. 
Ceux-ci  étoient  mariés,  &  leurs  femmes  é^ 
toientappeUées  les  Soeurs  de  l'Ordre.  Leur  but 
étrât  de  combattre  les  Sarrafîns ,  tant  pour  ga- 
rantir les  Chrcriens  de  leurs  incurfions ,  que 
pour  les  atrirer  eux-mêmes  à  la  Reli^on  Chré- 
tienne. Ces  Chevaliers  avoient  un  Grand-Mat- 
tre  &  pluf^rs  Commandeurs.  Ils  vivoient  en 
commun  «  êL  n'aroiem  rien  en  propre  :  ils  aie 
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pouvoient  retourner  au  fiécle ,  ni  paflêr  i  fxti 
autre  Ordre  fans  la  permiflion  du  Grand-Maî- 
tre ;  mais  les  veuves  des  Chevaliers  pouvoient 
ft  marier*  Les  Clercs  de  l'Ordre  dévoient  vi- 
vre en  communouté  ,  adminiftrer  les  Cheva- 
liers ,  &  inflruire  leurs  enfans.  Tout  l'Ordre 
étoit  exempt  des  inre»-dirs  généraux,  8c  a  voit 
obtenu  d'autres  privi.v^'îs,  pour  le(quelsils 
donnoienr  tous  les  ans  au  Pape  une  certaine 
fommc  d^argent. 

XXI. 
iMértnA       La  dernière  année  du  douzième  fiécle ,  le 
entre  l'Ar-    Pape  Innocent  III.  ju^ea  un  grand  différend  qui 
^cvêque   ie  c^toit  entre  rArchevcque  do  Erague  &  celui  de 
îTdc  Coin-"  ^omjio(ïe\\e.  Le  Pape  Callifte  avoit  donné  oc- 
poftelle»        cafîon  â  cette  difputr ,  en  éngeant  CompoflcUe 
en  Archevêché  vers  Tan  1 1 23.  Il  lui  avoit  ac- 
cordé la  dignité  de  Tancicnne  vilJe  de  Merida , 
qui  étoit  Métropole  de  toute  la  Lu/Jtanie  avant 
qu'elle  eut  été  ruinée  parles  Mores;  &  néan- 
moins il  avoit  confirmé   à  TArchevéque  de 
Brague  les  droits  de  Métropolitain  de  Galice» 
Or  il  étoit  difllîcile  de  reconnoitre  les  hornet 
de  ces  deux  anciennes  Provinces,  après  tant 
de  révolutions  arrivées  en  Efpagne  depuis  la 
chute  de  l'Empire  Romain,  premièrement  par 
la  domination  des  Barbares  du  Nord  ^  Gotns  » 
Vandales ,  &  autres  ;  &  enfuite  par  celle  dot 
Mores»  Les  Archevêques  de  CompoAelle  ft 
de  Brague  vinrent  donc  à  Rome  au  commence* 
ment  du  Pontificat  d'Innocent  IIL  Ils  produi* 
firent  tous  leurs  titres ,  les  Bulles  des  Papes ,  les 
Canons  des  Conciles  d'Efpagne ,  les  ancien- 
nes divifions  du  pais ,  les  hiftoire s  même  pro- 
,  fanes ,  &  alléguèrent  de  part  &  d'autre  ce  qu'ils 

jugèrent  favorable  à  leur  caufe.  Le  Pape  dé^ 
cm  le  procès  par  plufieurs  bullci ,  où  Voa  voit 
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d*£-  canonlquement.  Saint  Bernard  fut  appcUi  â  C9 
Concile  par  le  Roi  8c  par  les  principaux  Ev£* 
iinaré  ques.  Il  y  vint  en  trtmbl.înt ,  conn(Mflàfit  rim- 
'^^^  portance  de  cette  affaire.  Quand  le  Concile  fiit 
aflèmblé ,  après  le  jeûne  8c  les  prières ,  le  Roi 
s'afiit  avec  les  £vcques  &  les  Seigneurs  ,  &  ils 
convinrent  tous  d'un  commun  accord ,  de  s*en 
rapporter  à  TAbbc  Bernard  8c  de  s*en  tenir  i 
fon  avis.  Le  ferviteur  de  Dieu  accepta  la  coitt* 
miflion  par  le  confeil  de  quelques  amis  fidè- 
les, mais  avec  beaucoup  de  crainte  &  d*hu« 
milité.  Il  examina  avec  beaucoup  jie  (bin  la 
forme  de  Tc.edion ,  le  mcritc  des  cleâeurt  t 
la  vie  &  la  réputation  de  celui  qui  avoit  été 
élu  le  premier.  Il  déclara  qu'Innocent  devoît 
être  reconnu  Pape ,  &  toute  raiFemblée  J  ip- 
plaudit. 

Cependant  le  Pape  Innocent  qui  étoit  parti 
de  Rome  avec  les  Cardinaux  de  fon  parti  «  ar- 
riva à  Pife  011  il  fut  re^^u  avec  tout  Thonneur 
poifible.  De-Jà  il  alla  à  Gènes  «  8c  enfuite  en 
Provence.  Enfin  il  vint  à  Cluni  où  les  moinei 
le  retinrent  onze  jours.  L*hohorable  récep- 
tion qu'on  lui  fit  en  ce  célèbre  monaftere,lui 
donna  une  grande  autorité  dans  tout  lX)ocl- 
dent,  quand  on  vit  que  les  moines  deClnm 
le  préfcroient  à  Pierre  de  Léon  qui  avoit  été 
Travaux  de  leur  confrère.  S.  Bernard  alla  en  Angleterre 
S.  Bernard    pour  le  faire  reconnoitre  ^  &  il  y  réuflît.  L'Em- 
pour faire re-  pereur  Lothaire  s'attacha  aufli  à  Innocent,  de 
coMoîtrc  In-  ^^^^^  ^^^  1^^  j^^i^  d'Efpigne  &  de  Jérufil- 
noccnt  1         j^^^  g^^^  Bernard  c-crivoit  de  tous  côtés  pour 
éteifidre  le  fchifme  ,  &  détacher  d'AnacIet 
ceux  qui  lui  étoicnt  favorables.  CVft  avec  ju- 
fiice ,  difoit-iU  ^que  l'Eglife  reçoit  celui  dont 
la  réputation  eft  plus  entière  &  Téleâionpluf 
légitime  >  par  le  nombre  &  le  mérite  de  ceu* 
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trts.  Alors  Oâavîen ,  Tun  des  trois  Car<ii- 
naux  qui  n'avorent  point  confenti  à  l'éleâion 
d'Alexandre,  fe  y(»ant  fhiftré  de  réfpérance 
quHLaVokeue  d'être- Pape  lui-même,  arracha 
n  chape  des  épaules  d'Alexandre  &  la  voulut 
emporter  ;  mais  un  Sénateur  qui  étoît  préfent^  - 
indigné  de  cette  violence ,  la  lui  6ta  des  mains» 
Oâavien  fit  fîgne  qu'on  lui  donnât  une  chape 
lou^e  qu'il  avoit  fait  apporter,  &  il  s'en  re* 
Tétit  avec  tant  de  précipitation ,  qu'il  mit  le 
devant  derrière  ,  ce  qui  fit  rire  tous  les  afS* 
fians»  Aufll  -  tôt  on  ouvrit  les  portes  de  Té- 
glifê,  que  les  Sénateurs  avoîent  fermées ,  & 
des  troupes  de  gens  armés  entrèrent  avec  grand 
bruit  Vè^e  i  la  main',  pour  prêter  main  for- 
te i  Oâavien  que  (on  parti  nommoit  le  Pape 
Viâorllh 

Le  Pape  Alexandre,  &  les  Cardinaux  qui     vîolcatet 
l'avoient  élu,  craignant  la  violence ,  fe  reti-  eieitées  m 
rerent  dans  la  forterefïè  de  faînt  Pierre ,  où  ils  *«  pm  do 
dttneurercnt  neuf  jours  renfermés  &  gardés  ^^^  ^^^ 
jour  &  nuit  par  àes  gens  armés ,  du  conlèntc- 
Hient  de  quelques  Sénateurs  gagnés  par  Ofta- 
îien.  Enfuite  prefles  par  les  cris  du  peuple  , 
ces  Sénateurs  les  tirèrent  de  la  forterefïè,  mali 
ce  fut  pour  les  transférer  dans  une  prifon  plu« 
étroite  ,  où  ils  furent  trois  jours.  Toute  la 
ville  en  fut  émue,  &  le  peuple  obligea  les 
Sénateurs  d'en  ouvrir  les  portes ,  &  de  mettre 
en  liberté  Alexandre  &  les  Cardinaux  qui  lut  - 
étoient  attachés.  Ils  traverferem  la  ville  an 
milieu  àes  acclamations  de  joie  &  au  Ton  de 
toutes  les  cloches ,  &  ils  allèrent  à  quatre  lieues 
Je  Rome.  Le  Pape  Alexandre  y  fut  fàcré  félon 
h  coutume  par  FEvéque  d'Oftie  ,  aflîflé  de 
cinq  autres  Evoques ,  de  plusieurs  Cardinaux 
Etétres  &  diacres  «  de  plufieurs  Abbés  &  d'une 
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&  par  fa  r^î^putation ,  qui  ne  foit  du  mcme  t^ 
TÎs  ?  Si  on  compare  les  perfonnes,  îe  cîiraî 
fans  médifance  &:  f^ns  flatterie ,  ce  que  i  on  dit 
par-tout ,  que  la  rcputacion  d'Innocent  ne  crainc 
pas  lucme  les  difcouis  de  fes  ennemis ,  &  que 
ceiie  de  l'autre  n'eft  point  à  couvert  de  \\  cen- 
furc^mcme  cîc  Tes  amis.  Si  vous  examinez  les 
éleirions  en  e'.lei-mL:me  ,  celle  d'Innocent  cft 
la  plus  régulière  &  la  première.  Kliea  été  Ciite 
par  la  plus  ibine  p:irt:eoes  F. vèques,  des  Car* 
din.ux  Prctres  i>:  diacres.  Le  îhcre  a  été  fait 
pu-  riivéque  d'OPtie  à  q;:i  il  appartient  dc 
droit. 
Le  Pane  In-  ^1  ^(1  eft  bon  de  marque;*  ici  de  quelle  ma- 
nocïiuàS,  niere  le  Pape  Innocent  ï.t  reçu  à  S.  Denys 
De.iys.  &  à  Clairvaux.  Il  nrriva  à  l'iint  I)eny>  lemer« 

cre.ii  àc  la  femiiine-fainte  ,  &  i'Abbc  Sugec 
alla  le  recevoir  en  proceflion  avec  fa  commu*. 
nauté.  Le  Pape  olîicia  le  jei'ili ,  le  vendredi  & 
le  rnr.\li-faint.  Le  jour  de  l\ujueb  après  avdc 
veili:  toute  la  nuit,  il  forriîfar'temcntavec 
fes  gens ,  &  alla  à  faint  Denys  de  TWIrce  afin 
de  fair.?  à  faint  Denys  une  entrée  magnifique*  " 
Ceux  de  (x  fuite  s'Iiabillcrent  à  la  Romaine  f 
&  alloicnt  achevai  deux  à  deu\  avec  des  man- 
teaux. Le  Pape  étoit  monté  fur  un  clieval 
blanc  ,  orne  d  une  riche  liouil*  ;  il  a  voit  fiiC 
la  tète  une  tiare  en  broderie  avec  un  cerclô 
d'or.  Les  Barons  valFaux  de  faint  Denys  mar^ 
choient  à  pied  ,  &  fervoient  d'écuiers  au  Pape» 
menant  fon  cheval  par  la  bride  :  quelques- 
uns  marchoient  devant  &  jettoient  de  i^irgentt 
,  Laruectoit  tapillee;  les  nobles  venoient  au- 
devant  fuivi  dHm  peuple  innombrable.  Lei 
Juifs  m:*mcs  étoient  venus  de  Paris  pour  preiK* 
dre  part  à  cette  cérémonie.  Ils  préfenterent  au 
Pape  le  Livre  de  la  Loi  en  rouleau  &  couvtQ 
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fee  fat  lui  qui  décida  en  faveur  du  Pape  Sym- 
jnaque.  Mais  le  Pape  Alexandre  III.  ignoroît 
{ans  doute  ces  faits.  Si  fa  prétention  avoit  lieu , 
il  jèioit  impofTible  de  terminer  un  Tchirme, 
«nfoi«e  chacun  des  contendans  fe  di(ant  Pape 
l^tiire,  prctendrcMt  ég'dlement  ne  pouvoir    -,     .,    . 
tae'ja^i  fur  la  terre.  Le  Concile  fe  tint  à  Pa-  p]^?eoîi  A- 
tî^  9  ou  les  Evéques  attendirent  quelque  temps  lexandre  cft 
l'Empereur  occupé  au  (ïcge  de  Crémone ,  qu'il  czcooiBiimié 
prit  enfin  8c  brûla  Tan  1 1  ^o.  U  alla  au(fi-tôt 
«près  â  Pavie ,  8c  exhorta  les  Evéques  â  fe  pf  é- 

KT  au  Concile  par  le  jeune  8c  par  la  prière* 
sdant  aflemblés,  &  s*étant  aflis ,  il  leur  dit: 
Dieu  vous  a  donné  l'autorité  de  nous  juger 
nous-mêmes  ,  &  ce  n'eft  point  à  nous  â  vous 
Juger  en  ce  qui  regarde  la  Religion.  Condul- 
fez-YOUs  dans  cette  af&ire ,  comme  n'aiant  à 
rendre  compte  qu'à  Dieu.  L'Empereur  fortît 
auflî-tot  du  Concile ,  qui  étoit  compofé  de  cin- 
quante Archevêques  8c  Evéques,  d'un  grand 
nombre  d'Abbés  &  de  députés»  de  divers  païs« 
Ce  Concile  jugea  en  faveur  d'Odavien^déclara 
nulle  réledion  d'Alexandre,  &J'excommunia 
lui  8c  Ces  adhérans. 

L'Empereur  Frideric  publia  enfuite  en  Ita-     Frogrét 
lie  &  en  Allemagne  un  Edit ,  par  lequel  il  ^^i^o»» 
ordonnoit  à  tous  les  Evéques  de  reconnoitre  le 
Pape  Viôor  fous  peine  de  bannifTement  per- 
pétuel. Plufieurs  choifîrent  Téxil  plutôt  que  de 
participer  au  fchifme ,  &  on  mit  â  leur  place 
par  violence  des  parti  fans  de  l'Antipape  ,  ce 
qui  caufa  un  grand  trouble  dans  TEglife.  A-      Alcxaii  !i« 
lexandre  de  (on  côté  excommunia  l'Empe-  "conw™"»» 
reur  â  Anagni  le  jeudi  -  faint ,  étant  affifté  ^'^^'"^^ 
des  Evéques  &  des  Cardinaux  ;  8c  en  même- 
temps  ,  félon  la  coutume    de  fes  prédécef- 
feurS}  il  déclara  tous  ceux  qui  avoient  juré  fi^ 

Dir 
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mes  ;  &  51  ne  fe  trouva  pour  le  Pape  que  qvtél^ 
ques  petits  poifTcns, 
Mond'Ani-  L'Antipape  A naclct  mourut  au  commence- 
F^'dufchif-  ^^"^  cîe  rannée  1138.  après  avoir  porté  ic 
nom  cîe  Pape  pendant  pris  de  huit  ans.  Lci 
Cardir-.ux  de  Ton  pa-ti  élurent  pour  tenir  fa 
p*ace  Grégoire ,  Pr£tre  Cardinal^  qu'ils  nom* 
mercntViôor.  Mais  deux  mois  après  il  allafe 
jetrcr  aux  pieds  du  Pape  Innocent ,  &  les  clercs 
fchifmatir^ues  fuivirent  Ton  exemple.  Alors 
Innotent  reprit  l'autorité  touteontiere  â  Rome. 
On  fit  par- tout  des  procefT-cns  folenmelles'; 
le  peuple  quitta  les  armes ,  pour  venir  écou- 
ter la  pa-ole  de  Dieu.  Le  Pi'pe  rétablit  le  ftr- 
vice  Aes  cglifes  &  en  répara  les  ruines  :  il  rap- 


donoc  â  S.  Bernard  tant  d'exercice»  de  caufé  â 
rEglife  de  C  grands  maux. 

IL 
Sthîfmc  de      Apres  la  mort  du  Pape  Adrien  IV.  les  Ere* 
TAntl  Pape    qy^s  &  les  Cardinaux  s'aflêmblerent  â  ùànt 
^JU  !  i^Q.     P^^*"^  P^"^  l'cleéHon  d'un  fucceflTeur  ;  &  aîant 
délibéré  trois  jours,  ils  s'accordèrent  tous 9a 
^exception  de  trois ,  à  choi/îr  Roland  ,'  .-Caï* 
J^^nd'A-  dinal  &  Chancelier  de  l'églife  de  Rome.  U 
IBoa^t  iU.  ^^^j^  ^^  X  tienne ,  avoît  beaucoup  d'éloquen- 
ce Se  d'érudition.  Son  éleétion  fut  approuvée 
par  le  clergé  &  le  peuple  de  Rome ,  &  on  le 
nomma  Alexandre  ÏII.  Ceux,  qui  i'avoient  clu 
je  revêtirent  aufH  -  tôt  de  la  chape  d'écarlate 
qui  étoit  l'habit  particulier  du  Pape ,  Se  cette 
cérémonie  étoit  l'inveftiturc  du  Pontificat.  A* 
lexandre  refufoit&  s*enf;noit,  déclarant  qu'il 
étoit  indigne  de.cette  place  ;  mais  il  fut  en* 
Su  revêtu  de  la  chape  par  le  premier*  dei  diftp. 
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)ltfOt  cela  de  grandes  fommes  d*argeiit  ,  que 
donnèrent  ceux  qui  étolent  demeurés  fidèles 
au  Fàpe.  Les  fchiûnadques  étoîent  auili  de- 
venus plus  faciles  â  ramener ,  depuis  que  TAn- 
fipape  Oâavien  étoit  mort ,  &  que  le  crédit 
de  l'Empereur  en  Italie  étbît  diminué.  Car  les 
Vénitiens  .firent  une  ligue  contre  lui,  &  atti* 
lerent  prefque  toutes  les  villes  de  Lombardie* 
Alexandre  réfolut  donc  dé  retourner  à  Rome; 
Il  y  arriva  Tan  116^:.  &  y  fut  reçu  avec  une    LePapeA^» 
grande  folemnîté.  Il  n'y  fut  pas  long-temps  It^andrc  ro- 
paifible.  L'Empereur  Frideric  revint  en  Italie  ^ç"£ft  fo^- 
l^nnée  futvante,  pour  établir  â  Rome  l'An-  ce  d'cuibrarl 
dpape  Pafcal.  Il  fe  rendît  maître  de  toutes  les 
vÛles  voîfines;  &  n'aiantpu  prendre  Rome  par 
force ,  il  èfTaia  de  la  gagner  par  argent.  Le»  ' 
Romains  volant  qu'ils  ne  pouvoient  plus  tenir 
contre  l'Empereur ,  réfolurent  de  traiter  avec 
loi,  &  promirent  de  reconnoître  Pafcal  ppus  ' 
Papelégrdmei 

Ceft  ainfi  que  lé  parti  des  fcWCnadques     Mortalité' 
tnomphoit ,  Jorfque  tout  d'un  coup  il  fut  hu-  Jg^'Êra  e^ 
milié  &  déconcerté  par  une  mortalité  effroîa-  j^^^     ^  * 
Blc  qui  arriva  dans  Tarmée  de  l'Empereur; 
On  ne  pouvoir  fuffire  à  enterrer  ceux  qui  mour* 
roient  tous  les  jours.  Cette  maladie  qui  em- 
porta un  grand  nombre  d'Evéques  êc  de  Sei- 
gneurs fchtfmatiques ,  obligea  l'Empereur  de  " 
fe  retirer  de  devant  Rome.  Il  retourna  en  Al- 
lemagne déguifé  en  valet.  Cette  retraite  de  ' 
PEmpereuT  encouragea  puiflamment  les  villes 
de  Lombârdie  liguées  contre  lui.  Non  conten-     Fondation 
tes  d'avoir  rebâti  Milian  que  l'Empereur  avoit  ^'Alexandrie 
rainée ,  elles  réfolurent  de  fonder  une  nouvel*         ^     *^' 
le  ville  à  l'entrée  du  pais  pour  s'oppofer  aux 
premiers  efforts  àes  Allemans.  Ce  deiïèin  fuï  ■ 
jraraptement  exécuté  ,  &  on  nomma  la  noi-  - 
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délité  à  ce  Prince ,  abfous  de  leur  (ermenn 
C'eft  aiiifî  que  parle  l'Auteur  de  la  vie  du  Pap« 
Alexandre  :  mais  nous  avons  vu  que  cette 
coutume  n'a  commencé  qu'à  Grégoire  VII. 
environ  quatre-vingts  ans  auparavant  ;  &  il  ne 
paroit  pas  que  Fri&ric  ait  été  moins  obéi ,  ni 
moins  reconnu  Empereur  après  cette  excom- 
munication qu'auparavant.  Alexandre  excom» 
munia  acffi  de  nouveau  Odavien  Ôf  Ces  feâa- 
teurs  ;  &  pour  difliper  les  menfonges  qu'ils 
avoîent  répandus  de  tous  cotés  >  il  envoia  des 
Légats  en  diverfes  Provinces.  Il  (ût  recômiu 
publiquement  en  France  8c  en  Angleterre.  Le* 
te  P^pe  A-  RQÎg  ^Q  cgç  Jeux  Roiaumes  reçurent  enfem- 

Franct*  "   ^^«  ^^  î^^P^  ^  ^^""  ^"^  ^^^^^  '  ^^  conduis^ 
rent  à  (a  tente  marchant  à  pied  à  côté  de  lui , 

&  tenant  à  droit  &  à  gauche  la  bride  de  fou 

cheval.  Il  s'arrêta  quelque  temps  â  Clermoni 

en  Auvergne  ,  à  Tours ,  à  Paris ,  à  Sensm 

Mort  de  L'Antipape  Vidor  mourut  à  Luques  Fan 

Viaor.^*^^    11^4.  &fut  enterré  dans  un- monaftere  hon 
Pz(csd  III.  àe  la  ville.  Les  fchifmatiques  élurent  pour  Pa- 

<lu.  pe  le  Cardinal  Gui  de  Crème,  fous  le  nom  d« 

Pafcal  III.  L'Empereur  confirma  cette  élecr 
tion ,  &  Jura  fur  les  Evangiles ,  qu'il  recon- 
noîtroit  pour  Pape  légitime ,  Pafcal  &  Ces  foc? 
ceffeurs  ,  &  regarderoit  comme  (chifmatiques 
Alexandre  &  fss  partifans.  Il  fit  faire  le  mêmt 
ferment  à  tous  les  eccléfiailiques  qu'il  y  put 
engager.  Pafcal  fut  facré  par  l'Evcque  de  Liè- 
ge ,  &  porta  le  nom  de  Pape  trois  ans.  Aler 
xandre  pleura  la  morfrd'Odavien,  confidérant 
la  perte  de  fon  ame ,  Se  reprit  févérement  des 
Cardinaux  qui  s^en  mocquoient.  Jean  Prêtr« 
&  Cardinal  qui  étoit  Vicaire  du  Pape  Alexan* 
dre  à  Rome ,  ramena  à  fon  obéiHànce  la  plus 
grande  partie  du  peuple  RQniaio>  ensplpiant 
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fôur  cela  de  grandes  (bmmes  d'argent  ,  oue 
donnèrent  ceux  qui  étoîent  demeurés  fidèles 
au  Pape.  Les  fchifinadqaet  étoîent  auflî  de- 
venus plus  faciles  â  ramener,  depuis  que  i' An- 
tipape Odavien  étoît  mort  ,  &  que  le  crédit 
de  l'Empereur  en  Italie  étcit  diminué.  Car  les 
Vénidens.firent  une  ligue  contre  lui,  &  atti- 
fèrent prefque  toutes  les  villes  de  Lombardie» 
Alexandre  réfolut  donc  de  retourner  à  Rome. 
U  y  arriva  l'an  116^*  8c  y  Bxt  reçu  avec  une    LeFjpp  A< 
grande 
paifîble. 
Tannée 

tipape  PafcaL  H  fe  rendit  maître  de  toutes  les 
villes  voifînes  ;  &  Valant  pu  prendre  Rome  par 
force ,  il  éfTaia  de  la  gagner  par  argent.  Let 
Romains  volant  qu'ils  ne  pouvoient  plus  tenir 
contre  l'Empereur ,  réfolurent  de  traiter  avec 
lui ,  &  promirent  de  reconnoltre  Pafcal  pous  ' 
Pape  légitime; 

Ceft  ainfi  que  lé  parti  des  fcliifinatiques     Morialitc 
momphoit ,  lorfque  tout  d'un  coup  il  fiit  hu-  Jj'^llf  ^^|^ 
milié  &  déconcerté  par  une  mortalité  effroia-  g^^^     ^ 
Ble  qui  arriva  dans  Tarmée  de  l'Empereur; 
On  ne  pouvoit  fufGre  â  enterrer  ceux  qui  moi»» 
roient  tous  les  jours.  Cette  maladie  qui  em- 
porta un  grand  nombre  d'Evéques  k  de  Sei* 
gneurs  (cmfmatiques ,  obligea  l'Empereur  de  " 

^  fè  retirer  de  devant  Rome.  Il  retourna  en  Al- 
lemagne déguifé  en  valet.  Cette  retraite  de 
FEmpereirr  tncouragea  puifTàmment  les  villes 
de  Lombârdie  liguées  contre  lui.  Non  conten-*     Fondaricfi 
tes  d*avoir  rebâti  Milan  que  l'Empereur  avoit  d*Alcxandr»* 
ruinée ,  elles  réfolurent  de  fonder  une  nouveN   *  **  P-  'J^**^ 
le  ville  i  l'èntrcc  du  pais  pour  s'oppofer  aux 
premiers  efforts  des  AUemans.  Ce  deflèin  du  ' 

jpromptement exécuté  ,  &  on  nomma  la  noi- 

Dv 
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eu  de  Chrétiens ,  ni  par  conféquent  d*EgIîfo 
La  féconde  erreur  étoît  de  ne  vouloir  m  au* 
tels ,  ni  églifes  matérielles.  La  troifîéme ,  de 
dire  qu'il  ne  fàlloit  pas  Ignorer  la  croix ,  mais 
la  brifer.  La  quatrième  ,  d'énfeigner  que  le 
facnfice  de  la  Mefle  n'étoit  rien ,  &  que  les 
Evéques  &  les  Prêtres  ne  confacroîent  -point 
l^  corps  &  le  fang  de  Jefus-Chrift.  Enfin  la 
cinquième  étoit  de  rejetter  les  prières  pour  le« 
morts.  Pierre  de  Bruiis  prêcha  Tes  erreurs  pen- 
dant près  de  20.  ans.  Il  fiit  brûlé  à  S.  Gilles  par 
les  Catholiques,  gour  le  punir  d'avoir  brûlé  lés 
,  cxoix. 
RcnrîHîfci-      Henri  difciple  de  Pierre  de  Bruis ,  fit  beati- 

^  Bruk"'^  ^^"P  *?^  ^^^  ^^"^  ^^  dîocèfe  du  Mans.  Eii 
coinbatiupar  ^^^^  ^^  cKaffé',  il  pafTa  à  Touloufe  &  îhfeâa 
S.  Bcrnardl.    toute  la  Province  dé  Ces  erreurs.  Le  Pape  Eu- 
Miracles  du  gène  y  envoia  lé  Légat  Alberic ,  qui  prit  avec 
fcim  AbLé.,    i^i  Geofroi  Evéque  de  Chartres ,  &  perfiiadà 
auffi  à  faint  Bernard  de  Taecompagner  en  ce 
Toiage,  malgré  fe  infirmités.  Le  faint-Abbé 
fut  par  -  tout  reçu  comme  un  Ange  envoie 
du  ciel.  Comme  il  fàifbit  beaucoup  de  mira- 
cles, il  étoit  accablé  de  la  foule  du  peuple,, 
qui  démahdoit  jour  &  nuit-  (a  bénédiâon.  Le 
plus  éclatant  de  tous  ces  miracles, eft  celui 
qu'il  fit  â  Sarlat«  A]près  le  Sermon  on  lui  prc- 
fenta  plufieurs  pains^  â  bénir ,  comme  on  fài- 
foit  par-tout.  En  les  béniirant  il  éleva  la  nrtaîn , 
fit  le  figne  delà  croix  &  dit  :  Vous  cobnoîtrez 
la  vérité  dé  ce  que  nous  vous  prêchons,  &'la 
fauiTèté  de  ce  que  les  hérétiques  vous  aniion- 
cent ,  fi"  vos^.  malades  guériilent^  après  avoir- 

foûté  de  cepain*  L'Evêquede  Chartres  qui 
toit  auprès  du  {àinfe-  Abb^,  craignant  qu'il'ne 
s'avançât  trop-,  ajouta:  S'ils  le  prennent  avec 

1^  2  ^  fergAt  guéris;  tâsds  ûim  BèniBni  tù^ 


fntz  Ce  n'eftpas  ce  que  je  dis  ;  msoi  certsô* 
nement  ceux  qui  en  goûteront  feront  gutâs  , 
afin  qu'ils  f^adiem  que  nous  foEimcs  vcritable- 
ment  envoies  de  Dieu.  Toiu  les  mzLidti  faicri 
guéris  après  avoir  goûté  de  ce  p2in  ;  &  une  fi 
grande  merveiiie  le  rqiandir  par  toute  la  Pro- 
vince ,  de  forte  que  le  faint  homme  en  revenant 
i^o/â  paflêr  à  Sarlat ,  à  caufe  du  concovs  prc^ 
digîeux  du  peuple. 

Les  hérétiques  du  Périgord  &  du  Larguedoc    AJbî^ 
que  (aînt  Bernard  alla  combattre ,  étoient  aulfi  S.  Mcrzzxd 
une  br?ncf.e  de  Manichéens.  Ils  prétendoient  g^'^' 
mener  la  vie  des  Apôtres^e  mangeoietit  point 
de  chair  &  ne  bûvoient  point  de  \in ,  faifoiest 
cent  génuflexions  par  jour  &  ne  recevoitrm  ja- 
mais d'ar£ent«  Us  avoient  per\'erti  un  grand 
nombre  de  peribnnes  nobles ,  i  qin  ils  avoient 
£iit  q^titter  leurs  biens  ;  âc  ils  avoient  auflî  /%- 
duit  des  ecclé/îaftiques,  des  moines,  des  reli- 
gieux. A^  étoit  la  ville  de  tout  le  pois  ht 
plus  infèSée  de  cette  héréfîe ,  d V*  vînt  en* 
fuite  le  nom  d'Albigeois  à  toute  ia  (eâe.  Le 
peuple  alla  au-devant  du  Lcg^t  Alberîc  avec 
des  inesSi  des  tambours  pour  fe  mocquer  de- 
lui*  Maîf  fâint  Bernard ,  qui  arriva  deux  jours 
après ,  Bn  reçi  avec  re/ped.  Il  réfuta  toutes . 
les  erreurs  de  ces  nouveaux  Manichéens,  Se 
famena  toute  la  multitude  qu'ils  avoient  fé- 
duite.  Geofroi  rapporïe  ce  fait  comme  le  plus 
grand  miracle  que  Thomme  de  Dieu .  ait  fâît  - 
en  ce  voiage.  Pour  déraciner  toutes  les  er- 
reurs qui  avoient  cours  en  ce  pais ,  il  auroît 
&llu  qu'il- y  fit  un  plus  long  féjcur;  mais  il 
avoittrop  peu  de  famé  pourfuffire  a  un  ii-grand 
travail ,  &  il  ne  ponvoit  îe  refùfer  aux  lettres 
fréquentes ,  par  lefquelles  fes  chers  frères  d<L. 
Qairraux  le  prdToient  de  retenir»  . 
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retirer  à  Argenteuil  danc  une  Abbaïe  de  fille'i 
ou  elle  avoit  été  élevée  pendant  fon  enfance* 
Les  parens  d'Héloïïe  croiant  nu'Abailard  vou- 


â  Héloïfe  de  rimiter.  Il  encra  à  falnt  D'enys^ 
9c  elle  demeura  i  Argenteuil  où  elle  prit  le 
vwle,  mais  plutôt  en  héroïne  paienne  qu'en 
chrétienne  pénitente.  Dans  le  moment  où  elfe 
alloit  recevoir  à  l'autel  le  voile  béni  par  !*&- 
▼éque ,  elle  récita  des  vers  de  Lucain  ,  dont 
elle  fàifoit  l'application  à  fes  avantures  avec 
Abailard. 

Une  multitude  d'écoliers  vînt  auffi-tôt  trou- 
Ter  Abailard ,  pour  le  prier  de  recommencer  ■ 
{es  leçons,  L*Abbé  &  les  moines  y  confentî*' 
rent ,  pour  (e  débarafler  d'un  homme  qui  re- 
prenoit  trop  librement  leur  vie  licentreufe/Ib- 
l'envoierem  donc  au  Prieiu-é  de  Deuil  dépen- 
dant de  leurmonafterei  Quand  il  y  eut  ouvert 
Ion  école ,  il  y  vint  tant  d'écoliers ,  qu*â -peine 
pouvoient-iJs  trouver  des  logemens  &  des  vî-^ 
vres.  Il  en  venoit  de  tous-  les  p^is ,  de  Rome 
même.  Il  compofa  vers  ce  temps-là  un  Livre 
de  la  Trinité ,  qui  fut  condamné  dans  un  Con^ 
elle  de  Sojf?bns.  On  l'accufoit  d'cnfeigner  qu'il 
y  a  trois  Dieux  ;  5c  d'autres  au  contraire  le 
blimoient  de  ne  pas  diftingver  afTez  les  Per-» 
Tonnes  de  la  fainte  Trinité.  Les  termes  Qbf^ 
curs  de  la  dialeôique  ,  qu'il  emploioic  pour 
expliquer  ce  myflere  y  donncrient  lieu  à  ces 
diverfes  accufations.  On  l'obligea  de  jetter  lui- 
même  fon  Livre  dans  le  feu  ,  &  enftiite  on  l'en- 
ferma dans  le  monaftere  de  feint  Médard  de 
SoiflTons ,  d'où  il  fut  peu  de  temps  après  ren- 
T«ié  à,  Son  monafiere  de  faint  Denys,  CommeL-- 


riiiftoîfe  de  feirr  Derii  r^omp-jlrt  isr  Hi^ 
duin ,  les  moEsa  lx£  e=i  frsxr  im  cmm.  Afa>- 
lard  s'enftir,  &  iè  rrrr?  ôss  ixxif:  iuixniat  pcs 

DÛ  il  faatk  £e  roiêzrx  Â:  ce  r-rm'Tw*  ur.  os* 
toire  oa il  ^^'^v^  ODej^as  leim^j».  Ssi  £coàcs 
Vsâuxt  appris  ,  riiutin  le  zr:yir.  c  ôf  t3X»  st»- 
tés,  &bi2Qi«a  oes  aâruas  zuroir  ut  '-x  ha^ 
mîtzgc  ,  lu  tacnâSzTZ  zjtm.  i£  ç3  iid  ccxs  ns" 
cefiaiie  pocr  ik  f -h^fr-x-^.  Âj'jts  Aasiar^ 
donna  à  fon  oratoc-?-  '•*  tï:>il  ii  ? isacic  -  var^ 
ce  cn'îl  T  arob  uDcrrr  i  coR-'-jlaiiaR.  fanf 
éviter  la  ygi'ifî-ÎTfs  6yiz  L  ùi'jc  metiii- 
cé,  il  pz2k  es  B»:rc:r=:e  Â:  £:::  tit  AJxk  ôf 
S.  Gilczs  2c  Diocrf*  s*  VLrin«  .  icxia  ia  ^t- 
fcglemens  des  niDÔnf-:  it  k  br  -tan»  tl  pem^Jt 
Tobli gèrent  de  çiârer  ic  Brî^rre  JL  àe  reon^ 
xier  en  France. 

L'Abbé  Si'gCT  TÎnr  i  bDa  Cv^  ôt  jrvsâe 
rAbbzîe  d'ArgenteLiî  «  zJtJt  £f  i?inr  DrwT, 
&  depuis  ce  lesnpt-Ia  ell*  dz  ûKrmr^*  Prse»- 
ré  dépfndzst  de  PAbazis  ôf-  fctro:  2>c-xriiE.  Les 
idigîeciêsçm  en  fbrt  n:  chzîiées .  'dv^âem  pcmr 
Pnenre  Hclcziê .  or'Abzilarc  mit  dzas  fa  pe- 
tite maifôo  do  PzrsJft.  Qrcigres  leligîrc&i 
d*Argecîeml  l'y  fiJ  ^  i,ei^  Ei;«  y  ••rccteBr  d'a- 
bord dans  une  grande  paurreté  :  sxaii  Hcloiié 
s'étanc  ùâz  aimer  per  fon  e:p!i:  •  û  doncecr  êc 
ik  parienrr  ,  anîra  les  bsecfiits  des  FrécDei  & 
des  Seigaenrs  Toifns  ;  &  le  Ffradet  cerist 
one  A't&iie  de  SLles ,  çd  fvz£Rc  encore.  De- 
puis Tan  112?.  qu*Aoaiiard  aToit  été  obligé 
de  brûler  ion  Livre  de  Théologie  ,  il  n'avck 
point  été  icçuiété  &r  ia  doânne.  L'an  1 1 3.9* 
Guillaume  de  iaint  Thierri  aiant  lu  deux  nou- 

nesivslîfxcs  iTAiwUxd  1  &  7  ai^ia  oguTC  d#i 
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propofidons  qui  le  choquèrent ,  il  les  dénofl^ 
i  faim  Bernard.  Le  faintDoôeur  exhorta  en 
particulier  Abailard  de  rétrader  (es  erreurs; 
&  ne  pouvant  l'y  déterminer ,  il  le  déféra  au 
Pape  Innocent  II.  Il  Taccufoit  de  ne  pas  s'ex- 
primer exadement  fur  la  Trinité ,  &  de  don- 
ner atteinte  à  là  dodrine  de  TEglife  par  les 
▼aines  fubdlités  de  fa  dialeâîque;  de  relever 
le  libre-arbitre  aux  dépens  de  la  grâce  de  Jc- 
fus  Chrift  ;  de  ne  pas  reconnoître  qu'en  Jefus- 
^Chrifi  les  deux  natures  ne  font  qu'une  feule 
perfonne  ;  de  re/^arder  comme  une  difpoiition 
siacurelle  la  concupifcence ,  au  lieu  d'enfei* 
gner  avec  TEglife ,  qu'elle  eft  mauvaife  par 
elle-même.;  de  foutenir  que  le  but  de  l'Incar- 
nation du  Fils  de  Dieu  avcMt  été  feulement  de 
nous  inftruire  par  fa  parole  &  par  fon  exemple, 
ce  qui  étoit  renouveller  Theré/îe  de  Pelage; 
d'avoir  parlé  avec  peu  de  refpcd  des  fàmts 
Pères  ;  d'avoir  écrit  que  le  démon  ne  tenoît 
point  rhomme  fous  fa  puiflânce  depuis  le  pé- 
ché d'Adam. 

On  tint  un  G^ncile  à  Sens  Tan  1140.  ôd 
fàint  Bernard  accu  fa  Abailard  ,  produj£t  fei 
Livres ,  rapporta  les  proportions  erronées  qu'il 
en  avoir  extraites  ;  &  prefla  Abailard ,  ou  de 
nier  qu'il  '  s  eût  écrites  ;  ou ,  s'il  les  recon- 
noiffoit ,  de  les  prouver  ou  de  les  rétrader. 
Abailard  au  lieu  de  fe  défendre  ^  en  appella  à 
Rome.  Les  Evêques  du  Concile  condanme* 
rent  fes  fentîmens ,  &  écrivirent  au  Pape  pour 
lui  demander  la  confirmation  de  ce  jugement». 
le  Pape  leur  fit  réponfe  qu'il  condamnoit  les 
proportions  d' Abailard ,  qu'il  lui  impofoit  un 
£lence  perpétuel ,  &  qu'il  jugeoit  que  les  par* 
tîfans  de  ces  erreurs  méritoient  d'être  excom- 
*  jDuniéSf  Abailard  compolâ  pour  fe  jufHfier  une 
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fepolo^e ,  dans  laquelle  il  àB&rrf:^^^  fr  f*- 
fierai  tout  ce  qu'il  poirroi:  arocr  érrE:  ie  rôej^ 
vais  ;  mais  Tenant  enfuiie  â  ciscir  ôs 
clés  condamnés ,  il  dit  qclli  Li  oz  cr  J  r 
tés  par  ign(M-ance  ou  par  fsaHce .  çuoânie  la 
plupart  le  trouvent  encore  dzri  fa  OxnrL^eb 
On  7  trouve  zuflî  les  propo&kci  cinsn-r» , 
paice  qre  cet  Auteur  tCtn  pzs  tyizï:nri  c  se* 
cordavec  lui-même.  Dasf  cetz  «p^l^ric  Ik 
confeflion  de  loi  efi  catboliçoe  fvT  nci  lei  iS' 
fides  condamnés.  Il  p^nit  ezrfi  22  pacr  aller  i 
Rome  poorfiÛTre  fan  appel  :  rtrdj  èss  errivé 
à  Qum  »  il  fiît  retemi  per  Piere  le  '»'«KTa- 
ble  ,  Abbé  de  ce  mooaftRe.  L  &  £e  pn:  rrer 
faim  Bernard  ,  &  reâz  i  Ctsr.  EtLX  2  le  fis 
de  £1  vie  accablé  d'infrnatts ,  i]  ^t  *?roât  as 
nonafieie  de  S.  Marcel  pro  df  Chslcs^-fcr- 
Saône ,  qîii  cô  dan?  r?;»  i-riis-rcn  îrr-*-zgr»- 
ble,&il  7  mourut  Tan  1:4;,  âgé  £e  fyKng" 
liois  ans. 

V. 
Arnaud  né  à  Bre(!ê  er  It?l:e ,  étrxx  Snrple  A'm« 
leâeur  ,  &  &t  difcipJe  -Absikrc.  11  e-râ  se  *^^^ 
Vefprit^  par]cit  aîirrTî*r:î,  &  lÎTryjit  1«  cçâ- 
Siioiis  rooveiles  &  fio^-:IîereE.  ApT»  Evar  t- 
tudié  long-temps  en  France  «  -1  rttovrm  es 
Italie  9  en  il  îe  re^c-ct  cun  hcbii  religieux 
poQrfe£ûre  mi^ux  étout-r.  V.  ceclzmait  fan 
ceflc  contre  le  Pape,  1«  Eréri-ef,  les-ecclé- 
fiafliques  A:  les  moJnes.  U  ci'cit  gl'jI  n'v  zvoit 
point  de  falot  à  efpc'rer  pcvr  ces  c'ercf  eu:  a- 
Toient  des  biens  en  propriété ,  poî;r  les  Evê- 
^es  qui  avoieHt  des  Sei^reurit?,  ri  pourîes 
moines  qui  poficdokct  de-  inrneublej  ;  que 
tous  ces  biens  appanenoiert  2v  Prirce  :  que  le 
Clergé  devoir  vivre  des  dimcz  &  ces  o'zlzûcr.s 
jpolootaixes  des  fidèles  ,  &  £e  contenter  de  ce 
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qui  fuffit  pour  une  vie  frugale.  N'aiant  aucune 
autorité  dans  TEglife ,  fon  devoir  étoit  de  gé* 
snir  en  fecret  fur  les  maux  auxquels  il  n'étoit 
pas  chargé  de  remédier  ,  &  non  pas  de  s'éle- 
ver avec  emportement  contre  tout  ce  qui  lui 
paroifToIt  mauvais.  On  Taccufoit  d'avoir  ie$ 
îentimens  dangereux  fur  le  faint  Sacrement  de 
l'autel  &  fur  le  baptême  des  en&ns*  Par  (es 
déclamations  il  troubloit  l'églife  de  BreflTe ,  8c 
animoîc  les  laiquês  déjà  mal  di(po&  contre  le 

%iUvL  s 5*  clergé.  Car,  dit  M.  Fleurr,  le  fefte  des- Eve- 
ques  &  des  Abbés,  &  la  vie  molle  &  liçen- 
ôeufe  des  clercs  &  des  moines,  ne  hii  donnoit 
que  trop  de  matière  ;  mais  il  ne  ib  renfermoit 
pas  dans  les  bornes  de  la  vérité.  Ses  dUcours 
firent  tant  d'impreflion  ,  qu'à  Breflè  Se  dans 
plufieurs  autres  villes ,  le  Clergé  tomba  dans 
le  dernier  mépris  &  devint  l'objet  de  lataH- 
lèrie  publique.  Il  Rit  accufé  dans  le  Concile  dé 
Latran ,  &  le  Pape  lui  impofa  filence.  Il  s'enr 
fiiit  de  Breflè  ^-pafTa  les  Alpes  &  fe  retira  à 
Zuric ,  où  il  recommença  à  dogmatifer.  Saint 
Bernard  écrivit  à  l'Evcque  de  Confiance  pour 
l'avertir  de  fè  donner  de  garde  de  cet  homme 
dangereux  ,  à  qui  fa  vie  très-aufiere  donnoit 
du  crédit  pourinfinuer  Ces  erreurs  êc  foutenk 
celles  d*Abailard.  Etant  â  Rome  l'an  1155.  il  . 
y  tint  publiquement  des  difcours  fédideux^ 
étant  foutenu  par  les  Sénateurs.  Il  fut  arrêté, 
&  fur  le  jugement  du  Clergé ,  le  Préfet  de 
Rome  le  fit  attacher  à  un  poteau  Se  brûler  pu- 
bliquement. On  jetta  enfuite  fès  cendres  dan» 
le  Tibre ,  de  peur  que  le  peuple  n'honorât  fe& 
reliques  comme  d'un  martyr» 

VL 
erreurs  de     Gilbert  de  la  Porrée  né  à  Poitiers ,  après  a-v 

Sp^'éft!    ^^  cnfeigné  la  Théologie  jw  cette  Yîllèii 
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^h  fut  élu  Ëyéque  Tan  1 141.  Il  a  voit  eu  pour 
tnakres  les  plus  habiles  Théologiens  de  Ton 
temps.  Maïs  comme  il  eft  difficile ,  quand  on 
veut  raifonner  fur  les  myfteres ,  de  ne  pas  s*é- 

farer ,  il  avança  dans  fes  commentaires  fur  let 
Teaumes  ,  les  Epîtres  de  faint  Paul ,  &  fur 
les  Œuvres  de  Boëce ,  des  proportions  témé- 
raires fur  la  Divinité.  On  lui  reprochoit  prin- 
cipalement d'avoir  enfeigné  que  TefTence  di- 
vine n'étoit  pas  Dieu  ;  que  les  propriétés  de» 
perfonnes  divines  n'étoient  pas  les  perfonnef 
mêmes  ;  que  la  nature  divine  ne  s'étoit  pas  in- 
carnée ;  qu'il  n'y  avoit  que  les  élus  qui  RifTent 
véritablement  baptifés*  Gilbert  aiant  continué 
d'eiïfeigner  fes  erreurs  dans  un  difcours  qu'il 
fit  à  fon  clergé ,  les  deux  Archidiacres  de  fon 
églife  le  déférèrent  eu  Pape  Eugène.  L'exa- 
men de  cette  affaire  fut  commencé  à  Auxerre  « 
dans  une  afièmblée  qui  s'y  tint  au  commen- 
cement de  l'an  1 147.  &  continué  dans  une  au- 
tre afTemblée  tenue  à  Paris  quelques  mois  a- 
près.  Gilbert  comparut  à  celle-ci  en  préfencc 
du  Pape.  Saint  Bernard  fut  le  principal  de  fes 
accufateun*  Le  jugement  de  cette  ,contefta- 
tion  fiit  renvoie  au  Concile  de  Reims ,  qui  A 
tint  vers  le  carême  de  l'année  fuivante. 

II étoit compofc  du  Pape»  des  Cardinaux» 
d'Evéqucs  de  France,  d'Allemagne,  d'Angle- 
terre 8c  d'Efpagne.  Saint  Bernard  fit  avouer  1 
Gilbert  qu'il  enfeignoit  que  l'effence  de  Dieu  , 
fa  Divinité ,  fa  fagefTe,  n'eft  pas  Dieu^  &  1* 
faint  Abbé  attaqua  fortement  cette  propofîtion. 
Après  que  l'on  eut  difputé  long  -  temps ,  le« 
Oirdinaux  qui  étoîem  favorables  à  Gilbert , 
'dirent  qu'ils  jugeroient  cette  affaire.  Les  Ar- 
chevêques &  les  Evêques  indignés  avec  raifon, 
àc  ce  ^ue  les  Cardinaux  Touloient  s'attribuec 
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Pape  &  des  mauvais  traitemens  qu*II  avolt 
foufferts.  Il  louoit  &  remercîoit  les  Romains 
d'avoir  réfiAé  à  Henn;&  ajoutoit,  que  s*il 
les  troiivoît  auffi  bien  dSfpof^s  qu'on  le  lui  a- 
voît  mandé,  il  iroît  à  Rome  lui-même  ou  fon 
fils  Jean ,  recevoir  la  couronne  de  la  main 
du  Pape  comme  les  anciens  Empereurs*  Les 
Romains  lui  mandèrent  par  fesAmbaflàdeurs 
qu'ils  étoîent  prêts  à  le  recevoir  ;  Se  au  mois 
de  Mai  de  la  même  année  iiii*  ils  choifi-* 
rent  environ  Gx  cens  hommes  qu'ils  cnvoiercnt 
à  l'Empereur  pour  l'accompagner.  On  ne  fçait 
â  quel  defîein  Alexis  fit  cef te  démarche ,  & 
on  n'en  voit  aucune  fuite.  Il  mourut  à  Con- 
ftantinople  l'an  1118.  après  avoir  régné  tren- 
te-fept  ans  &  en  avoir  vécu  foixante  &  dix. 
Bonnes  qui-      Maigre  les  différends  qu'il  eut  avec  les  Prin- 
liiés  *ic  cet  ces  Latins ,  il  parok  avoir  toujours  été  Ca- 
iîmpcrcur.     thoîiqr.e  &  en  communion  avec  régii/ê  Ro- 
maine ,  par  les  lettres  qu'il  écrivit  aux  Papes  » 
&  par  les  offrandes  qu'il  envoioit  aux  difiérens 
monafteres  du  Mont-Caffin  ,  &  mcme  à  celui 
de  Cluni ,  quoique  beaucoup  plus  éloigné.  Il 
«tudioit  la  Religion  dans  l'Ecriture  fainte,& 
en  conféroit  dans  tous  fes  momens  de  loifir 
avec  les  perfonnes  éclairées  ,  dont  il  y  avdt 
toujours  grand  nombre  à  Confbntinople.  Il 
"fit  paroître  pendant  fon  régne  un  grand  iéle 
pour  convertir  divers  hérétiques,  dont  les  er- 
reurs avoient  beaucoup  de  rapport  at:elles  des 
Manichéens.  Nous  avons  plufîeurs  ConfUtu- 
tions  de  cet  Empereur  touchant  les  matières 
ecclcfîafHques.  Dans  une  de  ces  ConfUtutioitt 
îl  permet  à  ceux  quî  font  élus  pour  les  Evê- 
/        chés  d'Orient ,  de  garder  les  bénéfices  qu'ils 
avoient.  C'efl  que  ces  Evêchés  avoient  été  dé- 
pouillés de  leurs  revenus  par  les  infidèles*  Ceft 


i  ef-f c ier.i  f  ■:-  le:  *;;:*■:  -£r  -:-"..'■•"  :  -■  •  - 
quer  ce  îViiisr:.:* .  iz".-,  \  -.•-.--:  •  .• 
qui  leur  é:c:£  inUrt*.  ^-  t  ---/.-■..'.  -.  r.  :  *  - 
reur  Icurpern*!  ;ï  ?ir:::- .  •  -  :.  — .  t 
atteniajcx  ie  r^n-l!:   î—r*-  :.-.    .        :  .  '  -    '>- 

KCnSivS*     A-iA      •.  .      -C      «T. i 

viibc  fc/^r  .£  »—  ^  >  •   ..f   ^«  ...-.■■         .-,...    .1 

mais  c-yrz.s:  vi^z  iVir  p---.c  .;  ::/.  i   •  - . .• 

que  Vhiîzz-izSm 


?  r 
I  4« 


en  luccrJe^r  r-i  .:-    -  j   .*--    ^'.c.  •  »-'•,      t.,-,    ,^ 
qui  rîî::2    t:,-?*:- rii"":    r* ..   1    ->'.-•  .t  '-.     '^%rm 
Irer-C  Duczs  •;*:•-:*  :.-.--.       ',•  ;..  *    ^'--  '-  ''^- 

^■^  •  •      -  •  * 

•    * 

LS  •  •  y--  -  r 

*^.l      *  «I^Kfc       ■■■!     T        «.s  d^«  .^.     ..         .  ..  .      ^        m 

re  eTO:-t  i.tziz  *  i.i  ::î.^r*  •   t-?t .*  -  -.rt 

fziTrr.Cr  "^  "H^*  '  i^  "  fi-^'"'- '  »■      »     :-    ■-—    '.*-     --«.-•• 

.  r.  •  -       " 

W_-  W     VAto  -  •    •      ^  —     M'       -    •     -■-        -  <•—'»«•       .     •        «•         .....  »'  ^m 

po«r  les  h:*3r2ts  ,  la  rsliziè— c  lei  r*i:«.  ::: 


5?     Art.  VIII.  Eglife  &  Empire 

À  la  porte ,  accompagnée  d'une  ancienne.  Il 
y  a  plufieurs  diftinoions  marquées  pour  la 
nourriture  pendant  le  Carême  &  les  autres 
jours  de  jeûne ,  à  caufe  des  fêtes  qui  fe  peu- 
vent rencontrer  ,  &  qui  font  diminuer  l'abfti- 
«encc ,  fuivant  Tufage  de  TEglife  Grecque  : 
mais  cette  indulgence  ne  va  qu*â  accorder 
l'huile,  le  vin  ,  ou  du  poiflbn.  On  recom- 
mande étroitement  la  pauvreté  exaâe  ,  & 
Texclufion  de  toute  propriété.    . 

L'an  T 1 37.  rEmpereur  Jean  envoia des  Am- 
baffadeurs  en  Allemagne  à  l'Empereur  Lothai- 
re ,  pour  le  féliciter  fur  la  vidoire  qu'il  avoit 
remportée  fur  le  Roi  Roger.  Entre  ces  Grecs 
Vlfyutt  en-  étoit  un  Phiiofophe  ,  qui  commen^  â  déda- 
tieuiiGrec  &  mer  contre  le  S.  Siège  &  toute  TEglife  d'Oc- 
wéfcS^'a?  cident:difant,que  le  Pape  étoit  un  Empe- 
l'Empereur    ^e^r  &  non  pas  un  Evéque ,  &   traitant  le 
lAchaixe»       Clergé  Romain  d'excommuniés  &  d'Azyçu- 
tes.  Un  diacre  nommé  Pierre  entreprît  de  lui 
répondre ,  &  TEmpeur  Lothaire  les  fit  difpu« 
ter  devant  lui.  Le  Grec  déclara  qu'il  regar- 
doit  les  Latins  comme  excommuniés  pour  a- 
^  voir  ajouté  au  fymbole  ;  &  il  dit  enfuite  :  Nous 

W"  voions  maintenant   l'accompliflement  de  ce 

ff,  t^.  -que  Dieu  dit  par  le  prophète  :  Le  prêtre  fera 
comme  le  peuple  ;  puifque  les  Evéques  vont 
à  la  guerre ,  conmie  fèit  votre  Pape  Innocent. 
Ils  ammblent  des  troupes ,  ils  diflribuent  de 
l'argent ,  ils  portent  6es  habits  de  pourpre* 
Les  Grecs  en  étoient  d'autant  plus  choqués  , 
qu'ils  ne  voioient  rien  de  femblable  chez  evK. 
Après  que  la  nuit  eut  terminé  la  difpute ,  le 
Grec  en  envoia  la  relation  au  Patriarche  Se 
à  l'Empereur  de  Conitantinople ,  &  donna  par 
écrit  au  diacre  Pierre  les  autorités  par  lc(^ 
quelles  les  Grecs  (ouwnoient  les  joariages  de 
leurs  prêtres. 
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Cinq  ou  (îx  ans  après  mourut  l'Empereur  Mort  et  Icib 
Jean  Comnene.  Aîant  efïâic  en  vain  de  re-  Comnccc. 
prendre  Antioche  furies  Latins ,  il  pafla  l'hi- 
ver en  Cilicie ,  où  chafHïnt  un  Hinglier  ,  il  fe 
bleiïa  à  la  msân-  d'une  flèche  cmpoifonnce  , 
&  le  mal  aiant  été  d*abord  négligé  devint 
mortel ,  parce  que  TEmpereur  ne  voulut  point 
fe  faire  couper  le  bras.  Se  voiant  à  Textré- 
mlté ,  il  défigna  pour  fon  fucceflèur ,  Manuel 
le  plus  jeune  des  deux  fils  qui  lui  rcAoient, 
mais  le  plus  capable  de  régner.  Il  communia 
le  jour  de  Pâques  &  mourut  quelques  jours  a- 
près  ,  aiant  régné   environ  vingt-cinq  ans. 
Plufîeurs  années  avant  fa  mort  ,  aiant  rem- 
porté une  vidoîre  fur  les  Perfes  ,  il  entra 
en  triomphe  à    Confbntinople.    Les  rues  é- 
toient  tapifTées  ^  fbn  char,  orné  y  de  doux  d'ar- 
gent &  de  pierreries  ,  étoit  tiré  par  quatre 
chevaux  blancs  :  mais  l'Empereur  n'y  mon- 
ta pas  ;  il  v  fît  mettre  un  tableau  de  la  Vier- 
ge à  laquelle  il  attribuoit  fa  vidoire,  &  mar- 
choit  devant  à  pied  portant  une  croix.  Nous 
avons  de  cet  Empereur  une  Conftitution,  par 
laquelle  il  eft  défendu  aux  Gouverneurs  des 
Provinces,  aux  juges  ,  aux  receveurs  ,  &  à 
toutes    fortes  de  perfonnes  ,  de    rien   enle- 
ver de  ce  qui  fe  trouve  dans  TEvcché  après 
la  mort  de  TEvcque.   Cette  défènfe   prouve 
que  l'abus  de  piller  les  églifes  vacantes,  regnoit 
€n  Orient  comme  en  Occid  jnt. 

IIL 

Le  nouvel  Empereur  Manuel  Comneno  é-     Règne  de 
tant  arriyé  à  Conftantînople ,  commença  par  Manuel 
remplir  le  Siège  Patriarcal  vacant  par  la  mort  C°™"^"^' 
de  Léon,  Manuel  mit  à  fa  place  Michel ,  qui 
hoit  bien  infbuit  de  la  doôrine  de  TEglife,  2c 

Eij 
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>*  ^ui  avoît  toujours  mené  une  vie  knéprodia-' 

h\e»  Ce  fut  lui  qui  couronna  Manuel ,  &  ce 
Prince  régna  trente-huit  ans.  Le  jour  de  Com 
couronnement  il  mit  cent  livres  d'or  fur  Tau* 
A  tel ,  &  tous  les  ans  il  en  envola  deux  cens 

au  Clergé.  Deux  ou  trois  ans  après ,  le  Pa- 
triarche Michel  renonça  à  TEpifcopat,  &  re- 
tourna au  monaftere  où  il  avoit  été  élevé» 
On  mit  à  (k  place  Cofme ,  qui  avok  plufîeurv 
l>onnes  qualités ,  mais  qui  fe  laiflà  féduire  par 
un  moine  Manichéen ,  qu'il  ne  voulut  jamais 
condamner.  Il  fut  dépofé  d^  un  Concile  6c 
déclaré  indigne  de  rÈpifcopat^  n'aiant  tenu 
que  dix  mois  le  Siège  deConflantinople,quf 
.vaqua  enfuite  dix  autres  mois. 

L'Année  fnivance   1148.  l'Empereur  Ma« 
auel, voulant  attirer  la  bénédiôion  de  Dieu 
fur  Ces  armes  contre  Roger  Roi  de  Sicile , 
donna  une  BuUe  d'or ,  pour  confirmer  à,  tour- 
tes les  églifes  la  .poflèfnon  de  leurs  immeu- 
bles. Se  luppléer  à  tout  ce    qu'il  pouvoit  y 
avoir  .eu  de  défeâueux  dans  leurs  titres.  Peu 
de  temps  après  il  envoia  au  Pape  Eugène 
un  Evéque  en  qualité  d'AmbafTadeur ,  qu'il 
•avoit  chargé  d'une  lettre  écrite  en  grec.  Cet 
Evéque  propofk  au  Pape  plufieurs  objections 
^touchant  la  procefïion  du  SaiHt-Efprit  Se  les 
Azymes.  Le  Pape  ciiargea  Anfelme  Evéque 
<i'Avelberg  en  BafTe-Saxe  ,  qui  fe  trouvoit , 
auprès  de  lui  à  Tufculum ,  de  réfuter  les  o]>- 
jedions  de  TEvêque  Grec.  Ce   qui  porta  le 
Pape  à  donner  cette  commiffion  à  Anfelme, 
c'efl  que  l'Empereur  Lothaire  Pavoit  envoie 
en  Ambaffade  à  Jean  Comnene ,  Se  qu'étanjt 
à  Conflantinople  il  avoit  eu  plusieurs  con- 
férences publiques  Se  particulières ,  au  (iijet 
S^  différends  qui  étoi^^u  09tre  le?  Ç^PQ^  ff 
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fes  Ladns.  Anfelniecompora  donc  à  la  prière 
du  Pape,  on  Ouvrage  en  forme  de  Diaio^ 
pue  ,  où  il  rapporta ,  autant  que  fa  mémoire 
lui  put  fournir ,  les  conférences  qu'il  avoit 
eues  avec  les  Grecs ,  mais  fans  leur  en  im- 
pofer  ,  comme  fàifoient  plufieurs ,  qui  leur  at- 
trîbuoîent  des  fendmens  qu'ils  n'avoient  pas.- 
A  la  tête  de  cet  Ouvrage,  Anfelme  mit  un 
petit  Traité  de  la  perpétuité  &  de  runiformi- 
té  de  rEglifê ,  pour  répondre  à  ceux  qui  ctoiont 
fcandaliiës  de  la  multitude  des  OrJres  reli- 
gieux ,  qui  s'introduifoient  dans  TEglifc,  &  Je 
la  diverfité  de  leurs  obfervances. 

Voici  coimnent  Anfelme  entre  en  matière    Conférence 
fur  les  diffi^rends  des  Grecs  avec  les  Lntim.  *"*'f  ^* 
Lorfqué  j'étois  à  Conftantinoplc ,  rFmpcreur  l^JjJ^,    " 
Jean  &  le  Patriarche  m'invitèrent  à  une  Con- 
férence publique ,  où  l'on  fit  venir  des  huiniers 
pour  procurer   du  fîlence  >  Se  des   notaires 
pour  rédiger  fidèlement  tout  ce  qui  auroitété 
dit  de  part&  d'autre.  Il  y  avoit  une  multitu- 
de de  Grecs  &  plufîeurs  Latins  qui  Ce  trou- 
voient  à  Confia ntinople  :  on  avoit  choi/î  pour 
diiputer  avec  moi  l'Archevêque  de  Nicomé- 
die ,  l'un  des  douze  principaiLX  codeurs  qui 
gouveraoienc  les  études ,  &  qui  étoient  con- 
sultés fur  les  que/tions  difficiles.  On  traita  la 
queftion  du  Saint-Efprit.  Le  Grec  prcfîe  par 
les   autorités*  de  l'Evangile ,  convint  que  le 
Saint-Efprit  eft  envoie  par  le  Fils ,  qu'il  re- 
çoit de  lui ,  qu'il  rient  de  lui  ce  qu'il  dit  ;  mais 
il  ne  vouloit  pas  dire  qu'il  procède  du  Fils,par- 
ce  que  l'Evangile  ne  le  dit  pas  formellement. 
Mais ,  répondoit  Anfelme,  l'Evangile  ne  dit 
pas  non  plus  expreffément  le  confrairc.  Vous 
créiez ,  comme  les  Conciles  l'ont  décidé ,  que 
le  Fils  eft.  Confubftamiel  au  Père  ,  que  Ma- 

E  uy 
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rie  eft  Mère  de  Dieu  »  &  qu'il  faut  adorer  le 
Saint-Efprit ,  quoique  ces  expreffions  ne  (oient 
pas  dans  l'Ecriture,  L'Archevêque  Grec  témoi- 
gna être  perfuadé  ;  mais  li  repréfenta  que  ces 
paroles,  le  Saint-Efprit  procède  du  Fik, fcan- 
dalifoient  les  églifes  Grecques.  C'efl  pourquoi  ^ 
dit- il,  il  faudroit  affemfbler  un  Concile  général 
d'Occident  &  d'Orient  par  Tautorité  du  Pape  & 
du  confêntement  des  Empereurs,  pour  déader 
cette  quefiion  &  plufîeurs  autres.  Anfëlme  fit 
le  même  fouhait ,  qui  fut  approuvé  par  les  ac- 
clamations de  toute  raflèmblée. 

On  tint  quelques  jours  après  une  autre  Con- 
férence d'ans  réglife  de  fainte  Sophie  ,oà  Ton 
parla  de  la  primauté  de  l'cglife   de  Rome« 
L'Archevêque  Grec  dit  entre  autres  chofes  : 
Nous  ne  lui  refufons  pas  le  premier  rang  en- 
tre {es  (beurs ,  c'eft-à-dire ,  les  églifes  Patriar-* 
cales ,  &   nous   reconnoifîons  qu'elle  ^réEde 
au  Concile  général  ;  mais  elle  s'eâfépaiée  de 
nous  par  fa  hauteur ,  &  elle  a  excédé  ton  pou- 
voir en  divifant  l'Empire ,  &  en  même-temps 
les  Eglifeç  d'Occident  &  d'Orient.  C'eft  pour- 
quoi lorfqu'elle  tient   un  Concile  fans  nous 
avec  les  Evêques  d'Occident ,  ceux-ci  doivent 
recevoir  avec  refped ,  &  obferver  les  Décrets 
qui  ont  été  fhits  par  leur  confeil  8c  de  leur 
confêntement.  Mais  pour  nous  ,  quelque  nous 
jie  foyions  pas  divifés  de  l'églife  Romaine  par 
la  foi  ,  comment  pouvons-nous  recevoir  fcs 
Décrets  qui  font  faits  à  notre  infçu  f  Si  le- 
Pape  prétend  nous  envoier  Ces  ordres  en  ton- 
nant du  haut  de  fon  tr6ne  ,  juger  &  di(po(èf 
de  nous  &  de  nos  églifes  félon  ion  bon  plaifir  « 
nous  ne  ferons  donc  plus  que  fès  elclaves  6c 
non  fes  frères.  Que  fi  nous  nous  foumettions 
â  un  pareil  joug ,  il  n'y  auroit  plus  que  l'égli-^ 
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fe  de  Rome  qui  feroit  en  libeité ,  &  qui  don* 
neroit  des  loix  à  toutes  les  autres ,  fans  s'af- 
fujettir  i  aucune.  Le  Pape  (êroit  donc  le 
feulEvèque ,  le  feui  Doâeur ,  le  feul  PaAeur, 
qui  rendroh  compte  à  Dieu  feul  du  troupeau 
qui  ne  ^èroit  confié  qu'à  lui  feul.  Que  s'il 
veut  avoir  des  ouvriers  qui  travaillent  avec 
lui  dans  la  vigne  dy  Seigneur ,  il  doit  con-* 
lèrver  (a  primauté  (ans  mépriier  les  frère;. 
Nous  ne  trouvons  dans  aucun  fvmbolc^ou'il 
nous  (bit  ordonné  de  confeffer  en  [•  jrti&ulier 
l'églife  de  Rome,  mais  une  Eglife,Sjinte ,  (Ca- 
tholique &  Apoftolique.  Je  révère  ^vec  vous 
régliîè  de  Rome,  mais  je  ne  crois  pas  avec 
vous  devoir  la  fuivre  nécefTairemcrt  en  tout, 
fiî  marcher  après  elle  les  yeu::  fermé: ,  p^'-tout 
où  elle  ira ,  conduite  par  (on  propre  efprit. 

Anfelme  interrompit  ce  circours ,  À  dit  :  Si 
vous  connoiflfiez  comme  moi  i'cquit  j,:a  fagef- 
fe ,  &  l'humilité  de  Téglife  de  Rome ,  vous 
embraflèriez  de  vous-même  fa  communion  , 
&  lui  tendriez  TobéiHânce.  Il  remirqua  en- 
fuite  que  le  Patriarcat  deConihntinor»!?  n'.i- 
voit  d'autre  origine ,  que  l'entreprife  dci  I! vé- 
cues du  troifîéme  Concile  général  &  ce  ceux 
du  Concile  de  Caîcévîcine,  à  laquelle  S  Lcon 
s'oppofa  vigoureufemcnt  ;  &  après  avoir  trai- 
té dix  pouvoir  des  Apôtres  &  de  la  prim  îi:té 
cTu  Pape ,  on  vînt  a  la  queftion  des  azymes. 
On  convint  que  cette  diverfîté  de  pratique  éroit 
en  foi  indifférente ,  &  ne  pourroit  être  abolie 
que  par  un  Concile  univerfel.  Anfelme  de- 
manda enfuite  pourquoi  les  Grecs  confac  roi  en  t 
le  vîn  pur,&  n'y  mêl oient  lV?u  q>?près  la  con- 
fécrarion.  L'Archevêque  Grec  rapporta  plu- 
^urs  raifons  de  cet  ufaçe  ;  mais   il  rejetta 
comme  une  pure  calomme ,  le  reproche  que 
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Fêtes  dc«    l'Empereur  Manuel  publia  une  Conftitutîoir 
^^^*  touchant  les  fêtes  auxquelles  les  tribunaux  de 

la  juftice  dévoient  vaquer,  diftinguant  celles 
du  premier  ordre  où  ils  doivent  être  entîe- 
fement  fermés  ,  &  celles  du  fécond  ordre 
où  Ton  pouvoît  rendre  la  juftijpe  après  le  fer- 
vice  Divin.  Tout»  les  fêtes  marquées  dans 
cette  Constitution ,  Ce  trouvent  encore  à  pré- 
fent  dans  le  Ménologe  dies  Grecs  ;  &  il  y  eit: 
a  que  TEglife  Latine  ne  célébroit  pas  alors  y 
&  qu'elle  a  reçues  depuis ,  par  exemple  ,  la 
Présentation  de  la  Vierge  ,  (à  Conception  ,. 
Fieuriiiv.ft,,  (àinte  Anne.  Mais  de  ce  que  les  Grecs  celé- 
9kXXXFI:  broient  dés-lors  la  Conception  deV^  fainte- 
Vierge  ,  il  ne  feut  pas  en  conclure  qu*ilscruf- 
fent  la  conception,  immaculée,puifqu'ils  célè- 
brent aufli  la  conception  de  faint.Jean-Bap-- 
tifte  le  vingt-trois  de  Septembre.  Pothon  pré- 
^  tre  &  moine  de  l'Abbaie  de  Prune  en  Alle- 

magne ,  qui  écrivoit  dix  ou  douze  ansc  aupa- 
ravant ,  Ce  plaint  des  nouvelles  dévotions  que* 
l'on  introduifoit  dans  les  monafteres ,  &  dit  : 
Quelle  raifon  nous  a   portés  â  célébrer  de- 
nouvelles  fètes ,.  aufquelles  quelques-uns  a- 
joutent  la  conception  de  fainte  Marie ,  qui  pa-^ 
roit  plus  abfurde  ? 
eondles  y     La  même  année   TEmpereur   Manuel  f  è 
©onftaniino.  ^^j,  à  Confiantinople  un  grand  Concile ,  qui 
^'  fit  neuf  Canons  contre  ceux  qui  corrompoient- 

la  doôrine  de  TEglifè  fiir  l'Incarnation  de  Je. 
iiis-Chrif^.  Ces  Canons  furent  foufcrîts  par 
l'Empereur ,  &  gravés  fur  des  perres  que  Ton- 
mit    dans   l'églife  de  fainte  Sophie.  Quel- 
ques mois  après.  Manuel  publia  une  Confti-^ 
tution  dont  voici  l'occafîon;  Un  fbldatavoit: 
commis  un  homicide  volontaire ,  &  TEvéque- 

éi  li0}x  lui  avoitidonné  rabColimpn  apcè«:  uner 
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épreuve  affez  courte^  UEmpemir  (ut  îndiçné 
de  voir  un  Evcque  fi  relâché  dam  Tadmini- 
firation  de  la  pénitence.  Il  ordonna  qvc  l'af- 
faire  {eroît  examinée  dans  un  Concile,  Ce 
Concile  ie  tint;  le  coupable  y  fut  condamné 
à  faire  la  pénitence  prêicritepar  let  Canons, 
&  l^vêque  interdit  pour  un  temps  de  fes  fon- 
dions. 

Manuel  tomba  dangereufement  malade  Tan  Fin  de  IT 
II 80.  Théodofe  Patnarche  de  Conffantinople  P««»"  ^ 
alla  le  trouver  aufTi-tot  ,  &  lui  confeilla  de  ■"**• 
mettre  ordre  aux  affaires  de  l'Empire ,  &  de 
chercher  un  homme  capable  de  conduire  fon 
fils  qu'il  laiflbît  en  bas  âge.   M?.{s  l'Empe- 
reur répondit  qu'il  étoit  afRiré  de  ne  pas  mou- 
rir de  cette  maladie ,  &  de  \'îvre  encore  qua- 
torze ans*  C'eft  qu'il  croioit  â  des  Aflrolo^ues, 
qui  lui  promettoient  une  prompte  j^érifon 
&  de  grandes  conquêtes.  La  ni^iiadie  néan- 
moins augmentant  toujours ,  il  vit  enfin  éva- 
nouir fès  efpérances  ;  &  par  le  confêil  du  P2- 
triarcbe ,  il  figna  un  petit  Ecrit  contre  l'aftro- 
logie.  Endiite  s*étant  trouvé  plus  mal ,  il  fer 
frappa  la  cuifTe  en  jettant  un  gr2nd  cri  ,  & 
demanda  rhabit  monaftioue.  On  en  prit  un 
tel  qu'on  le  put  trouver  dans  cette  furprifc,- 
&  on  l'en  revérit  par  defîus  fes  habits  ordinai- 
res, n  mourut  ainfi ,  après  a^'oîr  régné  trente- 
fept  ans  &  demi ,  &  fiit  ent'hrré  a  Conflanti- 
BOple  dans  le  monaflere  du  Pantocrator ,  c'efl- 
à-dire  ,  du  Tout-puiifant.  L'Impératrice  Irène 
fe  mère  avoit  fondé  ce  monaftere ,  où  étoient 
des  moines  de  faint  Antoine  jufcu'au  nombre 
dé  fept  cens.  On  y  tranfporta  peu  de  temps 
après  une  pierre  de  marbre  roiige  de  la  gran- 
cTeur  d'un  homme  ,  que  Manuel  avoit  fait  ap- 
jgorter  d'Eghefe  ,  &  que  Ton  prétendoit  être 
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celle  fur  laquelle  le  corps  cfe  Jcfus-Chrift  aToftt 
été  embaumé  à  la  defcente  de  la  Croix. 

L'Fmpereur  Manuel  avoit  lui-même  fondé 
à  rentrée  du  Pont  Euxin  un  monaftere  en  l'hon- 
neur de  faint  Michel ,  où  il  raffembla  les  moi-, 
nés  qu'il  croioit  les  plus  parfàits^Pourleurôter 
tout  fujet  de  difïipation ,  il  n'ayoit  voulu  leur, 
donner  ni  terres  labourables ,  ni  vignes ,   ni 
autres  immeubles ,  &  avoit  affigné  tous  leurs 
revenus  fur  le  tréfor  impérial.  Il  avoit  re- 
nouvelle une  Conftitution  de  Nicéphore  Pho- 
cas ,  qui  défendoit  aia^onafieres  cTaugmenter 
leurs  acquittions;  &  il.  blâmoit  le&  fondations, 
de  Ton  père  Se  de  fon  aïeul ,  qui  avoient  don- 
né aux  moines  des  terres  fertiles:  &  des  prairies* 
agréables.  Il  difoit  qu'ils  n'avoient  pas  bien: 
fait  leurs  bonnes  œuvres  ;  que  les  moines  doi* 
vent  habiter  des  déferts  ,  des  cavernes  &  des» 
lieux  écartés  ^  8c  ne  Ce  pas  montrer  dans  les. 
places  publiques  ,  puifqu'ils  avoient  renoncé- 
entièrement  au  mondes  II  fe  plaignoit  auffr 
de  la  décadence  de  Tétat  monaflique  ;  qui  ne 
confîftoit  prefque  plus  que  dans  la  ^ngularité- 
de  rhabit  de  ceux  qui  Tembraflbient.  Giiil-- 
laume  Archevêque  dé  Tyr ,  qui  revenant  du. 
Concile  de  Latran^  pafîa  à  Confhntinople  Thi- 
ver  de  la  même  année  que  l'Empereur  Manuel 
mourut^  loue  extrêmement  la  magnificence  de 
ce  Pnnce ,  &  fiir-tout  fes^  aum6nes«.Il  dit  que 
fbn- ame  efl  allée  au  Ciel,  &  que  fa  mémoire 
efi  en  bénédiôion.  Ce  qui  montre,  dit  M*. 
Fleuri ,  que  ce  Prélat ,  tout  Latin  qu'il  étoit  ^ 
le  regardoit  comme  Catholique.  Audi  avons- 
nojis.  vu  que  Manuel  étoit  en  commerce  avec 
lia  Pape  Alexandre  ;  &  on  ne  peut  pas-  dire  que* 
dé  fon  temps  le  (chifme  des  Grecs  fut  encorer 
confommé;  Cetta  rjenwtque  de  M#  Fleurai  tSk 
tnsfc-impoiitante>. 
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vaiffeaux  qu'ils  trouvèrent  fur  le  port ,  emme- 
nant avec  eux  leurs  familles  &  ce  qu'ils  pou- 
voîent  emporter.  Ceux  qui  étoient  reftés  fu- 
rent attaqués  dans  leurs  quartiers ,  par  les  trou- 
pes d*Andronic  &  par  le  peuple  de  Conftanti- 
nople.  Le  peu  de  ces  pauvres  Latins  qui  purent 
prendre  les  armes.,  ré/îfterent  long-temps  & 
vendirent  chèrement  leur  vie.  Les  autres,  c'eft- 
a-dire  les  femmes ,  les  en&ns ,  les  vieillards 
&  les  malades  y  furent  brûlés  impitoiablement 
^ans  leurs  maifons ,  &  tout  le  quartier  réduit 
en  cend.*i.  Les  Grecs  n'épargnèrent  pas  mê- 
me les  égUfss  8c  les  autres  lieux  de  piété, 
qui  furent  brûlés  avec  ceux  qui  s*y  étoient 
réfugiés ,  Se  ils  ne  difHnguerent  les  prêtres  &- 
les  moines  d'avec  les  laïcs,  qu'en  les  (raitanr 
plus  cruellement.  . 

Parmi  eux  fe  trouva  Jean  Cardinal  r<Adîa- 
cre ,  que  le  Pape ,  a  la  prière  de  l'Empereur 
Manuel ,  avcMt  envoie  tra\^iller  a  la  reunioft 
des  deux  églifes.   Comme  il  étoit  dans  fon 
logis  penduit  ce  maflâcre»  quelques  perfbn- 
fies  pîeufes  vinrent  l'exhorter  à  fè  retirer.  A 
Dieu  ne  plaifè ,  dit-il,  je  fuis  ici  pour  l'unioit 
àe  l'Eglîfe  &  par  l'ordre  du  Pape  mon  maî-r- 
tre.  Alors  les  Grecs  entrèrent ,  &  lui  coupe- 
rent  la  tête  qu'ils  attachèrent  à  la  queue  d'un, 
chien ,  &  la  traînèrent  ainfl  par  les  rues.  Us. 
traînèrent  auffi  par  la  ville  les  corps  des  La- 
tins déjà  morts ,  après  les  avoir  déterrés  ;  11$' 
entrèrent  dans  l'hôpital  de  (aint  Jean-  appar- 
tenant aux  Chevaliers  Hofpitaliers  de  Jeru- 
fâlem  ,  &  égorgèrent  tous-  les  malades*  qu'ils 
y  trouvèrent.  Les  prêtres  &  lès  moines  Grecs 
étoient  les  plus  ardents  à  exciter  le  maffacre  :: 
ils  cherchoient  les  Latins  dans  le  fond  de  leurs 
maifons  Sl  dans  les  lieux.,  les.  plus  cadiés  ,.  dmt 
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pcuf  que  quelqu'un  n'échapât;&  \c%  lîvroient 
aux   meurtriers,  â  qui  même  ils  donnoient 
de  l'argent  pour  les  encourager.  Les  plus  hu- 
mains vendoient  aux  Turcs  &  autres  infidè- 
les ceux  qui  s'étoîent  réfugiés  chez  eux  ,  & 
à  qui  ils  avoient  promis  de    les  faurer  :  on 
en  comptoit  plus  de  quatre  mille ,  de  tout  â- 
ge ,  de  tout   fexe  &  de  toute  condition  ,  ré- 
duits ainfî  en  efclavage.  Tel  fut  le  traitement 
que  firent  les  Grecs  aux  Latins  établis  chez 
eux  depuis  long -temps ,  quoique  plufieurs  leur 
cufTent  donné  en  mariage  leurs  fijles  ou  leurs  pa- 
lentes.Ce  maflacre  arriva  au  mois  d'Avril  1182. 
Les  Larins  qui  s'étoîent  fauves  par  mer, 
en  rirerent    une  cruelle  vengeance.  Ils  s'af-  Les  Lttîi 
femblerent  près  de  Confia  ntinopîe,  &  s'y  ar-  tengS;  ci 
réterent  quelque  temps  pour  voir  ce  qui  ar- 1*"****^ 
riveroit  :  mais  quand  ils  eurent  appris  ce  qui 
s'étoit  pafTé ,  ils  parrirent  enflammés  de  co- 
lère 5  &  fàifant  le  tour  de  rHélefpont,  de- 
puis  l'embouchure  de  la  mer  Noire  jufqu'à^ 
celle  de  la  Méditéranéie  ,  ils  defcendirent  dans 
les  villes  &  \ts  places,  &  firent  main  baffe- 
fax  tois  les  habitans.  Ils  attaquèrent  aufli  les- 
nonafieres  de  ces  c6tes  âc  des  iiles  voifines , 
tuèrent  les  moines  &  les  prêtres,  &  brûlèrent 
les  monafieres  avec  ceux  qui  s^y  étoient  réfii- 

friés*  Ils  en  enlevèrent  des  richefies.immenfes  ^ 
ont  ils  réparèrent  leurs  pertes.  Car  entre  ce* 
que  le^citoiens  de  Confiantinople  avoieJl^ 
donné  depuis  long-temps  à  ces  monafteres  >. 
Hs  y  avoient  encore  mis  en  dépôt  une  grande^ 
quantité  d'or  &  d'argent ,  que  les  Latins  em- 
portèrent ;&  ils  fiirent  les  mêmes  ravages  aux 
c6tes  de  Theflalie  &  des  autres  Provinces- 
jparitimes,  pillante  brûlant  les  villes  Se  kti 
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bourgades.  Ils  raflèmblerent  aufïî  les  gâleresr 
qu'ils  trouvèrent  en  divers  lieux ,  &  armèrent 
une  flotte  formidable  contre  les  Grecs.  Quel- 
ques -  uns  aiant  horreur  de  prendre  part  à  ces 
violences ,  s'embarquèrent  fur  un  vaiÔèau  avec 
leurs  femmes  &  leurs  enfàns ,  &  fe  retirèrent 
en  Syrie. 

Cependam  les  principaux  cîtoiens  de  Con* 
ftantinople  pafl!bient  le  détroit  pour  aller  fa- 
luer  Andronic.  Le  Patriarche  Théodofe  v  alla 
le  dernier  avec  les  principaux  du  Clergé.  An- 
dronic apprenant  qu'il  approchoit  de  fa  tente , 
alla  au-devant  de  lui ,  (e  profterna  devant  le 
Patriarche  qui  étoit  à  cheval ,  &  s'étant  rele- 
vé, lui  baifa  les  pieds ,  Tappellanfun  homme 
de  bien-,  un  défenfeur  de  la  vérité ,  unr  autre 
Chryfoflome  pour  Téloquence.  te  Patriarche 
voiant  Andronic  pour-  la  première  fois,  le 
trouva  tel  que  l'Empereur  Manuel  le  lui  avoit 
dépeint :1a  taille  extraor'^inairement  grande, 
le  regard  farouche ,  Tair  d'un  homme  haut  St 
diffimulé ,  la  démarche  fiere ,  &  les  manières 
arrificieufes  &  atfedcès.  Andronic  entra  à 
Conftantinople ,  où  il  étoit  abfblumejit  le  maî- 
tre auflfî-bien  que  par-tout  l'Empire.  Il  ren- 
doit  néanmoins  tous  les  Honneurs  au  jeune  A- 
lexis,  qu'il  fît  couronner  auffi-bien  qu'Agnès, 
feeur  de  Philippe  Augufte  Roi  de  France,  zr- 
vcc  laquelle  Alexis  étoit  fiancé.  Andronic 
vouloir  obliger  le  Patriarche  Théodofe  a  éxé-- 
cuter  Ces  ordres  les  plus  injuftes.  Mais  le  Pa- 
triarche demeura  inébranlable  contre  l'autori*- 
té  d'Andronic  ;  St  voiant  qu'il  ne  pçuvoit  plus 
faire  aucun  bien  &  que  le  mal' devenoît  incura- 
ble ,  il  renonça  au  Siège  de  Gonfla  ntinople 
qu'il  avoit  rempli  pendant  fix  ans ,  &  fe  rerira 
àrifleTerebinte  où  il s'étoit bâtitm  logement:: 
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&  un  fepiilcre.  Andronk  rayî  de  cette  retraite» 
qui  ii*étoit  pas  fort  conforme  aux  règles ,  mît 
fur  le  Siège  de  Confiant: nople,  un  homme  di& 
pofé  à  fe  conformer  à  toutes  Tes  volontés  dans 
Vexercicede  (on  miniftere. 

Ce  fiitparce  nouveau  Patriarche  nommé  Ba- 
fîJe ,  qu'Andronîc  fit  couronner  TEmpereur  A- 
jexislejour  delà  Pentecôte  iiSi.  &  pour  té-  ^'^'**^'J?"! 
moigner  plus  de  refpeâ:  à  ce  Jeune  Prince  ,  il  /pp^I-rl 
le  porta  fur  Tes  épaules  à  la  grande  églife  >  en   s,  btiba 
verfam   beaucoup   de  larmes.  Mais  quelque 
temps   après  il  le  fit  confcntir  à  TafTocier  à 
l'Empire,  &  ils   furent  couronnés  enfcmble. 
Dans  cette  cérémonie  Andronic  fut  nommé  le 
premier,  fous  prétexte  qu'il  étoit  indc^centde 
mettre  un  enfent  avant  un  vieillard  vcuétable* 
A  la  communion ,  quand  Andronic  eut  reçu  lie 
pain  célefle ,  il  étendit  les  mains  pour  prendre 
le  calice ,  &  jura  par  les  myfteres  terribles , 
^u'il  n'acceptoit  TEmpire  que  pour  foulager 
Alexis.  Peu  de  Jours  aprts ,  Ton  Confeil  aiant 
décidé  qu'il  étoit  dangereux  pour  un  Etat  d'a- 
Toir  plufieurs  maîtres  ,  la  mort  d'Alexis  î\xt  lé» 
folue  :  on  l'étrangla  pendant  la  nuit ,  &  on 
porta  le  corps  â  Andronic  ,  qui  lui  donna  des 
coups  de  pieds,  lui  fit  couper  la  tcte  qu'il  vou- 
lut avoir  ;  &  il  fit  jetter  le  corps  au  fond  de  la 
mer,  enfermé  dans  un  cercueil  de  plomb.Telle 
fixt  la  fin  de  l'Empereur  Alexis  fils  de  Manuel» 
qui  n*avoit  pas  encore  quinze  ans  accomplis. 

V.    ^    ^ 

Audronic  quoique  fort  âgé   époufa  Agnes  R^^"c  d'A 
fbeurdu  Roi  de  France,  oui  avoit  été  fianctV  „  ?"îf*  ^. 
au  jeune  Empereur  Alexis,  &  qui  avoita  peirr  irc  lui. 
onze  ans.  Il  fe  fit  enfuite  abfoucîre   dans  un  Sa  fin  fba 
concile  ,  lui  &  tous  Tes  complices ,  d'avoir  vio-  ^^« 
lé.  le  ferment  qu  ils  avoicnt  prêté  à  l'Empereur 
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Manuel  ,  &  à  ion  fils*  Les  Evéques  accorde* 
rent  rabfolution  par  des  décrets  qu'ils  publiè- 
rent ;  &  pour  les  récompenfer  de  cette  prévari- 
cation ,  Andronic  leur  accorda  quelques  peti- 
tes grâces ,  entre  autres,  la  permiflion  de  s'af- 
feoir  fur  des  bancs  que  Ton  plaçoit  auprès  de 
-fon  trône.  Mais  comme  fbn  règne  ne  fut  que  de 
deux  ans ,  ils  ne  jouirent  pas  long-temps  de  cet 
honneur.  En  effet  Andronic  s'attira  une  infini- 
té d'ennemis  par  Ces  foupçons  &  par  Tes  cruau- 
tés. Le  plus  formidable  fut  Ifaac  l'Ange ,  qui 
aiant  tué  celui  qui  vouloit  l'arrêter  de  la  part 
d'Andronic  ,  fe  fauva  dans  fainte  Sophie,  com- 
me faifoient  ceux  qui  craignoient  d'être  pour- 
fuivis  pour  un  meurtre.  On  s'afîembla  pour 
▼oir  ce  qu'il  deviendroît.  Le  peuple  émû  com- 
mença à  le  demander  pour  Empereur  :  on  rom- 
pit les  prifons,  on  en  tira  ceux  qu' Andronic  y 
retenoit ,  &  avant  qu' Ifaac  fortit  de  fainte  So- 
phie ,  on  lui  mit  fur  la  tête  la  couronne  du 
grand  Con&ntin  ,  qui  étoit  fufpendue  fur  l'au- 
tel. Enfuite  on  le  fit  Monter  fur  un  des  che- 
vaux de  l'Empereur  qui  paflbit  par  hazard ,  & 
on  le  promena  ainfi  par  la  ville ,  fuivi  du  Pa- 
triarche Bafile ,  que  le  peuple  y  traîna  malgré 
lui,  IfaacrAnge  fut  aiiiî  proclamé  Empeieur 
êc  mis  en  pofleflion  du  Palais  y  que  le  peuple 

ÎùUa  fans  épargner  les  oniemensdela  chapel- 
e  Impériale ,  &  le  reliquaire  où  l'on  préten- 
doit  conferver  la  lettre  de  Jefus-Chrift  à  Ab- 
gar. 

Le  malheureux  Andronic  s'enfuit  par  mer  ; 
mais  il  fut  pris ,  chargé  de  f  haines  &  préfenté 
i  Ifâac  s  qui  permit  à  tout  le  monde  de  lui  ai- 
re toutes  fortes  d'infultes.  On  lui  donna  des 
foufRets ,  on  lui  arracha  la  barbe  &  les  che- 
f&isiy  on  lui  çdSk  les  dents  ^  il  fut  le  jouet  du 
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peuple,  &  fur-to«  c«  ffrr.ïr-i  -^-:  :1  i  :.: 
£ût  mourir  les  m^îris-  Enf::::e  cr.  *_:  rc--j."  la 
main  droite,  &  on  le  resù:  es  prl:':-.  •  :iis 
lui  donner  â  boire  ni  2  mzrjfr  •  r:  z-z-^.  .': -- 
Sagement.  Queiçues  ^34:15  zVrtî  cr.  1-:  îrr=:rï 
unceil,  on  le  nùz  Ivr  u-  chicei^-  3l  cr.  1* 
promena  czm  1î  p:ccc  r'-C-ir.e  -  lirire  r.e 
&  le  corps  couven  c  Î.S  TTi^cr-Lr:  -j:..::.  la 
populace  lui  £1  k.ntir  rr'jTe  :"ir.r:-r  :  cr.i-i 
difbîtles  injures  les  tlv=  pc-iTcrt:  c>  >=  t. -s 
infâmes  :  on  lu:  rtmzWr.-.z  le  ne  r  ::;-.-S5  . 
on  lui  en  coirvrc-tle  'iîi-rc  .  :-  1-:  >:-;  :  :« 
pierres  ,&  quel  eues- i:r.«  If  zfi  .*,''-- ^i  -r* 
broches  ;  une  ftn  irf  It:  v:-;  f  .  ^  1.  :  :  _:.- 
lame  fur  la  tt:c-:cvTC*:  ;  :r:  1  :-..:--r-"C.î 
davantage.  11  fciidrtti-f  cfi  ."  -r:.:f  :r:;i*- 
incns  avec  beauciLT  ce  rem'::  .  re  c.  '-rî  :-:- 
tre  chofe  eue  ce-  n-cr?  X-'.f  f.>.  w  •  j*îr"ê-r 
ziczpiri'jde  n-.ci.  F;.r':i--: .  -:";  :-:!  2-  :*-- 
pîc  ,  Echevez-vcus  ce  :r.  -.r  -r  --  *t:-_  z^Jc  ; 
il  fiilcit  z\ iu.^c r.  £v \  ::::-:•  :t  .  c  : -ir- -f • 
dort  il  ctoit  très-bien  iTv:.ii  .  ■■.  ..:_'..  .-.  î.t 
eût  point  Eût  uîE^e  pr^r  le:'?!rr.er:  :*  es 
moeurs.  Enfin  en  :e  r-iCra  c'j:  :1  ;::Tf  -  1  cr.  .t 
penfit  par  les  y'.^cî  :  se  cv:  r^m  c:cc-.-:*:  it 
l'outrager  de  rouTesu-ifcL  i  ce  cl'îI  orirî:. 
Tel  fut  la  fin  mif'iribîe  d'Anircr.: -qui  nVroit 
regoé  que  deux  ans. 

Iftac  l'Ange  en  régna  pr«  rie  C2x  .  &  coït-  ^  '^'^r*  ' 
mença  par  reprer./re  les  viiifi  ccr.i  les  S:J-  •***'*  ^'1 
liens  s'croier.t  eir.psrt:.  Il  r:  ctfcfer  le  I  £- 
triarche  Bafîîe ,  croiçu'il  eût  becLCcup  ccrtrî- 
buc  à  le  faire  Emrereur.  La  C£i,re  àe  fa  c-i:  c-- 
fîtîon  fut  d'ivoir  permis  à  cveicues  firr.mfs 
nobles  de  quitter  l'habit  mon^ftiçie,  cuAn- 
dronic  leur  avoit  £ût  prendre  nulgrt  elles. 
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L*Empereur  Ifaae  fit  mettre  à  fa  place  Nicétaff 
^u'il  n'y  laifTa  que  trois  ans  &  demi.  Il  n'avoit 
d^autres  reproches  à  lui  faire  que  (3  trop  gran- 
de vieillefle.  Il  donna  le  Siège  de  Confkntino- 
ple  à  un  moine  nommé  Léonce  ,  ajprès  avoir 
feit  ferment  devant  tout  le  monde ,  qu'il  ne  le 
connoiflbit  point  auparavant ,  mais  que  dans 
fine  vifîon  la  fainte  Visprge  lui  avoit  fait  con- 
tioîfre  fon  mérite.  Il  le  repréfêmoit  comme 
un  homme  merveilleux  ;  &  néanmoins  il  ne  le 
laifîa  pas  un  an  fur  le  Siège  de  Confhntinople; 
&  en  11P3.  il  y  mit  Do/îthée  Patriarche  de 
Jérufalem.  Mais  comme  il  fçavoit  que  cette 
tranflation  étoit  contre  les  Canons ,  il  confidta 
artificieufement  Théodore  Balzamon  Patriar- 
che Grec  d'Antioche ,  qui  ré/îdoit  à  Conftan- 
tînople  5  &  qui  étoit  le  plus  habile  Jurifcon- 
fulte  de  fon  fîécle.  L'Empereur  le  prit  en  par- 
ticulier ,  &  lui  dit  ;  Il  eft  trifte  que  l'Eglife  foit 
tellement  dépourvue  d'hommes  de  mérite, 
que  nous  ne  puinfions  en  trouver  un  qui  foit 
digne  de  remplir  le  Siège  de  Conftantinople. 
Il  y  a  long-temps ,  ajouta-t-il ,  que  je  vou- 
drois  vous  y  placer  comme  une  lumière  écla- 
tante :  mais  je  fuis  retenu  par  la  févérité  des 
Canons  contre  les  tran/lations.  ^i  par  la  pro- 
fonde connoiflancc  que  vous  avez ,  vous  pou- 
viez prouver  que  cette  tranflition  eft  permife  , 
Je  la  regarderois  comme  un  grand  avantage» 
Théodore  répondit  que  la  choie  étoit  faifablej 
&  en  aiant  conféré  avec  plu/îeurs  Evêques ,  oit 
ne  manqua  pas  de  décider  que  la  tranflation 
étoit  permife.  L'Empereur  en  fît  un  Décret  ; 
mais  ce  fut  Do/îthée  qui  fut  transféré  de  Jéru- 
falem à  Conftantinople.  Il  fiit  mis  fur  ce  Siège 
avec  une  pompe  extraordinaire.  Les  Evèques 
fôchés  d'avoir  violé  les  Canons  pour^un  fTin- 
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fait  fon  vicaire,  Mahchie  commença  i  tfa- 
vailler  avec  fruit  à  Tinflrudion  de  ce  peuple 
encore  barbare.  Il  abolit  les  fiiperftitions,  éta- 
blit le  chant  des  Heures  Canoniales ,  Tufage 
de  la  confeffion ,  &  fit  faire  des  réglemens  uti- 
les. Pour  s'inftruire  lui-mcme  de  plus  en  plus , 
'  îl  prit  confeil  de  Malc  Evéque  de  Lelmor ,  cé- 
lèbre non-feulement  par  fa  fcience  &  fa  vertu, 
mais  encore  par  fes  miracles.  Malachie  de- 
meura quelques  années  auprès  de  lui  ;  &  aiant 
enfuite  été  rappelle  en  Ultonie ,  il  rétablit  le 
célèbre  monaftere  de  Bancor ,  où  avoir  vécu 
faint  Colomban  cinq  cens  ans  auparavant.  Ce 
monaftere  avoir  été  ruiné  par  des  Pirates  &  étoit 
demeuré  long- temps  défert. 
Son  Epifro-  Le  Siège  Épifcopal  de  Conoret  dans  la  me- 
pat.  me  Province  d'Ultonie  ,  étant  venu  à  vaquer, 

Trifte  état  Malachie  fut  élu  malgré  lui  pour  le  remplir, 
du  Chriikia-   Quand  il  voulut  commencer  l'exercice  de  fe^ 
aiime  en  li-  fondions ,  il  trouva  des  barbares  plç^  fembla-' 
blés  à  des  bêtes  qu'à  des  hommes.  Ils  n'étoient 
Chrétiens  que  de  nom,ne  contraAoient  point  de 
mariages  légitimes,  ne  fe  confeflbient  point 
&  ne  demandoient  point  de  pénitence.  Aufli 
personne  ne  fongeoit  à  la  leur  impofer.  Les  Ec- 
îéfîaftiques  étoient  en  petit  nombre ,  &  vivoîent 
parmi  les   laïcs  dans  l'oiliveté  :  il  n'y  avoît 
dans  les  églifes  ni  offices  ni  inftrudions.  Le 
faint  Evéque  ne  perdit  point  courage  :  il  ex- 
horta en  public  &  en  particulier  ,  il  vifîta  le 
Diocèfe  ,  il  fouffrit  toutes  fortes  de  fatigues , 
les  mépris  &  les  mauvais  traitemens  ;  il  pafla 
des  nuits  en  prière  devant  Dieu.  Enfin  il  vain- 
quit la  dureté  de  ce  peuple ,  &  y  établit  la  dis- 
cipline, la  fréquentation  des  églifes ,  l'ufage  des 
ïl  eft  nommé  Sacremens ,  les  mariages  légitimes. 
Archevêque       Quelques  années  après ,  Celfe  Archevêque 
n  Armac.      j' Armac  étant  tombé  mdside ,  &  fé  voiant  pièc 


illupres.  XII.  fiécle.         ii(^ 

ie  {â  fin ,  ordonna  que  FEvcque  MalacMe  fut 
fon  fucceffeur ,  ne  connoifTant  perfonne  qui  en 
fut  plus  digne  ;  &  il  l'ordonna  par  l'autorité 
de  faim  Patrice ,  à  laquelle  perfonne  en  Ir- 
lande n'or<»tréfîfier«  Son  defTein  en  nommant 
Malachîe  pour  luifuccéder,  étoit  de  détruire 
un  horrible  abus  qui  régnoit  depuis  lona-temps 
dans  1  eglife  d'Armac.  Le  Siège  en  etoît  de- 
venu héréditaire ,  &  on  n'y  foumroit  point  d'Ar- 
chevêque qui  ne  fût  d'une  certaine  famille  , 
qui  en  étoit  en  pofleflîon  depuis  près  de  deux 
cens  ans.  S'il  ne  Ce  trouvoit  point  de  clercs  de 
cette  famille  9  on  y  mettoit  des  laies ,  &  il  f 
en  avoit  eu  déjà  huit  avant  Celfe.  De-li  ve« 
nolt  ce  relâchement  de  la  difcipline ,  cet  ou- 
bli de  la  Religion  ,  cette  barbarie  dans  toute 
l'Irlande ,  où  les  Evéchcs  étoient  changés  & 
multipliés  (ans  régie  &  fans  raifon ,  félon  la 
fantai/ie  du  Métropolitain  ;  en  forte  que  l'on 
mettoit  des  Evéques  prefqueen  chaque  églife* 
C'etoit  afin  de  remédier  à  ces  maux ,  que  Celfê 
vouloit  avoir  Malachie  pour  fucceffeur. 

Il  fut  élu  en  effet  après  la  mort  de  CelCe  ; 
mais  un  nommé  Maurice,  de  la  famille  qui 
étoit  en  pofkffion  de  ce  Siège ,  s'en  empara  Se 
s'y  maintint  par  violence  pendant  cinq  ans* 
Malachie  profita  de  Tocca/ion  pour  refiifer 
cette  dignité,  repréfentant  d'ailleurs  qu'il  é- 
eoit  lié  a  une  autre  églife  ;  mais  il  fut  telle- 
ment prefTé  par  tous  les  gens  de  bien ,  qu'il  (e 
rendit ,  en  difant  qu'il  n  obéiilbit  que  dans  Tem- 
pérance du  martyre  ,  &  à.  condition  que  quand 
l'cglife  d'Armac  feroit  délivrée  des  ufurpa- 
teurs  &  que  la  paix  y  fèroit  affermie ,  on  lui 
permettroit  de  retourner  à  fon  premier  Siège. 
Pendant  les  deux  années  que  Maurice  vécut 
«ncore  »  Malachie  n^entta  point  dans  la  ville , 
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de  peur  de  donner  occafîon  â  la  mort  de  quel- 
qu'un. Maurice  eut  foin  de  laifïèr  pour  fuccef- 
fcur  un  de  Tes  parens  nommé  Nigel  ;  mais  le 
Roi ,  les  Evêques  &  tout  le  peuple  fidèle,  fi- 
rent prendre  pofTeflion  à  Malachie.  Nigel  o- 
bligé  de  s'enfuir ,  emporta  les  marques  de  la 
dignité ,  qui  étoient  TEvangile  de  faint  Patri- 
ce ,  .&  le  bâton  de  Jefus.  Les  Irlandois  don- 
noient  ce  nom  à  un  bâton  orné  d'or  &  de  pier- 
reries ,  qu'ils  croioient  que  Notre'  Seigneur 
avoit  tenu  entre  Ces  mains.  Avec  ces  Reliques, 
Nigel  fe  feiibit  refpeder  du  peuple  ignorant 
par- tout  où  il  alloit. 
n  «uîttc  te      Malachie  après  avoir  rétabli  la  paix  &  la  lî- 

Siégc  d' Ar-  berté  dans  l'églife  d'Armac,  &  réformé  la  con-  ; 

mac.  duite  &  les  mœurs  de  {es  diocéfains ,  quitta  ce 

Siège  fuivant  la  déclaration  qu'il  en  avoit  fai- 
te en  l'acceptant ,  &  mit  à  fa  place  Gélafe , 
homme  de  mérite  &  digne  de  lui  fuccéder*  Il 
retourna  ensuite  à  fon  ancien  Diocèfb ,  où  il 
forma  une  communauté  de  Chanoines  régu- 
liers, avec  lesquels  il  auroit  voulu  pouvoir  vi- 

Saréputadon  yre  en  retraite.  Mais  fa  grande  réputation  ne  le 
4ui  permit  pas  ;  tout  le  monde  venoit  en  foule 
le  confulter ,  même  les  plus  puiflâns  du  paû  : 
on  le  regardoit  comme  un  Ap6tre,  &(es  dé- 
cidons pafibient  pour  des  oracles.  Il  réfolut 
enfui  te  d'aller  à  Rome  ;  &aiant  paiïë  en  Ecoflè 
&  en  Angleterre  ,  il  vint  en  France  &  féjour- 
na  à  Clairvaux ,  où  il  lia  une  étroite  amitié  avec 

Il  fe  lie  avec  faint  Bernard.  Il  fut  re<ju  très  -  favorablement 

^  fierturd.  par  le  Pape  Innocent  II.  &  il  lui  demanda  avec 
hirmes  &  avec  inftance  la  liberté  de  fe  retirer 
de  de  mourir  à  Clairvaux.  Mais  le  Pape  n'y 
voulut  jamais  confentir ,  jugeant  avec  railbn  , 
c[ue  ce  faint  Evéque  feroit  beaucoup  plus  utile 
€n  Irlande*  U  demeura  un  mois  entier  à  Rome 
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lions,  des  punitions  d'impies,  des  guérifoni 
de  malades ,  &  des  converlîons  miraciileuf^  ï 
maisil  avoue  qu'il  s'arrête  plus  volontiersice 
qui  peut  être  imité ,  qu'à  ce  gui  n'eil  qu'un  ob- 
"jei  d'admiration, 
"il  tttoome  11  Saint  Malachie  dtfiroJt  depuis  lon^-tempt 
(laimux  Û  le  palliuiti  pour  honorer  fon  Siège.  Le  Pape 
y  i.OThe  m«-  Innocent  ie  lui  avoii  promis ,  &  il  étoit  afÈ- 
vé  de  ne  l'avoir  pas  requ  de  Ton  vivant.  Mais 
ft^chani  que  le  Pape  Eugène  étoii  en  France  , 
il  voulut  profiter  de  i'occafîon  ,  ne  doutant 
pai qu'il  ne  lui  fïit  favorable,  comme  enfant 
de  fa  chère  maifon  de  Claîrvaux.  Il  alTembU 
donc  fon  Concile  ;  fit  après  avoir  traité  pen- 
dant trois  jours  les  affaires  qui  Te  prérentoîenri 
il  déclara  fon  deileïn  touchant  le  palliiiiii;& 
les  Evèques  l'^ip prouvèrent ,  â  condition  qu'il 
l'enverroit  demander  par  un  autre.  Voîant 
néanmoins  qu'il  étoit  réfolu  d'y  aller  lui-mê- 
me ,  &  que  d'ailleurs  le  voiage  n'ctdt  pas  fort 
tong.  Us  n'oferent  s'y  oppoTër.  LorCqueMa- 
lacme  arriva  i  Clairvuux ,  faim  Bernard  le  re- 
çut avec  une  joie  incroiable.  Mais  le  Pape  é- 
toit  Jéja  à  Rome  ou  près  d'y  arriver.  Malachie 
l'arrêta  quelque  temps^dans  cette  fainte  maifoit 
pOurfe  préparer  au  voiage  de  Rome.  Quatre 
eu  cinq  purs  aprè?  fon  arrivée ,  aiant  célébré 
la  Meffe  conventuelle  le  jour  de  faint  Luc  ,  U 
fièvre  le  prit  &  il  fc  mit  -m  lit.  Toute  la  com* 
munauté  s'empreJToit  à  le  fervir ,  ff  i  lui  <ioil^ 
ner  tous  tes  foulagemens  poflîbles;  mais  il  leiif 
difoit  ;  Vos  l'oins  font  inutiles;  je  fais  néai»> 
moins  pour  l'amour  de  vous  ce  que  vous  vou- 
lez. Caril  fçavoit  que  fa  fin  étoit  proche,  & 
il  ajTûroit  qv'iï  moursoit  cette  anné^  S;  au  ioni 
qu'il  déliroit  depuis  l!  long-temps ,  qui  etoit 
celui  ie  la  commémoratrôn  des  motts  y  bîwu 
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Laurent  naquît  en  Irlande.  Son  père  nonuaé  S.  LAVRtMt 
Maurice,  étoit  Seigneur  d'une  des  principales  ^*  O"*»^*"» 
Provinces  de  cette  Ifle.  Laurent  fiii  le  dernier    ^^  idnc^^ 
de  (es  fils.  On  Téleva  d'une  manière  conve-  tîoa 
nable  à  (a  naiflànce ,  &  il  repondît  parfaite- 
ment aux  foins  que  l'on  prenoit  de  lui.  Il  n'a- 
voît  que  dix  ans ,  lorfque  Ton  père  l'envoia 
en  otage  au  Roi  d'Irlande ,  dont  il  étoit  deve- 
nu Tennemi.  Ce  Prince  cruel  traita  cet  enfant 
avec  beaucoup  d'inhumanité ,  &  Tenvoia  dans 
un  lieu  ftérile  &  défert  où  il  manquoît  de  touu 
Maurice  en  fut  averti  &  vint  à  bout  de  délivrer 
fon  fils.  Voulant  confacrer  à  Dieu  un  de  Ces  en- 
&ns,il  pria  l'Evèque  de  Glindalac  de  les  tirer  au 
fort  Le  jeune  Laurent  que  Dieu  avoit  defHné  â 
fi>n(êrvice,dit  aufli-tât  à  fon  père  :  Il  n'eApas 
befbin  de  tirer  au  fort  :  ie  me  confacre  de  tout 
mon  cœur  au  fervice  de  Dieu  ;  je  ne  veux  point 
d'autre  liéritage,&  j'abandonne  le  monde  à  ceux 

Ïui  Taiment.  Il  fit  des  progrès  étonnans  dans 
i  vertu  ,  aufli-bicn  que  dans  les  fcicnces  ;  5c 
(fans  un  âge  peu  avancé  on  voioit  en  lui  la 
fiigeflè  des  vieillards.  N'ai ant  encore  que  25. 
ans,  il  fut  élu  pour  gouverner  des  religieux 
qui  compofoient  le  Qergé  de  réglife  Cathé- 
drale de  Glindalac.  Il  s'appliqua  à  y  mainte- 
nir une  régularité  exaâe ,  &  il  en  donna  tou- 
jours l'exemple  a  Tes  religieux.  Pendant  les 
quatre  premières  années ,  il  y  eut  dans  le  pais 
une  difette  extraordinaire,  &  Laurent  n'é- 
pargna rien  pour  le  foulagement  des  pauvres.     Son  Fpif.o- 

Après  la  mort  de  TEvéquc  de  Glincialac  ,  P*^* 
tout  le  monde  jetta  les  yeux  fur  lui.  Son  hu- 
milité s*en  défendît  ;  mais  Dieu  le  réfervoit 
iun  plus  grand  Siège.  Ce  fut  celui  de  Du- 
blin y  qui  vaqua  peu  de  temps  après.  Laurent 
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e^rs ,  îl  arriva  en  Allemagne  dans  un  moha"- 
fiere  de  Ton  Ordre ,  où  îl  «oit  entièrement  in- 
connu. Il  y  vivoit  comme  un  fîmple  moine  , 
8c  goûtoit  le  repos  qu'il  avoit  tant  défîré.  Mais 
dans  le  temps  qu'il  s^  attendoit  le  moins ,  un 
îeune  homme  de  Ton  Diocèfe ,  qui  avoit  été 
inftruît  fous  fa  difcipline ,  enthi  dans  le  lieu 
de  fa  retraite.  Ce  voiageur  s'étant  mis  â  con- 
£derer  tous  les  frères  qui  fortoient  de  Téglife 
pour  aller  au  travail  ,  reconnut  fon  Evcque  > 
&  le  fit  connoître  à  toute  la  conununauté.  Les 
religieux  fort  furpris ,  fe  jetterent  auffi-t6t  à 
fes  pieds  fondant  en  larmes,  &  lui  demandèrent 
&  bN^nédidion. 
71  retourne  à      Le  faint  Prélat  inconfolable  de  fe  voir  dé- 
ion  égU  f .     couvert ,  verfa  des  torrens  de  larmes  ;  8c  il  mé- 
Scs  demie- ^^^^^  quelque  nouvelle  retraite ,.  maïs  on  ne 
lesaflions.    lui  en  laiffa  pas  la  libené;  de  forte  qu*il  fot 
Sa  mort,    contraint  de  retourner  à  fon  Diocèfe.  Il  reprît 
fes  fondions ,  pour  obéir  à  Dieu  qui  lui  mar- 
quoit  fa  volonté  d'une  manière  R  fenfible*  Il 
acheva  pour  lors  de  confacrer  à  Dieu  le  refte 
de  fa  famille.  Il  avoit  coutume  de  &ire  copic^ir 
les  Livres  de  faint  Auguftin  pour  en  dire  prf- 
fent  à  diverfes  églifes.  Il  fut  prefque  le  feui 
des  Evéques  relevans  die  l*Empîre ,  qui  eut  le 
courage  de  s'oppofer  à  l'Antipape  Viâor ,  que 
l'Empereur  foutenoit.  Le  Pape  Alexandre  le 
fit  venir  auprès  de  lui  >  afin  qu'il  prêchât  pu- 
.    bliquement  contre  les  (chifmatiques.  Quelque 
temps  après ,  il  Tenvoîa  en  France  pour  tra« 
▼ailler  à  réconcilier  les  Kois  de  France  8c 
d'Angleterre.  Son  voia^  (ut  accompagné  de 
miracles ,  &  les  deux  Pnnces  firent  la  paix.  A 
fon  retour  il  tomba  malade ,  8c  fiit  obligé  de 
s^arreter  au  monaflere  de  Bçlleval  au  Diocèfe 
de  Befançon.  Il  y  mourut  Tan  xi74«  âgé  do 
73*  aiv« 
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VUeffè  fblemiielle ,  un  homme  qui  étoît  fou  y 
&  qui  avoit  ouï  dire  que  Laurent  étoit  un 
Saint ,  s'imagina  qu'il  feroit'itne  belle  aâion, 
s^il  le  rcndoit  martyr  comme  fainr  Thomas. 
C'eft pourquoi  il  lui  déchargea  un  grand  coup  • 
(Vit  la  tête*  Laurent  tomba  au  coin  de  rautef* 
Tout  le  monde  crut  qu'il  étoit  bleffé  â  mort. 
Mais  un  peu  après  il  leva  la  tête  ,  &  s^étant  fait 
apporter  de  Teau,  il  dit  l'Oraifon  Domini- 
cale ,  fit  le  fîgne  de  la  croix  fur  Teau  ,  &  après 
en  avoir  fair  laver  fa  plaie ,  il  fe  trouva  guéri  Sc^ 
ehanta  la  Méfie. 

Diverfes  affaires  de  (on  églîfe  Tobligerent 
d^aller  à  Rome.  Il  y  foutînt  généreufcment  les 
libertés  de  Téglife  d'Irlande  ;  &  il  fe  £t  telle- 
ment cfh'mer  par  fa  fageffe ,  que  lorfqu'il  re- 
tourna en  fbn  païs ,  le  Pape  le  fit  fon  Légat 
dans  tonte  l'Irlande.  Il  ne  fe  fcrvit  de  ce  nou- 
veau pouvoir,  que  pour  travailler  à  corriger 
tous  les  abus  8c  pour  réformer  le  Clergé.  La: 
6mine  s'étaiît  fait  fentir  dans  toute  l'Irlande  i- 
\.     îl  fit  des  aumônes  extraordinaires.  Beaucoup 
l     de  femmes  qui  né  pouvoîeiît  nourrir  leurs  en- 
&ns,  les  portoient  à  fa  ports,  affûrées  qu'il' 
ne  les  abandonireroit  pas.  Laurent  en  prenoît 
foin  en  effet ,  &  il  en  avoit  qu€lquefoi5  juf- 
I     qu'a  deux  cens.  La  charité  l'aiant  obligé  d'al- 
1      1er  cir  Ahgleterré  )  pour  tâcher  de  terminet 
I     VhMtfd  diflfërend  qui  s'étoît élevé  entre  Hen-: 
I     If  fi.  Roi  d'Angleterre  &  le  Roi  d'Irlande  ,  îl 
I    paflà  en  Normandie ,  où  Henri  s'étoit  retiré 
I    parce  qu'il  ne  vouloit  point  entendre  parler 
I   ftccommodement  ;  mais  à  peine  étoit-il  en- 
I  ftfdaw  cette  Province,  qu'il  fiit  attaqué  d'u-- 
I  te  fiéffr  violente.  En  arrivant  à  Eu,  à  la  vue 
■  ^-^Ulg^dè  Nôtre-Dame ,  il  dit  :  C'efl  ici  le 
Ébli^iiietepofer'poûr  toujours.  Il  y 
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ne  put  cviiEr  ce  làiJeau  ,  dont  le  poldî  lui  £• 
loit  n  rei^outable  ,  &  ïl  lût  fâcré  p;ir  Gélafe 
Primat  d'Irlande.  Son  preinierroin  fut  de  veil- 
ler Tur  toute  fa  conduite ,  afin  d'être  un  par- 
lait modèle  pour  le  peuple  ^gue  Dieu  lut  avoii 
confié.  II  ï'iippliqua  i  l'inflruire  de  tous  fei 
Jevoirs.  Il  rét.iblit  la  régularité  parmi  In  Cha- 
noines de  Ton  ^glife.  Non-feulement  il  por- 
toitl'habitde  Cnandne  régulier,  mais  il  en 
menoit  lui-mènie  la  vie  ,  mangeant  au  léfe- 
âoire ,  gardant  le  fîlence  dans  Tes  temp«  mar- 
qués ,  &  afliliani  aux  Oifices  de  la  nuit.  De~ 
puis  qu'il  eut  embralTé  cet  inllitut ,  il  ne  man- 
gea point  de  viande,  il  examinoit  touret  lès 
adions  avec  un  grand  foin ,  Si  punilToii  rigou- 
ïeufement  fes  moindres  fautes.  II  exerçoît 
rhofpitalité  avec  magnificence,  &  fes  libéra- 
lités envers  les  pauvres  étcnent  exirnordînû- 
res.  Il  fe  retirolt  fouvent  dans  une  affreufe  fo- 
litude  ;  Se  aprè»  y  avoir  contemplé  la  vérité  , 
il  en  fortoit  plein  d'un  zéie  &  d'une  ardeut 
toute  divine,  &  alJokattaqueraveccouragcle* 
déréglemens  aufquels  fon  peuple  n'étoïi  que 
trop  abandonné.  Il  en  avoit  fouvent  prédit  Is 

funition ,  &  il  eut  la  douleur  d'en  être  témoiitt 
,a  ville  de  Dublin  flit  a/fiégée  par  le  Roi  d'Ir- 
lande ,  qui  fut  foutenu  par  les  troupes  qu'il  a- 
Toit  fait  venir  d'Angleterre.  La  ville  dit  prifê 
&  abandonnée  au  pillage.  On  vit  alors  ce  di- 
tne  Partout  courir  de  tous  côtés ,  s'expcrfèr  i 
1h  mort  pour  tàclier  d'en  délivrer  quelques 
'  uns ,  confoler  les  affligés ,  foulager  ceux  qui  é^ 
toient  dans  le  befoin  ,  afiîder  les  mourans ,  feî- 
le  enterrer  les  morts.  Quelque  temps  après  ,  îï 
fut  obligé  d'aller  en  Angleterre ,  oii  il  fut  bien 
feçu  par  le  Roi  Henri  qui  étoit  à  Cantorberî. 
Après  avoir  palïï-  la  nuji  au  tombeau  de  faint 
Tbomas  ;  comme  ÎI  allolc  à  l'autel  dire  une- 
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HdSé  fiikinmllp  ^  izr  huminf  c  j:  éror  foi:  . 
&  qm  mTOft  oui  dm  oue  L?'^rrr:  eroi:  UTi 
Saint ,  s^ins^^  ^'îl  fgrei:  nnf  hclif  zàior.^ 
s'il  le  icndozî  œznyr  rominr  fainr  T^iomai. 
C'efl  pouiuBui  il  liri  dcchzr^fr  ur  pnrr  rouf 
iiirlBicie.Laiiren:  tombs  3l  co:r  jf-  l'autel* 
Tonr  knondrcni:  qc'il  étox:  biHTf  -.  won- 
Ahis  un  -pcL  zoKs  il  Irrs  k  tt  k  .  &  .^'ctsn:  tait 
appoTtw  ne  Teau,  il  dit  î'Oraiior  Dcmini- 
cale,  fclefone  delà  ctdîx  rïîrîr.-:v  ,  &■  npTw 
en  Bvwr  feit" Javer  îê  plaie ,  ii  fe  trouvs  pi?ct:  8f 
dianta  la  Mefle. 

Diverfef  affâirfs  de  ibr  cpIîiV  !  ahUpcrci:: 
d^aller  à  Rinne.  Il  r  fouritir  p^rreiili  tnc rt  ir? 
fibertés  deTéglife  ^Irlsnre.  &■  i!  !?  f.z  telle- 
ment  efHmer  par  la  fspp^e .  que  lor/çi  'il  re- 
tonnsa  cnfon  pau,  le  P2pr  le  îîi  i>r  Lt-pn 
dai»  toDtv rirlande.  Il  ne  îV  lirvir  c.c  c:*  noii- 
vean  pOB¥oir«  que  poia-  travailler  à  corrigor 
COBB  lei  abus  &  pour  réformer  le  Clergé.  La 
fenmie  l'étant  feit  fertir  d.in?  traite  Hrlande  , 
il  fit  dei  wam&ncs  extraordinnires.  Beaucoup 
^  femmef  qm  ne  powvoîcm  nourrir  leur?  m- 
fixw,  les  ponoiem  à  fa  porrr.  affûr^ej  qu'il 
ne  les  ahandoruici  oit  pas.  Latircirm  prrnoît 
foûien  efirc,  &  il  en  2^rît  circlcuofi^''   ùif- 
qu*à  deux  cens.  La  ciiarîtr  Tsiant  oblige  d'al- 
ler c»  Ahrleterre ,  pour  tacher  de  tcrminor 
imgrand'tiifRivnd qui  sVtoif  cle>c  entir  Hen- 
ri* II.R0Î  d'Ang^.etérre  &  le  Roi  dlikndo  ,  Il 
pailk  en  Normandie ,  où  Henri  f'eiv'^t  retire 
parce  qu*il  ne  vouloir  point  entendre  parler 
d'acconnnodement  ;  maÎF  à  peine  croit- il  en- 
tré dans  cette  ProTince ,  qii*il  fiit  attcquc  J'u- 
fie  fièvre  violente.  Fn  arriv:!rt  ?.  Fn,  à  la  vue 
de  rêglife  de  Notre-Dame ,  il  Jit  :  C'eft  ici  le 
lieH'  ou  jç  dois  me  repofer  pour  toujours.  Il  v 
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mounneD  effecaprès  une  coiute  maladie  l'art 
iiSi. 

IV. 
d'Ofci"""'*  Etiennenâquit  daiw  le  Lïmoiilîn&  reçutune 
*"**■  Wucarioi)  chrétienne.  Aiani  été  élevé  au  Sa- 
cerdoce ,  il  le  crui  obligé  i  une  vie  plui  par- 
faite que  celle  qu'il  avoir  menée  auparavant^ 
Il  renonça  aux.  fiùsHi&iori!  les  plus  innocente^ 
&  il  portoit  fous  fes  habits  un  rude  eîlice.  Ses 
peûres  devinrenr  prefque  continuels  ,  Se  Ces 
prières  ctoient  accompagnées  de  larmes.  11 
avoii  reiju  de  Dieu  le  don  de  la  parole  ,  &  fes 
difcours  éioient  II  touchans ,  qu'on  ne  fe  laf- 
fbttpoint  de  l'entendie.  Il  étudioic  avec  beaur 
coup  d'à ffidui  té  l'Ecriture  feinte  &  les  Ouvnr 
gej  des  faints  Pères.  Cette  étude  lui  appre- 
nant de  plus  en  plus  le  néant  des  choies  du 
morde  ,  il  rélblut  d'y  renoncer ,  &  d'entrer 
dans  lacartiere  d'une  pénitence  plus  rîgeureu» 
,  S«  letiaÏK.  fe.  Vn  de  fes  amis  s'unit  à  lui  ;  ils  donnèrent 
l'un  Se  l'autre  aux  pauvres  tout  ce  qu'ils  pof* 
fédoieni ,  &  cherchèrent  im  lieu  foliniire  oiï 
ils  puflent  vivre  fiparés  de  tous  les  hommeJT 
Plufîeurs  perfoanes  attirés  par  l'odeur  de  b 
piété  d'Etienne  »  Te  mirent  fous  fa  conduite  j 
St  avec  l'approbation  de  l'Evéque  de  Limoges, 
CGi  pieux  tÔlitaites  bitirent  un  monafiere  ,qui 
n'était  proprement  i^u'un  amas  de  cabanes^ 
Leun  audérités  écoienc  extraordinaires.  Tout 
leur  temps  était  partagé  entre  la  prière  ,  la  le^ 
âure ,  &  le  travail  des  mains. 
'  VA»ikpta       Comme  le  nombre  des  foUtaires  augmea-- 

1-  loit  tous  les  jours,  Etienne  fe  crut  obligé  d'a- 
grandir fon  monafiere,  qu'il  nomma  Obaa.în& 

'~  du  nom  de  la  forêt  où  iJ  étoic  fiiué.  Un  grandi 
nombre  de  femme»  chrétiennes  voulue  fa 
n«ttre  auUî  fotu  la  conduice  d'Etienne  ,^ai, 
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fit  hSaii  povcBerwi  monaflere-Lcirr  nombrt 
alla  ea  pca  A  temps  julqu'â  cent  cînquanrfi 
Loriqa'dks  jttrloieiit  à  quelqu'un  ,  elles  ne 
ponvoiem  m  roir  »  ni  être  vuei.  Etienne  crai* 
gnancqueb  régularité  qu'il  avoî:  établie  dans 
les maôaâeres  9  ne  s'aft>ib]it  après  fa  mort, 
parce  qa*il  n'avait  point  écrit  de  Règle  ,  con* 
îîiio  le  Prieur  de  li  Chartreufe  qui  ccoit  alon 
le  Vcnérsble  Guigues  ,  fur  Tin^tut  qu'il  de- 
voit  choifir;  &  le  Prieur  U  î  confeilla  Je  s'at- 
tacher i  celui  de  Gteaux ,  parce  que  les  Char- 
treux étoiem  bornés  ààrs  le  nombre  df  <  per* 
fonnei  qu'ils  dévoient  recevoir.  Prie  me  al^a 
donc  noL-ver  le  Pape  Eugène  cuiJtoic  iCi- 
teaox  ,  pour  le  prier  d'unir  à  cet  Ordre  les 
monafleres  qu'il  avoir  fondés.  Le  Pape  arprou- 
ra  fon  deflêîn;  âcaisnt  fait  appeller  R.iinaril 
Abbé  de  Citeanx  ,  homme  d'un  mérite  fingv- 
lier,  il  lui  recommanda  Etienne  ,  &  lui  dit  de 
le  regarder  comme  fon  tîls  &  de  rafToder  à 
rOnSe.  Rainard  le  préfenta  aux  Abbés  aflêm- 
blés  en  Qepitre  gênerai  ,  &  leur  dit  :  Vocs 
voiez  cet  Abbé  de  petite  taille  &  de  mauvai- 
fe  wint  :  c'eftun  homire  plein  de  1  Efprit  de 
Dieu.  IiCuraiant  en  même- temps  déclaré  l*or» 
dre  du  Pape  ,  ils  le  reçurent  tour  d'une  voix  & 
unirent  à  Citeaux  les  monnftcrC5  <;u*Etienne 
avoit  établis.  liy  avoir  quelque  difficulté  ,cn 
ce  que  la  Maifon  dObazine  avoit  certaines 
pratiques  contraires  aux  coutumes  de  Citeaux  , 
maïs  Rainard   dit  que  ces  différences  «'aboli* 
roient  peu  à  peu.  Etienne  rerouma  p!ein  de 
joie  à  Obazine  avec  deux  moircc  prctres  & 
deux  fireres  Jais  de  Citeaux  ,  que  Rainard  lut 
avoit  donnés  pour  l'inflruirc  de  b.  Règle  de  Ci- 
teaux. Le  changement  qui  fit  le  plus  de  peine 
ii'Abbé  Etienne ,  fur  d'accorder  Tufage  de  U 

Fvj; 
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■rtande^ux  imiades.  Depuis  cette  nflôciânôiti 
le  monaftere  d'Olaiine  ne  fit  (ju'augmenter  , . 
&  il  continua  d'en  proJidrff  jrfufeurs  autres. 

Sfln  ilAîiii<<  Edenne  fiil  donc  oblige  d'augmenter  les  M- 
ûmem  de  h  maîCon d'Obstiné;  Bi comme l'E- 
TÉ(jue  lui  pCrmetioic  d'accorder  des  îndulgCTi- 
ces  à  ceux  qui  terojencdesoffotndesàcemo- 
«afero  ,  Etienne  répondit  ;  ^fous  ne  voulons 
point  introduire  une  coutume  qui  Tcandalife- 
roit  les  peuples ,  &  qui  nous  convriroit  de 
confiilîaa,  en  donnant  d«  indulgences  que 
nous  n'avons  ps  le  pouvoir  d'accorder»  ta 
même  chofe  arriva  à- ce  faint  Abbé  datHiin 
autre  Diocèlèi. où  ilfoDdoitiun  nouveau  mo- 
Daflere.  L'Evcquelui  ai:[nt  demanda  combien, 
il  fouhai toit  d'indulgences  pour  ceux  quicon— 
iribueroient  aux  bàtimenî.,  il  répondit  :  Com- 
ment pourrions- nous  décharger  les  autres  ri©' 
Itfurs  iniquités ,  nous  qui  Tommes  accablfcdw 
pwds  denos  propres  péchés  /  Bien  loin  d'atti- 
rer  i  Ibn  tnonaflere  les  biens  dtsrichss ,  H  don— 
ttoit  aux  pauvres  quelquefois  même  ce  qni- 
étoitnéteirairenlamaifon.  Etant  allé  dans  un- 
de  les  monafteres  pour  l'éiefli 
Abbé .  il  y  tomba  malade  Se  ir 
gircc  Ces  frères.  Ce  fur  l'an  1 1 
V- 
is      Un  Gentilhomme  de  Languedoc  donns 

^Luut,      ledouziémefiécleun  exemple  mémorsbleiKf 

gi^nitence.  H  fenommoitPons,&étoii. Seigneur 

de  Laraze château  irês-fottifié  dans  le  Dioccfe 

de  Lodéve.  Il  étoit  diflirgué  par  fa  noblelTe,  lès- 

StiUfox-  richeffès  ,  fon  efprit-,  fa  valeur.  IVl^iis  n'aiane 

*•**•  dWre  règle  de  fa  conduite  que  fes  paffîônsi . 

il  s!nbatidonna  à  toutes  (ôrtes  de  dér^glemeun 
Ijétoittrèi-incommodei  Tes  voifîns  ,  furt 
IKM  les  itw  par  Ces  difcours  ar[ificieuXj| 


tns  un^ 

lOUVj^l 

bled»      > 


^h  liétoi 
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fenSllcàt  lès  anoei  de  lenn  biens  par  rîo!erxe« 
&  ne  s'occepott  jour  A:  nuit  qc'^  exercer  un 
hontemc  Bngsndage.  H  méprifoit  Ie<  :  jxx  les 
plus  iâcrées  ,  ft  ne  parloir  ce  la  Re!?gior  qu'a- 
vec Bcprâb  Dieu  fil  éclater  en  cetxnfîgrepê-  ^  ^ 
chrarles  richefles  inépuifabies  ce  Ci  ^ce.  H 
perça  Je  cœur  de  Pons  d'une  crairrre  laicrrfre  , 
Je  Ici  fît  rompre  toutes  tesnuuTsxies  f!j]?!n:ies. 
fl  fit  part  i  ton  époul'e  de  la  rtf:;^::ncrT  tzW 
prenoir,  de  ne  s'occuper  que  des  moiewi  J'ex* 
pier  iiêi  pcchcs.  Elle  s'en  rrcrsj  îc  mit  i-icz 
ÙL  fille  âsms  le  monafterc  de  Drrcre .  &  P  3rs 
pla^afon  fils  à  faine  Sauveur  ce  Lcce^e.  Ses 
Toifins  &  fis  amis  fûrpris  d'en  tel  jiTa.TT^menf, 
▼inrecr trouver  Pons,  qui  leurpjria  ::  fbrte- 
ment  du  mépris  du  montfe ,  de  Ij  va::::.:  ie 
fes  biens  ,  de  fet  îtonnecr;  &  de  'es  pl:;::rs  , 
des  avantages  de  la  péricence,  &  Ju  prx  ini:- 
iUmable  d'une  fincere  piéx  ,  qce  pL  diseurs  s  n 
forent  tocchês.  Six  de '.'es  2m:s  le  •c:g?T:rert  i 
lui ,  aflûnnt  qn'ili  ce  s'en  ftparercient  ru  ^  la 
m,ni-àtamort; 

Pons  de  taraze  prircê  Cages  rrefures  peur  ^7^»^^ 
venir  à  bout  de  reitimer  rocs  les  bters  qu'il 
avoir  nfiopés ,  &  pour  r-rr-re  i  c-Vacurr  lev 
Blêmes  cfaofes  qu'il  leur  sv^iserV.ct'î.  Il  Ce 
jettoit  aux  pieds  ie  cous  cecx  ^  Cui  il  jvoit  fbit 
^elque  tort,  leur  der.^a.'îdoit  KurrbleTT.erc 
pardo»,  &Ieur  remetto:cceqi:xleT:re:ctc  >iù« 
Après  cette  aôxoni'eiiïi*i-e,  il  fit  des  oeu-i-m 
ite  cbaritc ,  &  dorma  aux  r "uvres  ce  qui  lui  re- 
ftoit.  Le  Dimanche  des  Ramenux  crdaM  que 
l?on-fàî(bk  la  DroceiTion  •  i[  fe  ^-tlerr'  à  i'E- 
vécue  de  Lodèveavec  les  îîx  cwr-ncasTrors.  Il 
dtoii  en  chemife  &  tmds  pietrs  ,  3".-oîc  au  cou 
une  corde  par  laqueiie  un  hcTrme  îe  me.Tcit 
Gonuoe  UAcriminel  s .  en  le  fi:appsst  conrruu*;-!- 


I 
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trouva  la  communauté  de  Nogenf  rcduïiv 
moines, &  les  bàrimetisen  ruine;  malai 
releva&établitunelTexaâediftipUne,  qiWt 
attira  bientôt  un  grand  nombre  de  lujets,  & 
■]ue  deux  Abbés  quittèrent  leur!  monaf^es  , 
pour  vivre  Tous  la  conduite. 

Sa  grande  icputationfit  qu'on  lui  offrît  des 
AbBflies  plu»  conlîdcrablej  ,  qu'il  refufa  ;  & 
qu'enfin  on  le  nomma  à  l'Evéché  d'Amienj.  Il 
vouloit  s'enfuir ,  mais  on  l'arrcta  ,  SJ  on  le  lâ- 
cra  à  Reims  l'an  1  to4.  Il  travailla  pendant 
Sa  ans  à  la  fanâiëration  de  Ton  troepeau  ; 
mais  ne  pwivanr  plus  fupporter  l'indodliié  de 
fiin  peuple  ,  les  violences  exercées  par  les  no- 
bles, &  les  défordres  dont  Ton  DiocWe  étoif 
rempli,  ilrérolurde  taurquiiter,  &  fe rerira 
re  en  effet  dans  led^fertde  la  CJiarrreufe.  Guî- 
n  gués  en  étoît  Prieur,  Jt  il  bénit  Dieu  en  voianf 
■  ledéfirqu'avoitcefairtEvéque  demenerune 
vie  pi'nitente.  Mais  il  craignoJtque  IePapé& 
les  Evoques  de  France  ne  ironvaffcnt  mauvah 
^u'il  lereçilt.  IIliiî  donna  néanmoins  unecel- 
lule,  oùle-faint  Evéqueravi  de  Ce  trouver  en 
liberté,  s'appliquoit  à  tous  les esercices (pi-' 
rituels  avec  la  même  ferveur,  que  s'il  n'eût 
fait  (jue  commencer  de  Ce  donnçr  à  Dieu.  Peu 
de  temps  après  la  retraite  de  S.  Godefrot,on 
tint  à  Beauvais  un  concile  anquel  fe  préfente- 
rem  des  députés  d'Amiens  ,  qui  Ce  piaignireni" 

5ueleurEvéqueleiavott  abandonnés.  Raoul 
Irchevéque  de  Reims  leurdir  :  Comment 
©le  T.- vous  vous  plaindre,  vous  qui  par  ■votre 
indocilité  avee  chalTé  de  fon  Siège,  un  hom- 
sie  orné  de  toutes  fortes  de  vertus  i  Ailée  le 
chercher,  a  tdches  de  le  ramener  avecvoHi. 
Uy  vîmen  méme-tempi  des dépuiés  delà  part 
ié  Gode&oi  ,  avec  des  lettres  par  lefçiuellw 
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3  cKclaroicqnll  ne  (bmroit  point  ie  fa  folitu- 
ée  ,  qu'il  fe  fentoit  ricajpabie  de  TEpifcopat  ; 
ipx*à  la  vérité  il  avAit'ifsftrUst  fon  troupeau  par 
&s  difcoun  3  mais  qu'il  J'avoit  percfj  par  fon 
mauvais  exemple*  A  ces  paroles  les  Evêqurs 
du  concile  ne  purent  retenir  leurs  Jarmes ,  en 
Toiant  coDibîen  rhumîHté  rendoit  ce  faint 
£véque  petit  &  mépriiâble  i  iês  propres  yeux. 
Ils  remirent  â  délibérer  fur  cette  a/Taire  dans 
le  concile  qu'ils  dévoient  tenir  à  Soiflbns  l'an» 
née  fuivante  1 1 1  f  • 

Le  concile  de  Soiflbns  envoîa  deux  députés  II  Hl  foi 
aux  frères  de  la  Chartreufe  ,  pour  les  prier  êc  J*  /'"?^T 
kur  ordonner  de  renvoier  au  plutôt  Godefroi  '^ 

â  fon  éMCcm  Les  Pères  du  concile  lui  écri\'irent 
auffi  â  lui-même  ,  luireprcfemnm  qu'il  R'.ivoit 
pas  dû  quitter  fon  troupeau  pour  travailler  i 
€à  perfeâion  particulière  ,  &  qu'on  ne  mettrdt 
perfonneàâ  pjace.  Godefroi  aiant  reçu  cette 
lettre  ,  futfeniîblemem  afflige,  8c  fe  jetta  aux 
pieds  des  Chartrçux  ,  les  priant  avec  larmes  de 
ne  pas  fonffiir  qu'on- rarrachitd'avec  eux*  Ils 
plëunnemdeîeur  c6té  ,  &  tachoient  en  mc- 
sne-temps  de  le  confbler.  Mais  ne  pouvant 
tiG&^T  k  l'autorité  du  Roi  &  àts  Evcques  «  ils 
lerenvoîertntenpaix.  Goc'efr»  fortant  de  la 
Chartreufe ,  fe  retoumoit  (buvent  pour  la  re- 
garder, les  yeux  baignés  de  larmes  y  déplorant 
ëm  malheur  de  n'avoir  pu  y  finir  fes  jours.  Il 
alla  d'abord  i  Reims ,  où  le  Légat  Conon  te- 
noit  un  autre  concile.  L'Archevêque  de  Reims 
y  amena  Godefroi ,  tellement  affoibli  par  fts 
jeûnes  9  (es  veilles  &  d'autres  auftéritcs ,  qu'à 
peine  pou  voit- il  fe  foutenir.  Le  Lcgat  lui  re- 
procha un  peu  durement  d'avoir  quitte  fon 
troupeau,  &  d'avoir  préfère  au  f<ilut  de  plu/îcurs 
bn  utilité  puiticuliere*.  Godefroi  retourna  à    ^*  ^^'^- 
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fon  églifr  ;  mais  if  mounit  la  même  anrrfe  i 
SoiiTons  en  allant  i  R«iiTw'.  Il  fut  enterre  iJam 
l'Abbaie  de  Taini  Crerpitiirll  éioii  dans  h  cin- 
quantième année  defohàgeS;  dans  l'oniiéme 
àe  Ton  Epifcopat.  L'Eglife  honore  fa  mémoire 
lehuit  Novembre  lourde  fa  more 
VU. 
Hiidegarde  naquit  l'an  jogi.  de  parent  mw 
blés  &  vertueux  qui  la  confacrerent  à  Dieu  dèt 
fon  enfance  ,  parce  qu'auâi-iûc  qu'elle  put  par- 
ler, elle  fit  entendre  foit  par  Ces  difcours ,  foit 
par  lignes,  qu'elle  voioit  des  diofe^  extraor- 
dinaires- A  l'âge  de  dix-huit  ans ,  eile  fût  en- 
fcrmée  avec  une  fille  foit  pieufe  nommée  Jut- 
le ,  qui  la  forma  3  l'humilité  &  à  la  pratique 
des  vertus  chrétiennes,  &-  lui  apprit  lïmple- 
mem  i  lire  le  pfeautier.  Hildegarde  3TF.nçott 
en  vertu  ,  mais  elle  fouffroit  de;  inaiix  de  téie 
&  d'autres  infirmités  piefque  continuelles,  en 
forte  qu'elle  étoit  rarement  en  état  de  marcher. 
Elle  vécut  néanmoins  quatre-vingts-deus  ans, 
A  r^ge  de  quarante-deux  ans  &  iepi  moif,eUe 
eut  une  viïïon ,  St  le^ut  en  mcme-icmps  l'in? 
lellipence  des  fainies  Ecrinires.  Apr«s  plufietttt 
années ,  elle  emendit  une  voix  qui  lui  ordoil- 
noït  d'écrire  ce  qu'elle  vcrroii  &  te  qu'elle  ei»* 
(endroit  :  mais  la  madeAîe  ,  fi  convenable  â 
fexe,  &  la  crainte  des  difcours  du  peuple 


&  des  jugemens  téméraires  la  retenoit.  Se  fcn- 

taïit  néanmoins  prelTée  intérieurement  d'obéir, 

&  aiantété  long-temps  malade,  elle  décou> 

vrit  fa  peine  à  un  moine  qui  étoitfon  direâeur» 

ftparluiàfonAbbé. 

Siirévjla-       L'Abbéaiantconfultéles  plus  éclairés  delà 

tionuppiDU-  communauté  &  interrogé  Hildegarde,  luioi^ 

^n  pu  le    donna  d'écrire.  QuaniTelle  l'eut  fait , 
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rifon  parut  à  rAbbé  fi  imnailecre,  qu'iJ  rat 
à  Maience  £dre  le  nppoct  de  ce  o«  t 'éias 
paflï  ,  i  i'Aidbevéqw  &  am  pnndir&cz  de 
ion  cien?é ,  &lear  montra  les  Ecnu  c  Hilae» 

farde.  CVftce  qui  donna  lieu  â  rArchevêçce 
e 'Con(nlter  le  Pape  Eugène  gcî  étoct  ilona 
Tiever.  Le  Pape  voulant  approfor-ir  cet  ért- 
nement ,  enToîa  an  monaftVre  c  Hiicee^rfe 
Alberon  Evêque  de  Verdun  a  vec  plL5iCi:n  per- 
Ibnnei  éclaiiéet,  ponr  examiner  Iz  chc-^e  ûm 
Ivnît ,  &  interroger  cette  pierfc  filie.  Fiît  leur 
répondit  avec  bàucoup  de  £nipîid:c  :  ic  s  près 
que  l*Evcqne  eut  fait  fbn  r^spport ,  If  P«;^  fê 
fit  apporter  les  Ecrin  d'Hiisir^rde ,  &  lé»  lu 
Im-méme  publiquement  en  pre'c.-xe  ôe  l'Ar» 
dievéque,  des  Canfinaux  &  de  tcu:  le  Cicrpé. 
il  raconta  auifi  ce  qnelui  avoiest  rïpponé  cet» 
qu'il  y  avoit  envoies  ,  &  toci  Jes  âf&fisss  ca 
rendirent  grâces  à  Dieu.  S.  fiemard  ctoit  pré- 
fênty&ilrendit  zufii  témc:zn2:ge  deceqfa'îl 
fçavoît  de  cette  faime  ^  tle.  Car  iî  j'avoit  viiitée 
dans  us  voîage  qu'il  a  voit  bit  a  Francfort;  ft 
il  Im  éaivit  ntne  lettre  pour  la  fcliciter  de  U 
^raceqaTclk  «voit  reçue ,  &  peur  l'exhorter  a 
j  èae  êàtie.  Le  faim  Abbé  pri'i  donc  le  P^pe^ 
Bl  tom  la  aflîfians  le  prièrent  avec  lui ,  de  pu- 
blier une  fi  grande  faveur  que  Dieu  avoitéiite 
de  fi»  temps  à  Tc^life,  &  de  h  confirmer  par 
fonautoiiié.  Le  Pape  fuivit  leur  confd],  & 
éccîvk  i  Hildegarde  «  lui  recommandant  de 
coofarvcr  par  Ffatunilité  la  grâce  quVlle  avoit 
re^ie  «  &  de  déclarer  avec  prudence  ce  que 
Dien  lui  dccouvriroît«Il  lui  permit  au/fi  des  c- 
tablir  avec  fês  (cnirs  ,  après  en  avoir  demanJé 
permiflion  a  Ton  Eveque ,  dans  le  lieu  qui  lui 
avoit  été  révélé,  &  dV  vivre  en  clôture  fuivznt 
la  Règle  de  S.  fienoit.  Ce  lieu  étoit  le  mont  S. 
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Rupere  près  6e  Bingoe  fur  le  Rhin,  à  quâffff 

lieues  au-defTous  de  Maience  ;  &  il  ctoit  ainfi 
nommi-  d'un  Seigneur  qui  vîvoi:  au  neuviém» 
(ïécle  ,  Btqui  eft honoré  comme  faint  le  quin* 
ïicmcde  Mai.  Hildegardes'y  retira  avec  ^x- 
liuit  filles  nobles ,  qu'elle  avoit  attirées  par  û 
léputation ,  &  elle  en  fûi  la  prenûere  AbbelS;. 
Sainie  Hildegatde  y  vécui  plus  de  trente 
ans.  Elle  écrivit  fe»  révélatiors  avec  un  hom- 
me fidèle  qui  l'aidoit  à  rendre  fes  penfées  en 
latin  ,  fuiyant  les  règles  de  la  grjromaire  « 
qu'elle  ignoroit  abroTument.  Se^  révélations 
font  recueillies  en  trois  livres  ,  Se  commen- 
cent ordinairement  par  quelque  iniage  Tenfi" 
bic  r  qu'elle  dit  avoir  vue,  &  dont  elle  ex- 
plique les  fignifîcations.  Elle  en  tirt  des  in- 
ÂruAion;  morales  exprimées  d'u»  (i'/ie  tifSt. 
£guré;el!e reprend  les  vices  de  l'on  tempiSc 
exhorte  fortement  à  la  pénia^nte.  Elle  écrivit 
aufïî  plufîeurs  letires  pour  répondre  i  ceux 
qui  la  conlulioient.  Il  y  en  a  entre  autres  une 
grande  au  cierge  de  Cologne,  mclée  de  plu- 
^Ëurs  prédiâions.  Car  on  croiott  qu'elle  avoîl 
le  don  de  prophétie  ;  Si  Richer  moine  de  Sen»- 
nesen  Loraine,quiécrivoit  quelque  temps  après 
rétabli  (Te  m  a  des  fi-eres  mineurs  &det  frerespré- 
cheurs,dir  qu'elle  avoit  parlé  des  uns&des  autres. 
Car,aioute-t-il^lleaditdairemeni,qu'ilvicn- 
droit  des  frères  portant  une  grande  tonfureSc 
on  habit  extraordirniire,  qui  dans  le  commen-» 
cernent  fevoient  tei^us  du  peuple  comme  Dieu 
raéme ,  qu'ils  n'auroient  rien  en  propre  ,  Se 
ne  vivroient  que  d'autnânes ,.  lâns  en  rien  ié> 
fcrver  pwir  le  tendemain  ;  qu'ils  iroienc  prê* 
«herdans  les  villes  &  les  villages  ,&CetàeBf 
J'abord  chéris  de  Dieu  Bc  des  nommes  ;i — '—~ 
)ue  umbanc  bîen-tâc  dans  le  lelâch 


J 
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ils  Ce  rendroicnc  méprifablei  ;  ft  leur  'conda- 
tc  a  vérifié  cette  prédiâion.  Ce  (ont  les  paro- 
les de  Richer.  Saune  HildegardeaToit  anflî  le 
don  des  miracles.  Elle  en  fit  un  grand  nombre, 
&  Taimeurdeft  TÎe  en  rapporte  jufqu^à  vingu 
EUeinoBtiitlei7.Septeffil)re  1178.  â^dc 
fio.  ans.  Sa  vie  fiit  écrite  par  Thierri  Am  Bé- 
nédiâin  enviion  'trente  ans  après  <â  mort ,  fur 
les  Mém<»res  d\m  nommé  Godefinoi ,  aufquels 
il  ajouta  ks  révélations  &  les  miracles.  L*E« 
glile  rbonote  le  jour  de  à  mort. 

Voici  comment  elle  s'explique  fur  les  manc 
de  i*Eglife  dans  fà  lettre  au  clergé  de  Trê- 
ves, u  loi  divine  ,  dit-elle ,  eft  maintenant 
ouUice  ftfi^^gce  parle  peuple dirétien^qm 
ne  fè  mec  pkus  en  peine ,  ou  de-pratiquer  oa 
d*eti(êi?ner  le  bien.  Les  Supérieurs  mêmes 
&  les  rrélats  aiant  abandonné  la  juftice ,  font 
cofrnne  endormis  ;  c'eft  pourquoi  j*ai  entends 
«ne  voix  du  del  qui  difoit  :  O  fille  ^e  Sion  , 
la  couronne  que  vous  portez  fur  votre  téte^ 
¥«B  fera  enlevée,  &  le  manteau  (bus  lequel 
vous  ésen£ez  vos  grandes  richeifès,  fera  cou- 
pé. Vooe  peuple  (m  réiuit  à  un  petit  nombre. 
Se  vous  ftrêz  cliaflée  de  pa»  en  pais.  Mais  f  ai 
TU  en-méme-tetnps,  qu'au  milieu  de -toutes  les 
prévarications  ^elques-nns  demeureaost  fi^ 
déles.iDieu  &  fimpireront  après  lui.,coBDœ 
il  «ffiva  du  temps  d'Elfe  ;  &  ces  peiAnaet 
s'acqueieront  beaucoup  dltonneur  par  leur 
perflhpérance  ,  6c  feront  comme  des  ho- 
locaufles  açr^les  à  Dieu ,  aiant  eu  foin  de 
s'éb^ner  oninai  à  Téxemple  de  Noé  ft  de 

VIIL 

L*«aii^tf.oir découvrit  â  Cologne  plnfiems  Ste^Cii 
Moiliieaiix  «V!eG  10BIB  iofcripôûtt»  port^ 


Arr.  IX.  Saints 
c'étoîcntceux  de  Ste,  Urfule  vierge  Se  mzttyre 
&(ie  fet  compagnes  ,  que  ['on  y  honoroic  au 
niointde  pnts  crois  cens  ans.  Gerlac  Abbé  dt 
Dcïts  envola  les  plus  remarquables  de  ces  to- 
(criptions  à  EiifabJîth  religieufe  i  Sdionauge* 
ofpérant  qu'elle  aurotc  à  ce  fujet  quelque  rcv^ 
lation  ;  car  il  craignott  que  ceux  qui  avoient 
trouvé  cet  corps  n'eulTent  feii  faire  ces  infcrip- 
lîons  par  le  déllr  du  gain.  C'el)  ainlî  qu'en 
parle  Elinibeth  elie-mtme.  Elle  étoii  née  l'an 
1130-  &  à  l'âge  de  dix  ou  douze  ans  ,  elle  en- 
tra dans  le  monaflere  de  Schonaugc  (ïtué  au 
dioeère  de  Trêves.  Il  étoit  proche  d'un  mona* 
flere  d'hommes,  fondé  en  iiif.  &  dédié  àS. 
Florin  confefTeur  qui  vivoir  i  Coblentsau  com- 
menceaieni  du  feptiéme  lîécle.  Ce  tnonaflere 
de  Benedidins  eut  pour  premier  Abbé  Hil- 
detin.  Il  prit  te  nom  de  Scbonauge  du  lieu 
de  (a  fîtuadon,  atnit  nomme  3  caufede  fâ  belle 
vue  ;  &  le  monaDere  de  filles  qui  fut  depuïi 
bjti  tout  proche,  en  dépendoit. 

Elirabeih  étant  âgée  •levingt'troisintcom' 
tnença  à  avoir  des  extafes  &  des  vifîans;  ce 
qui  lut  arrivoit  ordinairement  les  Dimanctiei 
&  les  Fêtes  aux  heures  de  l'ofiîce  divin.  Com- 
me plulîeurs  perfonnes  delïroient  de  fçavoirce 
que  Dieu  lui  révéloit ,  elle  le  découvrit  par 
ordre  de  l'Abbé  Hildelin  ,  i  un  frère  qu'elle 
Bvoit,  nommé  Ecbert  chanoine  dcrégîilède 
Bonn.  Mais  elle  eut  beaucoup  de  peine  i  s'y 
réfoudre  ,  craignant  de  pailër  dani  refpritidet 
uns  pour  une  faînte ,  &  dans  l'efprit  de»  «1- 
tres  pour  une  folle  ou  pour  une  hj-pocnie. 
Enlîn  apprébendant  d'un  autre  cote  de  TéS£- 
ter  i  ta  volonté  de  Dieu  , elle  racontoit  i  Ibn 
fnre  ce  qu'elle  voioii  &  en ten doit  chaque 
)'ouc'l'A'>i.l.'écÛTQit  d'ua.ftUe  fimpLe  ,  cù 
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il  fie  paroîc  nen  ajouter  do  fien.  Il  en  coiii- 
pofii  quatre  livres ,  donc  le  troîûnne  imitDlé, 
Des  voies  du  Seigneur,  connetit  plufieors  ex« 
hortadons  utiles  pour  les  diSérens  états  des 
Chrétieiis«  Eli(àbeth  v  &it  de  terribles  repro- 
ches aux  Prélats  de  (on  temps ,  qui  vivoieiit 
la  plupart  dans  le  fiifte  &  la  pompe  (cculie- 
re  9  dans  les  richellês  ;&  les  délices ,  oubliant 
leufs  devoirs  eflendels ,  &  paroiflânt  avoir 
oublié  qu'ils  étoient  les  Vicaires  de  Jefu»* 
Chtift  êc  les  fucceilêurs  des  Apôtres. 

jufqoes  ici  il  n*y  a  point  lien  de  (bupçon- 
ner  la  fidélité  d'Ecbert  :  mais  les  vifîons  con- 
tenues dans  k  quatrième  livre  forment  de 
grandes  diflîciiltés  ;  car  prefque  tout  regarde 
fainte  Urfiik  êc  fes  compagnes.  Elifabedi  7 
raconte  an  long  Thiftoire  de  fainte  Urfule  » 
de  (es  conq|»agnes  &  de  fês  compagnons  ;  8t 
cène  Ufloire  eft  fi  £ibuleu(è,  qu'il  feudroit 
être  bien  peu  railbnnable  pour  vouloir  la  feu- 
temr.  L'on  y  trouve  des  mutes  groflieres  con- 
tnl'Uftoire,  qnoiqu'Elifâbeth  prétende  corri^ 
eerodle  des  onze  mille  viet^  dén  écrite 
deptns^qaelqne  temps.  Je  ne  vois ,  dit  M.  Fleu- 
ri 9  que  deux  manières  d'expliquer  ces  diflîcui- 
téi.  On  peut  dire  qu'Elifâbeth  aiant  lu  atten- 
tifement  ou  entendu  raconter  ces  hiftoires^ 
s'en  étoittellement  rempli  riniegînation,qu'el- 
le  a  cm  apprendre  par  révélation  ce  que  & 
mémoire  Im  fi3umi(R»t;  Se  qu'Ecbert  n*a  pu 
iqa  dîlbemer  ce  que  rimapination  échaufflb 
de  fil  four  produifoit  naturellement ,  d'avec  leg 
févélatiotts  fumaturelles.  Ou  bien  il  faut  re- 
connoStre  ,  comme  dit  le  Cardinal  Baronius  fus 
-nn^ismblable  fujet,  que  cette  partie  des  révé- 
lation eft  fuppo(ée ,  8c  qu'Ecbert  ou  quelqoo 
antie  tTOvlantautODlcr  cette  liîfloùe  de  ikia-i 
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te  urfuie ,  Ta  attribuée  à  ElKàbeth ,  la  fanant 
parler  comme  il  a  voulu.  Mak  il  eut  avouer 
que  l'une  Se  Tautre  explication  donne  une 
grande  atteinte  i  toutes  ces  révélations  :  car 
qui  nous  affiirera  que  les  autres  foient  plus  fi* 
déles  l  En  général  il  lâut  convenir  qu'on  ne 
peut  &îre  ^aucuns  fonds  fur  -ces  révélations  de 
(àintes ,  pour  établir  des  dogmes  théologiques 
ou  des  éàts  hiftorîques ,  puilque  Ton  trouve 
des  révélations  contradiâoires  ;  &  qu'il  ne  faut 
chercher  les  faits  que  dans  les  Ûftoires  au- 
thentiques ,  fuivant  les  règles  de  la  critique 
la  plus  judicieufe.  Outre  les  vifîons  on  a -quin- 
ze lettres  d*Elî(âbeth ,  dont  la  plus  confidéra- 
ble  «ft  i  fainte  Hildegarde,  qu'elle  vifit^t^ 
quelquefois.  Elle  l'écrivit  vers  l'an  ii^o.  étant 
fiipérieure ,  ou ,  comme  elle  fe  nomme ,  mai- 
trdlè  des  religieuses  de  Schonauge.  Elle  s'y 

Slaint  des  mauvais  difcours  que  tenoient  d*elle 
ss  religieux  mêmes ,  &  de  quelques  ÙLViffks 
lettres  que  l'on  feifoit  courir  fous  fon  nom  ; 
êc  ellelalTure  qu'elle  n*a  découvert  les  grâces 
que  Dieu  lui  avoit  fàîtes,que  par  l'ordre  exprès 
d*un  Ange  pltifieurs  fois  réitéré.  Elle  mourut 
le  vendredi  dix-huiticme  de  Juin  ii6$^  étant 
dans  fa  trente-fîxiéine  année  ;  &  quiûqu'elle 
n*ait  point  été  canoni(ee  ,  elle  a  été  wi& 
dans  le  martyrologe  Romain  en  if  84*  &  de- 
puis elleeft  honorée  au  monaftere  d*homiiie8 
àe  Sdionauge ,  car  celui  des  filles  a  été  ruiné 
par  lesSttâois.  Ecbert  firere  d'Eli(abeth  s^ 
rendît  moine  à  Gt  perfiiafioa  ,  &  en  fut  Abbé 
après  Hildelin  en  11^7.  Il  a  écrit  contre 
les  Cathares  ou  Manidiéens  d*AUeniagiie  » 
.idont  elle  Éât  aitffi  aandon  dais  fes  emr-. 
lations. 

ARTICLEX. 


MS 


mm 


ARTICLE   X. 

Auteurs  Eccléjiajliques  du  douzième 

Jtecle. 

l. 

IVes  naquit  dans  le  dîocèfe  de  Beauyaîs  d'une  IvisdeClitfi 
famille  noble»  Après  fes  premières  études,&  <'<>• 
celle  de  la  Philofophie ,  il  fut  mis  dans  l'Ab-     Son  édm* 
baie  du  fiec,dont  le  célèbre  Lanfranc  étoit  ^^°* 
Abbé*  Ives  profita  tellement  fous  un  /!/  (ça- 
vant  maître ,  qu'il  devint  capable  d'enfeigner 
lui-même  la  Théologie  aux  autres.  L'étude  fô- 
tieufè  qu'il  fit  Ae^  Ouvrages  des  Pères  &  des 
ConcHet  «  lui  fit  connoitre  combien  les  mœurs 
des  chanoines  de  fon  temps ,  étoient  oppof4es 
i  la  régularité  qui  leur  eÂ  prefcrite  par  les 
faints  Canons.  Il  en  géniiilbit  dans  le  fecret , 
lorfque  Gui  Evéque  deBeauvais  fît  bâtir  dans 
(a  ville  un  monaftere  en  l'honneur  de  faint 
Quentin  ,  y  attacha  des  revenus  »  &  y  mit 
des  chanoines  à  qui  il  donna  Ives  pour  fupé^     Il  ^  fi^î^ 
rieur.  Ives  y  renouvella  la  pratique  àts  règles  ^•**' 
Ëintes  qui  avoient  été  données  aux  chanoi- 
nes plufîeiirs  fiécles  auparavant  y  enforte  qu'on 
peut  le  regarder  comme  le  reflaurateur  de  la 
vie  Canoniale. 

Le  Pape  Urbain  II.  dépoft  Geoflfroi  Evéque  SonEpifw* 
de  Chartres  »  convaincu  de  plu/ieurs  crimes,  &  P*** 
Ives  fut  élu  &  facré  par  le  Pape  malgré  (Ii  réiîC- 
tance.  L'Archevêque  de  Sens  &  d'autres  Evc- 
qies  s'oppoferent  à  cette  entreprife  du  Pape  , 
dépofèrent  Ives  &  rétablirent  Geoffroi.  Ils  au« 
To#fK  V.  G 
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roient  du  plutôt  confirmer  le  bien  que  lé 
Pape  avoit  fait ,  &  faire  en  même-temps  les 
démarches  que  la  prudence  demandoit ,  pour 
«naintenir  leurs  droks ,  &  empêcher  que  le« 
Papes  n'y  donnaffent  atteinte.  Ives  aiant  été 
«nfuifte  rétabli ,  ne  trouva  -que  trop  d'occafîons 
ie  faire  paroître  fon  zélé  parmi  les  défordres 
qui  régnoient  alors.  Il  éclata  particulièrement 
à  l'égard  du  Roi  Philippe  I.  qui  avoit  contra- 

^         Aé   un   mariage  fcandaleux  avec  Bertrade. 
Tandis  que  plmieurs  Evéques  flattoient  le  Roi 
A^  fes  défordces,  &   qu'aucun   n*o(bit  lui 
montrer  la  loi  de  Dieu  ^  Ives  eut  le  courage 
de  lui  écrire  pour  lui  repréfenter  Fénornuté 
de  Ton  crime  ;  &  il  cacha  eti  même -temps  par 
fes  lettres  d'animer  le  zélé  du  Pape  &  des 
Evéques  de  France^  Cette  conduite  lui  attif 
ta.  la  haine  du  Roi  &  de  Bertrade.  21  y  eut 
même  à  la  Cour  des  Evéques  qui  eurent  U 
baflefle  de  parler  au  Roi  .de  leur  confrère  ^ 
comme  d'un  imprudent  dont  il  fallcnt  punir  U 
hardieflè.  On  faÙît  les  revenus  de  fem  Évêché  , 
êc  on  le  tint  long-temps  enfermé  dans  un  clia- 
<eau ,  pour  Tobfîger  d'approuver  le  mariage 
illégitime  du  Roi«Mais  rien  ne  fut  capable  d'af- 
ibiblir  G>n  coura,ge  ;  &  comme  on  le  trouva 
inébranlable ,  on  le  mit  en  liberté*  Toujours 
fidèle  obfenrateur  des  règles  de  l'Eglife  ,  H 
|>arla  avec  zèle  contre  ceux  quilesvioloient» 
fans  même  en  excepter  les  Papes.  Il  gouver- 
na fon  Diocèfe  pendant  vingt-trois  ans  parmi 
ides  perfécutions  &des  traverfes  prefque  con- 
tinuelles. Il  alla  goûter  le  repos  dont  il  efi 
rare   qu'un  minii&e  du  Seigneur  jouÏÏlè  ei| 
xette  vie ,  loriqu'il  veut  remplir  fes  devoirs  a* 
yec  fidélité.  Il  mourut  à  la  fin  de  l'an  1 1  if  • 

Ecrit»*      iorf^u^il  gOMYI^tmt  ]$  Çhàfixx^  4c  fi^ 
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Quentin  à  Beauvais  &  qu'il  y  enfèigno't  la 
Théologie, il  compofk  Ton  grand  recueil  dû 
Canons ,  connu  ibus  le  nom  de  Décret.  Il  en 

cxpli-""  "«".l^  J*;  •^'^(5* "*  "**""«  ï«^  P»^face.J*ai, 
ait-il ,  travaillé  â  raflêmbler  en  un  feu!  corpt 
dPouvnigeles  extraits  des  règles  de  l'Fglife^ 
tant  des  Lettres  des  Papes  que  des  A6ïcs  det 
Conciles ,  des  Traités  des  Pères  8c  des  Ordon- 
nances des  Rois  catholiques,  afin  que  ceux 
qui  ne  peuvent  fe  procurer  tou»  cco  PV^;», 
trouyent  dans  ce  recueil  ce  qui  peut  leur  ctr£ 
utile*  Nous  conunençons ,  continue  ce  grand 
homme ,  par  ce  qui  regarde  la  foi ,  qui  cft  le 
fondement  de  la  Religion  chrétienne.  Noui 
mettons  enfiiite  fous  chfRrcns  titres  ce  qui  re^ 
garde  les  Sacremens ,  la  morale  &  la  difci- 
pline,  enforte-que  chacun  pourra  trouver  ai fé* 
ment  ce  qu'il  voudra  connoitre.  Tout  l'Ouvra- 
ge eft  'dhrîfï  en  dix-fept  parties ,  dont  cha- 
x:nne  contient  un  grand  nombre  d'iirricles  , 
quelquefois  même  deux  ou  trois  cens.  L'au- 
teur ^'tufage  des  fàulTes  décréta  les,  comme 
des  vraies*  rarmi  les  loix  des  Princes  chré- 
tiens ,  il  rapporte  les  capitulaires  de  nos  Rois  » 
&  cite  te  Code  de  Juftinien  &  le  Digefte  re- 
trouvé depuis  peu.  Au  refle  il  copie  ordinai- 
remept  Bouchard  de  Vormes ,  comme  Bou- 
chard Im-niémeavoit  copié  Régi  non ,  &  con^ 
fcrve  les  mêmes  fautes  ,  fur-tout  dans  les  ti- 
tres des  articles.  Mais  il  étoitimpoffible  alors, 
qu'un  particulier  eût  en  main  tous  les  livre« 
originaux  d'où  font  tirés  tant  de  pafTages.  Ou- 
tre ce  grand  Ouvrage  d'Ives  de  Chartres, on 
lui  attnbue  un  autre  recueil  de  Canons  nom- 
mé Panormie,  dont  il  n'eft  pas  auffi  certain 
^u'il  foit  i'autcur.  Nous  avons  auffi  de  lui 
yingt-^uatre  fermons  j  mais  le  plus  précieux 

Cij 
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ie  Ces  Ouvrages  font  Ces  lettres  »  qui  contient^ 
lient  plufieurs  faits  împortam  Se  plu£eurs  dé« 
ci/îons  fur  des  points  de  diCdpïine  ecciéfîafti» 
que.  Il  nou*  «"  rp<**  Jeux  c^ns  quatre-vingt- 
huit.  Nous  allons  en  rapporter  ^ucx^uc»  °, 

Pendant  que  les  Légats  du  Pape  Pafcal  é- 
toicnt  en  France ,  il  leur  écrivit  au  fujet  d'E- 
tienne de  Garlande ,  que  le  Roi  Philippe  ayoît 
^t  élire  F.veQue  de  Beauvais.  Cette  églife, 
<ut-il  9  eu.  /i  accoutumée  â  avoir  de  mauvais 
Pafteuts ,  qu'elle  paroit  en  droit  d*en  élire  de 
tels*  Elle  vient  de  prendre  par- la  volonté  du 
Roi  &  de  la  femme  dont  ce  Prince  efl  efcla- 
Te  ,  un  clerc  ignorant  qui  n'eft  occupé  que  du 
jeu  &  de  la  bagatelle  ,  &  que  TArchevéque  de 
LyonLégatdu  S.Siégea  autrefois  chafTé  de  TE- 
gîîCe  pour  fa  vie  déréglée.  Si  jamais  il  parvient 
a  r£pi(copat  par  Tautorité  du  Pape,  c*en  efl 
Bit  de  Tautonté  des  faints  Canons.  Je  vous  en 
avertis ,  afin  que  vous  fbyiez  (ur  vos  gardes;» 
car  ce  mauvais  fujet  Ce  hâtera  d'aller  i  Rome  , 
où  d*y  envoler ,  de  gagner  cette  Cour  par  des 
promefTes  &  par  des  piéfèns ,  &  de  (urprendre 
le  Pape  par  tous  les  artifices  poffîbles.  Nous 
Yous  difons  la  vérité ,  afin  que  vous  pui(nei 

Î rendre  vos  précautions ,  pour  ne  point  nuire 
l'autorité  du  faint  Siège  &  â  votre  réputa- 
tion. Car  fi  dans  cette  oc.  afion  nous  (bmmes 
trompés  dans  notre efpérance,  nous  ne  faurons 
lus  que  répondre  à  ceux  qui  parlent  contre 
•églii^  de  Rome. 
Il  parle  ainfî  au  Pape  Pafcal  au  fujet  des- ap- 
pellations: Je  vous  fuppHe  de  ne  pas  écouter  des 
Ëns intéreff'^s  &  mal  intentionnés,  q«'i  veulent 
re  examiner  de  nouveau  une  affaire  déci- 
4ée>  de  de  ne  plus  permettre  que  je  fois  fatigué 
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SIsms  ma  vieil  leflê  par  des  appelladoiis  inuti- 
les. L*oppofinon   que  nous  trouvons  dans  la 
puîflânce  fupérîeure  afToiblit  notre  autorité  ; 
parce  que  nous  n'ofbns  fuivre  les  règles  delà 
difcîpline^contre  ceux  qui  s'adrefTent  àvous,nof| 
par  la  confiance  qu'ils  ont  dans  la  bonté  de  leur 
caufe  ,  mais  parce  qu'ils  efperent  en  éloigner^ 
le  jugement*  Si  vous  n'apportez  quelque  re- 
ifiede  â  ces  inconvéniens,  &  fi  vous  m'expo-' 
fez  à  la  vexation  des  vieillards  corrompus  &  ' 
des  jeunes  libertins ,  il  ne  me  reftera  d'autre 
parti  à  prendre  que  de  me  retirer  dans  la  fo- 
litude.  Il  marque  dans  là  même  lettre ,  qu'il 
avcMt  réglé  une  diftribution  de  pain  pour  le^' 
chanoines  de  Chartres,  afin  de  les  rendre  afli- 
ias  i  Toffice ,  mais  que  ce  moien  n'avoit  point . 
produit  l'effet  qu'il  en  atteïidoît.  On  voitid 
rorigine  des  diflributîons  manuelles.  - 

n  fe  plaint  ain/î  des  Légafs' étrangers  dans" 
une  autre  lettre  à  Pafcal  IL  Quand  vous  nous 
r^^îez  vos  Cardinaux  ;  comme  ils^  ne  font 

ré^^édiei"  aii^^.?^^?/'^^"^"  ^^^«  ^«  P^^^î^ 
les  connoître  ;  ce  qul^L^^  peuvent  pas  même 

ment  à  médire  des  fupéri^ffie.f^^;;»f^q«i?^- 
ge  ne  cherche  pas  Tavantag^é  de  ccua  ^n^  T 
lont  foumis,  mais  fon  utilité  propre,  ou  cel- 
le de  fes  miniflres.  C'eft  pourquoi  nous  vouî 
confeillons  de  faire  vos  Légats  ceux  qui  font 
en  état  de  voir  les  maux  de  près.  Il  y  a  plu- 
Ceurs  perfonnes  qui  ne  peuvent  aller  aRome, 
foît  à  caufe  de  la  difficulté  àes  chemins ,  foJt  ■ 
a  caufe  de  leur  pauvreté  &  de  leur  mauv»ifi»  ^ 
fanté.  Je  connois  ,  dit  -  il  ailleurs ,  là  coutu- 
me de  l'églife  de  Rome ,  qui  ne  veut  pas  re- 
venir ouvertement  fur  fês  décrets  ;  mais  quand 
lès  chofès  font  £iites  >  elle  les  fouftre  par  difr 
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penfe  en  confîdération  des  perfonnes  Se  des 
lieux*  Le  même  auteur  condamne  dans  une 
de  Ces  lettres  Tépreuve  du  Fer  chaud ,  &  dit 
que  c'eft  tenter  Dieu  ,  &  que  par-là  on  a  (bu- 
vent  abfous  des  coupables  &  condamné  des 
innocens  :  il  la  permet  néanmoins  au  défaut  des 
autres  preuves  >ain(î  que  le  ferment* 

IL 
'  FimiLE  le       Pierre  étoît  de  la  première  noblefle  d*Au- 
]réii^rab.c.     vergne  :  Tes  parens  Tavoient  olfert  à  Dieu  dès 
l'enfance ,  &  faint  Hugues  Abbé  de  Cluni  le 
reçut  vers  la  fin  de  fa  vie  dans  fon  monaflere. 
Il  n'a  voit  que  30.  anslorfqu'il  en  fut  élu  Ab- 
bé. Son  élection  fut  confirmée  par  le  Pape,& 
l'Archevêque  de  Befançon  lui  donna  la  béné^ 
diâion  Abbatiale.  Il  eft   connu  fous  le  nom 
de  Pierre  le  Vénérable  i  &  a  gouverné  l'Ab- 
baïe  de  Cluni  près  de  trente -cinq  ans.  Il  y 
^chifme  ien   avoit  i   peine   crois  qu'il  étoit   Abbé , 
Clun^  quand  il  fe  forma  dans  cet  Ordre  un  fchif^ 

-me  fcandaleux.  Pons  prédécefîêur  de  Pierre, y 
ne  pouvant  fupporter  les  jufles  J?ljî)n  Vou- 
l'on  fàifoit  de  tous  c6tés ^^r-^^   ^^J^  {^ 

îf"Son"V  rZ""''-^^'^"''^  ^"  Pape  ,  &  s'étoit 
Z^tlré  3  T  *.,-?diem ,  où  il  fe  propofoit  de  paf- 
fer  le  refle  de  Ces  jours.  Mais  s'ennuiant  bien- 
tôt du  féjour  de  la   Palefline ,  il  revint  en 
France,  où  fès  partifans  voulurent  le  faire  paf- 
fer  pour  un  faint.  Il  profita  de  l'abfence  dé 
l'Abbé  Pierre,  pour  entrer  à  Cluni  avec  quel- 
qvLes  nioines  vagabonds  ,  &.  quelques  laïques 
artiés.  Il  chafTa  le  prieur  Bernard    vieillard 
vénérable ,  &  fes  moines ,  qui  fe  difperferent  de 
€âté  8l  d'autre.  Il  fe  rendit  maître  de  tout, 
obligea  ceux  qu'il  y  trouva  par  les  plus  for- 
m  mQ0SLçe$  &  les  ghis  indignes  ts^mm^as  ^ 
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ïc  lui  prêter  ferment  de  fiHéb'té  ,  &  ^  chaf& 
ou  mit  en  prifon  ceux  ^uî  le  re/àferent.  Il 
prit  les  croix ,  les  calices  &  les  reliquaires , 
les  fit  fondre  &  en  tira  une  l^^nimc  confi- 
dérable ,  qu'il  emploia  â  ga^er  les  gênais- 
hommes  du  voifînage,  8ct^^s  ceux  qu'il  put 
attirer  par  l'fefpifrance  -^  butin. ^  Avec  leur 
/Vwours  il  fe  rendit  «laitre  des  châteaux  &  dec 
fermes  du  mon3A^re,&  ravagea  tout  par  !• 
ieu.  Ce  francfale  dura  depuis  le  commence- 
ment du  carcme  de  l'année  iiz^.  jufqu'â  la 
iaint  RemL 

Le  Pape  Honorius  aîant  appris  ce  défordre^ 
fit  excommunier  Pons  &  Ces  aflfociés  par  TAr- 
chevéque  de  Lyon.  Enfuite  le  Pape  appella 
devant  lui  les  parties  pour  juger  leur  difR- 
rend'.  Le  parti  de  l'Abbé  Pierre  obéit  auflit6t; 
il  alla  lui-mcme  à  Rome  ,  &  entre  tous  le$ 
Prieurs  de  l'Ordre  il  choint  pour  l'accompa- 
gner,Matthieu  Prieur  de  S.  Martin  des  champs, 
qui  (ut  depuis  Evéque  d'Albane  &  Cardinal. 
Pons,  alla  aiifll  à  Rome  ;  &  le  Pape  lui  aiant 
envoie  dire  de  Ce  mettre  en  état  d'être  ab- 
fous  de  fon  excommunication ,  pour  pouvoir 
comparoître  en  jugement  ,  il  répondit  que 
nul  nomme  fur  la  terre  ne  pouvoit  l'excom» 
munier;  &  qu'il  n'y  avoir  que  faint  Pierre 
fnême  qui  eût  ce  pouvoir  dans  le  ciel.  Le 
Pape  "Ait  fort  irrité  de  cette  réponfe  infolen^ 
te  &  infenfée  3  fie  après  avoir  mûrement  exa- 
miné les  raifbns  des  deux  parties ,  il  dépoâ 
Pons  pour  toujours  de  toute  dignité  &  fonc« 
don  ecclé/iaftique ,  l'excommunia  comme  u« 
furpatenr ,  facrilege ,  8c  fchifmatique  y  Se  ré« 
tablit  l'Abbé  Pierre  dans  l'exercice  de  fz 
charge.  La  fentetice  étant  prononcée, ceux 
jui  s'étoient  féparés  fe  réunirent  à  l'Abbi^ 
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pierre,  &  dans  le  moment  le  fchifme  fat  i- 
teint.  Pons  mourut  à  Rome  peu  de  temps  après, 
&ns  avoir  voulu  donner  le  moindre  %ne  de 
repentir  ;  &  q*oiqu*il  eut  été  excommunié  fi 
canomquement ,  '^  Pape  le  fft  enterrer  hono- 
rablement ca  conûJ/ratiofl  du  monaftere  de 
ClunL 

Le   relâchement  întrod^ft  à  Clunî  avoit 
(tonné  occafion    a   la  lettre  ou  A.pologie  de 
{âint  Bernard ,  dont  nous  avons  rapporté  des 
^traits.  Ce  relâchement ,  dont  fans  doute  la 
snauvaife  conduite  de  l'Abbé  Pons  fut  la  prin- 
cipale caufe ,  fit  naître  la  grande  difpute  dont 
nous  avons  déjà  parlé  ,  entre  les  moines  de 
Cluni  &  ceux  de  Cifteaux  touchant  Tobferva- 
ùon  de  la  Règle  de  S.  Benoit,  dont  ils  fiûfoiént 
profefiion  les  uns  &  les  autres ,  quoi^e  Tou^ 
2es  habits  diiférens  &  avec  différentes  prad« 
ques.  Pierre  de  Cluni  fit  l'apologie  de  fon  Or^ 
dire  par  une  lettre  écrite  à  faint  Bernard ,  oùf 
il  témoigne  avoir  pour  lui  beaucoup  d'eftime 
&  d'amitié.  On  nous  reproche ,  dit^il ,  de  ne 
point  éprouver  nos  moines  affez  long-temps  : 
c'eft  que  nous  craignons  de  leur  faire  perdre 
leur  vocation.  On  dit  que  nous  recevons  les- 
fugitifs  plus  de  trois  fois ,  ce  qui  eft  contrai- 
re à  la  règle.  C'eft  que  nous  ne  mettons  point 
de  bornes  a  la  miféricorde  de  Dieu.  A  l'égard 
des  fourrures,&de  l'augmentation  de  la  nourri- 
ture ,  ces  pratiques ,  dit  Pierre  ,  font  à  la  dif- 
crétion  du  fupérieur.  On  fe  plaint  de  ce  que 
cous  négligeons  le  travail  des  mains.  Mais  la 
Règle  ne  1  ordonne  que  pour  éviter  l'oifîveté , 
que  nous  évitons ,  en  rempliilànt  notre  temps 
par  de  faints  exercices ,  la  prière ,  la  leéhire , 
}a  pfalmodie.  Il  allègue  â  ce  fujét  l'exemple 
4e  faint  Maur ,  tiré  de  fa  Vie  apocryphe»  Il  a- 
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youte  que  les  inouïes,  virzns  c^neities  S:  oit  It- 
-giiiiies  peu  noorriflârts  ,  D*a'jrcr>rî  pas  h  for- 
ce de  travailler  à  la  csirpspiie  ;  &•  ol  il  Aroit 
indécent  de  voir  occupé*  a  def  rrsvaia  iî  bss  , 
ceux  qui  doivent  garder  la  dcr.re  éc^e  f  If-nce, 
Taqner  à  la  prière  &  à  la  Jecare  ^  &  cire  les 
ibnâions  eccléfiafficuef  ;  en£r  il  £:*j£ro:t  erre 
infenfc,  pour  dire  ou  il  ne  foirpai  meiEecr 
de  |»ier  ,  que  de  couper  un  arbre. 

Vous  n'avez  point,  nous  reproche-t-on, 
d'Evéque  propre,  contre  Tufaçe  non-feuîe- 
ment  des  moines,  mais  de  tous  les  Qirétifm* 
Mais,  répond  TAbbé  Pierre  ,  nous  avons  le 
Pape  le  premier  desEvégoes  ,  qui  a  garde  no- 
Cte  â{iî(ê, à  la  prière  des  fondateurs  ,pour  n'e- 
ue ioomifê  qu'à  lui  fesLAu  refle  nous  ne  fbm- 
SBespai  les  fenls  à  qui  les  Papes  ont  accordé 
de  iodUablcs  privilèges ,  &  nous  en  voions 
des  exemples  sicme  dans  faint  Grégoire.  Il 
cite  ici  les  pririJeees  accordés  aux  moines, 
pour  eirpécher  les  E^rques  de  troubler  le  re- 
pos delenr  fblitude ,  ou  de  difpofer  de  leurs 
biens  ;  &îl  en  condut  •  que  comme  les  Papes 
précécSms  ont  exempte  en  parde  les  moines  ■- 
<ie  la  dépendance  ûes  Evéques ,  leurs  fîiccef^  - 
fisusont  pn  les  en  exempter  pnderement.  On  ' 

-  monmire  de  ce  que  nous  podedons  des  églifa 
parofffiales,  &  des  dîmes  deftinéesau  Clergé  â 

-  cai^  des  fboâions  eccléfîaftiques  qu'il  exer-  - 
ce.  Maisn'eft-il  pas  plus  jufie  que  des  moines,  • 
qui  prient  conrinuellement  pour  les  péclv4  de 
ceux  qui  leur  font  àes  ob!ations ,  rec^oivenc  * 
ces  offrandes ,  que  des  Clercs  dont  la  vie  eft  ' 
toute  (ecnliere ,  comme  nous  voions  mainte- 
fiantv&  qui  négligent  le  fâlut  de<î  nmes  fOn  ' 
dit  que  nous  pofTédons  des  châteaux ,  des  vilia-  ■ 
ges  j  des  féifk^  des  péages  y  des  tributs  ;  &  quo 
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pour  défendre  ces  biens,  nous  plaidons,  £ 
rentrons  dans  le  monde*  Je  répons  que  com- 
me toute  la  terre  eft  au  Seigneur ,  nous  re- 
cevons indifféremment  toutes  les  offrandes  des 
fidèles  ,  foit  en  meubles ,  foit  en  immeubies. 
Nous  u(bns  de  ces  biens  mieux  que -^ les  fécu- 
liers ,  qui  accablent  leurs  ferfs  d'éxaâions  in- 
jures ^  au  lieu  que  nous  n'en  tirons-  que  de» 
lervices  légitimes*  Puifqu'il  nous  eft  permis 
lie  pofléder  ces  biens-,  il  nous  eft  aufli  permis 
ie  les  défendre  en  juftice.  Pierre  de  Cl  uni  fr- 
nit  par  une  réponfe  générale,  en  diftinguant 
deux  fortes  de  commandemens  de  Dieu; ce- 
lui de  la  charité  qui  eft  étemel  &  immua- 
ble ,  8c  les  préceptes  particuliers  qui  peuvent 
changer  félon  les  temps  8c  les  circonftances* 
De  ce  genre  font  les  obfervances  monaftiquer, 
dont  les  fupérieurs  ont  droit  de  ^lifpenfer.  Il 
ajoute ,  félon  lé  préfugé  commun ,  que  la  na- 
ture humaine  eft  affoiolie  depuis  Ift  temps-  de 
faint  Benoit.  Le  Leâeur  judicieux  jugera  la- 
quelle eft  la  plus  folide ,  dé  cette  Apologie 
es  Pierre  Abbé  de  Cluni,  ou  de  celle  de  faint 
Bernard* 

Pierre  de  Cluni  écrivît  encore  à  (aint  Ber^ 
nard  une  grande  lettre,  où  il  parle  des  diffé- 
rends entre  Cluni  8c  Cifteaux  -,  avec  plus  de 
modération  qu'il  n'avoît  &it  dans  (a  première 
défenfê.  Il  marque  dans^  celle-ci  avec  les  >ex- 
prefïions  les  plus  énergiques^  ,  (on  affèâion 
pour  (àint  Bernard  8c  ponr  tout  l'Orlre  de 
Cifteaux ,  8c  il  ajo'Jte  :  Il  faut  que  cette  chaa«> 
té  foit  bien  ardente,  puifqu'elle  n'a  pu  être  é-; 
teinte  pour  Tarfàire  des  dime^  Les  Papes  a* 
Toîent  exempté  du  droit  de  dîme  les  terre.sLqtte 
culti  voient  les  moines  le  Cideaux  ;  Scçe  fut  le 
lUjet  dune  grande  querelle  de  la  part  des 
lOpiAOs  4e  cluni,  L'Abb6  Pierre  (lit  enfuitd 
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%ue  la  première  fource  de  la  divifîon ,  eft  1a 
diverfite  des  coutumes  entre  ceux  qui  font  pro» 
feffion  d'obferver  la  mcme  Règle  de  faim  fie* 
noit.  Il  dit  que  comme  dans  ITI^life,  les  di-- 
verfês  nations  &  les  églifes  particulières  gar- 
dent leurs  ufages  difFérens,  t n  tout  ce  qui  n'eft 
point  contraire  à  la  foi ,  de  même  les  différent 
tes  pratiques  de  Cluni  &  de  Gfteaux  ne  doi- 
vent point  altérer  l'union  &  la  charité.  Une 
smtre  fburce  de  divifîon  étoit  la  couleur  des 
Babits.  Pierre  dit  que  cela  eft  inditfcrent ,  puis- 
que la  re^ie  n'en  parle  point  ;  mais  il  fou- 
dent  que  le  noir  convient  mieux  aux  moinesi 
fBT  Texemple  des  anciens  ^j>articulierement  de 
iaint  Martin.  Il  dit  en  paflant ,  qu'en  Efpafne. 
on  portoit  le  deuil  en  noir  ,ce  qui  étoit  alois 
|articulîerâ ce  pais. 

Quoique  TAbbc  Pierre  défendit  ,  autant    ^ej  Stai 
qu'il  lui  étoit  ponfible,  les  pratiques  de  fon  j^"^* 
Ordre, il> ne  laiiïbit  pas  de  s'appliquer  férieu- 
fement  à  en  corriger  les  abus.  Dès  l'année 
1131.  il  tint  un  Cha[Mtre  général  à  Cluni ,  où 
fe  trouvèrent  deux  cens  Prieurs  &  douze  cens 
moines.  U  )^  aijgmenta  le  nombre  des  jei.nes,  & 
retrancliales  converlâtions  ,  5f  quelques  -oula— 
gemens accordés  p.ir  Tes  prédccefTeur?.  Cédant. 
enfiisce  aux  remontrances  des  frère?,  il  adoucit 
cnplufievrs  points  la  rigueur  c'e  cette  réfor-- 
sie.  Quatorze  ans  après ,  il  recueillit-  les  Sta- 
tuts qu'il  avoit  faits  depuis  vingt-quatre  ans  ^ 
^'il  étoit  Abbé  ,  &  les  rédigea  en  foixante-Ac 
leize  articles  ,  où  Ton  voit  la  correôion  de^ 
pi V fleurs  des  abus  que  Ton  reproc  boit  au  moi- 
tiés dé  Cluni  ;  8c  fur  chaque  urtide  ,  JL  send  i 
seifon  ^'u  changement. 

L'Abbé  Pierre  étant  en-  Efpagne  poiT  vî^' 
Ifter  les  iDair9ns  deion.  Ordre  rj  fit  traduixr 
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te  en  ladft  une  réfutation  des  erreurs  de  Maho- 
met compofée  en  Arabe.  Il  fit  enfuite  tradui- 
re l'Alcoran  même  par  un  Anglois  &  un  au- 
tre favant  qu'il  trouva  en  Efpagne,  Soninten-. 
lion  étoit  de  fuivre  l'exemple,  des  Pères ,  qui 
ne  laifloient  de  leur  temps  aucune  héréfie 
6ns  la  combatre  de  tout  leur  pouvoir^  Se 
uns  la  réfuter  par  leurs  difcours  8c  par  leur» 
Ecrits*  L'Abbé  de  Cluni  voulut  de  même  com- 
battre la  Religion  de  Mahomet  ^  qui  occupoh 
près  de  la  moitié  du  monde  connu  alors*  Il 
exhorta  d'abord  faint  Bernard,  i  écrire  fiir  ce 
fujeVrSc  enfin  voiant  que  perfonne  ne  le  feifoit, 
il  l'entreprit  &  l'exécuta  lui-même  en  cinq  li- 
vres ,  qui  ne  fe  trouvent  plus.  Ce  rfcft  pas 
qu'il  efpérlt  beaucoup  d'utilité  de  ce  travail 
pour  la  converfîon  des  Mahométans  ;  mais  il 
croîoît  -  qu'il    fervîroit  du  moins  aux  Chré- 
tiens ,  pour  leur  faire  connoître  l*abfiffdité  de 
cette  Religion ,  &  pour  préfèrver  de  la  réduc- 
tion ceux  qui  s'y  trou  voient  expofés* 
mort.         Ce  vénérable  Abbé  mourut  le  jour  de  Noël 
derOr.de   l'année    ii^6.  que  Ton  comptoit  alors 
^.Cloai.  pour  le  premier  jour  de  l'année  fuivante- Il 
avoît  gouverné  l'Ordre  de  Cluni  avec  beaticoup 
de  fageflè  pendant  35.  ans ,  &  il  fut  enterré 
au  chevet  de  la  grande  églift,  par  Henri  Eve- 
que  de  Vincheftre  frère  d'Etienne  Roi  d'An- 
gleterre ,  qui  fe  retira  à  Cluni  &  y  donna  des 
-  ipmmes  confîdérables.  Du  temps  de  l'Abbé 
'Pierre  il  y  avoit  dans  ce  monaftere  environ 
quatre  cens  moines.  L*Ordre   étoit  compofé 
de  plus  de  trois  cens  maifons ,  &  il  y  en  a- 
voit  deux  mille  qui  en  dépendoient.  On  en 
trouvoit  dans  les  pais  les  plus  éloignés ,  com- 
n^e  par  exemple  l'Abbaïe  qui  étoit  près  de  Je- 
^rufalem  dans  la  vallée  de  Jofâpfaat ,  où  l'on 
C(OÎoit  qii'étoit  le  fépulcre  de  la  fainte  Vierge , 
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VyS       ^    Art,  X.  Auteurs 

nandoît  rien  de  pareil  dans  {es  lettres.  Pierre 
le  Vénérable  eft  le  dernier  homme  célèbre  de 
rOrdre  de  Cluni ,  quL  toniba  depuis  dans  une 
grande  obfcuri té; 

GVI6UIS  II  I. 

arixciu^  Guignes  homme -^iftin^ié  par  fa  fciencerSS 
par  fa  piété  ,  écrivi*-  vers  Tan  \ii%.  les  \iÇ?.gQs 
de  h  Chartreufe,  qui  avoir  été  fondée  enviroa 
qnïîrinte-oinq  ans  auparavant ,  &  dont  il  étoit 
Prieur  depuis  dix-huit  ans  Avnnt  que  de  rap- 
porter les  Conftitutions  de  ce  faint  Ordre ,  il 
eA  boi  de  voir  quelle  odeur  il  répandoit  dans 
FEglife.  S.  Bruno  fon  illnftre  fondateur  mourut 
la  première  année  du  douzième  fiécle.  Il  n-a- 
Toitfongé  qu'à  fe  cr.rher,  &  a  voit  inspiré  à  fes 
difciples  le  mcme  pmour  de  l'obfcurité  &  du 
jSlence.  Perfonne  n'écrivit  alors  fa  vie  ni  Thi- 
fioire  6^(6n  Or^^re  ;  &  ce  gr?nd  (âint  ne  fut 
'  canonîfé  que  pirs  de  quatre  cens  ans  pprcs  par 

le  Pape  Léon  X.Vok  i  ce  qu'en  6\t  Pierre  leVé- 
itdél*Or- nérrble,  dans  un  Ouvrage  compofé  environ 
Je$Char-t:inquante  ans  après.  Il  y  a ,  dit-il,  dans  la 
Bourgogne  un  Ordre  monaftique,  plus  faint 
&  plus  régulier  que  beaucoup  d'autres ,  infti- 
tué  de  notre  temps  par  quelques  fainrs  Doc- 
teurs; fçavo.'r,  m?îrre  Bruno  deCologne,  maî- 
tre Landuin  Italien,  &  quelques  autres  hommo« 
véritablement  gnnds  &  craignant  Dieu.  InC- 
truits  par  la-négîiqnence  &  la  tiédeur  de  quel- 
ques anciens^  moines,. ils  ont-  pris  de  plus 
grandes  précautions  pour  eux  Se  pour  leurs 
difciples  contre  tous  les  artifices  du  démon» 
Contre  l'orgueil  &•  la  vaine  gloire  ,  \h 
ont  pris  ê:es  habits  pli's.  pauvres  &  plus  me- 
prifables  que  ceux  de  tous  le»  autres  rel:^ 
gieux.  Pour  couper  la  racine  à  l'avarice  ,  ih 

wtbQmé.  autour  ide.leursxelluks  Jtae  cexta^' 
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i6o  Art.  X.  Auteurs 

qne  Rerre  le  Vénérable  décrit  la  rîé  dèz 
Chartreux ,  qu'il  avoit  pour  ainJG  dire  fous  fès 
yeux. 
Recueil  des  Guigues  adreflâ  le  recueil  des  ufâges  de  la 
^^^  **^  Chartreufe  aux  Prieurs  de  trois  autres  mat- 
'***^  *"•  fons.  Nous  avons  écrit ,  dit  ce  faint  homme > 
les  coutumes  de  notre  maifon  ,  pour  fatisfki- 
re  à  votre  prière  &  aux  ordres  de  Hugues  Evé- 
que  de  Grenoble  ,  à  la  volonté  duquel  nous 
Savons  pu  réfîfter-  Nous  avons  long^temps 
difïeré  pour  des  raifons  qui  nousparoiiïbient  (b- 
''  lides  ;  mais  nous  avons  cédé  à  de  fî  vives  priè- 
res &  à  une  fi  grande  autorité.  Il  commence, 
comme  faint  Benoît  dans  fa  Règle  ,  par  ex- 
pofer  ce  qui  regarde  l'Office  divin ,  &  paffe 
enfiûte  aux  autres  articles.  Voici  ce  que  Ton 
y  trouve  de  plus  remarquable.'Le  Prieur  de- 
Toit  être  prêtre.  Après  fon  éledion  îl  demeu- 
roit  un  mois  en  haut  avec  les  moinest  H  defcen- 
doitenfùite  dans  la  raaîfon  d*en-bas  ^  &  pafïbit 
une  femaîne  avec  les  frères  convers  ;  mais  il  ne 
fortoit  point  de  l'enceinte  de  la  Chartreufe.  Il 
étaUifIbit  un  procureur  dans  la  maifon  d'en-bas, 
pour  avoir  foin  des  affaires  temporelles  Se  pour 
înfkuire  les  frères  convers.  En  recevant  les 
hôtes  ,  on  logeoit  8c  on  nourrifToit  leurs  peï- 
fbnnes  feulement  &  non  leurs  chevaux  :  la 
maifon  qui  étoit  pauvre ,  n'auroit  pu  fbute- 
rir  cette .  dépenfe.  Nous  avons  en  horreur  , 
ajoute  lé  pieux  Auteur ,  la  coutume  d'aller  de 
coté  &  d'autre,  &  de  quêter,  &  nous  la  re- 
gardons comme  très-dangereufe.  Nous  voions 
avec  douleur  qu'elle  s'e/l  établie  chez  plu- 
fieurs  perfbmies,  dont  d'ailleurs  nous  cfHmons 
la  vertu.  Les  Chartreux  fe  contentoient  de 
donner  l'aumône ,  fans  loger  les  pauvres ,  de 
pçQitteriittixeà  leur  profonde  folîtude  ^Btdt 
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terrer  chez  eux  aucun  autre  mort  que  leurs  fr^ 
tes  j  ôc  deCc  cJiarger  d'aucun  anniverfaire.  Le 
nombre  des  moines  de  la  Chartreufe  étoit  fisié 
àtreize ,  &  celui  des  frères  lais  à  feize,  parce 
^u*ils  avoient  pour  règle ,  de  ne  point  s'enga- 
ger à  une  plus  grande  dépenfe  que  le  lieu  ne 
rouvoit    porter.  Si  nos   fuccelîèurs ,  ajoute 
Auteur,  ne  pouvoient  conferver  même  ce 
petit  nombre  ,  fans  être  réduits  à  Todieufe  né- 
ceflité  de  quêter  &  de  courir  décote  &  d'autre^, 
nous  leur  confeillons  de  diminuer  plutôt  leur 
nombre,  que  de  s'expofer  â  de  fi  grands  d?:: 
gers.   Notre  Inffitut  fe  foutient  par  *  P^^^^ 
nombre  de  ceux  qui  TembraiTenî  ""^^  *^  ®^^ 
irrai ,  félon  la  parole  de  Not;-  ^f^^eur ,  que 
la  voie  qui  mené  à  la vi-r'*  étroite  &  que  peu 
la  trouvent  ,,  rOr^-  reliP^ieux  qui  admet  le 
fmoins  de  (ûjet"^^  ^^  meilleur  ,  &-  celui  qui 
en  admet  le  plus  efl  le  moins  effimable.  Ain/i 
finifîênt  les  Conftitutions  du  Vénérable  Gui- 
gues ,  qui  mourut  lan  ii^6.  après  avoir  été 
ving't-fcpt  ans.  Prieur  de  cette  (aime  maifon» 
^  IV. 


tout 
dont 

cément  de  cette  églife.  Pendant  vingt  ans  qu'il 
fut  attaché  au  fervice  de  la  Cathédrale ,  il  écri- 
vit pour  les  affaires  eccléfîaftique&plufîeurs  let- 
tres ,  que  Ton  confervoit  avec  grand  foin  z 
mais  elles  ne. font  pas  venues  jufques  a  nous» 
non  plus  que  le  recueil  qu'il  avoit  fait  des.an- 
tiquités  de  l'églife  de  Liège.  L'Ouvrage  qui  l'a 
rendu  célèbre,  eft  fon  Traité  de  l'Euchariftie, 
contre  les  diverfes  erreurs  qui  s  étoient  intro* 
duites  fur  cet  augufte  Sacrement.  Les  ujis, 

.du*il  >  croient  ^ue  le  paii^  d(,  le  vifii  ne  foQt 
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point  changés 

d'autres  croient  rimpanidon ,  &  eue  Jef.:*- 
Cfarift  eft  dans  le  pain  conirne  le  Verre  dsr* 
la  chair  par  rincarns tien  :  d'autres,  r-je  le  piia 
&  le  vin  font  changés  en  la  chair  Se  au  fli::?  r*  n 
de  Jefii5-Chrifl,  mais  de  tout  hcrrjr.e  ig-i-MÎle 
à  Dieu  :  d'autres ,  que  !cs  prêtres  ir.iigr.eî  r.« 
confzcrenî  point  :  d'autreijCue  ie  C  o-ps  :>  Je- 
(us-Chrill  ne  demeure  point  en  ce  Sicrerr^ent 
poarcenx  qui  communient  ini;?rerr.eT:î-  /^ 
ger  réfute  folidem-ent  toute*  ces  j:7  'J^*^'^. 
traite  à  fond  toute  la  matière  d^  l  y^  -n.-e. 
Nous  en  rapporterons  un  pa^^ia^'  ^^  '-^^^  P* 
loit  fort  important.    ,  ^ 

iilcàacnngp^^jj^^^  îe  celui  eue  Jer"ui- 
Jl^j^îï'ofert  une  f<»s  ,  il  ne  fer:?::  -çnr.r.z  Te- 
«iSEie  ,  &  il  (êroitfuper5u  ;  car  i'cbîarion  q::« 
Jelus-Chrift  a  Êûte  de  lui-mcne  ure  rbfîs,  ësrît 
TériulSteiiieiit  la  vie,  puifc'-'^*'-*  «^  ^^  ^'^ 
ctetnelle  ,  &  qu'elle  Ç\iSit  elle  feu  le  po--  r  n  cui 
la  conunnniqcer;  quelle  sirrre'^ie  po-rr^- 
oancos  promettre ,  ou  rous  pricu-fr  par  i:r^ 
autre  oâaixoB,  s'il  é:o::  vn:  qu'il  y  er.  eit 
une  autre?  Car  il  fiiu:  r.tce:T::r2n:^-t  cu'urs 
autre  obîaticn  nous  corrrr.ur.: -rue  tn  2Lî-e  '2- 
lut,  ouqQ*el!e  foit  îr.usle  S:  f-p-erîiue  ,  ir.  elle 
n'a  d'antre  c&t  t^e  de  nous  prcarrtr  le  rrêir.e 
61ut,  que  l'unique  oMation  de  JefLs-Chrift 
BOUS  a  méritée,  &  qu'il  ef!  en  fcn  pc^voir  £c 
noDs  communiquer.  Comrne  ê,or<c  il  e^'t  im- 
poffible  qu'il  y  si:  un  autre  r2!Lt  cr^c  celui  eue 
Jefirs-Chrift  rots  a  inenté  en  f'cfrî-nt  pour 
aotz»  •  il  cft  d'une  évidente  néce:î::é  c:^e  le  Sa- 
cri£ce  que  Tefus-Chriil  a  fait  de  lui-même  une 
ibis ,  &  celui  que  rous  offrons  tous  les  ''ours  , 

isttahfolmneialeflràcs  &^uepaicenio;eii> 
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3  folt  toujours  é^lement  Tuffifant  &  également 
néce/Tàire  ,  &  qull  ne  foit  jamais  fuperflu.  Ai* 
ger  fut  toute  fa  vie  exempt  d'ambition  8c  d*a* 
varice.  Plufîeurs  Evéques  d'Allemagne  lui  ot 
ftirent  des  revenus  &  àes  dignités  confidéra- 
bles ,  à  caufe  de  la  réputation  qu'il  avoit  d'être 
bon  Philofojphe  &  bon  Théologien  :  mais  il 
préféra  toujours  fon  état  médiocre.  Enfin  en 
▼  1 2 1 .  il  embraiïà  la  vie  monaftique  à  Cluni.  Il 
î  ^T^  '  ^Ig  n^oînes  par  fon  humilité ,  la  pureté 
de  la  vie  9f  i,  douceur  de  (a  moeurs ,  &  y  mou* 
rut  famtemeiiv  i»an  1 1  a  i , 

"^c^^^^^a  ^i";»  ^^^  ï«  Ven- 
Dcifa  jeuneue  u  s  app-,„-  a  i»^*„j-. 

^^•«»'  des  Lettres  avec  beaucoup  de  ^VicàVX^^% 
jfes  maîtres  fut  le  fameux  Berenger  »  dont  ii^ 
iuivit  point  les  erreurs ,  quoiqu'Uparoiflë  avoir 
toujours  confervé  une  grande  efUme  pour  â> 
perfonne.  Hoël  Evêque  du  Mans  lui  donna  la 
conduite  de  fon  Ecole  &  le  fit  fon  Archidiacre^ 
et  après  fa  mort  il  ht  élu  pour  lui  fuccéder. 
L'Evêque  Hildebert  eut  beaucoup  â  fbuffirir 
des  Rois  d'Angleterre,  qui  prétendoîent  que" 
la  ville  dvL  Mans  leur  appartenoit.  Il  fut  un 
an  en  prifon  &  alla  plusieurs  fois  en  Angleter- 
re. Fatigué  de  tant  de  traverfes ,  il  alla  trou- 
ver le  râpe  Pafcal  IL  &  il  vouloit  renoncer  à 
l'Epifcopat  j  mais  le  Pape  n'y  voulut  pas  con- 
fentîr.  Dans  ce  voiage,  Hildebert  fut  témoin 
de  la  défolatlon  du  monaAere  de  Lerins ,  qui 
fut  pillé  &  brûlé  par  les  infidèles  le  jour  de  la 
Pentecôte  1.107.  A  fon  retour  il  fut  encore 
mis  en  prifbn  par  le  Comte  du  Perche.  Etant 
ehfîir  rentré  dans  les  bonnes  grâces  du  Roi 
d'Angleterre,  il  s'appliqua  à  réformer  fon 
clergé  qui  étoit  tombé  dans  un  grand  relâche-. 


ë^ 


œenr ,  1  Rrbîdr  &  omer  :V,  ••j-ni-s  ^  ur-'( 
û  ar:e:rîle    II  merci:  .r'»   -»'  iuib-r-     u- 

E«:r .  H.i.-^bert ,  corrrr-*  p-?T:-t-  .-"^"Z'"!", 
c:  :f:jr4  c'iilerprcnr-e  '"■oir  **  :  r*  v^'iie 
îe-.:  nr'b  73cance  du  Sicj^.  î:  fr  r,:  -:!.  Ar- 
cire*.  :••  e,  p7.r  un  corferre^*'-:  Lr:r  rr?  «fu 
cierié  i  WÎ2  peuple.  Il  a  ci:  îi:»':  :'::•. "r:e- 
Lir'îrs,   &' il  r'avcepn  c- rtf  ;-•:•/  ç-':.vf^ 
'z^.:.-r.'iz  vfe  "érrjn-ncc.  Il  ccr-irii  ce  t'^r.ir 
cii  ync'i^s Se  -"•»^(^'i::re  Ton  c'errc    ccn^TC 
lii"".!:  fr  c  4r:nt  Evicie  du  .V  rs.  li  v::-::  fa 
fr:-iL-ce ,  o  ■  lî  trouva  tOL?  Q"»  fi  ffrî??r.«  'bu- 
iti , e"<cept4  i'Evcqve ce Dol ,  ci!  'v  r-vren- 
^ci:  Méropolir^în  II  (\:i  m-  me  irvirt  r'r  le 
Cc!r.:e  i€  Erergne  &:  des  Ev  c»'es  de  1 .  Pro 
V:r.:e  .  à  ;'  '■er.ir  réromier  plufr r-s  abi.".  I! 
aûéîrbh  pour  ceLi  un  concile  à  Van:?-, ,  Sf  *« 
€rTcu  lr<  décrets  au  Pape  H")- on'.-:  r  :  l^s 
ccrftTOs,  S.i;r.:  Pemard  lui  ér-Tvir  'r,.-  *  j»^^ 
chcrauPsre  Irnccer:t ,  &  'i  Ir-*-*»  -*»  -*,-  pas 
/ans  effc. Fi  mour-t  iani  une  heur^'/e  i .i^:..i»f- 
/êversTantr:*. 

nombre  de  cet  r"* — c  •    "*—  -•.- î»*. 

mens  ;  la  V:c   ie  ''::— ^  ^j  t-^t  .  •  •*   K    -^-i» 
de  Hugues  ie  C'-ur.. .  ri:  :.*-T*    '"   • 
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fein  ;  maïs  quand  on  efl  chargé  de  la  eO!î3uî«§ 
iàes  autres ,  on  ne  peut  quitter  fon  emploi,  qu« 

utile.  Entre  les  talens  quele  rere  de  fnmiii,» 
diftribue  à  fes  fenriteurs,  aucun  Dodeurne 
compte  celui  de -courir  par  le  monde.  S.  Hila- 
fîon  qui  demeuroit  près  de  Jerufàlem ,  n'y  alla 
qu'une  fois  ,  pour  ne  pas  paroître  méprifèr  les 
Xieux  faints.  Vous  me  direz  peut-être  :  J'ai 
feit  un  yœu ,  &  je  me  rends  coupal>le  lî  je  ne 
l'accomplis  point*  Mais  confidcrezque  c'eft 
yous  qui  vous  êtes  engagé  à  ce  vœu ,  &  que 
c*eû  Dieu  qui  vous  a  confié  le  gouvernement 
«le  votre  Etat.  Voiez  fîleftuit  que  vous  reti- 
rerez de  ce  pèlerinage,,  pourra  compenfer  le 
mal  que  produira  votre  abfence.  Demeurez 
donc  dans  votre  Palais  ;  confacrcz- vous  au 
tien  de  vos  fujets ,  rendez  la  juftice ,  protégez 
les  pauvres  &  les  églifes^ 

Dans  uneautre  lettre  il  parle  aînfi  au  Pape 
Honorius  II.  Je  vous  fupplie  de  ne  pas  pren- 
dre en  mauvaife  part ,  ce  que  je  vous  écris  pat 
«écefïité  &  pour  lajufUce.  Nous  ne  trouvons 
point  dans  les  règles  de  TEglife  ,  qu'on  doive 
recevoir  à  Home  toutes  fortes  d'appellations. 
Si  on  établit  cette  nouveauté  ,  l'autorité  àçi 
Èvêques  périra  3  &  la  difcipline  s'affaiblira  de 
plus  en  plus.  Quel  fera  leprctre  qui  ne  conti- 
nuera pas  fa  vie  fcandaleufe ,  en  (c  mettant  à 
l'abri  de  toute  pourfuite  par  une  appellation 
i  Rome .'  Les  facriléges ,  les  pillages ,  les  adul- 
tères inonderont  de  toutes  parts ,  tandis  que  lei 
Evêques  auront  la  bouche  fermée  &lesmaing 
liées.  L'Evêque  de  Chartres  avoit  interdit  un 
prêtre,  poxir  avoir  tué  d'un  coup  de  pierre  un 
Voleur  qui  vouloît  attenter  à  fa  vie.  Après  que 
#e  prcue  eut  été  féparé  fept  ans  du  faint  autelj^ 
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fEvcquede  Chaitres  demanda  à  Hildebert  s*il 
devoit  le  rétablir*  Hildebert  répondit  qu'il 
n'en  étoit  pas  d*avis ,  quoiqu'il  n'eût  tué  que 
.pour  défendre  fa  vie ,  &  il  allégua  (îir  ce  fujet 
l'autorité  de  S.  Ambroife. 

Les  fermons  d'Hildebert  contiennent  pla- 
ceurs points  remarquables  de  dodrine  &  de 
difdpline.  -Quoiqu'il  eût  été  difciple  de  Be- 
renier,  il  parletrès-corredement  deTEucha- 
rilhe.  Nous  ne  devons  pas  douter,  dit-il ,  que 
ft2a  les  paroles  fàcrées  dé  la  bénédiôion  du  prê- 
tre ,  le  pain  né  (bit  changé  au  vrai  corps  de 
Notre  Seigneur  «  enfortequela  fubftancedu 
pain  ne  demeure  point.  Il  fe  (èrt  mpme  du  mot 
de  Tranfiibftantiation  ;  &on  ne  trouye  per(bn- 
ne  qui  l^ait^mploié^vant  lui.  Sur  la  pénitence 
il  dit  9  que  Ton  doit  (ê  confeflèr  ayant  que  àô 
commencer  le  jeûne  du  carême  ,  parce  que 
e*eft  renverfer  Tordre ,  que  de  punir  les  péchés 
ayant  que  de  les  confeflcr*  Il  marque  qu'on 
îeùnok  le  jour  des  Morts^ 

Entre  les  Traités  d'Hildebert  ,1e  plusronfi« 
idérable  eft  celui  qui  contient  en  abrégé  un 
corps  entier  de  Théologie ,  &  qui  femble  avoir 
fervi  detegle  &  de  modèle ,  â  ceux  qui  ont  en- 
fuite  traité  cette  fciencepar  méthode.  Il  eft  di« 
Tifé  en  quarante-un  chapitres  ;  &  l'Auteur  f 
traite  premièrement  de  la  foi ,  puis  de  Texi- 
flence  &  de  l'unité  de  Dieu  ,  de  la  Trinité ,  8t 
des  principaux  attributs.  De-là  il  pafTe  â  l'In- 
carnation p  puis  aux  Anges  &  à  l'ouvrage  dei 
£x  jours  :  enfuite  à  la  création  de  l'homme , 
À  fon  premier  état  8c  à  fa  chute,  &  au  péché 
en  général.  Enfin  il  vient  aux  Sacremens  :  maii 
la  nn  y  manque,  &  nous  n'avons  pas  ce  qu'il 
^voît  dit  des  Sacremens  en  particulier.  Cç 

Jff^è  p^  £pmpgfé  »yeç  beaucoup  (k  netf^t^ 
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hsaxu  U  compora  alors  un  grand  Ouvrage; 

Jh'îI  icmula  Policradque,  ou  des  amufemens 
es  courtifans  &  des  vefliges  des  Philofophest 
&;il  TachefTa  ea  iif^.au  principal  Miniflre 
4fi,  Heni^  IL  Roi  d'Ajigleterre ,  c'eft-à-dire  , 
aUcChgnccjier  Thomas  Bequet*  Dans  cet  Ou- 
Yf^gQ  Jean  dq  Sarifberi  commence  par  décrire 
^  biâfnçr  les  amufemens  frivoles  des  Grands  : 
ift  ch^fle  y  le  jeu ,  la  mu/îque  >^  les  bouffons  » 
1^  aftrolc^es  ,  les  devins.  U  paroit  qu'il 
l^(Moit  lui  -  même  un  peu  trop  aux  Ulu- 
&&ns  de  ces.  impofteifcs»  Il  parle  fp^ement 
«OAtret  les  flafeur?  »  ^  diii  qu'il  efl-  acm  -  feu- 
lem^t  perni^,  maj&  jufte  de  tuer  un  tyran  » 
pance  qu^  celui  qui:  ne^  ppurfliit  pas.  l'ennemi 
public,  pèche  contre  fcM-méme  &  contre  VE^ 
UU  11  infîfte  encore  à  la  Su  de  fen  Ouvrage 
fur  cette  dangereufe  maxime-,  &  prétend  me» 
sne  Tappuier  iur  les  exetnpjes.  d.'Aod,  deja- 
1^1  &  de  Judith*  11^ dit  que  le  Prince  rfiçoit  de 
la  main  de  l'Ëglife'  le  glaive  &  la  puiflâpco 
«oaôiye ,  &  qu^ila^eA  que  le  minifire  dp  Sa- 
cerdoce ,  pour  exercer  c^ette  partie  de  la  puif- 
fance ,  qui  eft  indigne  de  la  main  des  Pcétres»  II 
en  conclut  qu'il  leur  eft  inférieur,  ^  que  le 
Prêtre  peut  ôter  au  Prince  la.  puiflanqe^u'il  lui 
a  donnée.  On  voit  par-là  le  progrès  qu'avoient 
£ut  les.  nouvelles  h  pernideufes  md^cimes  de 
Creaoire  Vît 

.  Il  Auteur  parle  fortement  contre  l'ambitioa 
dç  ceux  qui  briguoietit  ouver^ei^nt  TEpifeo- 
^t ,  &  contre  ceux  qui  obtenoieni  des  privi- 
lèges., pour  ^  feuôraire  à  la  jurifdîdion  de 
.leurs  fupérieurs  légirimes.  U  Quarque  que  par- 
ipi  les  moines  il  y  avoit  un  grand  nojnbre  d'hy- 
jppçrites ,  8c  fe  plaint  des  privilèges  qu'ils  ob«- 
4m>i^de;Bbaiie.  Mais ,  âiouOt  eau»  tousloc 
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autres,  les  Chartreux  &  les  moines  Je  Grand- 
mont,  ilcaufe  de  leur  pieté  &  de  leur  défîn- 
térefTêinent.  Cet  Ouvrage  eft  comme  un  corpi 
de  Morale  &  de  Politique  ,  où  TAuteur 
montre  une  vafte  érudition ,  par  \ti  citarioni 
d^un  grand  nombre  d^Ecrivains  ,  dont  quel- 
ques-uns ne  font  pas  ^nus  jufqu*a  nous.  Mail 
cette  érudition  n'eft  pas  affèz  di gerce  :  il  y  a 
peu,  de  jufteilè  dans  les  raifonnemens  &  beau- 
coi^  d'affedation  dans  le  ^y\e.  L'Auteur  ne 
paroit  pas  avoir  fait  attention  a  la  différence 
des  mœurs  &  des  temps  ;  il  parle  de  Fart  &  de 
la  dj(ciplinç  militaire ,  par  exemple,  &  de  l'or- 
dre judiciaire ,  comme  s'il  eût  écrit  du  temps 
des  anciens  Romains ,  ou  que  le  monde  n^tût 
P<Hnt  changé. 

Peu  de  temps  après ,  Jean  de  Sarî/bcri  a- 
dfeflà  au  Chancelier  Thomas  un  autre  Ouvra- 
ge 9  qu'il  intitula  Métalozique  ,  &  qui  eft  une 
s^loeie  de  la  bonne  dialeâique  &  c'e  la  vcri* 
tâÀ^le  éloquence.  Il  témoigne  que  de  Ton  temps 
là  Logique  étoit  fort  recherchée  ;  mais  il  fe 
plaint  qœ  peu  de  gens  Tétudioient  comme  il 
faut 9  &que  jdufîeuri  y  padbient  leur  vie  (ans 
utilité..  Us  s'arrétoient  fur  Tintroduâion  de 
Potpbyre,  Bi  enfeiVnoient  toute  la  Logique 
dans  le  Traité  àes  Uni  ver  faux  :  d'autres  s*ar- 
retoieiu  Air  la  première  catégorie  9  &  y  fài- 
fpient  entrer  toutes  \es  autres.  Ils  fubtilifbient 
fans  fin  fiir  les  mots  &  fur  les  négations  mul- 
tipliées: ils  vouloient  traiter  toutes  les  que(^. 
tions  imaginables  ,  même  les  plus  inutiles ,  Se 
toujçiin  renchérir  fur  \qs  dodeurs  prccédens  ; 
ft  faire  admirer  de  leurs  difciplcs  &  embar- 
i^flerleun  adverfaires:  ce  n  étoit  qu'oflenta« 
lion,  n  relevé  extrêmement  l'ufage  àtz  To- 
piques &  Tctude  àtt  vérités  probables  :  prétenr 
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Jant  qu'il  y  a  peu  de  démonftrations  &  de  ve- 
ntés certaines  qui  nous  foient  connues.  L'art 
cle  démontrer ,  dit-il ,  n'efl  prefque  plus  en  u- 
fàge  parmi  nous  ;  pgrce  qu'il  ne  convient  gué- 
res  qu'à  la  Géométrie  ,  à  laquelle  on  s'appli* 
que  peu  ,  fi  ce  n'eft  en  Efpagne  &  dans  le  voi- 
finage  de  l'Afrique.  Cm  ces  nations  étudient 
la  Géométrie  à  caufe  fk  l'Aftronomie  ;  de 
même  que  TEgypte  flfc  quelques  peuples  d'A- 
rabie. Quoiqu'il  foit  grand  admirateur  d*Arî- 
flote ,  il  ne  veut  pas  néanmoins  qu'on  le  fiii- 
Ve  aveuglément ,  &  il  marque  plu/ieurs  de  (es 
erreurs. 

Nous  avons  parlé  ailleurs  d'un  entretien 

important  que  Jean  de  Sarifl>eri  eut  avec  le 

Pape  Adrien.  Il  écrivit  contre  le  Concile  de 

Pavie ,  &  fe  déclara  pour  Alexandre  III.  Il  fut 

cluEvéquede  Chartres,  tant  à  caufè  de  (on 

inérite  perfonnel  ,  qu'en  confidératfon  de  S. 

Thomas  de  Cantorberi,  qu'il  avoit  accompa- 

^é  dans  Ton  exil  &  dont  il  avoit  toujours  eu 

"  fa  confiance.  Il  ne  tint  ce  Siège  que  quatre  ans, 

&  mourut  Tan  ii8o.  Outre  les  deux  Ouvra- 

es  dont  nous  avons  parlé ,  il  compofa  la  vie 

!e  S.  Thomas  de  Cantorberi  (on  maître,  &  un 

Srand  nombre  de  Lettres  dont  il  nous  refte  plus 
e  trois  cens. 

VIII. 
te  Lom-      Pierre  étoit  né  près  de  Novarre  en  LombaN 
,  Maître  Jie,  Après  avoir  étudié  à  Bologne ,  il  vint  en 
^^^^'    France  ,  étant  reconmiandé  à  faint  Bernard 
par  TEvêque  Luques ,  qui  le  prioit  de  pour- 
voir à  fa  (ubfi(bnce ,  pendanr  le  peu  de  temps 
qu*il  demeureroit  en  ce  Roiaume  pour  (es  étu- 
des. S.  Bernard  y  pourvut  pendant  que  Pierre 
fut. à  Reims  ;  &  quand  il  vint  à  Paris,  il  le 
i^coQunandade  même  à  Gîlduin  Abbé  de  S» 
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;ftu)ourd*huî  peu  néceflàires  :  comme  la  pM^ 
ipârt  de  celles  qui  regardent  la  nature  des  Aji- 

£i6  ik  leur  péché ,  &  qu'il  ne  réfout  que  par 
s  Ytaifemblances.  Quand  il  explique  TOur 
Tiage  des  lîx  jours ,  il  fuit  les  principes  de  lu 
aiauvaife  Phyfique  qui  régnoit  alors ,  fuppo^ 
lant  f  par  exemple ,  le  f^mament  folide  ,  ^ 
les  petits  animaux  produits  de  corruption.  Il 
eft  vrai  que  fur  ces  matières  il  ne  parle  qu'en 
autant  .&  ne  donne  que  des  opinions.  D'un 
autre  c6té  il  y  a  àes  matières  importantes  quç 
l'Auteur  ne  touche  point  :  il  ne  parle  point 
de  TEglife ,  de  la  primauté  du  Pape ,  de  TE* 
criture ,  de  la  Tradition ,  des  Conciles.  En 
ts^portant  les  autorités  de  l'Ecriture ,  TAuteur 
iê  fonde  fouvent  fur  des  fens  figiirés  tirés  dé 
faim  Grégoire  ou  d'autres  Perest  L'Auteur 
fuppofe  ordinairement  ces  fens  figurés  comme 
connus  &  reçus  de  tout  le  monde.  Dans  la  ma- 
tière des  Sacremens ,  il  cite  les  fikufles  Décré* 
taies  comme  les  autres* 

On  s'étonnera  moins  que  le  Maître  des  Sen» 
tences  ait  traité  des  queftions  qui  nous  paroif^ 
fent  inutiles ,  ii  Ton  conildexe  l'état  des  études 
de  fon  temps.  Depuis  plus  d'un  iiccle  on  étu- 
dioit  avec  ardeur  la  Philofophie  d'Ariftote  » 
particulièrement  fa  Logique  ;  &  l'application 
que  quelques  Dodeurs  voulurent  faire  des  prin» 
cipes  de  ce  Philofophe  aux  Myûeres  de  la  Re- 
ligion ,  en  fit  tomber  plufieurs  dans  Aes  er- 
reurs :  comme  nous  avons  vu  par  les  exemples 
de  Rofcelin ,  d'Abailard  &  de  Gilbert  de  la 
Porrée.  Le  Maître  àts  Sentences  prit  une  autre 
route  ;  &  fans  citer  Ariftote  ni  s'abandonner 
au  raisonnement  humain ,  il  s'appliqua  a  rap- 
porter les  fentimens  Aes  Pères  :  renfermant 
dans  un  petit  volume  leurs  témoignages,  pour 
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(Epargner  au  leâeur  la  peine  de  feuilleter  un 
grand  nombre  de  livres.  Ceft  ainfî  qu*il  s*en 
explique  lui-nfiéme.  Il  dit  que  fon  but  a  été  de 
combattre  ceux  qui  s'attachent  à  foutenir  leurs 
propres  penfées  au  préjudice  de  la  vérité.  Son 
Ouvrage  eut  un  grand  fucccs.  Pendant  Je?  fié^ 
clés  fuivans  ceux  qui  enfeignerent  la  Tlico- 
logie,  ne  prenoîent  point  ifaitrc  texte  pour 
lire  8c  pour  expliquer  à  leurs  écolier* ,  ne  le 
Livre  des  Sentences  ;  &  Ton  con^pte  i^rqu'i 
deux  cens  quarante-quatre  Al trurs  qt-i  y  ont 
Êit  des  commentaires ,  entre  lefqLels  font  les 
plus  £uneux  Théologiens  de  chaque  /îccle  Le 
Maître  des  Sentences  n'eft  pas  néanmoi'-sre^ 
gardé  coinme  infaillible,  &  on  a  marqué  juf- 

£*â  vîngt-fix  aiticles  fur  lefquels  il  n'eft  pas 
ivi.  Oh  a  auffi  de  lui  un  Commentaire  fur 
les  Pfeauines  &  un  fur  les  Epitrcs  de  S.  Paul. 
Il  fût  élu  Evéque  de  Parii  en  i  t  5^.  mais  il  ne 
tont  pas  ce  Siège  long-temps.  Il  cft  enterré  à. 
feint  Marcel  près  de  I^ri?.  Son  fuccefTeur  im- 
médiat lut  Maurice  né  à  Sulli  fur  la  Loire', 
Jontîlpritle  nom.  D'Archidincre  de  Paris  3 
en  fut  hit  Evftjue  Tan  uéo,  8c  tint  ce  Siège 
3^.  ans-  Oéto:t  le  père  t'es  p?uvr^s;  &  entre  les 
grands  biens  qu'il  f.t ,  il  fonda  01  atre  Abbaïes 
Sans  fon  Dioccfe:  deux  de  Ch?noirf  s  réguliers, 
He^'vaux&  Hermieres  ;  &  deux  de  fillcs,Hic- 
xe&Gif. 

IX. 
Cratien  étoit  un  Ëénédiâin  du  monaflere  de 
faint  Félix  de  Bologne ,  natif  c^e  Clu/him  ou 
Chiufî  en  Tofcane  ;  qui ,  à  l'imitation  de  Bou- 
chard de  Vormes ,  d  Ive s  de  Chartres ,  &  de 
tant  d'autres  compilateurs,  fit  un  nouveau  re- 
cueil de  Canons ,  qu'il  intitula  :  La  Concorde 
des  Canons  difcordans  3  parce  qu'il  y  rapports 
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plufieurs  autorités  qui  paroifTent  oppofées ,  & 
qu'il  s*eflbrce  de  concilier.  La  matière  de  ce 
recueil  font  les  Canons  Açs  Conciles  anciens 
-&  nouveaux,  les  Décrétales  des  Papes,  entre 
autres  les  faufles  Décrétales  de  la  compilation 
tfifîdore ,  plufieurs  extraits  àes  Pères  :  comme 
.de  faint  Ambroife ,  faint  Jérôme ,  (àint  Au- 

{pfb'n ,  faint  Grégoire  >  faint  Ifîdore  de  Sevil- 
e ,  Bede  ;  maïs  fous  les  noms  des  Percs ,  il  cite 
ïouvent  les  Ouvrages  qui  leur  étoient  Tiuire- 
ment  attribués ,  comme  la  critique  a  fait  voir 
depuis.  Il  rapporte  aufli  ies  loix  tirées  du 
Code  &  du  Digefie ,  &  ^q$  Capitulaires  de 
nos  Rois. 

Gratien  a  divifé  fon  Recueil  en  trois  par- 
ties :  la  première  comprend  cent-une  diftinc^ 
lions.  Il  y  parle  premièrement  du  Droit  en 

fénéral  &  de  (es  parties  :  enfuite  its  Miniflres 
e  TEglife ,  depuis  le  Pape  jufqu'aux  moindres 
clercs.  La  féconde  partie  eft  diviféc  en  trente - 
£x  Caufes  y  qui  font  autant  d*e(péces  ou  cas 
particuliers  ,  fur  chacim  de(quels  il  propofe 
plufîeurs  queftions  :  &  à  la  trente-troifîcgie,  il 
infere  par  digreffion  fept  queftions  fur  la  péni- 
tence. La  troifîéme  partie  efl  intitulée  :  De  la 
'Confécration ,  &  traite  êits  trois  Sacrement, 
d^uchariftie  y  de  Baptême  &  de  Confirmation , 
&  de  quelques  cérémonies.  Dans  tout  l'Ou- 
vrage l'Auteur  examine  par  occafîon  quel- 
ques queftions  de  Théologie.  On  dit  que  le 
Pape  Eugène  III.  l'approuva ,  &  ordonna  de 
l'enfeigner  publiquement  à  Bologne.  Ce  qui 
cft  certain  ,  c'efi  que  depuis  on  ne  connut  pre(^ 
que  plus  d'autre  Droit  canonique  que  celui  qui 
étoit  compris  dans  ce  Livre  ;  &  on  le  nomma 
£mplement  le  Décret. 
Il  âvorife  pai^tout  les  nouvelles  prêteur 
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Ç^L de  la  Cour  de  Rome ,  fondées  fur  les  feuf- 
*^^  ■'^ccrctales,  en  fcveur  defquellcs  il  ne  man- 
^^  pas  de  citer  la  Lettre  du  Pape  Nicolas  I. 
^près  avoir  rapporté  plufîeurs  autorités  des 
^apes  mêmes ,  qui  (è  reconnoiflènt  obligés  i 
garder  les  Canons  &  les  Décrets  de  leurs  pré- 
déceflêurs,  il  ajo&te  :  A  cela  on  répond  ainfi: 
La  (àinte  Eglife  Romaine  donne  l'autorité  aux 
Canons,  mais  elle  n*eftpas  Irce  par  les  C»* 
lions,  8c  ne  s'y  foumet  pas  elle-même.  Com- 
me Jefiis-Chrift  qui  a  fait  la  Loi ,  Ta  accom- 
plie pour  la  (hnôifier  en  lui-même  ;  &  enfui- 
te ,  pour  montrer  qu'il  en  étoit  le  maître ,  il 
s'en  eft  difpenfé  &  en  a  affranchi  fcs  Apôtres  : 
ainfi  les  Pontifes  du  premier  Siège  refpeâent 
les  Canons  (kits  par  eux ,  ou  par  d'autres  de 
leur  autorité,  &  les  obfen^ent  par  humilité, 
pour  les  faire  oblerver  aux  autres.  Mais  quel- 
quefois ils  montrent ,  foit  par  leurs  ordres  ,  (oit 
par  leurs  décidons,  foit  par  leur  conduite ,  qu'ils 
font  les  maîtres  &  les  auteurs  de  ces  Décrets.Les 
chantres  précédens,  dit  Grntien,imporent  donc 
aux  autres  la  néceffîté  d'obcir  :  mais  ils  mon- 
trent que  les  fouverains  Pontifes  ont  l'auto- 
rité «Pob/êrvcr  les  Canons  ,  pour  faire  voir 
Su'îls  ne  font  pas  méprifables  :  à  l'exemple  de 
efus  Ghrift  qui  a  reçu  le  premier  les  Sacre- 
inens  qu'il  avdt  ordonnés ,  pour  les  fanéUfîer 
en  fâ  perfonne.  Ainfî  parle  Gratien ,  mais  de* 
fon  cbef ,  &  fans  alléguer  aucune  autorité  pour' 
prouver  cette  dodrine  inouïe  jufqu'alors:  & 
néanmoins  les  fîécles  fuivans  l'ont  embraflee  fîir 
fa  parole  :  tout  ce  qui  fe  trouve  dans  fon  Dé- 
cret a  pafTé  pour  la  plus  pure  difcipl-nede  TE— 
gUfé ,  &  on  ne  Fa  point  cherchée  ailleurs  peib- 
iant  les.  trois  fiécles  fuivans». 
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X. 
fugues  «k      Hugues  de  feint  ViÔor  étoît  d*Ypre«  en 
Schanl'oB  Fl^"*^^*  ^  quitta  fon  pais  dès  fa  première  jeu- 
iple ,  âc    «^  »  *  ^^"*  v^ï*  ^  P^ris ,  il  fe  fît  Cha- 
res  Au-    tioiite  régulier  de  Gant  Viâor  y  où  il  enfei^ 
giia  long-temps,  &  y  fut  enfin  Prieur.  Cëtoit 
un  dei  plus  grands  Théologiens  de  fon  temps; 
&  quelques  uns  l'ont  nommé  la  langue  de  S. 
Auguflsn  )  parce  qu'il  avoit  particuuérement 
étudié  les  Ouvrages  de  ce  Père.  Il  a  laifle  un 
grand  nombre  d'Ecrits ,  dont  la  plupart  font 
des  explications  de  l'Ecriture  -  fainte.  Il  s'y 
trouve  plufieurs  Traites  de  piété  &  plufîeurs 
Sermons  ;  des  ^vifions  de  tous  les  arts  avec 
i'hiâoire  de  leur  origine  &  leurs  définitions  ; 
un  abrégé  de  Géographie  tire  des  anciens  fans 
Y  rien  ajouter  de  la  moderne  ,  comme  /î  le 
Aïonde  n'eût  point  changé  depuis  pluïïeurs  fic- 
elés ;  un  abrégé  d'hifloire  univerfeÛe ,  qui  Bnit 
pour  rOrient  à  G^nfhntin  &  Irène ,  c'efl-à- 
dire,  vers  l'an  800.  Ces  deux  Ouvrages  font 
voir  combien  l'étude  de  l'hifloire  étoit  alors 
împarfeite  en  France  ;  &  on  le  voit  encore  par 
ufi  abrégé  d'hiflotre  naturelle ,  toute  remplie 
de  fables.  Le  plus  grand  Ouvrage  de  Hugues 
efi  fon  Traité  des  Sacremens  ^  où  il  marque 
que  Pon  donnoit  encore  l'Euchariftie  aux  en* 
6ns  en  les  baptifànt,  c'efl-à-dire  ,  Pefpéce  du 
yîn ,  qu'on  leur  fàifoit  fuccer  au  bout  du  doigt. 
H  ajoure ,  que  quelques  Prêtres  ignorans  leur 
donnoient  du  vin  commun  au  lieu  du  précieux 
fàtig;  &  qu'il  vaut  mieux  s'en  pafîêr ,  s'il  y  a 
du  danger  à  le  réferver ,  ou  à  le  donner  a  Pen- 
hnu  Hugues  de  S  Vidor  mourut  l'an  1 1 41*. 
âgé  feulement  de  44.  ans  ,•  8c  témoigna^  de 

fsnds  fentimens  de  piété ,  paiticuliérement  i 
ré'ceptîo»dtt  Vîatîquek 
H  eut  pour  fiicceflèur  lie  câébce  Ricbard  fcor 

\ 
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«dlfciple ,  qui  nous  n  laîiTé  un  grand  nombre 
d'Ouvrages  de  piété  &  d'autres  Ecrits.  Il  mou- 
rut Tan  1178.  Gautier  qui  lui  fuccéda  ,  Se  ^îï**  * 
qui  fut  le  fîxiéme  Prieur  de  cette  Albaie ,  *'  Vift^c. 
compofa  aufli  plufîeurs  Ouvrages ,  mais  qm 
ne  (ont  pas  imprimés.  Il  y  a  ertre  autres  qua- 
tre Livres  qui  portent  ce  titre  :  Contre  les  hé^ 
réfies  maiiifeftes  &  condamnées,  même  dans  les 
Conciles  )  que  foutiennent  les  fophiftes  Abai- 
îird ,  Lombard ,  Pierre  de  Poiriers ,  &  Gilbert 
de  la  Porrce.  Il  les  nomme  les  quatre  labyrin- 
thes de  la  France  ,  &  dit  qu'ils  fe  font  égarés 
rn  Aiivant  AriAote  dans  ùl  dialeâique  ,  &  en 
traitant  arec  la  légèreté  fcholaftique  les  My- 
ileres  de  la  Trinité  Se  de  rincarnation.  Il  les 
combat  par  l'autorité  de  l'Ecriture  &  des  Pcrcs. 

Otton  Evoque  de  Frifîngue   en  Kaviere  ,     OmoitFvj 
étoîtfik  de  Léopold  Marquis  d'Autriche,  &  §"c  •cFfi- 
d'Agnes  fille  de  rFmprreur  Henri  IV.  Il  a-  ^"i"'- 
VCMt  fait  Ces  étuces  ?  Piivie  ,  &  rvoit  embraflé 
la  vie  monaniqueà  Mcrir-r^t  AbLaie  de  Cî- 
teaux.  L'Empereur  Corr  '^  û>n  frr re  de  mère, 
lé  fit  nommer  à  1  Fvccl /•  V  Frif  rgvc,  &•  Ten- 

figesi  à  faccomp^^grer  rîims  Ton  voipgr  de  la 
erre-6nrte.  Après  avoir  ocnpt^  le  Siège  de 
Frifiogne  près  ce  vingt  ans ,  il  Ce  rrrîn'  à  Alo- 
rîmofitoà  il  mourut  lan  i  t<R.  ?r  irilieu  d'une 
muTtieude  d'Evéques  &  d'Abbr's.  Nc;rs  rvon» 
de  hû  une  MîAoire  chronoîoçirur  divifée  en' 
ftpt  Livres ,  rui  commence  a  la  création  /'u 
tnonde  &<]ui  finit  au  milieu  eu  t^oryVtrr  fét  le. 
L'Auteur  y  a  ajouté  un  huiticire  ï  ivre  ,  n  •  cft. 
uTi  Traite  de  la  fin  du  monde.  Il  rrtv  prt  rn- 
fiiite  rhiftoîre  de  l'Empereur  Frideric ,  i  ont  il 
compofa  deux  Livres, 

L'Abbt  Rrport,  que  Tes  Ecrits  ont  rer-^K    L'A  blé  F 
célèbre  y  tiaflà  fa  vie  à  étudier  8:  r-  cop-jo.tr  1^*'" 

Il  vj 


§; 
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des  livres ,  dont  le  ptemîer  fut  celui  des  OfEê» 
ces  divins  écrit  en  1 1 1 1 .  Il  fit  enfuite  des  Com- 
mentaires fiir  l'Ecriture  ,  fuivant  un  deflêin 
qu'il  s'étoit  propofé ,  de  rapporter  tout  ce  qu'- 
elle contient ,  aux  œuvres  des  trois  Perfonnes 
de  la  fainte  Trinité.  Il  dédia  ce  grand  Ouvrar 
e  à  Cuno  Abbé  de  Sigeberg,  &  aej^ms  Evéque 
e  Ratift)onne  Ton  protedeur,  qui  le  fitconnoi- 
tre  à  Frideric  Archevêque  de  Cologne  ;  &  ce 
^  Prélat  le  fit  Abbé  de  Duits  vis-à-vis  de  la 

même  ville.  Quelques-uns  fe  plaignoient  que 
Rupert  &  les  autres  Sçavans  du  temps  écri- 
voient  trop  ;  8c  ils  difoient ,  comme  il  le  rap- 
porte lui-même  :  Les  Ecrits  des  Saints  nous 
luffiCent  :  nous  ne  pouvons  pas  même  lire  tout 
ce  qu'iU  ont  écrit  ;  nous  pourrons  beaucoup 
moins  lire  ce  que  ces  Doâeurs  inconnus  & /ans 
autorité  écrivent  de  leur  tête.  On  reproche  en 
particulier  à  Rupert  d^avoîr  parlé  peu  correde- 
ment  de  lafàinte  EucharifHe  danscetOuvrage.. 
Mais  ailleurs  il  dit  clairement  :  Croions  fur  la 
parole  du  Sauveur  ce  que  nous  ne  voions  pas  , 
c'eft-i-dîre,  que  le  pain  &  le  vin  a  pafR  dans  la 
vraie  fubftance  de  fon  corps  &  de  fon  fang.  II 
s'en  explique  encore  en  plufieurs  autres  endroits 
de  fesOuvrages.il  mourut  Tan  11351. 

*^  ^"^  Robert  Pullus  Anglois,qui  profefTa  la  Théo- 
logie en  France  &  en  Angleterre  ,  &  qui  fut 
nommé  Cardinal  Tan  1144.  a  compofé  un  Li- 
vre des  Sentences  divifc  en  huit  pàrries.  Il  ne 
cite  prefque  aucun  témoignage  des  Pères ,  & 
décide  les  queflions  ou  par  des  raifbnnemens  ou 

îe^  ^^  ^^^  paffages  de  l'Ecriture.  Pierre  de  Poir- 
tiers  qui  fuccéda  i  Pierre  Lombard  dans  la 
chaire  des  écoles  de  Théologie  de  Paris ,  a  fait: 
auflî  un  Ouvrage  des  Sentences ,  où  il  ne  re- 
font les  queflions  que  par  des  principes  de  kt 
PhtlQfbpfazîe-,^  âc  propofè  les  vérités  cfe  laRe^ 
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lî^plon  par  des  argumens  en  forme  &  d'une 
.  manière  très-féche.  Pierre  (umommé  de  Cel-     Picne  de 
les  ,  du  nom  de  fa  première  Abbaïe ,  qui  fut  Celle», 
cnftiite  Abbé  de  faint  Rerai  de  Reims,  &  en- 
fin Evéque  de  Chartres  ,  nous  a  laifTé  plu- 
fieurs  Sermons  fiir  toutes  les  Fêtes  de  l'an- 
née ,  des  Traités  de  morale  &  des  Lettres.  Bru-     Bninon  oe 
non  Evêque  de  Segni  en  Italie ,  eft  Auteur  de  Segai. 
plufieurs  Ouvrages  qui  ont  été  attribués  à  (zint 
Bruno ,  à.  caufe  de  la  conformité  du  nom.  On  a  / 

de  lui  des  Difcours  moraux  &  des  Commentai- 
res fur  l'Ecriture.  X I. 

Nous  avons  des  Lettres ,  des  Sermons  &  des  pi.  rrc  dt. 
Opufcules  de  Pierre  de  Blois.  Nous  ne  répète-  Bloîs . 
rons  pas  ici  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs  de 
cet  Auteur  :  mais  nous  croions  devoir  rappor- 
ter quelques  pafTàges  de  les  Ecrits,  par  lef^ 
quels  on  verra  avec  quelle  ftrce  s'éîevoîent 
contre  les  abus ,  ceux  qui  étoient  touchés  des 
maux  de  l'Eglife.  Sa  Lettre  au  Cardinal  Oc- 
tavien  fbn  ami ,  Légat  du  faint  Siège ,  com- 
mence ainfi  :  O  vaine  gloire  !  O  ambition  a- 
veugle  !  O  faim  infanable  des  honneurs  de  la 
terre!  Comment  a  prévalu  cette  exécrable  pré- 
fompdon  ,  qœ  ce  foient  les  plus  indignes  qui 
amÛtionnent  les  dignités  ;  &.  que  moins  ils 
font  (fignes  de  monter  aux  honneurs,  plus  ik 
fe  portent  avec  ardeur  à  y  parvenir  ?  Aujour- 
d'hui ces  mifôrables  courent  à  la  Chaire  psk>-^ 
florale  par  toutes  fortes  de  voies  ;  ne  considé- 
rant pas  qu'ils  font  à  eux-mêmes  8c  aux  autre» 
la  caufe  de  leur  ruine.  Autrefois,  du  temps* 
de  nos  anciens ,  les  fages  étoient  fouveraine- 
ment  eAimés ,  aujourd'hui  ils  font  foulés  aux. 
pieds  :  &  par  un  renverfement  inconcevable ,, 
cm  relevé  les  infenfés  &  on  les  comble^d'hon- 
aeuF.  Aujoucd  hui  on  élevé  à  la  dignité  Epif^ 
cofale  de  jaunes  ^ns  eâ^minés,.  Quel  efi  ait^ 
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jourdUiuî  l'homme  -  qui  s'excufe  de  poftôf  la 
char??  paftoralc  f  Qui  eft-ce  qui  allègue  au- 
jourd'hui fon  incapacité  î  Qui  eft-ce  aujour- 
d'hui qu'on  traîne  à  TEpifcopat ,  &  qui  récla- 
me contre  la  violence  qu'on  lui  fait  f  Je  vois 
aujourd'hui ,  dit  encore  Pierre  de  Blois  dans  > 
une  Lettre  à  l'Evéque  de  Londres  ,  ufi  nom- 
bre infini  d'ignorans ,  &  qui  vivent  d'une  ma- 
nière charnelle,  ufurper  les  fondions  du  Sa- 
cerdoce ,  de  forte  que  ia  ma  jefté  du  Sacrement 
tombe  dans  raviliflement  &  le  mépris,,  à  cau- 
fè  du  grand  nombre  de  Miniftres  indignes. 
C'eft  à  caufe  de  cette  multitude  déréglée  de 
Prêtres ,  que  lie  Sacrement  vénérable  de  notre 
Rédemption  eft  tombé  dans  le  mépris.  Ceux 
qui  dévoient  être  les  Vicaires  des  Ap6tres  & 
l«s  enfons  de  Pierre  ,  font  devehus  les  compa- 
gnons de  Judas  &  les  avant-coufeuri  de  l'An- 
techrtft ,  prmambuli  Ànticbrifti. 

C'eft  à  caufe  de  nos  péchés ,  dit-il  datts  ufi 
^e  fes  Sermons ,  que  la  fainte  Eglifé  de  Je- 
lîis-Chrift  eft  dans  l'opprobre.  Ceft  ce  mépris 
où  font  tombés  les  Prêtres ,  que  déplore  Je- 

'tétment  ï^"*^^  P^t  cfs  paroles  :  Comment  ks  mfans 
WP^i*-  *^  ^*  ^^^^  qni  étaient  fi  éditons  \â  CQUvefts  â^ 
Vor  le  phts  pur  ^  ont-iti  été  traités  coiàmt  des 
va/es  de  terre  ,  comme  Petevrage  des  mains  du 
pfftter  ?  Ceux  qui  dévoient  être  des  vafes.  de 
gloire,  font  devenus  femblables  à  des  vafes 
de  terre.  Qui  eft  -  ce  aujourd'hui  qui  obtient 
gratuitement  un  bénéfice  eccléfîaftique  f  Qui 
€Ô-ce  qui  le  fert  gratuitement  ?  Tous  les  Sa^ 
cremens  de  TEglife  ne  font-ils  pas  aujourd'hui 
homeufement  trafiqués  ?  Ceçrand  Sacrement 
^e  la  piété ,  ce  prix  ineftimsble  y  ce  prix  qui 
n'a  point  de  prix ,  fft  aujourd'hui  vendu  &  of- 

,  ku  gaurle  prîx.d'une  vile  obole.  Outre  kà 


Eccï/ftûfltques.  XII.  (îécle.     185. 

autres  péchés  &  les  autres  excès ,  la  pefle  du 
luxe  deshonore  aujourd'hui  ignominieiifêment 
le  Sacerdoce  :  foit  que  ce  luxe  confiAe  dans 
un  certain  air  efféminé ,  dans  des  habits  ou  des 
emmeubleraens  précieux ,  ou  dans  des  maniè- 
res mondaines ,  1  opprobre  en  retombe  fur  le 
Clcrfiné,  Il  n'anîve  que  trop  fouvent  que  le  Prê- 
tre eft  plus  méchant  que  tout  fon  peuple.Ceux 
^  dévoient  ctre  les  lumières  du  firmament» 
font  Revenus  des  taches  dans  la  lunf  :  le  foleil 
s'eft  obfcurci  par  la  fumée  qui  fort  du  puits  ç 
le  fel  de  la  terre  eft  affiidi ,  &  la  lumière  du . 
inonde  s'efi  changée  en  ténèbres  ;  &  c'eft  pour 
c^a  ,  que  ielon  la  parole  de  Jcrémie ,  te  S  et'-     iltld.  t\ 
gneur  a  dâtuté  fa  malédiditm  à  fou  SanSuairt, 
Nous  Yoions  que  les  menaces  des  Prophètes 
fe  font  accomplies  de  nos  jours  ;  car  vous  que 
le  Seigneur  a  italflis  fur  fa  jamilie  pour  lui  di^  LncXll* 
ftrihuêf  dam  le  temps  la  nourriture  dont  elle  a 
kefcin  ,  vous  la  &ites  périr  de  faim  &  de  mî- 
'  ière.  Lei  petits  ont  demandé  du  pain  ,  ^  il  crV      tsmeni 
avît  p€ffimu4  pQttr  leur  en  donner.  La  parore  ^-  ^ 
du  Seigneur  efi  dans  votre  bouche  comme 
dans  une  prifon ,  &  vous  ne  voulez  point  di- 
stribuer le  pBÛn  de  vie  à  ceux  qui  en  fom  af&« 
mes ,  contre  ce  qui  eft  écrit  :  Celui  fui  cache  P^e^trL 
U  hledfera  maudit  des  peuples,  Ceft  à  caufe  de  ^^' 
de  la  négligence  des  Prêtres,  qu'aujourd'hui 
une  inliraté  d'erreurs  pemicieufes  fourmillent 
de  toutes  part?.  C'eft  ce  qui  fiait  que  la  fainte 
Eglife  a  reçu  prefque  par  toute  la  terre  de  pro- 
fondes blciTures,  ^  ^i^il  n*y  a  point  de  baume    Jerem.\ 
dans  GaÎMod  ^  ^  qn^il  ne  s* y  trouve  point  de  22.> 
Médecin.  Le  Sermon  fuivant  eft  rempli  àe% 
#némes  plaintes  contre  le  Clergé  de  fon  temps. 
Aujourd'hui,  dit-il ,  la  fréquentation  des  Pic- 
weL  eÇthi  ruine  des  peuple»*.!!  n*y  a  aujaufc 
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d*hui  perfonne  qui  avertiflè,  qui  enfelgne^ 
qui  exhorte  au  bien  :  tous  les  Prêtres  font  des 
chiens  muets  qui  ne  veulent  &  qui  ne  fçauroient 
aboîer. 
kcrivaSil^        Pierre  fumommé  Comeftor ,  c*eft-à- dire  le 
Eccléfiaftt-    mangeur ,  dédia  à  Guillaume  Archevêque  de 
^ues.  Sens ,  fon  fameux  Ouvrage  intitulé  :  L'Hif^ 

Picne  Co-  toire  fcholaftique.  Il  prend  la  qualité  de  Prêtre 
■"**^*'*  de  Troies ,  &  dit  qu'il  a  entrepris  ce  travail 
aux  vives  inftances  de  fes  amis.  Ceft  l'hiftoire 
fainte  fuivie  depuis  le  commencement  de  la 
•  Genefe  jufqu'à  la  fin  des  Aàes  des  Apôtres , 
tirée  du  texte  de  TEcriture  &  des  Glofes. 
L'Auteur  dit  par  occafîon  quelque  chofe  de 
l'hiftoire  profane.  Cet  Ouvrage  au  refte  n'efî. 
pas  purement  hiflorîque.  L'Auteur  mêle  à  l'hi- 
Koire  de  la  création ,  les  opinions  des  Théolo- 
giens &  des  Phîlofbphes  de  (on  temps ,  tou- 
chant le  ciel  empyrée ,  les  quatre  élémens ,  la- 
manière  dont  l'homme  a  été  formé  ,  &  l'état 
^u  premier  homme.  Ainfî  de  temps  en  temps^ 
joint  à  fe  narration  diverfes  explications , 
qu*il  fuppofe  folides  fans  (e  mettre  en  peine 
de  les  prouver.  Il  cite  Platon  &  Ariftote ,  Jo- 
fephe  rfifftorien ,  &  rapporte  pîufîeurs  Hiftoi- 
res  profanes  ,  fans  nommer  les  Auteurs.  Le 
texte  des  Livres  hiftoriques  de  l'Ecriture  eft 
rapporté  dans  cet  Ouvrage  prefque  tout  entier; 
Mais  l'Auteur  s'écarte  fouvent  du  fens  littéral, 
pour  fuivre  des  fens  arbitraires  ,  &  donner  aux 
noms  propres  de  mauvaifes  étymologies.  Il  ra- 
conte plufteurs  fables  d'une  manière  fort  affir- 
mative. Cependant  cet  Ouvrage ,  toxitdéfe- 
ôueux  qu'il  eft,  fut  reçu  avec  un  tel  applau- 
^fîêment ,~  que  pendant  trois  cens  ans  il  a  été 
r^rdé  comme  un  excellent  corps  de  Théo- 
k|Ki«  Pèâiv^.  Qb  croioit  qu^en<  pofTédant  bie» 
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€H  Ouvrage ,  avec  le  Livre  des  Sentences  de 
'  Pierre  Lombard  &  le  Décret  de  Gratien ,  on 
avoit  tout  ce  qu'il  fàlloit  pour  ctre  habile  dans 
le  Droit  Canon  y  dans  la  Théologie  fcholafii- 
que  &  dans  la  Pofîtive.  Comme  ces  trois  Ou- 
vrages pnroiflbient  concourir  à  compofer  une 
Th&logîe  univerfelle  ,  on  s*eft  imaginé  pen- 
dant long  -  temps  par  une  confcquence  a/Iêz 
peu  naturelle,  que  ces  trois  Auteurs étoient 
fieres.  Pierre  Comeftor  après  avoir  été  Dcien 
de  ré^life  de  Troies,  fut  Chancelier  de  celle 
de  Pans  en  11^4.  &  aiant  gouverné  quelque 
temps  TEcole  de  Théologie ,  il  fe  retira  à  S. 
Viôor&  mourut  en  117p.  laifTant  par  Ton  te- 
fiament  aux  pauvres  &  aux  cglifes  tout  ce  qu'il 
avoit  de  bien.  Il  fut  enterré  à  S.  V*iâor  où  on 
lit  encore  Ton  épitaphe. 

Hugues  Eterien  étoit  de  Pife  en  Tofcane,    H'jgucsF/e- 
&  demeuroit  à  Conftarxtincple  avec  fon  frère  "'*''• 
Léon  interprète  de  la  Cour  Impériale.  L'Em- 
pereur Manuel  Comnene  le  fît  venir  un  jour, 
&  lui  demanda  fi  les  Latins  a  voient  quelqvet 
autontés  des  Pères ,  qui  «nuraiTcnt  que  le  Saint- 
Elprit  procède  du  Fils.  Hugues  lui  apporta  des 
psivà^  JeûimBa/tle,  de  faint  Athanafe  fie 
de  âint  Cyrille,  qui  prou  voient  cette  vérité; 
&  Yoiantque  l'Empereur  s'applicuoit  férieufe- 
ment  à  Vcxamen  de  la  queftion ,  il  réfblut  de 
la  traiter  plus  à  fond.  Il  y  fiit  encore  exhorté 
par  tn»s  Cardinaux.  Il  entreprit  donc  de  réfu- 
ter les  reproches  des  Grecs  contre  les  Latins 
fur  ce  fiijet ,  tant  par  nifonnement  qi:e  par  les 
paflâges  des  Pères  qu*il  avoit  recueillis  pen- 
dant un  Ion?  (ejour  à  Confbntir.ople.  L'Ou- 
Trage  eft  divifé  en  trois  Livres  :  la  queftion  du 
Saint-Efprit  y  eft  traitée  fort  au  long  &  avec 
beaucoup  die  lubtilité.  L'Auteur  dans  fes  rai- 
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fennemens  fuît  les  prindpes  d'Ariftove:  matir 
il  feroit  â  dé/îrer  qu'il  y  eût  plus  d'ordre  &  et 
choix  dans  (es  preuves,  plus  de  clarté  &  moins 
ifzffe^mcfn  dans  fon  ftyle.  Il  adreflk  cet  Ecrit 
mu  Pape  Alexandre  III.  par  un  de  Tes  amis,  ft 
le  Pape  l'en  remercia  par  une  Lettre  où  il  Texr 
iiorte  à  travailler  â  la  réunion  de  l'Empereur  de 
Confkntinople  avec  TEglifê  Romaine* 
rient  le        Pierre  le  Chantre ,  recommandable  par  fî 
C^"^       fcience  &  fà  vertu,  a  compofé  plufîeurs  Ouvra- 
ges dont  il  n'y  a  que  la  Somme  d'imprimée.  Il 
avoit  été  Chantre  de  Tédife  de  Paris ,  &le fur- 
nom  lui  en  eft  demeuré.  H  (ê  retira  dans  ume 
maifon  de  l'Ordre  de  Citeaux ,  od  il  mourut  à 
la  fin  du  douzième  fiécle.  Quoiqu'il  £&t  un  defe 
plus  célèbres  Théologiensoe  fon  temps ,  il 
donna  dans  une  erreur  au  fujet  de  rEuchariftie. 
Il  croioît  que  la  confécration  des  deux  efpéces 
étoit  indivisible ,  &  que  le  pain  n'étoit  changé 
au  corps  de  Jefus-Chrift  qu'après  la  confécra- 
tion du  vin.  Il  paroSt  que  Tufage  n^étoit  point 
alors  d*adorer  &  dfélever  la  fainte  hoffie  avant 
la  conf<fcration  du  calice  ,  &  M.  Fleuri  dit  que 
julques  vers  la  fin  du  douzième  fîécle  ,  il  n*à 
trouvé  aucun  vefHge  de  cette  fainte  cérémO"- 
nie.  Il  ajoute ,  qu'on  peut  croire  qu'elle  a  été 
introduite  ,  pour  empêcher  qu'on  ne  doutlt 
à  l'avenir  du  ch^ing^ment  du  pain  au  corps 
de  notre  Seigneur  avant  la  confécration  du  vin^ 
Gcofroi  de      Géofroi  Abbé  de  Vendôme  nous  a  laiflé  det 
Tendome.      Lettres ,  àes  Opufcules  &  quelques  Sermons^ 
Sigcbcru    Sigebert  moine  de  Gemblour ,  a  compofé  en 
profe  &  en  vers  les  Vies  de  plu/îeurs  Saints  II 
a  continué  l'Ouvrage  des  hommes  iliuflres  de 
feint  Jérôme  &  de  Gennade ,  &  la  Chronique 
4Îe  faînt  Jérôme  depuis  la  fin  du  quatrième  fié-. 
de  jufqu'ftu  commencement  do  douzième»  U. 


j^i..^  s 
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J^fidît  fortement  les  Empereurs  Henri  fV*. 
ft  Hemi  V.  contre  les  Papes ,  &  on  le  croit 
Auteur  de  la  Lettre  du  Clergé  ue  Lié;^e  ncnt 
I      nous  avons  donné  un  extrait.  Honoré  Maître     Uc«m< 
\     de  l'Ecole  d*Autuii  a  Eût  un  abrê^  cie  ^  hz- 
fioire  des  Auteurs  Ecdcfiaftiques  ^:e  (aint  je- 
lônie  &  de  iês  continuateurs ,  &  un  CttzlG?i;« 
chronologique  des  Papes  depuis  faint  ?:crm 
jnfqu'i  Iimocem  IL  II  a3uifi  comporé  un  Trai- 
té de  la  PrédeAination  &  du  Libre -?r&:rrR  , 
ue  Explication  du  Cantique  àe%  Cânci'ui^  , 
ft  plufieurs  Discours  moraux.  Gmilaurre  'jh      '":■  .  -• 
Qûmpeaux  fiit  un  des  pûu  célèbre!  rjrdit::n    \   -   ^ 
da  douzième  fiéde,  &  le  oremier  lui  fni'^-  ^^"" 
M  pubJiquenieiit  la  Théoic^e  'dxmûiax^e, 
AjBftloe  Doien  de  Té^iie  ce  Lacn  ,  ili  fer* 
matant  de  difcipies,  patlê  peur  être  .\Lte::r  fit 
.partie  delà  gloiê  ordinaire  tur  V7.z7:ràre''i.n^ 
ce»  n  7  a  en  auflî  dans  le  icuz:<rr:e  zer;/'  ...u^ 
pLufieuTS  Auteurs  ci'hiftcires  •p^rr.cz.-.r^^.  Ln 
O<oîfiidei  ont  été  Le  fuje:  iuau^>  .e.  hiiurier.t 
Je  ce  tempi-iâ  iê  font  le  pàci  .nz<-.vî.  Lt  >i*^ 

2Lre aroîear été  céircir:  x-.-:-*^.  :iï  ..^  --  ji 
irvoientLe  plus  coTTTL  *::  '^•i::.*..!.  T«r  -rr- 
cfaevéqeecJeT'r.  Il  tii  * 3:1:  <-.:•:  "\f«   ^.  ••*-    ■' 
godatioRff  que  les  Rcrs  :*;  J^i— .•.Jè.'-rT!  ''.'^.# 

Lacnn  -cnr  i  :r^3-  .i^.  î/.r#s. 
né  en  Ciia:;*^  1*^.    '^  V/'?^v.» .    - 
fit  dana  fâ  ?eune:re  >  '--^iri?*  :*  .''— .'L-r?!  ^:    ■- 
kdRt de  reiie^eux.  E-^nr  -^  rr.  >-  '.      -^■ 
il  fit  prCTêiT'cn    ran*    i?  -r  .-.-;:•■— -^    ->  '.  --■-• 
irOrirece  Ct-^--.:.  :.  ".  -.-     .,  >.--■      '- 

■     aîant  ini:î::eair*!r  v-:'-. .   r   .-.-•-'         •."•-.:. 

j  cette  chsrçe  p-r  le*  .«-.-:.  n  »  ^  -.  -•-  ■  ..«r 
de  Co»eflLe  i  rf^  pe- -.*-*:*-.  #--.  :,  .  •-■-'  -^  - 
nhlesâi  pa:&.  Vigi*  c; 
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tout  fihgulîer  pour  s*appliquer  à  la  médîtatîoJi 
6c  à  l'explication  des  faintes  Ecritures ,  il  alla 
trouver  le  Pape  Lucius  III.  l'an  1182.  &  en 
obtint  la  permifCon  d'expliquer  TEcriture- 
-  fiinte  ;  &  quelque  temps  après  il  lui  préfenta 
fon  Ouvrage  de  la  Concorde  de  l'ancien  &  du 
nouveau  Teftament.  Il  travailla  aufïi  dès-lors 
à  Texplication  de  l'Apocalypfe ,  &  continua 
ces  Ouvrages  par  l'autorité  du  Pape.  Enfin  Clé- 
ment III.  l'exhorta  à  les  achever  &  à  venir 
enfui  te  les  lui  apporter,  &  les  foumettre  à  l'e- 
xamen du  faint  Siège.  Il  déchargea  Joachim 
de  TAbbaïe  de  Curace ,  &  lui  permit  de  fe  re- 
tirer où  il  voudroit  pour  travailler  plus  libre- 
ment à  la  composition  de  Ces  Livres.  Alors 
J*Abbé  Joachim  fe  retira  avec  Rainier  fon 
difciple ,  dans  les  montagnes  dt  Calabre  aux 
environs  de  Cofence  en  un  lieu  comme  Flo- 
re >  où  d'abord  il  fe  bâtit  un  oratoire  8c  une 
cellule. 

Le  nombre  de  fes  difciples  s'étant  enfuite 
augmenté  ,  il  y  fonda  vers  Tan  i  i8p.  un  nou- 
veau monaftere  dont  l'obfervance  étoit  plus 
étroite  que  celle  de  Citeaux,  &  qui  devint 
Chef  d'une  Congrégation  particulière.  Luc, 
depuis  Archevêque  de  Cofence  qui  avoit  con- 
nu particulièrement  rAbbéJoachim  &  lui  avoit 
fervi  de  fècrètaire,  dit  qu'il  menoit  une  vie  trçs»- 
pure ,  &  qu'il  pratiquoit  avec  zèle  tous  les  è- 
xercices  delà  vie  religieufe.  Richard  Roi  d'An- 

fleterre,  qui  avoit  beaucoup  entendu  parler 
e  l'Abbé  Joachim ,  l'emmena  avec  lui  à  Mef- 
fine  Se  récoutoit  avec  plai/îr ,  fur- tout  dans  fes 
explications  de  l'Apocalypfe.  Car  cet  Abbé 
avoit  une  grande  réputation  de  fcience  &  de 
vertu ,  8c  ^ilbxt  pour  avoir  le  don  de  prophé* 
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ftf.  Lo  lêctiinenE  ois  e:t  àspi^î  fan  parrî:p=s 
â  foD  Gnet  :  les  uns  î'oïc  reF^^rot  lonniK  us 
Prophète,  &ie£ziiires  ::3TnTii£  ur  "ifiOTinL-rs. 
Dzn£  le  IV.  Conciie  géncT^  os  Lzrriir  eu:  ié 
tûit  l'an  121Ç.  01:  «J2ir.:r^  ie;  Ol'Tï:^--:  .  & 
nnre  antres  un  peâtTndrt  çl'i-  i'^'jiz  camiJOit 
fur  ia  TriniîÉ  contre  it  ]^lxlcrt  trfr:  j-TTier.-jrs. 
Le  Concile  aznr  rroi:'  t  aiinî  ce:  Errr  une 
znanvaife  prppo&ian, k  c^nii^mr.i  i:;7r?r.i  zn- 
rédque  ,  &  Iz  camamnaïior.  er  en  infiTtri  saof 
le  Oroiz  onongne. 

Dam  le  ficcie  ôermer ,  ur  A:  l^i  zf  'vr  O?- 
àre  Bommé  Grégoire  ot  Laus?  ,  lyorif-irr  en 
Tlirologie,  aiam  entrepris  i'z-jr.rt  l-e.  vit  & 
ciYr wirar fe  précâcDon- .  £  cl  çli,  it  ac- 
voit  jiifiïfier  de  cène  heri:!*  çu:  iu:  l  ni  î:itrî- 
buée par  ce  Concile  rcnrr.;^  2*  L:îr-r.  ;  i.  J  f • 
xécnte  àznsle  chapi-je  *-.  p-^?ï  li  ■.  it  Can 
LÎTie  imprimé  2  Kaplef  in-it-u  tr  r'^f-:,.  ou 
iî  parle  sanfi  :  Afic  que  perronne  nt  yjx:  ciio- 
qné  de  ce  one  nous  avoni  «  r.ir?  .  il  au:  f:^ 
Toâr  qu'il  y  a  nnc  tusrèrat  difirren:*  enrrt  cc- 
fêndre  vœ  opimoc  conôamnee  èi  'L'jztrrzirt  a 
la  foi  Cadioliqne  ,  &  Touienir  ç^e  Jjaiîua 
Abbé  de  Flore  n\  point  erfei^nt  lerte  opi- 
nion condaxDoée.  Le  premier  ferDÏ:  prcjuii- 
ôai>k  il^iife  &  a  moi-TneTne ,  &  it  fécond 
nnllenieitt.  Car  il  y  c  b^en  dt  isi  d2^êren::t  en- 
tre dire  que  les  Conciks  ?irnén'jx  peuvent  er- 
rer dans  le  droit ,  en  ci^ndaznn^nt  une  :>pinioB 
gui  ne  mériterait  p'a  detre  coridamnét  ,  & 
dire  gn^ls  peurent  errer  dhv.i  le  ndt ,  er.  ju- 
geant que  teUe  ol  telle  pr-jp'jCnyjzi  z  éri-  en 
feraée  par  un  Auteur.  L'erre*j:r  ces  CoziziA 
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quoi  nous  ne  prétendons  point  défendre  Tef- 
reur  attribuée  à  Jbachim  par  le  Concile  de  La- 
ttan;  mais  nous  prétendons  bien  défendre  Tin- 
hocence  dèrAbbé  Joachim ,  Scie  décharger  de 
cette  taclie  &  de  cette  ignominie.Ce  Livre  où  la 
difônétion  dû  fait  8c  du  droit  eft  établie  avec  tant 
de  clarté,  fut  déféré  à  Flnquifition ,  &  ily  fut 
examiné  avec  un  foin  extraordinaire ,  fur- tout 
à  caufe  àés  prophéties  qu'il  autorife.  La  page 
%Si,  qui  renferme  l'endroit  que  nous-  venons 
de  rapporter ,  n'a  point  échappé  aux  Inquifî- 
teurs  :  ils  y  ont  fait  une  fîhgi|Iiere  attention., 
ft  n'y  ont  rien  trouvé  de  répréhenfible.  Ils  or-^ 
donnèrent  feulement  qu'au  Heu  de  ces  mots  : 
Nous  prétendons  bien  défendre  l'innocence 
dé  Joachim  ;  on  mettroit  ,  Nous  tâcherons 
de  défendre ,  s*il  fe  peut ,  l'innocence  de  Joa- 
6mm« 

XIL 
AuteorsEc-      L^Eglîfè  Grecque  eut  auflî  pendant  le  dou-î 
eléfiaftiques    riime  fiécle  plufieurs  Auteurs  qci  écrivoient 
etccs,  fur  la  Théologie ,  (ùr  le  Droit  canonique ,  fur 

Euthymias  la  Morale  &(ur  l'ïEftôire:  L'un  des  plus  fça- 
2igabénus.  yans  fut  un  moine  nommé  Zîgabénus.  Il  étoit 
très  inflruit  de  la  doârine  de  TEglife ,  &  com- 
pofa  par  ordre  de  l'Empereur  une  expofîtion 
de  toutes  les-héréfîes  ,  avec,  la  réfutatipn  de 
diacune ,  tirée  des  Pères.  L'Empereur  nomma 
ce  Livre  Panoplie  dogmatique.,  c'eft-à-dire, 
armure  complette  de  dodrine.  Il  emploîa  con- 
tre les  Paulitiens ,  qui  étoîent  de  vrais  Mani- 
chéens ,  mais  qui  fe  couvroient  du  nom  de  S, 
Paul  &  qui  nioient  la  vérité  de  la  chair  de 
Jefus  -  Chrift  dans  l'Euchariflie  ,  il  emploia  , 
dfs-je ,  contre  eux  les  célèbres  pafîâges  de  S, 
Grégoire  de  Nyfïê  &  de  faint  Jean  de  Damas^ 
que  nous  avons  rapportés  ailleurs.  Il  dit  avec 
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laptemier  de  ces  Pères ,  que  nos  corps  (bnc 
joints  avec  le  corps  immortel  de  Jefus-ChriA  : 
que  ce  corps  étant  un  >  eft  dîAribué  tous  les 

C'  urs  à  une  infinité  de  perfonnes  ;  que  chacun 
le^it.  tout  entier ,  &  qu'il  demeure  tout  en« 
tier en  foi  ;  que  le  pain  fanâifié  et  changé 
par  la  parole  de  Dieu ,  &  qui!  devient  tout 
d*un  coup  le  corps  du  Verbe ,  étant  changé  par 
cette  parole  :  Ceci  eft  mon  corps. 

Il  dit  avec  faint  Jean  de  Damas,  que  fi  Ton 
demande  y  comment  le  pain  eft  fait  le  corps  de 
Jefiis-Cbnâ  &  le  vin  (on  (sng ,  il  n'y  a  rien  à 
répondre.,  £noa  que  le  Saint-Efprit  defcend  Se 
opeie  descbolès qui furpalient la  railbn  & rio* 
teliigence  des  honmies  ;  que  ce  corps  joint  a 
la  Divinité,  eft  le  corps mcme  qui  eft  né  de 
Marie  ;  &  que  le  pain  &  le  vin  étant  changét 
par  l'invocation  &  Tavénement  du  Saint- Ë&> 
prit,au  corps  &-au  (ang  de  J.C.  ne  font  pas  deux 
coqp$9  içaisuiiméme  corps.  Euthymius  réfuta 
aufhles  Mufulmans  Jl  rapporte  d'abord  en  abro» 
gé  rhi(b>i||^-de  Mabomet ,  &  montre  qu'il  n*a 
été  promi»par  aucune  prophétie ,  &  n'a  donné 
aucune  preuve.de  fa  prétendue  miffion.  Il  rap» 
porte  fes  principaux  dogmes  tirés  de  rAlcorao, 
dont  il  dte  léi  chapitres  fie  les  paroles ,  &  il  re- 
levé les  abiiicdîtés  contenues  en  ce  Livre  :  com- 
me  d'avoir  confondu  Marie  faur  de  Moyfe  avec 
Maxie  Mère,  de  Jefîis ,  &  d^avoir  mêlé  à  des  dis- 
cours qu'il  donne  pour  divins ,  plufîeurs  fables 
impertinentes* 

Nous  avons  quelques  Ouvrages  de  Nicolas  Nicolas  E?^ 
Evcque  de  Méthone ,  maintenant  Modon  dans  ^^  ^^  Mê- 
la Morce.  Voici  comme  il  parle  contre  ceux  ™''^ 
qui  doutoient  de  la  réalité  du  corps  8c  du  fang 
de  Jefus-Chrifi  dans  l'Euchariftic  :  Pourquoi , 
dit-il»  attribuez* vous  Timpuiflânceà  celui  qui 
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tvt  tout  -  puiflânt  f  N'efl-ce  pas  lui  qui  a  &ît 
toutes  chofes  de  rien  fPourquoi  cherchez-vous 
les  caufes  &  Tordre  de  la  nature ,  dans  le  chan- 
gement du  pain  au  corps  de  Jefus-Chrifl  &  du 
vin  mêlé  d'eau  en  Ton  fang ,  puifque  ce  corps 
même  eft  né  d'une  Vierge  d'une  manière  qui 
furpaflè  la  nature  ,  &  qui  eft  au  -  defTus  des 
penfêes ,  de  la  raifon  &  de  l'intelligence  àt% 
hommes  î  Vous  ne  croiez  donc  pas  aufïi  lâ  Ré- 
furreâion  d'entre  les  morts ,  ni  Ton  Afcenfîon 
au  Ciel ,  ni  les  autres  merveilles  de  Jefus- 
Chrift ,  puifqu'elles  furpaflent  de  même  &  la 
nature  &  les  penfèes  &  l'intelligence.  La  cau- 
fe  de  cette  incrédulité  eft  que  vous  ne  confef- 
fez  pas  que  Jefus-Chrift  eft  le  Dieu  véritable 
&  qu'il  eft  le  Fils  de  Dieu  ;  mais  que  vous  é- 
tes  ou  Juif  ou  Arien  dans  le  cœur.  Il  eft  bon 
"de  remarquer  avec  quelle  force  cet  Evcque  s'é- 
lève contre  les  recherches  inquiètes  d'une  rai- 
fon peu  foumife  à  la  foi ,  &  contre  le  témé- 
raire defTein  d'allier  les  Myfteres  de  la  Reli- 
gion avec  notre  intelligence  nati||^le..  C'eft 
en  attaquer  le  fondement,  que  de  les  foumettre 
à  fon  examen  :  c'eft  les  nier  tous  gue  de  préten- 
dre les  expliquer  par  cette  voie. 
Michel  Gly-  Nous  avons  les  Annales  de  Michel  Glycas 
«as.  depuis  le  commencement  du  monde  jufqu'à  la 

Zonare.      mort  d'Alexis  Comnene.  Zonare  a  aufli  îaât 
des  Annales  depuis  le  commencement  du  mon- 
Conftantiii  ^^  jufqu'à  l'an  iii8*  Conftantin  ManafTés  a 
jiaiuirés.      laiué  un  Abrégé  hiftorique  depuis  le  commen- 
cement du  monde  jufques  vers  la  fin  du  onziè- 
me fîécle. 
Théoilore       Mais  celui  des  Auteurs  Grecs  dont  les  Ecrits 
Balfamon.      poroifTent  plus  remarquables ,  eft  Théodore  de 
Balfamon,  qui  a  fait  un  recueil  très-ample  des 
Canons  de  l'Eglife  Grecque,  avec  un  Com- 
mentaire 
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triarche  de  Conibndnople  ne  Ce  pare  d*aucan 
des  privilèges  du  Pape ,  &  ne  prend  point  dans 
Tes  (bufcriptions  le  titre  d^oecumenique  ,  je 
Jaiflë  cette  queftion  comme  inutile ,  &  je  ré- 
ponds à  ceux  qui  ofent  foutcnir  qu'on  doit  re^ 
fiifer  les  honneurs  de  Patriarches  à  celui  d*Aii- 
doche  ,  &  à  celui  de  Jerufalem.  Car ,  di(ent- 
ils,  il  eft  ordonné  par  les  Canons  de  ne  pas 
même  compter  pour  Evéques ,  ceux  qui  ne 
s'expoiênt  pas  à  toutes^ortes  de  périls  pour  fe 
rendre  à  leurs  Sièges  occupés  par  le»  Barbares^ 
&  gagner  la  couronne  du  martyre.  Il  y  Tè- 
pond  par  le  trente-fepdéme  Canon  du  Concile 
de  Tnille  ,  qui  porte  que  les  incur/îons  des 
Barbares  ne  porteront  point  de  préjudice  awc 
Evêques  qu'elles  empêchent  de  prendre  pof- 
(èffion  des  Sièges  pourlefquels  as  auront  été 
ordonnés,  &  qu'ils  nelaiflèront  pas  de  faire 
validement  les  ordinadons  &  les  autres  fonc- 
tions E^fcopales.  Il  efi  remarquable  que  les 
Grecs  ne  comptoient  point  le  Patriarche  d'A- 
lexandrie entre  ceux  qui  étoient  c!époiIëdés 
par  les  infidèles ,  quoique  toute  TEgypte  fut 
(bus  la  puiflance  des  Mahomctans  :  mais  lèu- 
ienient  les  Patriarches  d'Anrioche  &  de  Jeru- 
falem ,  dont  les  Sièges  depuis  près  d'un  /iècle 
avoient  été  occupés  par  les  Latins ,  qui  leur 
étoienf  plus  odieux  que  les  Arabes  ou  les 
Turcs*  Ceci  femble  auffi  montrer  que  tant 
^^ue  les  Latins  furent  maîtres  de  Jerufaîem ,  le 
Patriarche  Grec  de  cette  vilJe  demeura  à  Con- 
flantinople  comme  celui  d'Andoche. 


»\»J'» 


ùi 


ip4  Art.  X.  Auteurs 

Théodore  en  étoit  inflruit  &  quelle  étoît  ft 
critique.  Car  il  répète  encore  enfuite  que  faint 
Silveftre  fut  le  premier  Pontife  de  Rome.  Il 
ajoute  :    le  Siège  de  l'Empire  aiant  été  trans- 
féré de  Tancienne  Rome  à  la  nouvelle  qui  eft 
ConAandnople ,  cette  ville  en  a  eu  les  privi- 
lèges. Le  Concile  de  Trulle  a  déclaré  le  Sié- 
f'  e  de  Confiant! nople  ,  le  fécond  après«celui 
e  Rome ,  &  a  mis  enfùite  ceux. d'Alexandrie, 
d'Annoche  &  de  Jerufalem.  C'eft  pourquoi , 
continue  toujours  Théodore ,  les  Evéques  de 
ces  grands  Sièges  font  ainfî  honorés  par  toute 
Ja  terre  jufqu'à  préfent.  Car  quoique  le  Pape 
de  l'ancienne  Rome  ait  été  retranché  des  égli- 
ses ,  c*eft  fans  préjudice  du  bel  ordre  établi  par 
les  Canons.  Nous  ne  voions  point  par  quelle 
autorité ,  ni  par  quel  décret  ^voit  été  But  ce 
prétendu  retranchement  ;  &  c'cftici  le  premier 
témoignage  que  l'on  en  trouve ,  &  la  pre- 
mière preuve  de  l'entière  confommation  du 
fchifme  des  Grecs.  Or  on  ne  fçait  point  la  da* 
te  de  cet  Ecrit ,  &  Théodore  Balfàmon  a  v&u 
}u{qu*â  Is^  prife  de  Conftantinople  par  les  La- 
lins.  H  ajoute  peu  après  ,  que  cette  féparation 
lui  déchire  k  cœur ,  &  qu'il  attend  tous  les 
^rs  la  converiîon  du  Pape. 

Il  s'étend  fur  les  marques  extérieures  de  la 
4îgntté  des  Patriarches  :  le  flambeau  qu'ils  fiai- 
(bsent  porter  devant  eux,  l'habit  femé  de  Croix, 
êc  leurs  autres  ornemens ,  dont  il  rapporte  les 
figni£cations  myfterieufes.  Il  demande  enfuite 
pourquoi  l'on  donne  le  titre  d'œcumenique  au 
Pape  de  Rome  &  au  Patriarche  de  Confianti- 
nople ,  &  dit  :  Mais  pui(^e  le  démon  de  l'a- 
mour propre  a  feparé  lo  Pape  de  la  compagnie 
des  autres  Patriarches ,  8c  Ta  renfermé  dans  les 
boimes  étrQites  de  l'Occidi^  5  âc  qup  le  Par 
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triarche  de  Conibotinople  ne  Ce  pare  d^aucun 
des  privilèges  iu  Pape ,  &  ne  prend  point  dans 
Tes  (bufcnpdons  le   dtre  d'crcumenique  ,  je 
Jaiffe  cette  question  comme  inutile,  &  je  ré- 
ponds à  ceux  qui  ofent  fou  tenir  qu*oi  doit  r^ 
fii&r  les  honneurs  de  Pa tria  relies  à  celui  d'Aii- 
tîoche  ,  &  à  celui  de  Jerufalem.  Car,  di fent* 
ils,  il  eSt  ordonné  par  les  Canons  de  ne  pas 
même  compter  pour  Evéques ,  ceux  qui  ne 
s'expofent  pas  à  toutes  Ibrtes  de  périls  pour  Ce 
rendre  à  leurs  Sièges  occupés  par  let  Barbares^ 
&  gagner  la  couronne  du  martyre.  IL  y  ré- 
pond par  le  treme-fèptiéme  Canon  du  Concile 
de  Tnille ,  qui  porte  que  les  incur/ions  des 
Barbares  ne  porteront  point  de  préjudice  aux 
Evéques  qu'elles  empêchent  de  prendre  po(^ 
feffion  des  Sièges  pourlefquels  As  auront  été 
ordonnés ,  &  qu'ils  ne  laiflèront  pas  de  faire 
valldement  les  ordinations  &  les  autres  fonc- 
tions Epifcopales*  Il  eft  remarquable  que  les 
Grecs  ne  comptoient  point  le  Patriarche  d'A- 
lexandrie entre  ceux  qui  étoient  répoiledés 
par  les  infidèles ,  quoique  toute  TEgypte  fut 
(bus  la  puîfl&nce  des  Mahometans  :  mais  (èu- 
fement  les  Pitriarches  d'Antioche  &  de  Jeru* 
^em  f  dont  les  Sièges  depuis  près  d'un  /iéclc 
avoient  été  occupes  par  les  Latins ,  qui  leur 
étoienf  jpluf  odieux  que  les  Arabes  ou  les 
Turcs*  Ced  (èmble  auffi  montrer  que  tant 
-^ue  les  Latins  furent  maîtres  de  Jeru&lem ,  le 
Patriarche  Grec  de  ceue  ville  demeura  à  Con- 
ilantinople  comme  celui  d'Antioche. 
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ARTICLE  XL 

Conciles  &  Difcipline. 


jLniioi, 


TE  principal  fujet  iu  Concile  de  Valence 
ConeaesdeJL/  fot  d'examiner  les  plaintes  des  chanoines 
ie  Mdcrt.  ^'Autun  contre  leur  Evêque ,  qu'ils  accufoient 
fctre  monté  fur  ce  Siège  par  fimonie ,  6c  d'en 
dîffiper  les  biens.  LesXégats  du  Pape  citèrent 
rEvéqued'Autun -au  Concile  qu'ils  aflemble- 
rent  à  Valence  ,  malgré  la  proteftation  des 
Chanoines^qui  déclarèrent  qu'on  ne  pouvoit  les 
traduire  hors  de  leur  Province;  &  malgré  l'op- 
pofîtion  de  1* Arclievéque  de  Lion,  quin'étoit 
pas  content  que  les  L^ats  lui  6t;affènt  le-jugè** 
ment  d'unEvêquè  de  la  Province.  L'affeireiiit 
agitée ,  mais  nonterrtûnée  ;  8c  oh  en  remit  la 
.decifîon  au  Concile  que  les  mêmes  Légafe  dé- 
voient tenir  à  Poitiers.  Cependant  1  Evê^e 
d'Autun  fut  déclaré  fufpens  de  toute  fondion 
Cpifcopale  &  Sacerdotale. 

Le  Condle  de  Poitiers  commença  1«  jour 
de  l'oâave  de  faint  Martin  dix'-huitiéme  de 
Novembre.  Il  s'y  trouva  quatre-vingts ,  tant 
Evéques  qu'Abbés  ,  entre  autres  Iv^s  de  Char- 
tres ,  comme  il  paroît  par  fes  lettres.  On  y  ju- 
gea l'affaire  de  Norgand  Evéque  d'Autun ,  qui 
«it  condamné  à  rendre  Tétole  &  l'anneau  Pa- 
ftoral.  Il  fe  retira  derrière  Pautel  avec  ceujp 
qui  lui  étpient  attachés ,  Se  ne  voulut  ni  obéir 
^  ce  jugement ,  joi  rentrer  dans  rajETemblée.. 
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Ccft  pourqucn  il  fut  dépofé  de  l'Epifcopat  Se 
du  Sacerdoce ,  &  on  excommunia  cous  ceux 
qui  lui  obéiroient  comme  Evéque.  Il  ne  fè 
fournie  point ,  &  garda  Tétole  &  Tanneau  ;  mais 
les  chanoines  fe  mirent  en  pofTêflion  des  biens 
de  l'Evéchc  malgré  l'Archevêque  de  Lion  qui 
dââpprouvoit  le  jugement  des  Légats,  conune  . 
aiant  été  rendu  contre  les  Canons  au  préjudice 
de  Ton  autorité.  Dans  ce  concile  on  fît  fcize 
Canons ,  qui  portent  que  les  Evéqucs  feuls 
donneront  la  tonfure  aux  clercs  &  les  Abbés 
aux  moines  ,  &  qu'on  n'exigera  pour  cela  ni 
dfeuixni  fervieues.  On  défend  de  même  d'e- 
xiger aucun  repas  de  ceux  â  qui  Ton  confère 
une  prébende  ;  ni  des  chappes ,  des  tapis ,  des 
baffins  ,  ou  des  ierviettes  y  pour  le  facre  des 
EVéqnes  ou  la  bénédiôion  des  Abbcs.  L'Eve* 
qne  ièal  bénira  les  omemens  facerdotaux  & 
lesTafèsûcrés.  Les  moines  ne  porteront  point 
de  manipules ,  s'ils  ne  fom  Soûdiacres.  Les 
dcics  ne  recevront  d'un  lajc  aucun  bénéfice  eo- 
défiafiiqae.  Les  chanoines  réguliers  pourront 
par  l'oidiie  de^leur  Ëvéque  baptifer ,  prêcher , 
donner  la  p&nitence  &  la  fépulture ,  mais  les. 
snoînef  ne  pourront  ^re  ces  fondions. 

L'Afiire  la  plus  importante  que  l'on  traita 
au  Concile  de  Poitiers ,  fut  celle  de  Philippe 
Hci  de  France  ,  qui ,  comme  nous  l'avons  dit  , 
avoit  épou(è  Bertrade.  Après  le  Concile  de 
Valence  les  Légats  l'allercnt  trouver ,  &  firent 
tous  leurs  efforts  pour  rengager  à  faire  cefler 
le  fcandale  qu'il  caufoit.  N'aiant  pu  l'obtenir,, 
ils  l'exconmiunierent  à  la  fin  du  Concile  de 
Poitiers.  Guillaume  IX.  Duc  d'Aquitaine  qui 
y  étoit  préfent  y  s'oppofa  tant  qu  il  put  à  cette 
cenfure ,  tant  pour  l'honneur  du  Roî  que  pour 
jR>n  propre  intérêt  y  car  fa  vie  étoit  encore  plus>^ 

lui 
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{candaleufe.  Il  pria  donc  les  Légats  de  n'en 
pas  venir  à  cette  extrémité ,  &  plufîeurs  Evê- 
ques  les  en  prièrent  avec  lui.  Ne  pouvant  le« 
toucher ,  il  fortit  du  Concile  avec  fes  gens , 
feifant  de  grandes  menaces.  Quelques  Evêques 
fortirent  auffi  avec  plu/ieurs  clercs  &  un  grand 
nombre  de  laïques ,  ce  qui  caufa  un  grand  tu- 
multe. Alors  les  Légats ,  les  Evcques  &  Ab- 
bés qui  reftoient,  prononcèrent  l'excommu- 
nication contre  Philippe  &  contre  Bertrade. 
Pendant  que  Ton  fàifoit  les  acclamarions  6rdi- 
jiaires  pour  la  conclufion  du  Concile,  le  tumul- 
te augmenta;  8c un  homme  du  peuple*,  qui 
étôit  fur  les  galeries  hautes  de  l'églffe,  jetta 
une  pierre  pour  bleflêr  les  Légats.  Mais  elle 
tomba  fut  un  clerc,  qui  eut  ia  tête  caflSe  8c 
tomba  fur  le  pavé  oà  l'on  vit  couler  fou  iâng. 
n  s'éleva  de  grands  cris  dans  l'églife ,  &  le 
bruit  étoit  encore  plus  grand  au  dehors*  Les 
Légats  néanmoins  demeurèrent  fermes ,  8c  âte- 
rent  même  leurs  mitres ,  pour  montrer  qu'ils 
jié  craîgnoient  point  les  pierres  qui  voloieïit" 
de  toutes  parts  Cette  fermeté  arrêta  la  furetir 
des  (éJitieux.  Les  Comtes  mêmes  8c  les  autres 
qui  avoient  infuité  lés  Légats  leur  firent  (àtis-" 
£iâion.  On  remarqua  en  cette  occafîon  le  cou- 
rage de  Bernard  de  Tiron  alors  Abbé  de  faint 
Cyprien  de  Poitiers ,  &  de  Robert  d'Arbrifïèi- 
les.  Cette  excommunication  fit  une  telle  im- 
preffion  fur  les  efprits ,  que  le  Roi  étant  venu 
quelque  temps  après  à  Sens  avec  la  Reine  Ber-  ' 
trade ,  pendant  quinze  jours  qu'ils  y  féjour- 
nerent ,  on  tint  fermées  toutes  les  églifes  de  la 
ville ,  &  on  ne  les  admit  à  aucun  aâe  de  reli- 
gion. Bertrade  en  étant  irritée ,  envoia  rompre 
la  porte  d'une  éçlife ,  &  y  fit  dire  la  Meffe  par. 
un  de  fes  chapelains. 
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VrrHa  fin  du  Cirt-me  de  l'an  n  o: .  Lf  Ps-  rofc 
pePaical  D.tiiitàRcmf  iir.  pnin-  ^or-.  •  .o-  :e  ^^°[^- 
tToavcrem  tous  les  LvegueF  ue  J  ouuir^ ,  de 
Campame  «  dr  Siciîf ,  de  Toscan? ,  \  >.->  dé- 
putés de pluiîei!rs  cglilCF  c'i'u-r-e-Lî  cie.  monts. 
On  y  drcfla  cette  formule  de  ferment  c:>nrrc 
les  fchifma tiques  :  J'imKthenu.tile  Toutt  Irjpjiîe 
ft  tont  fcbifme  «  &  ie  pronif  es  obcifTance  au 
Pape  Paical  i:  à  Tes  fuccefTeiirs.  On  y  conSr- 
ma  rcxcom  muni  cation  prononcée  c  ontrt^  l'Eis- 

rmr  Henri  I\^  psr  Grégoire  \ 'II.  it  L  rhain 
&  Pafcal  la  prononça  lui-mcme  le  jeudi 
Cùnt  dans  rcgiife  deLatran  ,  en  prcicnce  d*ua 
peuple  innombrable  de  diverles  nations.  On 
lapporte  au  ferment  dr: fTé  àtm  ce  concile,  une 
lettre  dn  Pape  Pafcal  à  TArche^  éque  de  Polo- 
gne ,  c*efi*a-dire  de  GneQie ,  où  il  blâme  la 
lépn^mnce  que  le  Roi  &  les  Seigneurs  de  Po- 
logne «Toient  à  antorlfer  le  ferment  que  le 
Pape  eadgeoit*  Le  Pape  foutiem  dans  cette  let- 
tre, que  les  Conciles  n*ont  point  fait  de  loi  pour 
régule  de  Rose,  puifque  c'efi  elle  qui  donne 
rautorité  aux  Conciles.  Mnis  avant  les  Mufles 
X)écre(altt  oo  ne  connoilTbit  pas  cette  étrange 
maxime.  On  trouve  la  mt-me  lettre  mot  pour 
fliot,  mais  en  abrégé,  adreflee  â  rArcfae\'éque 
de  Païenne. 

La  m&me  «mée  il  y  eut  à  Lonires  un  Con-  Cear!l 
cîlc  National,  auquel  n>int  Anfelme  préfida,  ^^^^\ 
On  y  condanma  la  fîmor ic ,  &  on  dépofa  plu- 
fleurs  Abbés  qui  en  furent  convaincus.  On  dé- 
fendit aux  Evêques  ce  s'habiller  comme  les 
Laïques*  On  ordonna  à  tous  les  clercs  de  por- 
ter des  habits  d'i:ne  même  couleur.  C'eû  que 
les  laïques  en  portoient  de  bi^nrés.  On  rcnou- 
YcUa  l'Ordonnance  de  la  continence  des  clercs. 
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On  déclara  nulle  ïa,promeflè  de  mariage  faite 
fans  témoins.  On  anathémadfa  les  jeunes  gens 
qui  commettoîent  des  crimes  infimes ,  &  on- 
leur  défendit  la  parure  &  les  ajuftemens  par 
Jefquels  ils  s'efforçoient  de  fe  rendre  agréa- 
bles. 
Conciles  de     j^  p^p^  Pafcal  envoîa  pour  Légat  en  Fran- 

ll^lrLn  ,      ce  Richard  Evéque  d'Albane ,  pour  abfoudre 

Beàugen.1  >  ,  -.,...      ^j    «  '  ^.      .        x    . 

de  Paris.       le  Roi  Philippe  de  1  excommunication  a  cer* 
An  U04*  taînes  conditions.  Il  indiqua  a  Troies  un  Con- 
cile qui  fut  nombreux.  On  y  accufa  Hubert 
Evéque  de  Senlis  dé  vendre  les  Ordres  (acres  » 
mais  le   Concile  ne  jugea  point  la  preuve 
fufBfante ,  8c  Taccufé  le  purgea  par  ferment. 
On  y  approuva  TéleÔion  que  le  peuple  d'A- 
miens avoit  &ite  de  PAbbé  Godefroi  pour  foti 
Evéque  ;  &  comme  ce  fàint  Abbé  réfifloit ,  le 
Concile  le  força  de  fe  rendre  au  defîr   du 
Clerffé  &  du  peuple  d* Amiens.  L'abfblutîoii 
du  Roi  fut  renvoiée  à  un  autre  Concile  ,  que 
le  Légat  Richard  tint  la  même  année  à  Èeau- 
genci.  Mais  Tafifâire  ne  put  point  encore  y  ê- 
Cre  décidée ,  &  il  fallut  indiquer  une  autre  af- 
femblée  pour  dégager  le  Roi  des   liens  de 
l'excommunication.  Le  Concile  fç  tint  à  Pa^ 
ris  i  &  comme  le  Léaat  n'étoit  i^us  en  Fran^ 
ce ,  le  Pape  Pafcal  cnargea  Lambert  Evéque 
d'Arras ,  de  donner  Tabfolution  au  Roi.  Quand 
on  eut  lu  les  lettres  du  Pape  ,  on  envoia  de- 
j     mander   au  Roi  s'il  vouloir  prêter  fermentm 
Il  répondit  qu'il  vouloit  fatisfaire  â  Dieu  8c  à 
Péglife  Romaine  ,  à  Tordre  du  Pape   8c  au 
conieil  des  Evêques.  Il  vint  donc  au  Conci- 

jrandes  démonflra- 
reçut  rabfolutton  de  Tex- 
communication.  Il  toucha  enfuite  les  Evan- 
giles, 8c  promit  par  ferment  de  n'avoir  plusi 


le  nuds  pieds  8c  avec  de  gi 
lions  d'humilité ,  8c  reçut  ra 
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ée  commerce  criminel  avec  Bertrade,&  de  ne  la 
voir  jamais  qu'en  prefence  de  témoins  non  fuC- 
peôs.  Bertrade  fît  le  même  ferment,  &Lambcrt 
les  aiant  abfous ,  envoia  au  Pape  la  relation 
de  ce  qui  s*étoit  paffé.  Pendant  que  le  Lcgat 
Richard  étoit  en  France ,  on  lui  dit  qu'Ives 
de  Chartres  laifîbit  exercer  publiquement  la  fî- 
monie  dans  fcn  églife.  Le  Légat  lui  en  aiant 
Bât  une  forte  réprimande.  Ires  repondit  ainfî: 
J*ai  toujours  eu  horreur  de  ce  crime ,  je  Taî 
aboli  autant  qu'il  m*a  été  po^fible.  Que  s'il 
y  a  encore  quelques  droits  que  les  Officiers 
exigent  de  ceux  qui  font  reçus  chanoines,  ils 
fé  défendent  par  Tufage  de  réglife  de  Rome  , 
OH  ils  difent  que  les  miniflres  du  Palais  exi- 
gent plufieurs  chofes  à  la  confécration  des  E- 
vêques  8c  des  Abbés,&  que  l'on  n'y  donne  rîen 
gratuitement,  non  pas  même  la  plume  &  le. 
papier.  A  quoi  je  n'ai  autre  chofe  à  leur  répon- 
dre que"  cette  parole  de  TEvangile  :  Faites  ce 
qu'ils  difeht ,  &  non  ce  qu'ils  font. 

Le  Pepe  Pafcal  IL  «'étant  mis  en  chemin  Concîli 
pour  aller:  en  Allemagne  ,.  arriva  à  Florence  ^"î  ^*''f 
&  y  tînt  un  Concile ,  où  l'on  difputa  beaucoup 
avec  l'Evcquè  de  cette  ville,qui  difoit  que  l'An- 
techrîil  étoit  né.  La  nouveauté  du  fujet  atti- 
ra une  fijgt^nde  foule  de  peuple  pour  entendre* 
cette  dilpute ,  &  le  tumulte  fut  tel ,  qu'on  ne 
ut  décider  la  queftion  nî  terminer  le  Conci- 
e.  Le  Pape  continuant  (on  voiage  vint  en 
Lombardie ,  Se  tint  .un  grand  Concile  à  Guaf- 
talle  fur  le  P6 ,  où  l'on  fit  un  règlement  par 
lequel  on  ufoit  d'indulgence  à  Tcgard  de  ceux 
qui  avoient  été  ordonnes  par  les  fchifmatiques.- 

Enfin  le  Pape  vint  en  France  &  tint  un  Con-     r'^^^i 
elle  a  1  roies ,  pour  exciter  au  voia^e  de  la  Xioies.- 
Terre. (aime  &  aifermir  la  Trêve  ae  Dieu».   An  n 
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On  y  rétablit  la  liberté  des  cleftions  9  &  Ort 
confirma  la  condamnation   des   inveftîtures» 
Plufîeurs  Evéques  d'Allemagne  y  furent  fuf- 
pendus*  de  leurs  fondions  pour  diveriès  caufes. 
Pendant  ce  Concile  l'églife  de  Dol  en  Breta- 

gne  envoia  au  Pape  des  députés ,  qui  en  fa  pré- 
nce  élurent  pour  leur  Eveque  Vulgrin  Chan- 
celier de  réglife  de  Chartres  ;  &  le  Pape  y  con- 
fentit ,  fens  avoir  égard  aux  répugnances  de 
Vulgrin  qui  étoit  préfent.  Ils  s'en  plaignit  for-' 
tement  i  Ives  ion  Evéque ,  qui  en  écrivit  air 
Pape  en  ces  termes  :  Quoiqu'il  foit  inftruit  & 
^u'il  ait  de  bonnes  mœurs  y  il  alle?ue  néan*- 
aïoins  pluftéurs  bonnes  raifons  de  fon  incapa- 
cité »  &  dit  qu'il  eft  prêt  à  tout  fouffîir ,  plutôt 
que  de  fe  charger ,  dans  un  temps  comme  ce- 
lui-ci ^  du  fardeau  dé  l'Epilcopat  II  me  Cen^ 
ble  qu'on  ne  doit  engager  perfonne  malj|ré  lui* 
Je  dois  m'intéreflèr  particulièrement  à  ton  fâ« 
lut,  puifque  c'^fimoî  qui  Tai levé' des  fonts 
du  £aptéme« 

II L 
Goncile  Pa(cal  aiànt  été  contraint  par  l'Empereur 
"f  ??1  Henri  de  lui  accorder  les  inveftitures ,  affem- 
bla  un  Concile  dans  l'églife  de  Latran,pour 
prévenir  le  fchifme  dont  l'Eglife  étoit  mena- 
cée. Il  y  eut  environ  cent  Évéques  ,.plu£eurs 
Abbés  y^Sc  une  multitude  innombrable  de  clercs 
&  de  laïcs.  Le  Pape  raconta  à  tout  le  Concile  y 
comment  il  avoit  été  pris  par  le  Roi  Henri , 
&  forcé  d'accorder  les  inveltitures.  Jie  recon- 
aois ,  dit-ii  ,  que  l'Ecrit  qu'on  m'a  contraint 
àè  faire  fans  le  confeil  de  mes  frères  &  fans 
leurs  foufcriptions ,  n'efl  pas  bon  ,  &  je  de/îre 
qu*ôn  le  corrige  dans  cette  affembléè,  afin  que 
ai-  rSglife ,  ni  mon  ame  n-'en  fouffre  aucun-: 
giiéjadice.  Il  £  purgea  du  foupçon  d'héréGe  >, 
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coat  on  acccfoii  cfi^  rr:  zz^ry^-^Zitan  Is  ir- 
TenJnBies^i:  L  Êi  :i  prMefïioE  -:  fi».  er  pn- 
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des  Êrrefirsres  ,  çr'zâr.  -:f  :ii-:'^-£::  -T-r  oit  iL 
le  Pcnpie  de  DÎSL  £  unf  irnr-ri  -*  ir..ii.:^  Jf 
Isu  £a2t  corn  nie  lunyaff  «  âouiz-c-  —  «  7  ^-'  "j^ 
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âe4  Art.  XI.  Conciles 

^^0^1  ^^  CallJfte  II.  tint  un  Concile  à  Touloufè  ave<* 
Ao<iii9..  Jer  Evéques  &  des  Abbés  de  Languedoc ,  de 
Gafcogne ,  d'Efpagne  &  de  Bretagne.  On  y 
fit  dix  Canons  dont  le  troifîéme  eft  le  plus  re- 
marquable. Nous  ordonnons ,  dit  le  Concile  ^ 
que  l'autorité  féculiere  reprime  ceux  qui  af- 
fisâant  une  ipiété  apparente  ,  condamnent  le 
Sacrement  du  corps  &  du  fang  de  Notre-Seî- 
gneur ,  le  baptême  des  enfhns  ,  le  Sacerdoce 
&  les  autres  Ordres  ecclefîafHques ,  &  les  ma- 
liages  légitimes;  &  nous  les  chafTons  de  TE- 

Î[lile  comme  hérétiques.  Ces  hérétiques  étoient 
es  fèâateurs  de  Pierre  dé  Bruis-,  qui ,  comme 
nous  Tavons  dit,  étoient  une  feéîe  dé  Mani- 
chéens, de  même  que  ceux  qui  furent  décou- 
verts centans  auparavantà  Touloufe  même ,  à^: 
Arras  &  à  Orléans. 
Gondle  4e      jjç  même  Pape  défîrant  rétablir  la  paix  en- 
tre TEglife  &  l'Empire ,  indiqua  un  Concile 
à  Reims  où.  il  fit  venir  des  Evêques  de  toutes 
les  Provinces  d'Occident.  Il  s'y  en  trouva 
plus  de  deux  cens,  avec  un  grand  nombre 
d'Abbés  &  d'autres  Eccléfîaffiques  conftitués  en^ 
dignité.  Après  la  MefTe  le  Pape  s'affit  fur  ua 
trône  élevé  vis-à-vis  de  la  porte  de  l'églife.. 
Les  Evêques  Cardinaux  étoient  au  premier 
rang.  Un-  Cardinal  diacre  étoit  debout  auprc& 
du  Pape ,  revêtu  d'une  dalmatique ,  &  tenant 
iÛL  main  le  livre  des  Canons,  pour  les  lire- 
quand  il  étoit  néceflaire.  Six  autres  minières 
revêtus  dé  dalmatiques  étoient  tout  autour ,  Sc: 
feifoient -faire  fîlence  quand  îls'clevoit  du  tu- 
multe. Après  les  Litanies  &  les  oraifons  ùh- 
lemnelles ,  le  Pape  expliqua  en  latin  ,  mais. 
d'un  ffile  fimple,  l'Evangile  ou  il  efl  dit  que- 
là.harque  ,  figure  de  l'Eglife  >.  étoit  agitée; 
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2o6  Art.  XT.  Conciles 

Un  mois  après  Geoffiroi  Archevêque  de 
Rouen,  voulajit  faire  exécuter  les  Décrets  du 
Concile  de  Reims  auquel  il  avoir  aflïfté ,  af- 
fembla  un  fynode  où  il  défendit  abfolument 
aux  prêtres  de  (on  Dîoctfe  tout  commerce 
avec  les  femmes.  Les  prêtres  qui  alfiftoieni  au 
fynodc  murmurèrent  contre  cet  ordre ,  le 
regardant  comme  un  joug  infupporiable  ;  & 
tin  d'entre  eux  aiant  voulu  s'en  plaindre , 
rArchevêque  qui  éioit  un  Breton  indifcrct  Se 
emporté ,  le  fit  arrêter  &  mettre  en  prifon* 
Les  autres  prêtres  voiant  !a  manière  indigne 
dont  on  traitoit  leur  confrère,  délibérèrent 
entre  eux  ,  s'ils  prendroicnt  le  parti  de  ft  dé- 
lêndre  ou  de  s'enfuir.  Alors  le  Prélat  en  fu- 
reur Te  leva  de  fa  chaire ,  8f  appella  fesgeng , 
quifrappercm  une  troupe  decclélïaftiguej  qui 
parloient  enfemlile.  Les  uns  s'enfuirent  avec 
leurs  aulKs,  d'autres  le  défendirent  avec  le» 
pierres  qu'ils  trouvèrent ,  &  avec  les  bancs  de 
réglifë.  Les  gens  de  l'Archevêque  appelle- 
rentdu  fecoursj&il  y  eut  dans  l'églile beau- 
coup de  fang  répandu.  Le  Roi  futmforméde 
te  fcandaie  ;  mais  les  affaires  dont  il  étoit  oC- 
rupé  l'empêchèrent  de  faire  juOice.  Après  le 
Concile  de  Reims,  le  Pape  CaJHfte  cottfip- 
tna  les  reglemens  de  l'Ordre  de Ci(ïeaux,gur 
fynt  fans  douce  ceux  de  la  célèbre  Confïi- 
nition  nommée  la  Cartede  charité,  qui  fitfàt' 
te  la  même  année  rns.  &  qui  contient  les 
articles  fondamentaux  du  gouvernement  de 
cet  Ordre.  Elle  défend  tous  les  privilèges 
contraires  à  l'inOitut ,  &  elle  ordonne  que  tous 
les  Abbés  viendront  au  Chapitre  général  qui 
fe  tiendra  loiis  les  ans.  L'Ordre  de  Cifteaux  eft". 
le  premier  gui  ait  établi  ces  Chapitres  génc- 
nux ,.  S:  ils  ont  deguisfervi  de  modèle  xton^ 
les  autres.- 
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Le  Légat  dii  Pape  préficîa  a  un  Con.île  de  Concîl 
Seauvais,  dont  nous  ne  fçavons  que  ce  qui  Beauwaii. 
legardela  canonifation  de  faint  Arnoul  Evc- 
que  de  Soîifons ,  mort  environ  quarante  ans 
auparavant.  Arnoul  Abbé  du  monaflere  d'Ou- 
dembourg  fondé  par  ce,  faint  Evcque,  étoît 
préfent  &  tenoit  entre  fes  mains  le  livre  de 
fâ  vie  &  les  relations  de  fes  miracles.  L'Eve- 
que  de  SoifTons  le  prit ,  &  le  préfenta  tout 
ouvert  aux  autres  Evcques  en  difant:  Seigneurs 
voila  le  livre  que  j'ai  fait  écrite  de  fa  vie  :  je 
ceiti£e  que  ce  qui  y  eft  rapporté  eft  véritable; 
&  â  regard  des  miracles ,  j'en  ai  ici  des  témoin» 
dignes  de  foi ,  &  il  y  en  a  encore  un  plus  grand 
nombre  â  Soiflbns.  Je  vous  prie  d'examiner  ce 
livre  y  pour  voir  ce  que  Ton  doit  faire  :  pour 
flioi,  s*il  étoit  dans  mon  Diocèfe,  il  y  a  long- 
temps 4u*il  ne  feroit  plus  en  terre.  Une  &$ 
Jtaanieres  de  canonifèr  alors  les  faints  y  étoit 
de  tirer  leurs  corps  de  terre.  L'Evéque  de 
Chartres  dit  alors  :  Je  vous  affure  en  vérité' 
que  JS  Dieu  avoit  fait  un  feul  de  ces  mira- 
cles i  rinvocation  d'un  de  mes  prédédefTeurs, 
je  fèrois  publiquement  honorer  fa  mémoire  y 
ÊMs  cotiMter  m  Pape ,  ni  Légat,  ni  Archevê- 
que» Quelques-uns  des  plus  éclairés  du  Concile 
prirent  le  livre ,  &  parcoururent  quelques  cha- 
pitres de  la  vie  du  ferviteur  de  Dieu ,  &  dirent 
aux  Evéques  avec  beaucoup  d*afTûrance  :  H 
fiudroit  n'avoir  point  rEfprit  de  Dieu ,  poùfc- 
•'oppofer  au  culte  de  ce  faint  homme.  Guil— 
laume  de  Champeaux  Evéque  de  Châl6ns- 
fùr-Mame^que  Thifiorien  appelle  la  colomiie 
des  Doâeurs  ,  dit  :  En  vérité  il  efl  hontedt 
que  nous  doutions  d'une  chofe  fi  claire.  Il  finr 
jnarquer  un  jour  pour  lever  le  corps  de  ce- 
Serviteur  de  Dieu  &le  placer  hooorablemenU. 


io8  Art.  XI.  Conciles 

Alors  on  marqua  à  TAbbé  d'Oudembôurg^  le 
Jour  auquel  on  s'affembleroit  dans  Ton  mona- 
flere,  pour  lever  folemnellemenrle  corps  faint: 
Ce  qui  fat  exécuté  le  premier  de  Mai  de  l'an- 
fiée  fuivante  1 1 2 1  •  a^vec  un  grand  concours  de 
tous  lej  peuples  d*alentour.  Telle  fat  la  cano- 
aifation  de  fàint  Amoul  de  Soifibns* 

IV. 
Pendant  le  carême  de  Tanné  1123.  Le  Pa- 
I.  Concflb  pe  tint  à  Rome  un  Concile ,  que  Ton  comp- 
général  de     ^  p^^f  \q  neuvième  Œcuménique  &  le  pre- 
Jsamu-  ""^  ^^  Latran.  Il  $*y  trouva  plus  de  trois 
cens  Evéques  &  plus  de  /ix  cens  Abbés  :  mais 
il  ne  nous  refte  de  ce  Concile  que  lès^  Ca- 
nons au  nombre  de  vingt-deux.  La  plupart 
ne  font  que  répéter  ceux  à^  Conciles  précé^ 
dens.  On  ordonna   à  ceux  qui-  avoient  mis 
èts  croix  far  leurs  habits  pour  le  v(Mage  dé 
Jerufalem  ou  d'Efpagne  ,  &  qui  lès  avoient 
quittées ,  de  les  reprendre  fous  peine  d'excom- 
munication. On  défendit  aux?  Al^s  .&  dfJûL 
moines  d'adminiftrer  publiquement  la -péni- 
tence ,-de  vifiter  les*  malades ,  de  faire  les  oni- 
âions  &  de  chanter  ies  Méfies  publiques.  Pen- 
dant la  tenue  det:e  Concile  ,  les  Evéques  (ë 
plaignirent  fortement  des  moines  en  difant  :.I1 
ne  leur  refte  qu'à  nous  ^ter  lacrofle  &  l'an^ 
neau  :  ils  pofTédent  les  églifes  ,lés  terres ,  les 
gâteaux ,  les  dîj[nes  y  les  oblations  dés  vivans 
il  des  morts.  Adréflanfenfalte  la  parole  au  Pa- 
pe ,  ils  dirent  :  Les*  chanoines  &  les  clercs  font 
comptés  pouriîen ,  depuis  que  les  moines  ou^ 
bliant  qu'ils  ne  doivem  dé/îrer-  que  les  biens 
céleftés ,  ufarpent  les  droits  des  Evéiques  avec 
.une  ambition  infapportable ,  au  lieu  "de  vivre 
'^ans  l'humilité  felbn  l'intention  de  faim  Be-^ 
mit.' 
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qa'il  le  pc  t!»z  sritrïf  r:  2.3  L.trzi  .Vro- 
lîers.  En  e&  rira:*:^":^  -s=  ^iri  r*Tîrai:se 
snl  néceCzirï  ,  pi:;:'ç'..f  c»  rrû-isfiitri  ne 
penTcnx  être  cxerzc^  r:;*  pir  ztz  ?er^  i^  I«- 
tres-  Un  2i:aie  Carz-n  £*  :f  C:or:le  sdsnû 
les  fcte*  o;!:  le*  CrieT?.:ir.-  .• .  ^tzr^t'.z.sr^i  «  on 
jour  mzrçuc ,  poi.r  flire  rrr-j-f  z.f  Ifiir  for- 
ce &  (ie  leur  ziit-Te ,  c'cri-z-z^irt ,  ifs  Tocr- 
noîs.  La  raîîon  ce  les  Jt:e-£re  eit  qu'en  7 
mettoît  en  péril  la  rie  des  jcrrs  S:  da  âmes  i 
C*eft  pourquoi  on  refuie  h  icpulture  ecclefia^ 


ai 2         Art.  XI.  Concîtes 

lui  qui  Jugeroît  lesvîvans&lesmortSt.Quel- 
que  abfurde  que  fût  cette  imagination ,  ce  fe- 
mtique  gagna  beaucoup  de  monde ,  &  l'on 
publioit  même  qu'il  faifoît  àes  prodiges.  On 
l'interrogea  dans  le  Concile,  &  il  ne  repondoit 
au  Pape  que  àç%  impertinences ,  qui  le  firent 
juger  plutAt  înfenfé  qu'hérétique.  On  le  mit 
en  prifbn  où  il  mourut  peu  de  temps  après» 
Quelques-uns  de  (es  difciples  furent  livrés  au 
bras  (2culier ,  &  fe  laîfTerent  brûler  plutôt  que 
Ae  renoncer  à  leur  folie.  Ce  concile  de  Reims 
lit  plufieurs  Canons.  Les  Evéques  &  les  clercs 
éviteront  dans  leurs  habits  la  variété  des  cou- 
leurs &  les  vains  omemens.  On  ne  mettra 
point  (tans  leséglifes  des  prêtres  par  commif- 
f  on,  mais  chacune  aura  Ton  prêtre  particulier  y. 
qui  ne  pourra  être  deftitué  que  par  le  jugement 
canonique  de  lEvéque  ,  &  on  lui  a(fignera'  fa 
fiibfiflance  convenable  fur  les  biens  de  rEglife. 
Voili  les  Curés  titulaires  clairement  marqués 
^ns  ce  Concile* 

L'Empereur  Frîderic  tint  une  Cour  plenîere 
i  Aix-la-Chapelle  l'an  i  i^f  •  â  la  prière  du 
Roi  d'Angleterre ,  et  du  confentement.  &  par 
le  confeil  de  tous  les  Seigneurs  tant  féculiers 
qu'ecclé/îaftiques.  11  fit  lever  le  corps  de  l'Em- 
pereur Charlemagne  pour  la  canonifatioii  du- 
quel il  avoit  affemblé  cette  Cour.  Il  en  fit  ex- 
pédier une  Bulle  d'or ,  &  l*on  dit  que  Frideric 
mit  le  corps  de  Charlemagne  dans  une  chaflè 
d'or  ornée  de  Verreries  »  &  que  l'on  commença. 
à  Aix-la-Chapelle  â  en  feire  la  fête  comme 
d'un  Saint  9  par  l'autorité  de  l'Archevêque  de 
Cologne.  Cent  fbixante-cinq  ans  auparavant» 
pendant  qu'Otton  ill.  étoit  à  Aix-la-Chapelie,, 
il  avoit  ea  la  curiofité  de  &ire  ouvrit  le  tomr? 
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1^  1 17^,  un  Concile  général  a  Rome,  auquel  ^  '  ^79* 
il  appella  tous  les  Evéques  de  TEglife  Ladne 
&  les  principaux  Abbés»  Comme  il  y  en  eut 
plufîeurs  a  qui  il  étoit  impoiïible  de  faire  le 
voîage  ,  on  les  en  difpenfa  pour  de  Targent. 
Cela  donna  lieu  de  croire ,  que  cette  convo- 
cation-étoit  une  invention  intéreflee  de  iaCour 
de  Rome.  Il  y  eut  à  ce  Concile  trois  cens  deux 
Evéques.  Il  fe  tint  dans  Téglifè  de  Latran ,  êc 
Ton  y  fit  vingt- fept  canons  ,  dont  le  premier 
porte  que  pour  prévenir  les  fcbifmes  ,  iî  dans 
réleâion  du  Pape  les  Cardinaux  ne  font  point 
aflez  d'accord  pour  la  faire  avec  unanimité , 
on  reconnoitra  pour  Pape  celui  qui  aura  les 
deux  tiers  des  voix.  Perfonne  ne  fera  élu  Evé- 
que  à  moins  qu'il  n'ait  trente  ans  accomplis  , 
qu'il  ne  foit  né  de  légitime  mariage ,  &  qu'il 
ne  (bit  recommandable  par  la  pureté  de  Ces 
mceius  &  de  fâ  dodrine.  A  l'égard  des  digni- 
tés îniKn'eures ,  &  de  tous  les  bénéfices  à  char- 
ge d'ames  ,  perfonne  ne  pourra  en  être  pourvu, 
qu'il  n'ait  atteint  Vigede  vingt-cinq  ans.  Pvàf- 
que  PApotre  fe  nourriffoit  du  travail  de  Ces 
mains ,  afin  de  n'être  point  à  charge  aux  fidè- 
les ,  nous  ne  pouvons  foufFrir  que  quelques-uns 
de  nos  frères  les  Evéques ,  obligent  les  infé- 
rieurs par  les  grands  frais  des  vîntes ,  à  vendre 
les  omemens  des  églifes ,  8c  à  confumer  en  UA 
moment  ce  qui  auroit  fu/fi  pour  les  faire  fiib- 
fîfter  long- temps.  Si  un  Evèque^  ordonne  un 
prêtre  ou  diacre ,  fans  lui  afïigner  un  titre  fixe 
dont  il  puifle  fubfifler ,  il  lui  donnera  de  quoi 
vivre  ,  jufqu'à  ce  qu'il  lui  procure  un  revenu 
des  biens  deTEglife;  à  moins  que  le  clerc  n« 
puifle  fubfîfter  oe  fbn  patrimoine.  C'eft  le  pre- 
mier canon  qui  parle  de  patrimoine  au  lieu  de 
tee  e^éfiaûique* 
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On  condamna  dans  ce  Concile  plufieufs 
abus,  que  les  appellations  fi  fréquentes  avotent 
introduits.   On  défendit  en  particulier   aux 
moines ,  d'inteijetter  appel  des  coups  de  difci-» 
pline,  aufquels  leurs  Supérieurs  les  condam- 
noient.  Le  Concile  défendit  aufli  comme  de 
grands  abus ,  de  rien  exiger  pour  la  prife  de 
pofle/fion  des  Evé.ques ,  des  Abbés ,  des  Curés 
&  des  autres  eccléfiailiques  j  pour  les  fepultu- 
res,  les  mariages  &  les  autres  facremens.  Et  il 
ne  àut  point,  dit  le  Concile ,  alléguer  la  lon- 
gue coutume ,  qui  ne  rend  l'abus  que  plus  cri- 
minel. Les  Evéques  firent  de  grandes  plaintes 
contre  les  nouveaux  Ordres   militaires  des 
Templiers  &  des  Hofpitaliers.  On  condamna 
tous  les  abus  qui  s'étoient  glifles  chez  eux  8c 
chez  les  autres  religieux.  On  défendit  aux  re- 
ligieux de  quelque  inftitut  qu'ils  fuffent ,  de 
recevoir  aucun  novice  pour  de  l'argent ,  d'a- 
voir aucun  pécule  fous  peine  d'excommunica- 
tion. On  renouvella  les  reglemens  pour  la 
continence  des  clercs ,  &  les  défenfes  â  ceux 
iqui  font  dans  les  Ordres  fàcrés ,  de  fe  charger 
d'af&ires  temporelles.  On  défendit  la  plura- 
lité des  bénéfices.  Cet  abus  étoit  devenu  fi 
criant ,  que  quelques-uns  en  avoient  jufqu'à  fix, 
tandis  que  plufieurs   dignes  minifires   man- 
quoient  du  néceffaire.  Les  biens  que  les  ecclé- 
fiafiiques  ont  acquis  dans  TEglife ,  lui  demeu- 
feront  après  leur  mçrt ,  (bit  qu'ils  en  aient  dif- 
pofé  par  tëftament  ou  non.  Afin  de  pourvoir  â 
î'inAruâion  des  pauvres  clercs  ,  en  chaque 
églife  Cathédrale  il  y  aura  un  maître  à  qui  on 
aSîgnera  un  bénéfice  fuffifant ,  ôc  qui  enfeigne- 
rà    gratuitement    :    Ce  que   Ton   rétablira 
ibns  les  autres  églifes  Se  dans  les  monafieres  ^ 
pu  il  y  a  eu  autrefi^ls  quelques  fonds  déRint$  à 

cet 
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%tt  effet.  On  n'exigera  rien  pour  la  pcrmiflion 
d'enfelgner^  &  on  ne  la  refufera  point  â  celui 
qui  en  (èra  capable  :  autrement  ce  fèroit  s*op* 
pofer  à  Tutilité  de  TEglife. 

On  renouvella  la  défenfe  des  tournois  & 
.  Tordre  d*obierver  la  Trêve  de  Dieu.  On  dé- 
fendit d'établir  de  nouveaux  impôts  fans  la 
penftiffion  des  Souverains ,  parce  que  chaque 
petit  Seigneur  s'en  attribuoit  rautorité.  On 
excommunia  de  nouveau  les  ufiiriers ,  &  on 
condamna  k  dureté  de  quelques  ecclcfîaffigues, 
qui  ne  permettoient  pas  aux  lépreux  d'avoir 
des  églilès  particulières.  C'eft  la  première  Or- 
donnance que  Ton  remarque  ,  touchant  les 
léptôferies. 

Le  Pape  Lucitis  lîî,  étant  à  Vcrone  où  les     Concîle  d« 
înfiiltes  des  Romains  Tavoîênt  obligé  de  fe  re-  ^^"^"^» 
tirer  ^  y  tint  fan  1 1$4.  un  grand  Concile  au-        "  **^» 
quel  fè  trouva  l'Empereur  avec  plufîeurs  Sei- 
gneurs, Le  Pape  y  fît  ime  Conftitution  où  il 
parle  ainfi  :  Il  faut  empêcher  le  progrès  de  di- 
rerfes  héré/îes  qui  fe  répandent  par- tout,  C'eft 
pourquoi  en  préfence  de  notre  cher  fils  l'Em- 
pereur Frideric ,  de  l'avis  de  nos  frères  les  Car- 
dinaux ,  des  Patriarches ,  Archevêques  &Evc- 
ues,  &  de  plufîeurs  Seignevrs  affembics  de 
iverfes  parties  du  monde ,  nous  condamnons 
par  ce  Décret  toutes  les  héréfîes ,  &  les  (bumet- 
tôns  àun  anathéme  perpétuel.  Il  eft  inutile  de 
rapporter  ici  ce  Décret  qui  eft  fort  long  :  mais 
il  eft  bon  de  remarquerque l'on  y  voit  le  con- 
cours êes  deux  Puifîances  pour  l'extirpation 
des  héréfîes.  L'Eglife  emploie  Pexcommunï- 
cation  &  les  autres  cenfures  ;  l'Empereur  ,  les 
Seigneurs  &  les  Magiftrats,  emploient  les  pei- 
nes temporelles.  On  y  voit  auffi  l'ongine  de 
rinquifîtîon  contre  les  hérétiques  :  en  ce  que 
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Ton  ordonne  aux  Evê<|ues  de  s'infontfer  par 
eux-mêmes ,  ou  par  commiflàires ,  àts  per- 
fonnes  (ufpeôes  d'héré/îe  ,   fmvant  le  bruit 
commun  &  les  dénonciations  particulières* 

Les  hérétiqnes  dont  21  eft  parlé  dans  ce  Dé« 
cret ,  (ont  les  Cathares ,  qu'il  ne  faut  point  ai" 
ilinguer  des  nouveaux  Manichéens  dont  nous 
avons  parlé*  On  y  parle  aufli  des  Humiliés  8t 
des  Pauvres  de  Lyon ,  dont  il  eft  à  propos  de 
dire  vn  mot.  Les  Humiliés  parurent  d'abord 
en  Lombardie.  Ils  vivoient  en  commun  dans 
une  grande  pauvreté ,  témoignant  dans  tout 
leur  extérieure  leurs  difcours  beaucoup  d'hu- 
milité. Ils  vivoient  du  travail  de  leurs  mains , 
êc  ne  poffédoient  rien  en  propre.  Ils  difoient 
FOffice  du  jour  &  de  la  nuit,  &  menoient  une 
vie  fort  auftere.  Les  femmes  de  cet  inftitut 
avoient  fi  peu  de  commerce  avec  les  hommes  « 
qu'elles  ne  les  voioient  pas  même  â  l'églife , 
où  un  mur  les  (ëparoit  d'eux.  Le  Pape  avoit 
approuvé  ctttt  aflbciation  de  perfonnes  qui  ne 
iè  diftinguoient  du  commun  àts  Chrétiens  que 
par  leur  régularité.  Il  avoit  même  permis  aux 
clercs  &  aux  laïques  bien  inftruits ,  de  prêcher 
non-feulement  dans  leurs  maifons ,  mais  mê- 
me dans  les  places  publiques  &  dans  les  égli« 
iês ,  fans  doute  du  conlêntement  àes  Evéques* 
^  Ils  avoient  fait  un  grand  nombre  de  conver- 
sons ,  &  s'étoient  multipliés  en  peu  de  temps  ; 
car  outre  ceux  qui  vivoient  en  commun  ,  plu- 
fîeurs  â  leur  perfuaiîon  vivoient  faintement 
dans  le  monde  avec  leurs  femmes  &  leurs  en- 
fans.  Ces  Humiliés  étoient  formidables  aux 
Manichéens  ,  qu'ils  confondoicnt  publique- 
ment.  Ils  c-écouvroient  leurs  artifices  &  en 
convertilToient  plu/îeurs.  Ce  n'eft  pas  de  ces 
Humiliés  y  ^u'il  £m>  entendre  le  C)ecret  du 
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Fape  LvduS)  mais  de  ceux  qui  prena-t  ce  f /<•*»'«  ^»«7l^ 
nom  mal  à  propos ,  entreprenoiem  fur  !e  mi-  ^'  '-^^ 
BÎflêre  ecdcéaftique. 

Les  Pauvres  de  Lyon  (ont  phis  connus  fous 
le  nom  de  Vaudois ,  à  cau(è  de  Pierre  Valdo 
kor  maitxe^quiattiroit  à  (à  (uite  beaucoup  de 
pauvres  à  qui  il  difiribuoit  de  Targent.  Il  leur 
expliquoît  le  Nouveau  Teftament  en  langue 
vulgaire  )&  les  exhoTtoit  à  aimer  la  pauvreté* 
Les  €ccléfîafiiquesraccufèrent  de  témérité,  ft 
voulurent  rempccher  d-infhuire  ;  mais  il  mé» 
pnGi  leurs  murmures ,  &  il  difoit  à  Ces  difci- 
pies  ,  qu'on  ne  les  perfécutoit  que  parce  que 
leur  vie  édifiante  étoit  rne  cenfure  du  dércgîe- 
nent  du  Clergé.  Il  ne  faut  pas  les  confondre 
Yvec  les  Albigeois  beaucoup  plus  anciens  ;  Se 
t>n  ne  voit  ^s^  dit  M.  Fleuri ,  que  les  Vaudois  Uid» 
euifent  encore  d^autre  erreur ,  que  Teflime  de 
la  pauvreté  oi/îve  &  le  mépris  de  Tautoritc  du 
Clergé. 

VII. 

Vers  la  fin  du  douzième  fîécle  les  Maronî-  R^nîon  dt% 
tes ,  qui  étoient  de  zélés  Monothelites ,  fe  réu-  Mawmiiei» 
nirent  à  l'Eglife  Romaine.  Cette  nation  étoii 
compofée  d'environ  quarante  mille  âmes  ,  diC» 
perfées  fur  le  mont  Lib.^n  &  aux  ennrons» 
Comme  ils  étoient  gens  de  guerre  &  très-uti- 
les aux  Latins  contre  les  imidéles  ,  leur  con* 
ver/îon  caufa  beaucoup  de  jore.  Ils  embra{?ê<« 
rent  non- feulement  la  Foi  catholique  ,  mais 
encore  les  traditions  de  Tcglife  de  Rome,  à 
laquelle  ils  fe  réunirent  avec  leur  Patriarche 
&  quelques- uns  de  leurs  Evoques ,  qui  pour  fe 
conformer  aux  Latins  prirent  des  mirres,  deê 
anneaux  &  des  croffef.  Ils  introdrifîrf  nt  auffi 
chez  eux  lufage  àes  c'oches,  que  Ton  n'ycon- 
ftoiiToit  pas  :  car  ks  Grecs  &  les  Orientaux  ne 
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A  (èrvent  que  de  tables  de  boîs  fur  lefquelld? 
^Is  frappent  pour  appeller  à  l'office,  à  peu-prèi 
^  comme  nous  fàifons  le  vendredi  faint.  Auffi  Iqf 
Orientaux  en  parlant  de  cette  réunion ,  difent 
-que.les  Maronites  fe  rendirent  Francs.  Au  refte 
ils  continuèrent  de  fe  fervir ,  comme  ils  font 
encore,  de  la  langue  Chaldaique  dans  l'Office 
ilivin  ,  &  l'Arabe  eft  leur  langue  vulgaire. 
'Condamna*      Ce  fut  auflià  la  fin  du  douzième  ïïecle  ,  quo 
tîon  de  la  fê   le  Légnt  du  Pape  ordonna  d'abolir  à  Paris  une 
u  dc>  fous,    f  éiouiiFance  profane ,  que  l'on  y  fhifoit  tous  les 
ans  le  premier  iour  de  Janvier,  &que  Tonap- 
pelloit  la  fcte  des  fous.  On  y  commettoit  des 
crimeî? ,  &  l'on  s  abandonnoit  à  toutes  fortes 
d'excès.  Le  Légat  touché  de  cet  abus  ,  (î  mal 
placé  le  jour  de  la  Circoncifîon  de  Notre  Sei- 
gneur ,  &  dans  un  temps  où  l'on  auroit  dû  s'a^ 
Siger  delà  défolation  de  la  Terre  fainte^  fit 
iHi  Mandement  qu'il  adrefla  à  Eudes  de  Sulii 
Evcque  de  Paris ,  au  Doien ,  &  aux  autres  dî- 

Sjtés  du  Chapitre,  par  lequel  il  défendit  do 
lemni/er  à  l'avenir  cette  prétendue  fcte, 
fous  peine  d'excommiuiication  ;  &  ordonna  â 
l'Evêque  &  au  Chapitre  de  célébrer  la  Circon- 
cîfîon  avec  la  décence  convenable.  En  confS- 
quence ,  l'Evéque  de  Paris  fît  une  Ordonnance, 
par  laquelle  il  régla  en  détail  les  cérémonies 
qui  de*  oient  être  obfervées  à  la  fête  de  la  Cir- 
concision dans  la  célébration  de  l'Office  divin,' 
&  ordonna  aux  chanoines  de  fe  tenir  pendant 
toute  la  fête  modeftement  dans  leurs  flalles* 
Il  afîlgna  des  diftributions  pour  les  chanoines 
&  les  autres  clercs, qui  affifteroient  aux  Matines 
&àla  Meflfe  les  jours  de  S.  Etienne  &  de  la 
Circoncision ,  déclarant  que  ces  diftrîbutions 
cefîeroicnt,  fî  on  recommençoit  les  anciens  dé- 
ibrdres.  On  peut  croire  qu'ils  furent  fqfpeadu^ 
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pour  qoclgne  fRnps  ;  nxaii  i!  efi  cfrsâr  gc^ils 
ne  fbxêDt]iB  abol2f,&oiie  k  ësc  des  fou  du- 
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Rifiejôons  fur  tèat  if  FEz^ît  pendant 
le  éU'uzitmt  fizcU . 


IL  efiétomantqoe  V^Slûxt  des  inreriîmiei  ftéfiezk 
ait  caiift  tant  de  trooblo  daiK  ITglife.  D^  ^jj^ 
far(»t  qnepeniaiit  toutecrtxe  àipute ,  iî Ion- 
gne  &  & TÎre,  on  ne  s'emendoit  pas  zfiêz  ,  & 
que  la  plApoft  de  tous  les  rzironnemem  loo- 
loSent  foc  Âes  é^nÎToques.  Les  Pape&A  les  E- 
vêquesaraentnifbn  de  fontenir  la  liberté  drt 
éleâions.  Mâs  les  Princes  en  donnant  la  croHe 
à  l'Eyéqiie  os  iFAbbé,  fuppoToîent  tonjoun 
réieâioa  canonique.  Us  ne  prcten.ioient  pas 
par  cettecéiémonie  donner  à  TEvèque  la  piuf- 
fancefpiritueile  ,qu*il  ne  devoir  recevoir  qu'i 
(bn  (acre;  maïs  ils  vouloient  (èulement  les 
illettré  en  pofleffion  des  fîe&  &de5  autres  biens 
temporels  qui  relevoient  de  leur  Couronne. 
0n  auroit  épargne  à  TEglife  une  infinité  de 
maux  ,  fi  Ton  eût  évité  les  équivoques ,  &  fi 
cette  affaire  eiit  été  mife  dans  un  certain  degré 
de  clarté.  Mais  outre  Tignorance  qui  regnoit 
aiors  ,  la  confu/îon  àts  droits  des  deux  ruif- 
{ànces,quiétoit  un  mal  déjà  ancien ,  empé*- 
choit  qu'on  ne  fixât  afièz  nettement  ce  qui  ap-  ■ 

Kiij. 
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partenoît  à  Tune  &  à  l'autre.  Il  paroft  que  l'a 
plus  forte  raifon  qui  portoit  les  Rois  a  ne  vou- 
loir pas  renoncer  aux  Inveftitures ,  étoît.la 
crainte  que  la  PuifTance  Ecclé/îaftique  déjà  fî 
redoutable,  &  qui  s^étoit  attribué  tant  de  droits 
qui  paroiflènt  n'appartenir  qu'à  la  PuifTance  fc- 
culiere ,  ne  voulût  enfin  fouftraire  â  Tautorite 
Roiale  le  temporel  des  cglifes.  D'un  autre  coté, 
le  Pape  &  les  Evéques  vouloient  abolir  cette 
cérémonie  Ats  Inveftitures  ,  par:e  qu'ils  ap- 
préhendoient  avec  raifon  ,  qu'infenfiblement 
les  Princes  ne  fc  rendifTènt  maîtres  è^s  élec- 
tions, &  n'abufafTeRt ,  pour  mettre  l'Eglife 
en  fervitudc ,  d'une  cérémonie  qui  dans  (on 
origine  a  voit  un  objet  fort  différent.  Ce  quieft 
arrivé  dans  les  fîécles  fuivans ,  n'a  que  trop- 
îuilifié  les  allarmes  des  Papes  &  àes  Evéques. 

.  :  II. 

Waux  de  ri-      L'Eglife  d'Angleterre  fut  une  de  celles  qui 
giiic.  lurent  plus  troublées  par  la  malhenreufe  af-' 

A^aux  cB  ^re  dont  nous  venons  de  parler.  Cette  dif» 
Anglctcvr.  pute  empêcha  Taint  Anfelme  de  faire  ce  qui 
étoit  néceffàire  pour  remédier  aux  maux  dont 
les  gens  de  bien  gémiflToient.  Ces  maux  étoîent 
fi  invétérés  >  qu'il  ne  fut  pas  pofTible  de  les 
guérir ,  lors  même  que  faint  Anfelme  fe  fut 
réconcilié  avec  le  Roi  Henri ,  &  que  ce  fàint 
Evé^.ue  fe  vit  appuie  de  l'autonté  Roiale , 
dans  les  moiens  qu'il  prenoit  pour  arrêter  le 
cours  des  défordres.  La  mort  de  ce  grand  hom- 
me replongea  cette  églife  dans  àes  malheurs 
beaucoup  plus  grands  que  ceux  dont  elle  avoit 
été  auparavant  affligée.  Henri  I.  laifTa  le  Siège 
de  Cantorberi  vacant  pendant  plusieurs  années, 
afin  de  profiter  de  fes  revenus.  Quand  cette' 
églife  eut  un  Pafteur ,  fon  état  ne  fut  pas  plus 
heureux.  La  jaloufie  qui  divifa  les  Archevêques 
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^*Yorc  &  de  Cantotî^eri ,  cauû  ies  croubLes  zyi 
£rent  un  gtand  tort  à  li  cifcipline. 

La  pcrfécntion  qu'Henri  II.  fit  icuirrr  i  S.    i'-rcr-irc 
Thoxxas ,  eut  des  îuires  encore  beaucûu?  oius  ^'''f^  ^"'.^ 
(uneftes.  Que  ne  dc-aîr-on  point  irtrrcre  .i'-n  "„.  ;  ,,c(;^ 
Prclar  fî  (âint  &  fîzêLé  pour  les  inrerer--  ic  i.'E-  :..rL'crt. 
gîifc  ?  Les  zens  ic  bien  pouvoienc  erpcr^r  lue 
rcgb'c  d'Angleterre  change^^it  îe  âce ,  :î:ui 
TEpilcopat  c*im  facmme  qui  érc-r  lu-deiHis  ie 
toutes  les  cnintea  i  de  couss  ies  <•!  pcrances 
humaines.  Mais  le  démon  Mr.si  rcv.t  Le  Jiea 
^u'au<^t  raît  ce  faînr  Palteur,  en  lui  luicitanc 
coures  les  cravenes  qi:i  i'cci.iger?nt  ie  le  re- 
tirer en  France.  Cette  flcheule  jrfâir?  .ti:i  'c  i'*- 
dilifâ  toore  FEg-li^,  ".t  ccnncîtr*  ■;»s  iiipolî- 
dons  des  Chrétiens  i'Ar:îçleterre.Lei  '-o::iT»-jt5 
irrités  de  fe  voir  tr2»jblé3  ians  leurs  uiurw- 
lions  &  leurs  xnxiiices ,  !:ie?f  îci.T  w  pre-r^inj  'e 
parti  de  cet  iHuÔre  per.'icutc  ,  ne  3rariii!o-'.*nt 
qa*à  fiMRCBtcr  l'iTerL-cn  £u  Rr,î  cjnre  itii.  L's 
ËTeques  en  tronvoiert  iars  la  ccr./iuire  .\»  v 
Thomas  une  cenfurs  ie  leur  vie  peu  •iHi'.i:''- 
te,  faregtaflCT  licie?  -cur  l'ibar.iir.ni-.er.  Je 
plnfieizxsnKias  lé  ^'oi  xnir:?nr  i  'es  ::erfbf.:utetir  • 
l.e  Pof  A>!iiB  (fps  preuves  ie  Ton  in.uïhV»» ,  ■'n 
eonfif::«3ntIes  bîers  .:e  :cus  ccu\  c^i  ir  3n*rc 
quelque  liûficnr.fc  :e  fci:-:  E:eqiîi?:  'it»  iî» 
baiTêfe , en  iltrir' -r  ::■-.—  ?  :2U':  -.ui  i:ii  ni- 
foîeni rau.-.-iOrrt;  &  r.r:  1«;  .:i:»'-.»:'ent  rf taire; 
cnfîn  defâ  fureur,  f-  t.i-i^^-.Cz-.z  ceux  ';u"î 
a  voit  ce  rr.  ;  U's  ie  1:  '  e  -  .^  :  ri  -  .e- .  •  -^sto-  .  !■  n  -  c 
ou'auoin  -iV^ix  re  le  .ié.vr-v.z  i.î  Tl-c^-îr:     i 
fâit'ant  pluiîenrs  plai-ires  ,  qui  5crser?nr   ?:^, 
fin  quelques    uns  de  •.«  ccurniaris  j  .«'.^iriier 
VB  fî  gnmd  homme  au  pied  même  icti  :%:.-::  4 
Auceb. 

Noos  ae  prcsndoni  peine  iu  rrV  ■•..':.'>îr 
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rattachement  que  (àint  Thomas  avoît  pout 
tous  îes  privilèges  de  Téglife  d'Angleterre.  La 
caufe  pour  laquelle  on  le  fît  mK>urir  ^  n'étoit 
point  aufB  glorieufè  que  celle  pour  Inquelle 
îes  faints  dtfenfeurs  de  la  foi  ont  verfé  leur 
fang  r  cette  remarque  doit  avoir  lieu  dans  Tar- 
tîcle  des  Maux  de  TEglife.  Mais  ce  défaut  dc^ 
lumière ,  qui  comme  nous  l'avons  dit  ailleurs  , 
A^étoit  point  particulier  à  ce  (àint  Evéque,  de- 
voit-il  lui  attirer  une  fî  cruelle  perfécution^fur- 
tout  de  la  part  d'un  Prince  qui  fe  dégrada  hiî- 
même  depuis,  par  les  baffes  foumiffions  qu'il  fit 
â  la  Cour  de  Rome  ? 
itres  Maux  La  guerre  civile  qui  s'alluma  enfuite  entre 
Ang'cter*  le  Roi  &  {es  enBins ,  fut  regardée  comme  une 
^°  d*]?'^*'  punition  divine  du  meurtre  de  faint  Thomas. 
Le  Roi  voiant  que  les  Ecoflbis  prenoient  con- 
tre lui  le  paru  deies  enfàns ,  s'adrefià  au  Pape 
Alexandre  y  &  fbuffrit  que  Pierre  de  Blois  qui 
lui  (ervoit  de  Secrétaire ,  déclarât  en  foa  nom 
que  le  Roiaume  d'Angleterre  étoit  de  la  ju- 
rifdiâion  du  Pape,  Eft-il  étonnant  que  faint 
Thomas  de  Cantorberi  n'ait  point  allez  connu 
rétendue  de  la  puiffance  temporelle ,  puifque 
Henri  IL  lui-même  en  certaines  occafîons  fou* 
mettoit  au  S*  Siège  (à- Couronne  ,&  donnoit 
lieu  à  plufieurs  de  douter  de  fon  indépendan- 
ce ?  Dans  la  guerre  civile  dont  nous  parlons , 
ont  vit  des  horreurs  qui  paroiffent  fans  exem- 
ple. Les  Ecoffois  &  les  peuples  du  pais  de 
Galles ,  exercèrent  en  Angleterre  des  cruau- 
tés inouïes.  Ils  maflâcroient  les  Prêtres  jufques 
fur  les  fautels ,  ouvroient  les  femmes  enceîn* 
tes ,  &  en  tiroient  les  enfans  avec  la  pointe  de 
leurs  lances.  La  vengeance  divine  qui  éclatoit 
dans  cet  événement ,  pourfuivit  jufqu'â  la  mort 
je  père  &  les  enù^m*  Le  jeune  Heiui  s*e^^K^ 
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qui  rc?.-:.  r'.:  i.:---  .i  r:î.:i  -  ?  :  ;:■••.:  en- 
core r£îVr:-f::r  -::  -^-.:*-  -f  .  5.':..?  i.-'^  C\.r.  - 
tiens  crricr:  :•-  -il:i?--*:  ce  :-^r:c  ex:in/fir*T 
de  iC'l  C'-e  r:^-i  v-rris  i::  .i  ie  riroinucr  .'  m; 

Le  Re.r"-e^-:-  R::r.-.-!  r.ou;  a  p.v:>nv  * 

<îont  roc-  %'er.:}r.s  ce  pî-îcr.  I.f  ;  i  .r  nv  ;  i     " 
de  Ton  facre,  on  vi:  L-iiJrr-  n'Hip..-*  ' .  :'• 
des  Juifs  çr.e  le*  An?i  :  :    nvir'trrjr.  r*,  |  ,- 
qui  brûh  leurs  mjîrjr- .  Ccr.n  .;.•  r-" , .   '.:     ' 
aux  Chtérii'r.s ,  qvi  r'Â!;.:.'*;T»t  î   .   f ..      i 
affreux dt'c-pc.ir.  îla  îc    -lî .y- rt-,  «•  i'     .     •    •/ 
des  tapinCi  de  ce  muili»'  r.-  ^  .... 
xercam  cor.ue  lui  un  h  #'•• 
en  comnsctî'jnt  les 
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Les  Anrrln's  fc  prcp.-î •.•''/•  •'-  . 
^Scieur  PoiRkhnrl'.' 
cnfailantfe  cîî^nitc    • 
mcrca  înuiî7pp  r'ji  îu:  y 
menfcs.  Ce  Prince  rr 
rance;  car  î! '%ut '..;': 
reproches  tr;-  •. -f  'v  .  • 
dés,  fur  le  >*  ii'z. :;<::.  •. 

Le  ChrilH'-j r  :  'rr  *  '••  •         ; 
t?.t  le  pl'js  de:/'.'",  ' 
&  br.rbî*.re.  L '7".'  ■  .j   ' 
régnoicnt  p-:'    '  •»*  -     '/ 
plus  aucune  trû^j  c.  K.....^-. 
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mac  Capitale*  du  païs ,  étoit  occupé  par  une 
mcme  famille  depuis  deux  cens  ans.  Sourent 
des  laïcs  s*en  emparoient  jufqu^à  ce  qu'il  y  eût 
des  clercs  de  cette  race.  On  multiplioit  ou 
I*on  aboliiToit  les  Evêchés  fans  régie  &  fans  rai- 
■fon.  La  difcipline  y  étoit  entièrement  incon- 
nue ,  &  les  pratiques  extérieures  de  Religion  les 
plus  effentielles  étoient  négligées. 

III. 
Maux  de  dif.  On  traitoit  dans  la  plupart  des  Cottdies  de 
féicns genres  chofes  peu  importantes,  au  lieu  d*y  prendre 
cfliialict  j^j  melures  efficaces  pour  abolir  les  plus  grands 
abus.  Les  Papes  n'ctoient  prefque  occupés  que 
d'affaires  temporelles.La  Comtefie  Matilde  re- 
nouvella  la  donation  qu'elle  leur  avoit  faite 
de  tous  fes  biens.  Quand  on  fait  attention  aux 
fuîtes  qu'ont  eues  les  richefTès  temporelles  de 
l'Kglife ,  on  ne  peut  que  s'affliger  de  les  voir 
augmenter.  Nous  avons  vu. à  quoi  aboutirent 
l'es  démêlés  des  Papes  avec  l'Empereur  Henri 
IV.  Le  Pape  Pafcal  fàvorifa  &  anima  le  fils  de 
ce  Prince  dins  Tentreprife  criminelle  qu'il  for- 
ma de  détrôner  fon  père ,  8c  le  Légat  obligea 
l'Empereur  à  ft  confeflêr  indigne  de  la  Cou- 
ronne Impériale.  Combien  toute  cette  manœu- 
vre eft-elle  étonnante  &  contr.iire  à  toutes  les 
loix  !  On  ne  pouvoit  prefque  nommer  un  Pape 
fans  qu'il  y  eût  des  hdions  8c  des  féditions, 
qui  fou  vent  produifoient  un  fchifme.  L'Empe- 
pereur  Alexis  envoioit  de  temps  en  temps  à 
Rome  :  il  paroit  mJme  qu'il  étoit  Catholique* 
Comment  ne  profîta-t-on  pas  dune  occ.ifîoîi 
fi  favorable,  pour  tâcher  de  ramener  les  Grecs? 
Mais  le  foin  8c  l'application  d:^s  P.ipes  3c  les 
Evcques  étoient  conmeabforbrs  pir  l«s  aîf  lires 
tempDrelles,  &  on  les  voioit  foi*:  peu  occupés 
des  vrais  intérêts  de  l'Eglifè*. 
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L*on  vit  de  plus  en  plus  pendant  le  douzié-    Suites  fi 
me  fiécle ,  les  fuites  des  fauïïës  Décrctales.  Une  ^cs  des  f 
des  plus  grandes  plaies  qu'elles  aient  faites  à  J^*  ^*^^' 
rcglife ,  c'eft  d'avoir  étendu  à  l'infini  les  ap-  ^p'pciiati 
pellations  au  Pape.  On  n'entendoit  parler  que  ^  Romcr 
d'appellations  dans  toute  l'Eglife  Latine.  Saint  tîpliéc$. 
Bernard  qui  içnoroit  la  fauifeté  de  ces  Decré-  ^'*  ^*- 
taies  &  de  la  donation  de  Conftantin  ,  ne  laif- 
foit  pas  d'être  effraie  à  la  vue  des  maux  que 
prodttifbient  toutes  ces  appellations  fans  régie 
&  fans  mefure*  La  defcription  qu'il  fait  des 
Romains  de  fon  temps  efl  affreufe.  Ce  qu'il  dit 
aufn  de  la  Cour  de  Rome ,  nous  &it  voir  com- 
bien ce  nouveau  Droit  avoit  été  préjudiciable 
au  S.  Siège,  en  paroifFant  étendre  fon  au* 
torité.  Ce  grand  homme ,  û  ennemi  de  lexa- 
géradon ,  nous  repréfente  le  Con/îfloire  des 
Cardinaux  ,  comme  un  Parlement  ou  un  Tri- 
bunal fouverain,  occupé  à  juger  des  procès  de- 
puis le  madn  jufqu'au  foir  ;  &  le  Pape  qui  y 
pré/îdoît  ,  tellement  accablé  d'affaires  ,  qu'à 
peine  avoit-il  un  moment  pour  refpirer.  La 
Cour  de  Rome  étoit  pleine  d'Avocats,  de  fol- 
liciteurs ,  de  plaideurs  pafTionnés ,  ardficieux  ^ 
intérefTés ,  cherchant  à  fe  furprendre  l'un  l'au- 
tre ,  &  à  s'enrichir  aux  dépens  d'autrui.  Com- 
ment un  Pape  chargé  de  tant  d'af&ires ,  pou- 
voit-il  trouver  du  temps  pour  la  prière,  pour" 
l'étude  des  faintes  Ecritures ,  pour  la  prédica- 
tion &  les  autres  devoirs  effentiels  de  l'Epif- 
copat  f  On  s'imaginoit  fans  doute  lui  procurer' 
un  grand  avantage ,  Se  faire  valoir  fa  primauté.. 
Mais  ilfialloit  donc  qu'on  eut  entièrement  perdu 
de  vue  l'hiftoire  de  rEgIife,la  conduite  des  plus 

rands  Papes ,  &  les  régies  obfervées  pendant 

es  fîx  premiers  (îécles. 
Ces  régies  défendoient  que  les  Evéques ,  St: 


£ 
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fur-tom  leur  Chef,  fuflênt  détournes  de  leurs 
fondions  (pirîtueiles  &  eflentielles  ;  &  elles 
prefcrivoient  que  chacun  demeurât  fixe  dans 
l'églife  où  Dieu  Tavoit  placé ,  contiiTuellement 
appliqué  à  inftruire  &  à  fandifier  Ton  trou- 
.  peau.  Peut-on  comparer ,  dit  M.  Fleuri ,  à  6es 

, biens  fi  folides  ,  le  trifte  avantage  de  rendre  le 

Pape  terrible  par  toute  la  terre ,  &  de  faire  ve-^ 
nlr  à  Rome  de  tous  c6tcs  les  Evcques  &  Icsi 
clercs ,  foit  par  la  crainte  des  cenfures ,  (bit  par 
Fefpcrance  6ts  grâces  f  II  eft  vrai  que  cette 
foule  de  Prélats  &  d'autres  étrangers ,  que  di- 
vers intérêts  attîroient  â  Rome  ,  y  apportoit 
dq  grxndes  rîchefïès ,  &  que  fbn  peuple  s'en- 
graillbit  aux  dépens  de  tous  les  autres  ;  maîy 
il  feroit  honteux  de  parler  d'un  tel  avantage  » 
quand  il  s'agit  de  la  Religion.  Le  Pape  étoit- 
îl  donc  établi  à  Rome  pour  l'enrichir  ou  pour 
la  (andifier  ?  Ces  Papes  qui  enrîchîfîbient  Ro- 
me ,  ne  la  fandifioient  pas.  Il  femble  même 
qu'ils  défefpéroient  de  pouvoir  jamais  le  fai- 
re, fuivant  Tcfifroiable  peinture  que  faint  Ber- 
nard £iit  àes  Romains*  C'étoit  néanmoins  le 
premier  devoir  d'un  Pape,  &  il  y  étoit  bien 
plus  obligé ,  qu'à  Juger  tant  de  procès  entre  des 
étrangers. 

^  IV. 

D.^et  éc  Le  Décret  de  Gratien  ,  (font  nous  avons 
Orancnfour-  j^pné  'Une  Idée  dans  l'article  àes  Ecrivains  Ec- 
ûcuiimaux.  clc/îaAiques  ,  acheva  d'affermir  &  détendre 
Taiitorite  de?  fau/Tes  Décrétales  ,  que  l'on  y 
trovve  à  chaque  page.  Car  pendant  très-long- 
temps on  ne  puifîî  plus  la  connoi (Tance  des  Ca- 
nons que  <i  îHs  ce  recueil.  Gratien  avoit  même 
enchéri  fur  ■  es  fa u (les  Décrétales ,  en  (butenant 
que  le  Paj  '  n'étoit  point  fournis  aux  Canont. 
Ainfi  il  fe  forma  dans  l'Eglife  une  idée  coo^ 
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fiife ,  que  la  puif&nce  du  Pape  étoit  fans  bor* 
nés,  hes  maux  que  produilît  le  Décret  de  Gra— 
tien, font  voir  fenfîblement  Timportance  de* 
la  critique ,  que  la  plupart  àçs  fcolafliques  mér- 
prifbîènt  comme  un  amufement  vain  &  frivo- 
le. La  parefTe  détournoit  d'une  étude  longue 
&  pénible.  Mais  cette  étude  eft  ncceffaire  pour, 
s'amirer  de  la  vérité  des  faits.  On  ne  là  trou- 
vera jamais  par  le  feul  raifonnement  ;  &  ce- 
pendant de  ces  faits  dépend  fouvent  toute  la 
conduite  de  la  vie.  On  eft  tombé  dans  àçs  in- 
convéniens  terribles ,  pour  avoir  ajouté  foi  S, 
des  piéce^  fauffes.  D'ailleurs  on  s*eft  accoutu- 
mé â-  recevoir  fans  difcernement  toutes  for- 
te» d'hiftoires  ;  &  de-là  font  venues  tant  de 
légendes  fabuleufes  ,  tant  de  faux  miracles, 
tant  de  vifîons  ridicules  &  de  prétendues  ré- 
véladons. 

De  tous  les  changemens  arrivés  dans  la  dif-.  Rigu( 
cipline,  il  n*y  en  a  aucun  qui  ait  plus  décrié '«crcéc 
rÊglife  parmi  Ces  ennemis ,  que  la  rigueur  é»  ^  *^ 
xercée  contre  les  hérétiques  &  les  autces  ex- 
communiés. Quelque  grand  que  foit  le  mal 
qu'on  veut  foire  quitter,  dit  faint  Auguftin  , 
&  le  bien  qu'on  veut  faire  embraflcr ,  c'eft  ua 
travail  plus  onéreux  qu'utile ,  d'y  contraindre 
au  lieu  d'inftruire.  Les  Evcques  des  beaux. fîé- 
cles  de  l'EgUfe  ont  réglé  leur  conduite  fur 
cette  maxime  /î  fage.  Mais  on  n'y  faifoit  plus 
attention  dans  le  dôiiziéme  fîccJe.  On  eut  raî- 
fôn  dé  condamner  Arnaud  de  BrelTe ,  qui  ré- 
voltoit  les  Romains  contre  le  Pape ,  fbmenant 
en  général  qu'il'  n'étoit  pas  permis  au  Clergé 
de  pofTéder  ni  Seigneuries  ni  terres ,  &  qu'il  ne 
fevoit  fub/îfter  que  d'aumônes  &  d*oflfrandes 
Volontaires.  Mais  ne  pouvoit-on  le  punir  au- 
tecaient  qvîtn  le  feiiànt  brûler  vif/Unepa- 
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gneuries  ;&  pour  les  défendre,  lever  des  trou- 
pes ,  les  conduire  en  personne ,  &  porter  les 
armes.  On  ne  fçauroît  croire  combîe»  cette 
feufïê  maxime  delà  PuifTance  de  l'Eglife  furie 
temporel ,  fut  pernicîeufe  dans  (es  conféquen- 
ces ,  ni  combien  elle  eut  de  fuites  funefies. 

V. 
Tfictnvénîent     Un  Prince  eft  occupé  à  prévenir  des  fédi- 
SldindcU^^"^^?"""^  fa  Perfonne  &  fon  Etat.  Il  tra- 
PuilTance      vaille  à  le  défendre  contre  les  ennemis  du  de- 
temporele    hors ,  &  à  profiter  des  occasions  de  l'agrandir, 
•ne  la  /pirf-  Pour  cet  effet  il  faut  lever  &  entretenir  des 
TH^Df     ^^^"P^^  »  fortifier  des  places ,  amaffer  dés  tré- 
(/*■•  £^^^  p^yy  fournir  à  tant  de'dépenfes.  Il  faut  a- 
voir  ûes  correfpondances  avec  les  Princes  voî- 
fins ,  faire  êés  traites  dé  commerce  &  d'alli«in- 
ce.  Un  politique  trouve  ces  occupations  gran- 
des 8c  férièufes  :  les  fondons  eccléfîaQiques  lui. 
paroiffent  en  comparaifon  de  celles  de  Princ  e, 
petite);  &  frivoles.  Clianter  dans  une  cgHfe , 
pratiquer  des  cérémonies ,  feire  un  catéchif- 
me  ,  lui  (emblent  des  occupations  dont  le  pre- 
mier venu  eft  capable.  L'important ,  félon  lui , 
&  le  (blide,eft  de  maintenir  fa  puiffance  & 
«Paffoiblir (es  ennemis.  II  rcg:irde  la  prière,  la 
ledîire  &  la  méditation  de  l'Ecriture  -  fainte  « 
comme  phis  propres  i  occuper  un  moine  qu'un 
homme  d'Etat,  &  il  n'a  jamais  de  temps  a  y 
donner.  Nous  avons  vu  combien  faînt  BernarcT 
craigroît  oue  Taccablf^^mcnt  des  pfTnires  n'em- 
pécliat  'e  Pppe  Eugène  de  faire  les  réflexions 
«éceiïaires  fur  ^es  c?evoirs&  fur  lui-même  ,  & 
qu'il  ne  --omb' t  enfin  dans  l'endurciffement. 

Peur-ctre-  -o  rons  nous  qu'un  Evéque  Prin- 
ce fe  réferr  i  •  !f^s  fondions  fpirituelles  ,  &  fe- 
déchargern  f  :  quelque  laie  du  gouvernement 
jde  fonËtaLMais  il  s'en  gardera  bienide  peur  qoct 
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eelaïcnçtJevienne  le  véritable  Prince,  Ilaban- 
^noera  plutôt  à  d'autres  le  f pi  rituel,  parce  qu'il 
«ecraint  rien  d'un  Grand- Vicaire,iI'unEviquo 
fiifiragajit.  Il  leur  laifTera  volontiers  l'étude  da 
la  Théologie  &  des  Canons,  la  prédication ,  Ib 
foin  des  âmes ,  dont  il  fe  fera  tout  au  plus  fen- 
dre un  compte  général.  Nous  fçavons  com- 
œent  font  gouvernés  les  Diocèfes  de  ces  Pré- 
latc  iî  puiHans  d'Allemagne  &  de  Pologne.  Cet 
exemple  montre  combien  les  Anciens  éioient 
fages ,  &  combien  l'union  de  la  piiiflance  tem- 
porelle avec  la  fpirîtuelle,  étoit  nuîfible  i  la 
Religion  &  à  l'Etat.  Pour  la  Religion  qui  eft 
l'objei  dans  lequel  nous  nous  renfermons,  il 
eft  évident  qu'elle  étoit  mieux  foutenue  par  des 
Evéques  purement  Evéques ,  &  uniquement 
occupés  du  Ipirituel ,  comme  fainr  Aïnbroilë 
Se  (âint  AuguAin.  Ils  prélidoiem  acx  aflêm- 
blées  des  fidèles  ,  offroient  le  faint  Sacrifice  , 
jâifôient  des  infiru^ons  :  ils  étoient  les  prédi- 
cateurs &  les  Théologiens  de  leurs  églifes.  La 
parole  de  Dieu  avoit  tout  un  ;iuire  poids  dans 
leur  bouche  >  foutciuje  par  l'autorité  de  leur 
place  &  de  leurs  vertus ,  que  dans  la  bouche 
de  (impies  Prêtres  fouvent  éirangerî  ou  mer- 
cenaires. La  ThéologÎB  étoit  traitée  plus  fé- 
rieufcment  &  plus  noblement  par  ces  P^fleurs 
fi  occupés ,  que  par  des  Dofteurs  oiiîfs  ,  qui 
ne  cherchoîent  qu'à  fubtililcr ,  Si  à  renché- 
rir les  uns  furies  autres  par  de  nouvelles  que- 
âions. 

Les  Pères  n'écrivoient  fur  la  Théologie, 
^ue  quandils'éievoit  deserreursqu'ilst 
obligés  de  combattre.  Ils  entroient,  aui 
leur  étoit  polfible,  dans  le  détail  de  riï 
des  Catéchumènes  ,  de  la  com 
(heurs  ;►  &  4?  la  çpaiuije  des  i 
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oient  les  arbitres  charitables,  Se  les  média*^ 
teurs  de  la  paix  entre  toutes  les  perfonnes  di«* 
Tifces.  C'étoit  à  eux  que  demandoient  confeil , 
fceux  qui  vouloient  avancer  dans  la  picté^com-* 
ine  nous  le  voions  dans  leuris  Lettres^  Il  eft 
Vrai  qu'il  n'yavoitque  des  biens  fpirituels  à  at- 
tendre de  ces  faims  Evéques  ^  8c  qu'ils  ne  fàs- 
foîent  la  fortune  de  perfonne  :  mais  c'étoit 
encore  là  un  grand  avantage  pour  la  Religion* 
Ce  n'efl  pas  fans  de  puiilântes  raifons  ,  que 
Jefus-Chrift  la  Sageffe  même ,  a  voulu  naître 
pauvre  &  privé  de  tous  les  biens  qui  attirent  la 
cupidité  des  hommes  :  il  ^lloit  que  Ces  difci- 
ples  ne  fuffent  attaches  à  lui  que  par  la  force 
ie  la  vérité  &  par  Tamour  de  la  vertu»  Il  si 
Toulu  que  Ces  difciplcs  lui  fuiTent  (emblables , 
&  qu'on  fut  attiré  à  les  fuivre  ,  uniquement 
par  le  défir  de  devenir  meilleur  &  par  fefpc- 
rance  des  biens  étemels.  Quiconque  s'imagine 
que  les  biens  temporels  ,  quels  qu'ils  foient  ^ 
richeiTes ,  honneurs ,  faveurs  des  Grands  y  (ont 
des  moiens  propres  à  établir  l'Evangile ,  Ce 
trompe  certainement ,  &  n'a  pas  Tefprit  de 
l'Evangile. 

La  raifon  en  eft  évidente.  Si  en  prêchant  la 
Religion  on  a  des  richefles  ou  des  honneurs  à 
dîftriDuer  ,  on  ne  peut  Hifcerner  par  quel  mo- 
tif on  s'rttache  à  la  Religion  ;  G  c'eft  pour  de- 
venir plus  riche ,  ou  meilleur  :  il  eft  donc  pref* 
que  fur  cu'on  ne  fera  que  des  hypocrites ,  par-' 
ce  que  la  plupart  des  hommes  ne  font  too- 
chî^s  que  c^es  intérêts  temporels.  Qu'on  nediiê 
point  qu'il  eft  bon  d'attirer  par  toutes  (brtct 
de  moicn?  les  hommes  dont  on  connoit  la  fijH  , 
bîcfTe.  Jefus-Chrift  In  connoiflbît  mieux  ^fif 
nous ,  &  n'a  jamais  emploie  de  pareils  moiF*"' 
C'eft  donc  une  illufton  de  l'amour  prc^rft 
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fond  c'eA  que  les  miniiires  de  l'Ei'angïle  font 
bien  aife  de  jouir  de  ces  richeiTes  &  de  ces  ho«- 
neurs  ,  dont  ils  prétendent  fe  ferrir  poor  ga- 
gner des  smes.  iMsis  en  génnal ,  fi  l'union  de* 
deux  PuilTances  étoït  utile  à  la  Religion ,  ce 
deiToit  éire  pour  établir  &  maintenir  la  pu- 
reté &ti,  iniïurs ,  qti  font  Je  fhijt  de  la  do<ftrine 
Chrétienne.  Jefus-Cfirift  n'eft  pas  venu  feule- 
ment nous  enfeigner  des  vérités  fpéculativcs  ; 
il  eft  venu ,  comme  dit  faint  Paul ,  (e  former 
nn  peuple  faint  S:  appliqué  aux  bonnes  aeuvresa 
Si  c'eft  le  but  de  la  vraie  ixditi que  &  le  pre- 
mier devoir  des  Princes  Chrétiens ,  c'eft  à  plut 
fcne  mion  celui  des  Eccléii£ftiqi;cs  ,  qui  pac 
érzt  font  obligés  de  travailler  a  la  farôifica- 
bnn  des  autres.  Ceux  qui  ont  voiagé  chez  let 
Princes  Eccléfiafliques,  fçarent  fi  l'on  y  voit 
moini  de  vices  fcandaîenx,  fi  l'on  y  commet 
KOÎBs  de  crimes ,  s'il  y  a  plus  de  fureté  fur  let 
chemint  &  de  fifféliié  dans  le  commerce  ;  en 
rn  mot  Jï  Ictirs  f;;;eiî  fe  diftingiient  par  la  pa- 
reié  de  leur»  mi-rs ,  de  ceux  des  Princes  fë- 
ci)!îeT£. 

La  puJiTance  Jtrr.po relie  du  Psce  s'érant  fort 
éîen^ue  par  lei  coniequence;  tfrées  ces  fiuîTet 
,  DÏcréiales ,  il  f.::  ob/igé  de  co:î^mett:e  i  d'su- 
tres  ftr  pouvoir, .  Dc-là  vinrer:  les  L^e-ncni 
ed  commen'jcrcni  diirs  le  co-J7,iïn;e  J?éc'c  à  " 
lire  a  ÎTéçi-cnKi.  il  t  avoit  des  Lt'goa  n6  ,  " 
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iur-touj  leur  Chef,  fuflênt  détournes  de  leurs 
fondions  fpirituelles  &  effentielles  ;  &  elles 
prefcrivoient  que  chacun  demeurât  fixe  dans 
l'églife  où  Dieu  Tavoît  place ,  contiiTuellement 
appliqué  à  înftruire  &  à  fandifier  fon  trou- 
.  peau.  Pèut-on  comparer ,  dit  M.  Fleuri ,  à  des 
.  biens  fi  folides  ,  le  triûe  avantage  de  rendre  le 

Pape  terrible  par  toute  la  terre ,  &  de  faire  ve- 
nir à  Rome  de  tous  c6tcs  les  Evéques  &  les. 
clercs ,  foit  par  la  crainte  des  cenfures ,  foit  par 
Fefpérance  âes  grâces  ?  Il  eft  vrai  que  cette 
foule  de  Prélnts  &  d'autres  étrangers ,  que  di- 
vers intérêts  attiroîent  à  Rome  ,  y  apportoit 
des  grandes  richeHês ,  &  que  fon  peuple  s'en- 
graifîbit  aux  dépens  de  tous  les  autres  ;  mais 
fl  feroit  honteux  de  parler  d'un  tel  avantage  » 
quand  il  s'agit  de  la  Religion.  Le  Pape  étoit- 
îl  donc  établi  à  Rome  pour  l'enrichir  ou  pouc 
la  (ândifier .'  Ces  Papes  qui  enrichifîbient  Ro- 
me ,  ne  la  fandifioient  pas.  Il  femble  même 
qu'ils  défefpéroient  de  pouvoir  jamais  le  fai- 
re, fuivant  Tcfifroiable  peinture  que  faint  Ber- 
nard ùdt  des  Romains.  C'étoit  néanmoins  le 
premier  devoir  d'un  Pape,  &  il  y  étoit  bien 
plus  obLgé ,  qu'à  Juger  tant  de  procès  entre  des 
étrangers. 

Aret  de  Le  Décret  de  Gratien  ,  rfont  nous  avons 
ticnfour-  j^nné  'une  idée  dans  l'article  des  Ecrivains  Ec- 
!^'a^.v    clé/îailiques  ,  acheva  d'affermir  &  d^étendre 

^&  maux*  •■>i/»/T«T-^//t  it 

Tautorité  des  faunes  Decrctales  ,  que  1  on  y 
trouve  à  chaque  pa^e.  Car  pendant  très-long- 
temps on  ne  puifa  plus  la  connoifTance  des  Ca- 
nons que  d uns  ce  recueil.  Gratien  avoit  même 
enchéri  fur  les  faufîes  Décrétales ,  en  (butenant 
que  le  Papo  n'étoît  point  fournis  aux  Canon». 
Ainfî  il  fe  forma  dans  l'Eglife  une  idée  coa-^ 
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Ijes  Légats  éiringers ,  qui  ne  connoiifoient  ni 
^lesmŒurs  niU  langue  d'un  pais,  &  qui  n'y 
ttoîent  qu'en  paffant ,  étoîent-ils  plus  propres 
que  les  Pafteur:  ordinaires,  à  y  i'ger  lej  aflai- 
KiSi'i  y  rétablir  la  difcipline?  Les  Evéque» 
&  les Métropolit?insignoroient tellement  leurs 
droits  ,  qu'ils  ne  fe  plaignoient  pas  de  ces  fré- 
quentes Légations ,  &qu^!s  les  reclierchoieni 
eux-mêmes  a-ec  emprenèment.  Il  fembloit 
qu'ils  ne  pouvoient  plus  rien  par  eux-mêmes, 
il  l'autorité  du  Pape  ne  les  foutenoit  II  en  eft 
dentémeà  proportion  des  Souverains,  qui  é- 
toientibrcés  de  rendre  au  Pape  des  honneurs , 
dont  nous  avons  home  maintenant.  Nous  ne 
Toions  encore  que  trop ,  dit  M.  Fleuri ,  les  i.iiXJtltt. 
■fuites  ftmeftes  de  ces  anciens  dérordret.  Les 
liéréfîesquî  déirhirent  l'Eglife  depuis  plus  de 
deux  cens  ansiTlgnorance  &  Isruperftjnon  qui 
régnent  dans  pinfieurs  pais  Catholiques  ;  la 
corruption  de  la  Morale  par  de  nouvelleÉ  ma- 
ximes, en  font  des  effets  trop  ren/ibles.  Il  ell 
utile  de  connoîire  la  fource  d'où  font  venus  de  fi 
rrands  maux. 

VI. 
L*Eglirefut  diviféedans  ledowriîme  fîMe  ^tiiifine  Jrtd 
-par  des  fchifmes  qui  eurent  de  terribles  fuites,   ouio  Yt0H 
L'Antipape  Anaclet  avoit  pour  lui  un  partie' 
très^nombreux  :  St  ce  ne  fut  qu'âpre  p' 
années  que  le  Pap«  Innocent  IL  f  "  ' 
uni verfelle ment.  Q-.ie  de  maux  bé 
cetemps-là  \  Le  Ichifme  de  l'Anii 
ne  fit  pas  moins  gémîr  l'Eglife.  , 
fi  conJtd érable  ,  qu'il  fut  reco 
cilede  Pife,  qui  étoit  fore  n 
fort  remarquable  que  \f*  fc"  ' 
venus  (î  ftéquens  i  Rome 
Jigieux  accroillemeiu  de*. 
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gneuries  ;.&  poiir  les  cTéfendre,  lever  des  trou-- 
pes  ,  les  conduire  en  perfonne ,  &  porter  lès 
armes.  On  ne  fçauroit  croire  comble»  cette 
feufic  maxime  de  la  PuifTance  de  l'Eglife  furie 
temporel ,  fiit  pernicîeufe  dans  Ces  conféquen- 
ces ,  ni  combien  elle  eut  de  fuites  flineAes. 

V, 
Tnctnvénîent     Un  Prince  eft  occupé  à  prévenir  des  fédi- 
•^"^^"^^ lotions  contre  fa  Perlbnne  &  fon  Etat.  Il  tra- 
Puiflànce      vaîUe  à  le  défendre  contre  lés  ennemis  du  de- 
temporeile    hors ,  &  à  profiter  des  occasions  de  l'agrandir. 
•?tc  la  ipiii»  Pour  cet  effet  il  faut  lever  &  entretenir  des 
MiiP^Dr     ^*'^"P^^  ï  fortifier  des  places,  -amafler  dêstré- 
•    '•    (/'•  fors  pour  fournir  à  tant  de' «îcpenfes.  Il  faut  a- 
yoîr  des  correfpondances  avec  les  Princes  voi- 
fîns ,  faire  dès  traités  de  commerce  &  d'allian-  - 
ce.  Un  politique  trouve  ces  occupations  gran- 
des &  férièufes  :  les  fondions  ecclcfîaftiques  luiJ 
paroifTent  en  comparaifon  de  celles  dé  Prince, 
petites  &  frivoles.  Chanter  dans  une  égHfe  , , 
pratiquer  des  cérémonies.,  feîre  un  catéchif- 
ihe  ,  lui  femblent  des  occupations  dont  le  pre- 
mier venu  eft  capable.  L'important ,  félon  lui , 
&  le  f6Hde,'efi  de  maintenir  fa  puiffance  & 
Jaffoiblir  (es  ennemis.  lï  regarde  la  prière ,  la 
ledure  &  la  méditation  dé  TEcriture  -  fainte  , 
comme  plus  propres  i  occuper  un  moine  qu'un 
honune  d'Etat ,  &  il  n'a  jamais  de  temps  à  y 
donner.  Nous  avons  vu  combien  faînt  Bernard' 
craignoît  que  l'accablement  des  affaires  n'em- 
pêchât le  P?pe  Eugène  dé  faire  lés  réflexions 
«écéfTaires  fur  fés  cevoirs  &  fiir  lui-même ,  &' 
qu'il  ne  rombrlt  enf\h  dans  rendurciiïemem. 

Peut-être  ^.  ro-rons  nous  qu'un  Evéque  Prin- 
ce feréferv- m  les  Fondions  fpîrituelles ,  &  fe^ 
déchargera  f  .r  quelque  laie  dii  gouvernement 
il6  fonËtacMais  il  s'^  gardera  bien^de  peur  quct 
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ce  laïc  nede^enne  le  véritable  Prince.  Il  aban- 
donnera plutôt  â  d'autres  le  fpirituel^parce  qu'il 
ne  craint  rien  d'un  Grand- Vicaire^d'un  Evéque 
fiifiragant.  Il  leur  laidêra  volonden  l'étude  de 
la  Tnéologie  &  des  Canons,  la  prédication ,  le 
foin  àei  âmes ,  dont  il  fe  fera  tout  au  plus  ren* 
dre  un  compte  général.  Nous  fuyons  com- 
ment fontgouvemés  les  Diocèfes  de  ces  Pré^ 
lats  fi  puifâis  d'Allemagne  &  de  Pologne*  Cet 
exemple  montre  combien  les  Anciens  étoient 
iàges  ,  &  combien  l'union  de  la  puifTance  tem- 
porelle avec  la  fpirituelle  ,  hckt  nuifible  â  la 
Religion  &  à  l'Etat.  Pour  la  Religion  qui  eil 
l'objet  dans  lequel  nous  nous  renfermons  ,  il 
efi  êrident  qu'elle  étoit  mieux  foutenue  par  des 
Evoques  purement  Evéques,  &  uniquement 
occupés  du  (pirituel ,  comme  fainr  Ambroifê 
&  ûint  AugufHn.  Ils  prc/îdoient  aux  afiêm* 
hlées  Aqs  ^&les  ,  offroient  le  faint  Sacrifice  ^ 
iàifbient  des  inib-uôions  :  ils  étoient  les  prédi- 
cateurs &  les  Théologiens  de  leurs  cgliies.  La 
parole  de  Dieu  avoit  tout  un  autre  poids  dant 
leur  bouche  y  foutenue  par  l'autorité  de  leur 
piiace  Si  de  leurs  vertus ,  que  dans  la  bouche 
âe  i&nples  Prêtres  fouvent  étrangen  00  mer* 
cénaires*  La  Théologie  étoit  traitée  plus  ft" 
neufement  &  plus  noblement  par  ces  Pafieurs 
û  occupés ,  que  par  àes  Doâeurs  oififi  ,  qui 
ne  cherchoîent  qu'à  fubtilifer  «  &  à  renché^ 
rir  les  uns  fur  les  autres  par  de  nouvelles  que- 
jQions* 

Les  Pères  n'écrivoîent  fur  la  Théologie,, 
que  quand  il  s'élevoit  des  erreurs  qu'ils  étoient 
obligés  de  combattre.  Ils  entroîent,  autant  qu'il 
leur  étoit  poffible,  dans  le  détail  de  l'inûruâion 
des  Catéchumènes ,  de  la  conver/ion  des  pé- 

i^heuis  ^  ^  4^  la  çpA^uite  ^^s  pé^i^esis.  Ils  é- 
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miner  les  aSàîres.  On  n'en  recevoît  point  eit 
Angleterre  non  plus  qu'en  France  qui  n'eût 
été  demandé  par  le  Roj.  Les  Evêques  n  aî- 
moient  pas  â  fe  voir  préfîder  par  des  Evéques 
étrangers.  Mais  ce  qui  rendoit  les  Légats  À 
latere  plus  odieux ,  étoit  le  fafte  ,  le  luxe  -^ 
ravarîce.  Par  tout  où  ils  pafibient ,  ils  fe  Eiî- 
foient  défraier  magnifiquement ,  &  rui  noient 
les  églifes  &  les  monafteres.  Ce  n'eft  pas  tout  t 
il  &Uoit  encore  leur  faire  de  riches  préfens» 
Saint  Bernard  paris  ayec  admiration  d'un  Lé^ 

Et  défîntérefle.  Il  paroit  certain ,  que  ce  font 
»  fréquentes  Légations  qui-  ont  procuré  un 
rang  iî  diftingué  aux  Cardinaux  de  l'églife  de 
Rome:  car  cnaque  églife  avoitles fiens,  c'eft- 
à-dire ,  des  Prêtres  &  des  diacres  attaches  k 
certains  titres.  Mais  comme  on  voiok  que  ces 
Légats  avoient  dans  les  Conciles  qu'ils  con- 
yoquoient,  le  rang  au-deflus  même  des  Pa- 
triarches y.  on  s'accoutuma  i  joindre  au  titre 
même  de  Cardinal  Romain  >  lldée  d'une  di- 
gnité qui  ne  cédoit  qu'^  celle  du  Pape*  L'ha- 
bit de  cérémonie  des  Cardinaux  confirme  cette 
penfée.  La  chape  &  le  chapeau  étorent  Tha- 
Bit  de  voiage  qm  convenoit  aux  Légats.  Le 
rouge  étoIt  la  couleur  du  Pape ,  ft  c'étoit  pour 
le  mieux  repréfenter  que  lesLégats  la  portoient»- 
C'efl  à  ces  légations  fî  firéquentes,qu'il  &ut  at- 
tribuer un  des  plus  grands  changemens  qu*ait 
foufFert  la  difcîpline  de  i'Eglife,  c'eft-à-dire,  la 
cefTation  desConcilesProvmciaux  &  Ja  diminua 
tion  de  l'autorité  des  Métropolitains.  Ce  bel  or- 
dre fi  (agement  établi  dès  la  naiflancederEgli- 
fe,  8c  R  utilement  pratiqué  pendant  tant  de  fié* 
des ,  devoit-il  donc  être  renverfé  fans  dëlibéhi- 
tion,  fans  examen,  fans  connoîfTance  de  caufe"? 
Mais  quellej:air90  en  auroit  •  on  pu  allégueci 
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ues  Légats  ctrangm  ,  qui  ne  connoifToient  ni 
:les mœurs  ni  la  langue  cl*un  pais,  &  qui  ny 
i^.r > ir._^^  étoîent-ils  pJus  propres 

zires^  2  y  j-ger  les  nffai- 

difcipline?  Les  Evéqucs 

&  les Mttrcpoîît?ins  igncoiert  tellement  levrs 

droits ,  qu'ils  ne  (e  plaigroient  pas  àe  ces  frc- 

qnentes  Légatiors ,  &  qu'ils  les  rcchcrchoicnt 

«x-tnéme*  a  ec  empreiTement.  IJ  (cmW.olt 

qu'ils  ne  poin'oi''nt  plus  rien  par  euA-mcmc  s , 

fi  l'autorité  du  Pape  ne  les  foutenoit  II  en  eft 

de  même  à  proportion  des  Souvera  ns,  qui  é« 

toîenttbrcés  de  rendre  au  Pape  des  honneLTs , 

dont  nous  avons  honte  mainten:*nt.  Nous  ne 

ToioDs  encore  que  trop ,  c?it  M.  Fleuri ,  les  /  i^^JT 

fuites  fimefles  de  ces  anciens  dr^r^fres.  Les 

Inréficsqui  déchirent  rFglife  depuis  plus  de 

deux  cens  ans  ;rignorance  &  iafuperfl^ion  rui 

régnem  dans  pkfîeurs  pars  CatHo!irref  ;  la 

corrapcîon  de  la  Morale  par  éc  neuve  Met  ma* 

unes, en  ibm  des  effets  trop  fenfîblfî.  Il  eft 

vûie  de  oonnoitre  la  fource  d'où  ro.-:t  venis  ie  fi 

granasmaix* 

V  L 
UEglifebt  dîvift-e  dins  ledovzrrme  ^'cle  ^chifinrl 

Cirdes/ckîfinesqui  eurent  drft^Tr.bles  fli?es.   ouce  1% 
Antipape  Anaclet  a  voit  pojr  lui  un  p^rti  ^« . 
très-nonihfruz :  ^  ce  ne  fui  'rii'ipr'-t  plu^jrs 
années  que  le  Pap«  Innyztnt  II.  fut  r .cor nu 
uniTerfiUement  Que  re  nnux  perl^rix  t'^t 
cetemps-lâ  !  Le  fchifme  -'e  î'Anrip'pe  Viaae 


fort  remarquable  qv*  !<^  fr.'.i'îTies  ne  font  de- 
wnus  fi  fréquens  à  Roaie  »  eue  cepvis  le  !M'0- 
*gîeux  accroiflêmem  de  k  V'-iiflir^cc  du  Pape. 
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dens  qu'il  adrefibit  â  Dieu  pour  la  réformatioll 
de  TEglife ,  peuvent  nous  donner  une  idée  de« 
maux  dont  elle  étoit  affligée.  Il  eu.  bon  d'en- 
tendre ce  grand  homme ,  ce  Saint  fi  merveil- 
leux ,  ce  Dodeur  fi  éclairé  &  (i  rempli  de  TEf- 
prit  de  Dieu  ,  déplorer  les  maux  dont  il  étoit' 
témoin  Perfonne  ne  fera  affez  téméraire ,  pouf 
accufer  Ton  zèle  d'indifcrétion  &  d*amertume« 


l^f inture  que      L'Eglifè ,  dit  ce  Père ,  efi  toute  défigurée 

fait  ''.  Ber-   par  les  crimes  qui  s'y  commettent.  La  corrup- 

Séoforable^c  ^^"  ^  ^^  pou'TÎture  s'étend  aujourd'hui  dan» 

r^glifc  dans  ^^"^  ^^  corps  de  l'Eglife  :  &plus  elle  s'étend , 

I«  diiuziéme  plus  la  guérifbn  en  efi  défefpérée  ;  8c  elle  eft 

fiécic.  d'autant  plus  dangereufe,  qu'elle  a  pénétré 

f»  ij9i»dM  plus  avant  dans  les  entrailles.  Si  c'étoit  une 

/•  yêU         perfécution  ouverte ,  on  pourroit  s'en  mettre 

a  couvert.  Mais  qui  l'Eglife  cliafiçroit  -  elle 

maintenant  ?  Tous  font  amis  ,  &  tous  font 

ennemis  ;  tous  font  pour  elle ,  8:  tous  font 

contre  elle  5  tous  font  (ts  domeffiques ,  &  tous 

lui  font  la  guerre;  tous  doivent  prendre  .part 

à  ce  qui  la  touche,  &  tous  cherchent  leurs  pro- 

?res  intérêts  ;  ils  font  les  Miniftres  de  Jefus- 
Ihrift ,  &  ils  fervent  TAnte-chrift.  Ce  qui  a 
été  prédit  autrefois ,  nous  le  voions  s'accom- 
plir aujourd'hui  :  au  milieu  de  la  paix ,  nous 
éprouvons  la  guerre  la  plus  amere  :  amere  au- 
trefois dans  la  mort  des  Martyrs  ;  plus  amere 
en  fuite  dansles  combats  contre  les  hérétiques  ; 
mais  la  plus  amere  de  toutes ,  c'eft  dans  les 
mopurs  de  ceux  de  fa  maifon.  L'Eglife  ne  peut 
ni  les  fiiir  ni  les  diafTer  :  ils  fe  font  trop  mul- 
tipliés ,  le  nombre  en  eft  innombrable  ;  en  un 
mot  les  p.'aies  de  TEglife  font  incurables,  par- 
ce qu'elles  font  inteffines  :  Inteftina  <J»  infanâr 
bilis  efi  ^la^a  Ecclejia* 

4-1?.  49  î.     On  court  de  tous  cotés  aux  faints  Ordres , 

mime  y»h  p. 
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dans  le  douzième ,  leur  violence  &  leur  cor- 
ruptîoniloîgnoient  du  Chriftianiûne  ceux  que 
Ton  invîtoif  à  rembrafîêr.  Nous  avons  vft  ce 
^u'uH  Prince  infidèle  dit  A  (âint  Otton  de  Bàm- 
<berg  :  Nous  ne  voulons  pas  d'une  Religion 
dont  des  fcélératsfont  profefliom  Le  païen  qui 

.0  parloit  ainfi ,  ne  fçavoit  pas  que  l*Eglife  reh- 

mmoit  dans  Ton  fein  un  grand  nombre  de  Ju- 
flçs  &  die  faints  ;  qu'elle  condamnoit  tous  les 
tttéchans  qu'elle  étoit  forcée  d'y  porter  ;  & 
que  ces  méchans  étoient  la  matière  de  (es  gé- 
miflemens  ^  de  Tes  larmes^  &  l'objet  xle  fa 
jdpjuleur^ 

IX. 
Sttbmtiottt  •   les  Papes  forent  fou  vent  obligés  de  quitter 

féct^aires    Rome  depuis  Tonziéme  fiécle  ,  foit  à  caufe 

JcsPapw"    des  révoltes  des  Romains,  qui  ne  pouvoient 

s'accoutumer  à  les  reconnoître  pour  Seigneurs, 

Tleuvi  IV,  foit  par  le  fchiâne  des  Anti-Papes,  fis  réfi- 

Vifuii^lU  Joient  dans  les  villes  voifines-,  &  toute  leur 
Cour  les  y  fuivolt*  Nous  ne  volons  pas  qu'a- 
vant ce  temps-lâ  on  parlât  de  Cour^  pour  fi- 
gnifiçr  la  fuite  du  Pape  ou  d'un  autre  Evêque  t 
.ce  nom  eût  paru  trop  profane.  Quelquefois  les 
Papes  jne  pouvoient  pas  même  demeurer  en 
Italie,  &  alors  ils  fe  réfogioient  en  France  5 
comme  firent  dans  le  douzième  fiécle  Inno- 
cent  IL  &  Alexandre  III.  Car  jamais  les  Papesi 
perfécutés  n'ont  trouvé  d'afile  plus  aflûré.  Et 
conune  dans  cet  efpéce  d'éxil  ils  ne  jouifibient 
pas  de  leurs  revenus ,  ils  étoient  obligés  de 
îubfîfler  par  la  libéralité  des  Rois ,  ou  par  les 
contributions  volontaires  du  Clergé.  AiniS 
commencèrent  les  fubfides  d'argent ,  que  les 
Papes  demandèrent  fouvent  enjfuite  aux  Prin- 
ces &  aux  églifes  ,  foit  pôtur  foutenjîr  leucs 
.^érr^^ fpicpour  d'auttes ç^uf^4.Aiao$:c(»9n 


fÊrTèm  it  TE^Je.  XII.  fiécle.  143 

Dc  pff  èa  lêcoiis  daritahlcf  ft  pv  dR 
nsB^  ils  dcgcnerercnt  en  éxaâîons  fer* 
Qnelle  dmerence  entre  cette  condoîte  Jt 
deikuit  Grégfoixe-le-Gnmd ,  gui  rfpin- 
tant  faumàaa  dans  les  ProTÎnces  ;  da 
Denys ,  qui  af&ftoxt  pifquVn  Gn^ 
padooe  les  ëpH&s  affligées  ;  &,  pour  reniontef 
tû  pbiB  naU)  du  rsqxe  fiûm  Soter ,  à  qui 
Denys  de  Conntfae  rend  un  fi  gloneux 
page  ^  des  libéralités  ou*il  ezer^oit  e»- 
la  K^H&s  de  la  Grèce  !  On  aroit  bicH 
è  dans  Je  douzième  Bédé  aant  cûus  ex* 
pdlboilcs  SBalfaencE ,  la  nobie  inicpeaiince  de 


r,  gn^OD-efi  pins  faeuseux  de  icener  qpc 

Ccft  Ans  k  dsozîêiiie  Sccîe  qu'or,  s  cooh  Ivoénâîaa 
mxiimt  n&ce  dans  l'érude  de  la  Tbéo-  1:^  ^5^* 


Sdoâiiiirprrt  laqudie  nous  ef 

OB  Mnfubnans.  II  y  a  de  pex&nnes 
'"■*  "—■■'  que  ceae  noin^eise  nirrhc»de 
et  BrfSfldde  à  celle  as  Père».  Mai>  'ûètêi£-  F„  r.  nûU 
ife  iMiiimnfT  qne  nnçuac 


re  arfrtiir  f  cnfeignsr  I2  nostrine 
Il  cft  mi  9K  la  pîîqïar:  des  Anôeos  si 
de  laiic  Lx  zixfk  f  iLiffi  deTni 
K  ose  taii  rii^nes  de  SL  VjéBor^ 
de  Tona  ,  Kâ»er.  PiJiis ,  fc  cac 
iwKÊ^  à  Jenr  csemrie.  Kai:  ?  î  c  cm:  pas 
faiB  db  aams  dasner  ciitc  çiieiqu'js  -  uib  tse 

fiant  Auri^ir:!:  ^  -qic  sarc  f:«r.  t/10^ 
BB  Jfenucu  ,  ruxssR  vjur.  *jt  uut  i^^m 

fieJfabt:|;i 


^44  Art.  XU.  R/flexlons 
U  Livre  de  la  Doftriiie  Chréiienne.  Noui 
Toioni  encore  l'ahrêgc  de  tome  la  doflrine 
chrétienne  ,  dans  les  Expoittions  du  Symbo~ 
le,  Se  ]£s  Caiéchefes  ;  Si  l'abrégé  Je  la  Mo- 
rale ,  dans  quelques  autres  Traités ,  comme 
daiw  le  Pédagogue  defaint  Clément  d'Ale- 
xandrie. 

L'elTef  le  plus  fenflble  de  U  méthode  des 
Çcholaftiques .  en  donnant  chacun  leur  coure 
enner  de  Théologie,  a  été  d'avoir  rempli  le 
Rionde  d'une  tnlinité  de  volumes ,  qui  demeu- 
rent en  repoï  dans  les  grandes  BiWîtxhéques , 
parce  qu'ils  n'attirent  les  lecteurs  ni  psr  l'u- 
lilité ,  ni  par  l'agrément.  Ils  fe  font  pr<^ofë 
pour  modèle  la  méthode  des  Géomètres  :  ili 
dévoient  donc  établir  des  principes  autant  in- 
conteftables  que  leurs  liéfiniiions  &  leurs  axio- 
mes ,  c'eft-i-dire  ,  en  madère  tticologique  » 
des  paflàges  formels  de  l'Ecriture  ou  àes  pra- 
po/îtions  évidentes  par  la  lumière  naturelle. 
Mais  la  plupart  des  Sùolaftiques  ont  fouvent 
pale  pour  principes,  des  axiomes  d'une  mau- 
vaife  Philofbphie,  ou  des  autorités  peu  refpe- 
âables.  Ils  ont  autll  voulu  imiter  le  llîle  Cec 
ic  uniforrae  des  Géomètres.  Il  eft  vrji  que  le 
Ilile  dogmaiiqtie  doit  être  lîmpJe  ,  &  qu'on  y 
doit  fur-tout  chercher  la  clarté  Si  la  précîlîon  ; 
mais  cette  fîmplicité  n'eft  point  dépourvue  de 
grâce  Se  denoblelTe:  le  bas  &  le  rampant  ne 
font  jamais  bons  i  rien.  Comment  les  E)o£teurs 
du  douzième  lîécle  ont-ils  pu  s'imaginer  »  que 
leur  métbode  devoir  être  préférée  â  celle  des 
faints Pères, qui  s'expliquoient  naturdlement, 
comme  on  fait  en  couve rfati on ,  Se  qui  em- 
ploîoient  les  figures  propres  à  perfuiider  &  à 
toucher  ceux  qui  les  écoutoîent?  Comment 
s'ont  -  ib  pat  compris  ^ue  les  Sguies  de  lu 
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tours  ingénieux  9  épargnent  beaucoap  de  pa* 
loles  ;  &  qne  fouvent  par  un  mot  bien  placé  ^ 
on  pcévienc ,  ou  on  détourne  une  objeôion  ^ 
qui  les  occuperoit  long-temps  f  Ne  devoit-od 
compter  pour  rien  ocviter  l'ennui  &  le  dé* 
.gofittinfepanible  d'un  ftile  fêc,  décharné  ft 
to^oufi  (nr  un  même  ton  f  Eft-il  eflentlel  aux 
étndeiiZrieufi»,  d'être  pénibles  &  défa^é^bles; 
ftne  devoit-on  pasfentir  que  le  point  delà 
pcrfisâion  ,  étoit  de  mêler  en  infinii(ânt.  Ta* 
gfésdxle  â  l'utile  ?  CeA  cette  dureté  du  ftile 
icidafiiqDe  qui  rebute  tant  de  jeunes  gens ,  9c 
leur  rend  l'étude  odieufe  pour  toute  leur  vie  ; 
après  qu'ils  ont  paflé  quelques  années  i,  écou- 
ter ce  langage  9  &  à  difputer  fur  des  quefHons 
abAraites  dont  ils  ne  voiem  pas  rutilitc.Quelle 
différence  entre  ces  Doâeurs  qui  ont  introduit 
dans  l'Eglife  la  fcolaftique ,  &  les  faints  Peres^ 
qui  i  ia  iblidité  dts  penfôes  joignoient  la  dé- 
licateflëdes  tours,  &  1  agrément  des  expref* 
fiont;  qui  ne  propofbient  jamais  des  queftiony 
fiJYoles  &  puériles ,  mais  les  plus  fortes  obje- 
âions  des  hérétiques  de  leur  temps  ;  qui  nt 
tepoiflôient  point  leurs  difdples  de  doutes  tk 
d'opinions ,  mais  de  vérités  certaines  ;  qui  fça- 
voient  mettre  de  l'onâion  jufques  dans  les  ma- 
tières les  j^  abflraites  !  Qu'il  eft  trifie  qu'une 
méthode  n  admirable  &  fî  digne  de  la  Religion 
Chrérienne,  ait  été  abandonnée,  &  qu'on  lui 
ait  préfibé  celle  des  Scolaftiques  !  l'époque  d*un 
chai^cment  fi  remarquable  eft  fixée  au  dou- 
zième fiéde. 

X  l. 

CroTades. 

_  -  ^       ^  ZTil  plu* 

ficcle,  &  font  une  des  principales  fources  du  Ccursmaux. 
dmgcaent  de  la  difcipline.  Nous  en  avons*!/,  a/,  ui  i. 

Luj 


Lt%  Croiftdes  font  une  partie  confîdérable  >  ^^^J 
de  lliifioise  de  TEglife  pendant  le  douzième  fionntn 
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TU  le  commencement  dans  l'hiftoire  du  on^ 
TÎéme  fîécle  ;  il  faut  maintenant  en  confidéref 
te  progrès.  Les  Papes >  &  ceux  qui  parleur 
ordre  préchoient la  Croisade,  ne  ceilbîentde 
la  repréfenter  a  la  NoblefTe  &  aux  peuples, 
conmie  le  meilleur  moîen  d'aflurer  leur  ùIvlI.  • 
Il  faut ,  difoit-on ,  venger  la  caufe  de  Jefus- 
Chrifi  y  &  retirer  d'entre  les  mains  des  infidè- 
les ,  cette  Terre  qui  efl  fon  héritage  acquis  av 
prix  de  fon  fang ,  &  qu'il  a  promis  à  fbn  pea« 
pie.  Il  a  donne  fa  vie  pour  vous ,  n'efl-il  pas 
jufte  que  vous  donniez  la  vôtre  pour  lui  f  Pou- 
vez-vous  demeurer  en  repos  dans  vos  mai- 
fons ,  tandis  que  Tes  ennemis  blafphêmentJM» 
iâint  nom,  profanent  fbn  Temple  &  lés  Kefax 
qu'il  a  honorés  de  fa  préfênte  vifîble ,  par  le 
culte  abominable  de  Mahomet,  &  inniltent 
aux  fidèles  qui  n'ont  pas  le  courage  de  les  en 
chaflèr  f  Que  répondrez- vous  à  Dieu  au  jour 
du  jugement ,  quand  il  vous  reprochera  d'a- 
voir préféré  à  fa  gloire ,  vos  plaifirs  &  votre 
commodité  particulière  ;  &  d'avoir  négligé  uft 
moien  fi  façUe  d'expier  vos  péchés ,  &  de  ga« 
ler  la  couronne  du  martyre  ?  Voilà  ce  que 
;s  Papes  dans  leurs  Lettres ,  &  les  Prédica- 
teurs dans  leurs  Sermons ,  repréfentoient  avec 
les  expreflions  les  plus  pathétiques. 

Aujourd'hui ,  dit  M.  Fleuri ,  que  les  efprits 
ne  font  plus  échauffes  fur  cette  matière,  & 
que  nous  la  confidérôns  de  fang- froid ,  noiis  lie 
trouvons  dans  ces  difcours  ni  folidité ,  ni  ju-  ' 
&çffe  de  raifbnnement*  On  vouloit  venger  la 
caufe  de  Jefus-Chrifl  ;  mais  ce  qui  le  dohoch 
nore  Véritablement  ,  c'eft  la  vie  conompae 
des  mauvais  Chrétiens ,  comme  étoient  la  plu- 
part des  croifés ,  beaucoup  plus  que  la  pioSt- 
natioii  des  créatures  infenfibles  9  dea  bftosieo» 


\ 
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çon&crés  a  Ton  nom ,  &  des  lieux  qai  nous  rap« 
pellent  la  mémoire  de  ce  qu'il  a  fouffert  pour' 
nous.  Quelque  refpeâ  qui  foitdû  à  ces  (aintt 
lieux ,  fa  Religion  n*y  eft  pas  attacha  :  il 
iiou$  l'a  déclaré  lui  -  mcme  ,  en  difant  que 
lé  temps  étoit  venu  ,  où  Dieu  ne  feroit  plus  a- 
<h»é  ni  ijérufalem  ni  à  Samarie^mais  par  toute 
b  terre;  en  efprit  &  en  vérité.  Ceft  une  équi- 
voque d'appeller  la  Pal6ftine,rhéritage  du  Sei- 
gneur &  la  terre  promifë  à  Ton  peuple  :  ce» 
expreflîons  ne  convenoient  qu'à  l'ancien  Te- 
itenent  dans  le  iêns  littéral ,  &  ne  peuvent 
être  appliquées  au  nouveau  que  dans  le  (ens^ 
figuré.  L'héritage  que  Jefus-Chrift  s'eft  acquir 
par  fon  (àng ,  eft  fon  églife  ,  rafîemblée  de 
tontes  les  Nations  ;  â:  la  terre  qu'il  lui  a  pro- 
smfe,  êfl  Ja  patrie  célefie.  Nous  devons  étie 
difpofZt  à  donner  notre  vie  pour  lui  :  mais  c*eft 
en  /ôuSrant. toutes  fortes  deperfécutions,  de* 
tourmens  ,  &  la  mort  même  ,  plutât  que  de 
rofifenfer  à:  de  perdre  fa  grâce.  Il  ne  nous  a 
pas  commandé  d'expofer  notre  vie  ,  en  atta- 
quant les  infidèles  les  armes  à  la  main. 

Ces  réflexions  nous  ccnduifent  à  l'examen  de  ^^  ciamîric 
4a  grande  queffion  que  l'on  a  coutume  de  pro-  Jç^^^j^i^i*" 


En  un  mot ,  la  guerre  dans  laquelle  les  Prin* 
cts  Chrétiens  s  engageoient  en  attaquant  les 
infidèles  ,  ctoit-elle  jufte  ou  injufte  ?  Je  n'ai 
ni  les  lumières ,  ni  l'autorité  néceflàire  pour 
décider  une  queftion  fi  délicate ,  &  fur  laquel- 
le les  fçavans  font  partagés.  Je  me  contenterai 
d*expofer  les  raifons  àçs  uns  &  des  autres  y 
hns  ofer  même  trop  Infifter  fur  celui  des  deux: 
ièntimens  qui  me  paroit  le  mieux  fondé« 
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,  Ceux  qui  foutiennent  que  l'entreprîfe  ief 
Croifts  étoii  injufte ,  raifonnent  ainlî  :  Il  s'^toït 
jraflï  plus  de  1 00.  am ,  liepuiî  que  les  MuAil- 
mans  avoieni  conquis  ta  Palcl^ine ,  jurques  à  la 
première  Croilade,  Quelle  horrible  confiifîoa 
vern-t-on  dam  le  monde,  s'il  efl  permit  ie 
contefler  à  un  Souverain  un  pais  dont  il  cA 
Jepuis  fi  lon|[  temps  en  pofTeflion  ?  Les  M»- 
fulmrrns  avoient  d'abord  été  des  ufurpaieun  t 
mais  II  cinq  lîécles  ne  Tufiïroïem  pas  pour  les 
rendre  légitimes  polTeFeori,  qrel  Pripcepout- 
ra  fe  promettre  qu'on  le  lailfera  tranquiUe 
fur  fon  Trône  fEft-il  permis  de  remoatem 
premiers  temps  où  un  peuple  s'efl  rendu  ma»- 
(re  d'un  pais ,  où  une  famille  s'eft  emparée 
d'une  Couronne  ?  Si  une  longue  po/TelTion  eft 
un  titre  iDfufitfanc ,  pour  faire  regarder  cocor 
me  injullcs  les  entreprifes  que  l'on  forme  cwk- 
trc  eux ,  il  &ui  s'attendre  à  voir  des  troubles 
&  des  fédîtions  s'élever  dans  tous  les  Roiaumec; 
ou  du  moins  chaque  Souverain  fe  croira  €n 
droit  d'attaquer  fon  voilîn  ,  fous  prétexte 
de  la  difi'érence  de  Religion  ,  ou  d'une  an» 
denne  ufurpation  faite  par  Ces  ancêtres.  Si  le» 
Princes  Cfirériens  s'imaginoient  être  en  drm 
d'attaquer  les  JVlufulmans ,  parce  qu'ils  avoient 
autrefois  ufutpé  la  Paleftine  ;  comment  ne 
voioient-ilspas  qu'on  auroit  pu  leur  oppolër 
les  mêmes  raifons  ;  &  qu'en  contel^nt  aux 
înlîdéles  un  pais  dont  ils  étoient  maîtres  de- 
puis  plufieurs  flécles  ,  ils  ébranloient  eux-m^ 
mes  leur  propre  autorité  ? 

Que  fi  l'on  prétend  qu'il  étoit  permis  dVna- 
querles  Mufuimans ,  parce quec'éioit  desinfi- 
déles,&  qu'ils  étoJent  ennemis  déclarés  duChri- 
(lianifrae  ,  îl  eft  aifé  de  répondre,  difent  ceux 
dont  nous  expofons  le  fenriment ,  que  la  diffi 
renccde  Religion  n'eftpasuneiaifonfuffi  fan 
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|K)ur  faire  la  guerre*  Les  Chrétiens  qui  vivoienf 
fous  la  domination  des  Mufulmans ,  ne  pou- 
voient  s'accoutumer  à  leur  obéir;  ils  !e^  regar-^ 
dolent  comme  uiïe  nation  maudite,  8c  trs&^ 
toient  les  Princes  infidèles  de  tyrans  exécrable, 
'  Mais  comment  reconnoître  en  cela  le  premier 
e(prit  du  ChriftianiTme,  &  cette  foumiflioir 
pûr&ite  aux  Empereurs  païens  pendant  troiï 
cens  ans  deperf^cution  !  Les  Princes  Chrétien» 
eux- mêmes  étoient-ils  en  droit  d  attaquer  d'au- 
tres Souverains ,  qui  ne  leur  ^ifoient  aucune 
tort ,  &  quf  ne  leur  avoient  donné  aucutf  fùjer 
de  leur  déclarer  la  guerre  f 

Les  Croîfés  ne  pouvoient  marcher  contre* 
Tes  Mufulman»,  que  comme  alliés  des  Empe- 
reurs de  Conftantinople  z  mais  ces  Empereurs 
a'svoient-ils  pas  fait  des  traités  de  paix  avec 
les  Princes  Mufulmans  f  &  examina-'t-on  fe- 
rienfement  en  Occident ,  fî*  les  plaintes  des 
Grecs  contre  les  Mufulmans  étoient  fondées  l 
D'ailleurs  les  Empereurs  dé  Conflantinfople, 
qui  avoient  d'abord  demandé  du  fecours  aux 
Larins ,  n'en  vouloient  plus  enfuîte,  &  firent 
tous  leurs  efforts  pour  éloigner  d'eux  des  trou- 
pes qui  leur  étoient  fort  à  cnarge ,  qui  leur  fàî-- 
fbient  beaucoup  de  tort ,  &  dont  ils  prévoioienr 
qu*ils  avoient  tout  à  craindre.  Ce  qui  arriva  au- 
près la  quatrième  Croifade ,  ne  jufUfiè  que  trop' 
les  ailarmes  &  les  inquiétudes  dès  Grecs,  & 
doit  mettre  en  état  de  juger,  fî  Ion  peut. fou- 
tenir  la  juftice  de  l'entreprife  des'  Croifés  par- 
leur union  avec  les  Grecs ,  &  par  le"  dèfir  qu'ils* 
avoient  de  les  fecourir.  Enfin ,  difênt  encore 
ceux  qui  regardent  les  Croifades  comme  illi- 
cites ,  y  a-t-il  rien  qui  foit  plus  contraire  à^ 
Pèfprit  de  la  Religion  Chrédenne ,  que  les  en* 
ireprifes^  des  Croifés  ?  Les  fidèles  des  beaux: 
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fiédes  de  l'Eglife  n'éii  auroient-ils  pas  eu  hor- 
reur? Faut-H  autre  chofe  que  la  leâure  de 
TEvangile ,  pour  condamner  feverement  des 
guerres  qui  lui  paroifTent  fi  contraire^LesChré- 
tiens  qui  vouloient  étendre  leur  Religion  en 
tuant ,  ne  fe  rapprochoient-ils  pas  de  la  condui- 
te de  Mahomet ,  qui  avoit  éit  embrafTer  la 
Ssnne  par  le  même  moien  ?N'enlevoient-ils 
pas  au  Chrifiianifme  une  àa  preuves  les  plus 
daires  de  fa  divinité ,  &  un  de  Tes  titres  les. 
plus  glorieux ,  qui  eft  de  s*étendre  6(  de  fe 
perpéuier  par  les  annes  fpirituelles  qui  ont 
wrvi  â  rétabift?  Au  refie^joute-t-on  ,.Dieu  en^ 
abandonnant  la  plupart  des  Croifés  â  la  fureur 
de  leurs  pa/Iions ,  en  les  laiiTant  donner  dan» 
les  excès  les  plus  crians,  &  en  permettant  que 
lesCroifades  euflênt  un  fi  malheureux  fuccès^âc 
des  fuites  fî  funefies  par  rapport  à-  la  ditcipline  9, 
femble  avoir  aïïèz  clairement  décidé  la  que(^ 
tion ,  &  avoir  appris  à  tous  les  fiécles  fui  vans, 
ce  qu'il  hvit  penfer  de  ces  entreprifes. 

D'autres perfonnes , auâi fort  éclairées,  ne; 
croient  pas  devoir  absolument  condamner  le» 
Croiifàdes,  &  les  regarder  comme  étant  en  el- 
les-mêmes contraires  à  la  loi  de  Dieu.  Com- 
ment en  efkty  difent  ceîi  perfonnes  ,  n'être 
ppint  arrêté  par  l'autorité  de  faint  l^ernard  qû- 
a  cru  ces  guerres  légitimes,  &  fur-tout  par  les 
sniraclessii  éclatans  qu'il  a  &its  pour  prouver 
que/c'étoit  par  l'Efprit  de  Dieu  qu.'il  exhortoit 
les  Chrétiens,  à  fe  croifer  ?  Il  ne  paroSt  pas- 
croiable  que  Ûieu  eût  autorifé  la  prédication- 
de  ce  grand  homme  par  tant  de  guérifons  mî- 
raculeufes,  fî  l'objet  de  C!@tte  prédication  avait  < 
été  une  chofe  înjufie  en  elle-^méme.  Ce  feroit 
afibiblir  la  preuve  àes  miracles  ,  &  s'expofer 
à  tomber  às^ns  de  terribles  inconvéniens.  It 
n^eft^  pas  aifé  ^,ajoute-t-on ,  de  donner  une  ik^ 
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table  héritage  des  Chrétiens.  Mais  il  n'en  eH 
pas  moins  i-ertain  ,  que  U  pién;  chrédentie  por- 
le  à  regardée  avec  refpeâ ,  une  terre  fanâdfiûe- 
pai  la  prcfence  de  Jefus-Chrift,  &  dans  laquelle 
il  a  opéré  l'es  plus  grands  m)'ileres.  Un  cccul 
fidèle  ne  T^uroit  le  dépouiller  des  fendment 
Je  vénération  ,  qu'il  a  natuKUement  pour  ces 
lâtn»  lieux.  Eioit'il  donc  dérendu  à-des  Prin- 
ces Chrétiens ,  ée  reprendre  par  la  voie  des 
armes  celte  Terre  fi  privilégiée  .'  Dieu  leur 
dcfendo;c-il  de  faire  une  conquête  de  cette 
efpece.' Peut-on  fe  le  perfiiader,  quand  on  voit 
une  foule  de  miracles  autorifer  fait.t  Bemari 
dans  la  prédication  des  Croifades .' 

Si  le  droit  des  Princes  Chrétiens  fur  la  Téi^- 
re  fainte  a  quelque  chofe  de  douteux  ,  Cfr 
doute  ne  doit' il  pas  fe  lever  par  l'autoritédes- 
miiacles.'  II.  femble  au  contraire  que  Dieu 
ait  voulu  en  autorifani  les  Croifudes ,  (  quai» 
au  fond  &  non  par  rapport  à  tous  les  abus 
^u'on  y  joignit ,  )  il  femble ,  dis-je ,  qu'il  aiù 
voulu  accorder  aux  Prince?  Clirétiens  la  per- 
million  de  retirer  la  Judée  des  nnins  des  iii- 
fidéies  ',  faire  cefler  par  Is  les  cruelles  guerre» 
qu'ils  fe  faifoient  les  uns  aux  autres ,  tourner 
leurs  armes  vers  un  objet  tout  différeni ,  Se 
en  iâveur  duquel  la  piéié  même  menoït  une- 
exception  particulière.  Car  la  conquête  de  lar 
Terre  fainte  ne  doit  pas  tirer  à  conlïquence- 
pour  toutes  les  autres  guerres,  où  les  Prince» 
veulent  envahir  let  Etats  les  uns  des  autres^ 
On  ne  peut  douter  que  la  longue  polTelË 
d'une  Couronne  3;  d'un  certain  pais  '  " 
un  titre  légitime,  &  ne  doive 
«ntreprifcs  des  autres  Princes, qui  voodro  _^^ 
croubler  l'ordre  fit  la  paix  que  la  divine  PrS^T 
tidcace  a  établit,  Maii  encore  une  fois  3,  la: 
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fJcfir  de  reprendre  fur  les  infidèles  la  Terre 
iâînte ,  eft  un  cas  fngulier ,  &  où  l'autorité 
des  miracles  jointe  au  zélé  des  plnsgrandsDoc- 
teiiis  de  TEglife,  nous  porte  à  juger  de  l'entre- 
prifepar  éc&  vues  diffcrentes.Lonvdtparles  a- 
ûes  qui  nous  ref^ent  de  ces  tenips-là,que  c'étoit 
parie  titre  particulier  deTerre fantifiée  parJ.C* 
&  arroice  de  (on  fang  ,  que  Ton  vouloit  rentrer 
en  poflêflion  de  la  Judée.  Ceft  cette  vue^difent 
ceux  dont  nous  expofons  le  Sentiment,  que 
Dîen  n'a  point  condamnée  &  qu'il  a  mcme 
aprouvée.  Le  mauvais  fuccès  dei  Croifàdes  a 
KBicaent  fiiit-  Toir ,  que  les  Chrétiens  n*é^ 
fuient  pas  dignes  de  chaffer  des  faints  Lieux  les 
MnfulmanSf&que  les  lieux  les  plus  facrés,com» 
me  le  Calvaire >  le  tombeau  de  Jefus-Chrift,ft 
ks  autresffbnt  moins  profenés  par  des  hommes 
étrangers  à  la  Religion ,  ove  par  les  Chrétiens 
mêmes  qui  déshonorent  cette  Religion  pat 
leun  crimes.- 

Quelque  jugement  qie  l'on  porte ,  &  quel-- 
quefêntiment  que  l'en  ait  fur  les  croifàdes ,  on 
ne  peut  s'empêcher  d'adorer  la  profondeur  det 
jugemens  de  Dieu  dans  un  événement  fi  fur- 
prenant.  Qui  nefe  feroit  attendu  que  la  Croifa- 
de  prechée  par  faint  Bernard  ,  auroit  eu  un 
heureux  fucccs ,  en  voiant  que  Dieu  paroiC- 
fcitl'autorifer  par  ces  miracles  éclatans  f  Com» 
bien  faint  Bernard  lui-mrme ,  qui  étoit  £  éclai-^ 
se  &  dans  vn  commerce  fi  intime  avec  Dieu  ^ 
fut-il  étonné  &  affligé ,  lorfqu'il  apprit  le  mal- 
heureux fuccès  d'une  guerre ,  dans  laquelle  la- 
ffloire  de  Jefus  Chrift  paroifToit  intéreflée  i 
Plus  on  étudiera  ce  grand  événement,  plus  on 
aura  lieu  d'admirer  combien  les  voies  de  Dieu 
fimt  élevées  au  deffus  de  nos  penfées ,  &  com-» 
bien  Tes  vues  font  impénétrables  âcfês 
ÎBConifiéhenfibles*. 


Bfens  de 
l'Eglite. 

Biens  en 
Aagleterie» 
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Je  ne  crois  pas  devoir  m'étendre  davânta* 
ge  fur  les  maux  4e  TEglife ,  dont  la  vue  por- 
toif  faint  Bernard  à  former  des  voeux  fîardens 
pour  ÙL  réformation.  J'aime  mieux  tourner 
l'attention  du  Ledeur  vers  un  (peâacle  plus 
•onfolant,  en  mettant  fbusfes  yeux  les  biens 
dont  l'Eglife  jouiflbit  encore  dans  le  douzième 
fiécle. 

XIL 

L'Angleterre  eut  trois  Evéques  d'un  mérite 
extraorcUnaire ,  faint  Thoma»  de  Cantorberi  y 
&int  Guillaume  dTorc  &  faint  Hugues  de 
Lincolne.  S»  Thonuis  réuniflcMt  en  fz  perfônne 
toutes  les  vertus  Epi&opales  dans  le  plus  émi- 
nent  degré.  Il  étoit  plein  de  zèle  pour  la  beau- 
té de  la  maifon  de  Dieu  :  il  travailloit  à  réta^ 
blir  la  difcipline ,  &  à  réformer  tous  les  états, 
après  avoir  commencé  la  réforme  par*  fa  pro^ 
pre  maifon.  Il  joignoir  une  fermeté  &  un  cou- 
rage inébranlable ,  à  une  piété  tendre  8c  à  une 
admirable  (implicite.  Il  pofTédott  toutes  les  qua- 
lités d'un  défenfeur  de  la  foi  ^  &  il  fàcrifia  tout* 
au  moindre  de  Ces  devoirs.  Que  n'eût  point  fait 
ce  grand  Evêque  pour  une  caufè  plus  impor- 
tante y  puifqu'il  aima  mieux  tout  fouffiîr ,  que' 
de  céder  la  moindre  chofe  aux  Puiffances  du  fîé- 
ele ,  dans  une  affaire  qui  ne  regardoit  pas  la  foi? 
S'il  a  montré  tant  dé  magnammité  pour  main- 
tenir quelques  droits  temporels  de  l'Eglife'^  èc 
quelques  immunités  qu*6n  n'auroit  pas  entre- 
pris de  défendre  dans  des  ûécles  plus  éclairéis , 
avec  quelle  intrépidité  auroiVil  combattu  pour 
conferver  a  TEglife  fa  doârine  &  fa  foi  ?  <^1- 
le  leçon  pour  ceux  qui  dévoient  dans  la.  firite  y 
défendre  les  plus  précieux  dogntes  de  la  Reli- 
gion &  les  vérités  qui  en  font  Tame  !  S.  Tho- 
mai  lo^ok  j^  foutenu  jfit  l'importancé^de'la' 
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«auA  pour  laquelle  il  combattoit.  Il  croîoît 
91e  ce  qu'oit  exigeoît  de  lui  n'étoit  pas  juftef^Ac 
cette  (èule  confîdératîon  lui  fufiit  pourlepor« 
ter  i  âcrifier  (à  dignité ,  Tes  biens,  fà  liberté' 
&  &.  vie  même.  Combien  un  tel  exemple  eft* 
il  jMopre  i  confondre  ceux  à  qui  le  moindre 
ûcrifice  paroît  trop  grand ,  quand  il  efl  quef» 
tion  de  rendre  témoignage  à  des  vérités  capi- 
tales 8c  eflentielles  f  Ce  généreux  Evéque  eft 
im  parfait  mod^e  pour  ceux  qui  ibufirenrper-  - 
fécution  pour  la  jufHce.  Sa  conduite  pendant 
ion  exil  eft  admirable*  Etant  forcé  par  Tinjuf» 
tico  des  hommes  de  renoncer  â  (es  fenôiont 
Pofiorales ,  il  fe  confacra  à  la  pénitence  ,  &  é- 
«Ufia  l'églife  de  France  par  fa  piété ,  lorsque 
li  violence  Veut  mis  hors  d'état  d'être  u- 
tile  à  celle  d'Angleterre  par  l'exercice  du  mi- 
niftere.  Heureux  ceux  qui  à  l'exemple  de  ce 
flrrand  homme  injuftement  perfécu»!',  travail-^ 
fcnt  à  fervir  rEglife  dans  leur  exil  par  la  pé* 
nitence  &  par  la  prière ,  quand  ils  ne  peuvent 
plus  la  fervir  dans  les  fonâions  de  leurs  ordres,. 
fui  leur  (oAt interdites  ! 

\  L'Wftoire  de  S.  Guillaume  d'Yorc,  prouve 
combien  on  refpedoit  encore  les  Loix  faintes 
de  PEglife  irégard de  l'êleôion  des Evéques^ 
On-  nonmia  d'abord  pour  remplir  ce  Siège  ,, 
Henri  neveu  du  Roi  Etienne  :  mais  le  râpe 
InnocendI.  exigea  qu'il  commençât  parrenon» 
cer  àTAbbaie  de  S.  Etienne  de  Caendontil 
étoitpourvu^Dans  une  féconde  éledion  le  plut 
grand  nombre  des  voix  fut-  pour  Guillaume  , 
auffi  neveu  du  Roi.  Il  n'étoit  point  étranger  i 
réjgard  de  l'églife  d'Yorc  :  il  en  étoit  tréforier , 
&  par  confëquentil  y  étoit  très-connu.  Il  avoir 
dfes  mneurs  très-pures  ,  les  -qualités  les  plus  ef- 
tmbLeSj/St  un  grand  fonds  dé  verm:maii 
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parce  qu'un  Seigneur  étoit  venu  déclarer  eir 
plein  Chapître,que  le  Roi  feroît  fort  aife  qu'on 
élût  Guilkume  dont  on  connoifibit  le  mérite  , 
les  plus  gens  de  bien  jugèrent  qu'une  telle  dé- 
marche de  la  part  du  souverain ,  donnoit  at- 
teinte à  la  liberté  des  éleâions.  Ils  firent  part 
de  leurs  allarmesà  S.  Bernard,qut  s'unit  à  eux , 
êc  ils  eurent  afiez  de  crédit  pour  faire  caflèr 
dans  un  Concile,  malgré  l'avis  de  la  plupart 
des  Cardinaux,  une  éleétion  qui  ne  leur  pa- 
roiffoit  pas  affez  régulière.  Eh  réunifTant  tou- 
tes les  drconfbnces  de  cet  événement ,  peut- 
on  s'empêcher  d'admirer  combien  la  règle 
^oit  encore  refpeâée  dans  le  douzième  ué- 
de ,  &  combien  les  faints  avoient  encore  d'au- 
torité f  Guillaume  n'eut  garde  d'appeller  d'u- 
ne fentence ,  qui  le  déchargeoit  d'un  fardeau- 
dont  il  connoifToit  tout  le  poids  &  le  danger. 
Il  foufftit  avec  patience  cette  efpece  de  dif- 
grace  ,  qui  lui  parut  une  infigne  ikvent  : 
ti  fe  confacra  i  la  pénitence,  x  la  retraite,, 
à  la  priere,à-laleâure  des  (âintes  Ecritures; 
&  il  ne  fouffroit  pas  qu'on  parlât  mal  en  far 
préfence  de  ceux  qui  s'étoient  laifKs  prévenir 
contre  lui.  Dieu  voulut  manifefler  par  un- 
grand  nombre  de  miracles  un  iî  rare  exemple* 
de  modéradon. 

S.  Hugues  de  Lincoîne  avcat  une  piété  plus 
éclairée  que  la  plupart  des  bons  Evéques  de 
fon  temps.  Il  corrigea  l'abus  des  amendes  pé- 
cuniaires y  8c  s'appliqua  à  faire  impofèr  aux 
pécheurs  des  pénitences  vraiment  médicinales- 
&  fatisfadoires.  Ce  faiht  Evêque  ignoroirl'art 
de  ménageries  Grands,  &  il  s'oppofoîtitou- 
te  injuflice,  avec  une  liberté  qui  le- rendoit 
sedoutable  au  Roi  méme«-Son  exemple  eft  une. 
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wesYe  de  ce  que  peut  un  Evéque  ,  dont  lîi 
hùneté  efl  connue.  Si  tous  les  Prélats,  difoit 
le  Roi  Richard  à  fes  courtifans  «  reflêmbloient 
â  celui-ci ,  ils  nous  feroient  trembler.  Quel  a- 
teu  dans  la^  bouche  d'un  Prince  qui  étoit  6  ab- 
folu  !  Qu'il  ^ft  propre  à  confondre  ceux  qui 
i%iiaginent  que  l'éclat  extérieur  y  qui  fert  à 
leleyer  les  Grands  du  fîécle ,  peut  auîu  contri- 
buer à  faire  refpeâer  les  Evéques  ! 

Il  y  ayoit  dans  Téglife  de  France  plus  de  Siens  ^ 
bien  que  dans  aucune  autre  pendant  le  douzié-  ^i^^^  ^ 
ne  ficelé.  Louis  VI.  &  Louis  VILétdent  pleins  ^'"^•* 
des&éle  pourla  gloire  de  Dieu ,  édi&àent  tous 
leon  finets par  leur  piété,  8c  eihploioient  leur 
autorité  à  foutenir  les  intérêts  de  l'Eglifè  8c  à 
protéger  les  gens  de  bien.  Nous  avons  vu  com- 
ment faint  Thomas  de  Cantorberi  fut  reçu 
d9as  ce  Roiaimie ,  qu'on  regardoit  comme  Ta- 
xile  de  ceux  qui  étoient  perfécutés  pour  la 
loflice  ;  8c  combien  Louis  VII.  défiroit  ardem- 
ment ,  que  la  Couronne  de  France  ne  perdk 
pas  de  fon  temps  un  privilège,  G  honorable» 
Ces  Rois  véritablement  Chrédens  fàvorifoîent 
tous  les  faints  établiffemens  ,  qui  produisirent 
alors  en  France  une  efpéce  de  renouvellement. 
L'Ordre  de  Cifteaux  fut  pour  TEglife  une 
fburce  de  bénédiâions  On  ne  peut  lire  fans 
être  rempli  d'admiration  ,  l'hiftoire  des  pre- 
miers hatntans  de  ce  défert.  La  piété  que  Die« 
leur  communiquoit  avec  tant  d'abondance  , 
tnontre  bien  que  (on  bras  n'étoit  pas  racour- 
ri  ,  &  qu'il  étoit  affez  puifTant  pour  opérer 
jans  un  temps  fi  malheureux  ,  des  merveilles 
mffi  éclatantes  que  celles  des  plus  beaux  Gé" 
ies*  Quelle  confolation  pour  l'Eglife  au  mi- 
ieu  de  fes  maux ,  de  voir  fe  former  une  mai- 
ion  ,  qui  deyçit  être  le  berceau  de  tant  de 
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faints  monnfteres  !  Quels  hommes  que  S.  Ro^ 
Ipért,  S.  Etiemie ,  &  les  autres  fondateurs  de  ce 
faînt  Ordre  !  Ceux  qui  ont  une  piété  tendre 
ficfolide ,  ne  peuvent  fe  rappeller  quel  fut  TeC- 
prit  de  Cifteaux  dans  fon  premier  âge  ,  fans: 
s'affliger  de  ce  qu'un  /i  beau  fpedacle  a  duré* 
£'  peu. 

Fontevraud  ,  Tiron ,'  Savîgnî ,  furent  dans  * 
leur  origine  des  pépinières  de  faints  pénitens. 
Chacun  s'emprefloit  d'embrafTcr  la  vie  pau- 
vre &  auflere ,  â  laquelle  exhortoient  les  fon- 
dateurs de  ces  établiflèmens.  Il  y  eut  dans  îz: 
feule   maîfon  de   Fontevraud   jufqu'â   trois 
mille  perfonnes  ,  que  le  feul  déftr  de  fe  fan* 
êi&er  y  avoit  attirées   Ce  fut  la  bonne  o- 
deur  que  répandit  cet  Ordre  dans  Ces  corn- 
mencemens ,  qm  engagea  les  Rois  8c  les  Prin- 
ces à  lui  ^re  des  pré^ns  cenfidérables.  Ber^^ 
iiard  de  Tiron  fe  voiant  injuftement  condam- 
né à  Rome»  eut  le  courage  de  citer  le  Paper- 
Pîafcal  &  fon  Confeil  au  jugement  de|Diett. 
Bien  loin  de  punir  cet^  hardieffe ,  le  Pape 
lui  offrit  la  dignité  de  Cardinal ,  qu'il  refli^. 
Ce  trait  efl  fort  honorable  pour  ce  Pape ,  & 
montre  combien  il  étoit  touché  des  jufles  re- 
montrances qu'on  lui  faifbit.  Bernard  vit  dans  • 
fa  communauté  deTiron  jufqu'à  cinq  cens  moi- 
nes ,  trois  ans  après  fa  fondation.  En  peu  dé 
temps  cette  maifon  devint  chef  dHme  très- 
nombreufe  Congrégation.  Les  moines  vivoient 
dans  une  extrême  pauvreté  ,  travailloient  de- 
leurs  mains  en  fîlence ,  pratiquoient  les  plus 
grandes  auftérités.  L'Angleterre  &   rEcoffc 
voulurent  pofleder  quelques-uns  de  ces  moi- 
nes dont  la*vie  étoit  û  pénitente.  Les  Rois- 
les   honoroient  &  les  combloient  de    biens. 
Louis,  lu  Gros  voulut  que  les  Abbés  de  Tè^ 
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Dîea  manîfiï^t  la  faiftteté  de  leur  iUoflré 
fondateur  y  &  par  la  prière  fi  extraordinaire 
qu'ils  lui  firent ,  de  ne  point  leur  enlever  par 
(es  miracles  le  tréfbr  de  la  vie  pauvre  &  reti* 
rée  ,  dont  il  leur  avoit  infpiré  l'amour. 

Mais  la  grande  merveille  du  douzième  fié^ 
de ,  c^efi  S.  Bernard.  Cet  illuftre  Saint  a  été 
un  de  ces  hommes  extraordinaires  que  Dieu 
donne  ^e  temps  en  temps  à  fon  Eglife  ,  foit 
pour  la  défendre  contre  les  hérétiques  &  les 
fchifmatiques  ,  (bit  pour  inftruire  les  fidèles 
par  leurs  difcours  &  par  leurs  Ecrits ,  foit  pour 
les  édifier  par  la  fainteté  de  leurs  aôions* 
Tout  cela  fe  trouve  dans  (àint  Bernard.  Il 
femble  en  efiet ,  que  Dieu  a  voulu  renfermer 
<Ians  ce  grand  homme ,  les  divers  dons  de  (a 
grâce  qu*îl  a  répandus  dans  les  autres ,  &  <|d1I 
a  partagés  entre  les  plus  célébresPeres  de  l'Egli* 
&.On  le  regarde  comme  le  dernier  d'entre  eux 
par  rapport  au  temps  où  il  a  vécu;mais  il  a  paru 
animé  de  Tefprit  des  anciens,  afin  que  la  fii» 
blimité  de  fbn  génie ,  la  folidité  de  (a  dodri» 
tie ,  la  fainteté  de  (à  conduite  &  la  di&eétiofl: 
de  fon  zélé,  étant  plus  proches  des  demien 
fiécles ,  fhflènt  oppofées  aux  fauilès  lumières» 
aux  dévotions  peu  réglées ,  &  aux  erreurs  qui 
s*introduiroient  après  lui.  Il  a  été  la  langue  de 
TEglife  dans  fiss  combats  contre  les  hérétiques; 
3  a  éteint  les  fchifmes  ;  il  a  été  plein  de  zélé 
pour  foutenîr  les  droits  de  le  Grâce  de  Jefiis» 
Chrifl.  Lorsque  les  Evéques  ont  eu  à  (butemr  ' 
la  liberté  de  TEglife ,  ils  ont  eu  recours  à  loi 
pour  la  défendre  devant  les  Princes ,  &  il  tCyz 
point  eu  de  fon  temps  de  grande  afiàire  ,  dans 
laquelle  on  ne  l'ait  choifi  ou  défîré  pour  cou» 
feiller  ou  pour  arbitre.  Dieu  voulant  empl<»er 
faint  Bernard  dans  les  plus  importantes  entt»* 
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6.  Gilbert  de  Seanpriiigan  fdmu  en  Angle-  ^<at4edtf> 
tecre  «ne  Congrégation  qui  édifia  tout  ce  ^JJ^*.**^ 
Boi^mne  ,  ft  îl  eut  rhumilitc  de  la  fAireen-  ftreni«  «or^ 
Cier  ^lans  l'Ordre  de  Gfteaux ,  ne  roulant  |>as  ùons  4t  Fe* 
izmhaa  la  qualité  de  chef  ou  fondateur  d'Or-  gUi^ 

dkr-St&iciioe  d'Obafiœ  doma  le  wèam  e- 
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xemple  d'humilité.  On  ignore  le  pais.  &  les 
commencemens  de  la  vie  d'un  autre  faint 
felitaîre,  qui  eft  faint  Guillaume  de  Malaval. 
U  fut  ermite  en  Tofcane ,  &  fè  fixa  près  de 
Sienne  au  lieu  nommé  depuis  Malaval  à  caur 
(e  de  fa  ftérilité.  Peu  après  fa  mort ,  il  s'y  for- 
ma une  Congrégation  de  moines  fous  la  Re- 
fie  de  faint  Benoît.  L*Ordre^  des  Trinitaires 
it  auflî  utile  à  l'EgJife  ;  Se  les  premiers  qui 
y  entrèrent ,  avoient  un  vrai  zélé  pour  foula- 
ger  les  Chrétiens  qui  étoient  en  captivité  chez 
ks  Infidèles. 

.  fioleflas  Duc  de  Pologne  s*étant  rendu  maî- 
tre de  la  Poméranie^qui  eft  au  Nord  de  l'Alle- 
magne ,  s'appliqua  4  la  rendre  Chrétienne* 
n  invita  les  Evéques  8c  les  prêtres  voifins  à 
travailler  à  cette  bonne  onivre  ;  mais  chacun 
préférant  fon  repos  aux  fetigues  d'une  mif&ofi 
qui  paroiflôit  fi  périlleufe,  il  trouva  S.  Otton 
Êvéque  de  fiamberg  difpofé  â  entrer  dans  Ces 
pieux  defièins.  Cet  Evéque  fi  accompli ,  de- 
vint rApôtfe  de  la  Pomeranie  ,  &  y  fit  de 
{rrands  fruits.  Le  Roi  de  Dannemarc  attaqua 
'Ifie  de  Rugen ,  aufii  dans  le  deffein  d'y  éta* 
blir  le  Chriftianifme.  Il  y  avoit  long-temps 
que  dans  les  mifiions ,  on  joignoit  les  armes 
matérielles  aux  fpirituelles.  Le  Prince  des  Ru-. 
giens  demanda  le  Baptême  ,  dès  qu'il  fiit  inf- 
truit  de  la  Religion  Chrétienne ,  Se  exhorta 
Ces  fujets  à  fuivre  fon  exemple.  U  prêchoit 
lui-même  ce  peuple  farouche ,  pour  ramener 
par  la  raifbn  ou  par  les  menaces  à  embraflêr 
le  Chriftianifme.  De  toute  la  nation  des  Scb- 
ves ,  les  Rugiens  feuls  étoient  demeurés  jufinies 
alors  dans  les  ténèbres  de  l'Idolâtrie ,  leur  na- 
bitation  dans  une  Ifie  étant  d'un  accès  diffi- 
cile,.&  aiam  effiraié  ceux  qui  auroiem  gu-  y 
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r  l'Evangile.  Les  Maronites  difperfis  (îir 
Mt-Iiban  &  aux  enviions ,  Ce  réunirent 
|[]ile  Catholiqae  ,  &  renoncèrent  au  Mo- 
tlifine.  Ces  conquêtes  que  fit  l'E^life  dans 
tiziéme  fiécle  >  la  dédommaeeoient  des 
s  ^pie  les  (chiûnes  &  les  facré&s  lui  cau- 
t.' 

y  avMt  dan;  les  différentes  portions  de 
Hè,  de  fâints  Evéques  qui  s*appli« 
ait  à  réformer  les  aixis,  à  corriger  les 
dfcs  9  &  à  infiruire  fblidement  les  peu- 
S.  Norbert  de  Magdebourg ,  S.  Hugues 
fenoble,S.  Maiaoïie  d'Irlande,  S.  An- 
le  de  Bellai ,  S.  Pierre  de  Taramaife  « 
odeftoi  d'Anuens ,  S.  Laurent  de  Dublin, 
^din  de  Milan,  S.  Ives  de  Chartres.  Ces 
ss  Pafteurs  menoîent  une  vie  plus  capa- 
ncoie  que  leurs  diCcours ,  de  (àure  im^ef- 
tur  les  peuples.  Dieu  angmenta  leur  au- 
i  par  le  don  des  miracles  qu'il  commu- 
ât à  plufieurs  d'entre  eux.  Ce  don  fut 
accordé  à  £ûnte  Hildegarde,  à  S.  Ho- 
on  de  Crémone ,  &  a  d'autres  ùdats ,  qui 
ient  la  conlblatien^de  l'EglUe  dans  le 
iéme  fiécle*  S.  Godric  ermite  en  Angle- 
avoît  le  don  de  prophétie ,  8c  pratiquoit 
nortifications  étonnantes.  Il  guénflbit  auf» 
s  malades ,  Se  découvroit  les  plus  iècretes 
Ses  des  cœurs. 

fe  tint  un  très-grand  nombre  de  Cond- 
lans  le  douzième  fîécle.  On  s'effbrçott 
établir  la  difcipUne  :  on  fàifbit  un  hum- 
Lveu  des  maux  de  TEglife ,  8c  l'on  étoit  in- 
lent  éloigné  de  dââpprouver  ceux  qui  en 
ient  connoître  la  gnutdeur  &  l'étendue* 
eut  trois  Conciles  généraux ,  le  neuvième, 
Ln^mp  ftl'pnîâéaie  ^  tous  trois  de  Latraa. 
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On  nV  diffimuloit  aucun  des  abus ,  8c  Ton  y 
rappeuoît  toujours  les  faintes  règles. 

Dieu  opéra  des  converfîons  éclatantes  qui 
firent  admirer  la  toute-puiflàiice  de  fa  grâce. 
L'Abbé  Suger  qui  avoit  mené  Une  vie  mon- 
daine,qui  avoit  été  plus  courtifan  qttè  ireli^eux, 
&  qui  avoit  fcandalifé  TEglife  par  Ton  rafle  Se 
(à,  conduite  (éculiere ,  fe  convertit  &  réforma 
fbn  Abbaie  de  fâint  Denys*  Pons  de  Laraze 
<lonna  un  exemple  mémorable  de  pénitence , 
&  confola  autant  TEglife  par  (à  converfîon  8c 
la  (ainteté  de  (à  vie ,  qu'il  Tavoit  affligée  par 
fès  défordres.  Guillaume  Duc  d'Aquitaine  céda 
aux  menaces  de  S.  Bernard ,  8c  fui  vit  en  tout 
fes  confèils.  Le  Pape  Eugène  mit  à  fàinte  Ge- 
neviève des  chanoines  de  fâint  Viôor,pour  ré- 
former cette  Abbaie  qui  étoit  déréglée. 

Enfin  la  piété  étoit  encore  en  honneur.  Les 
fàintseccléfîafliques  étoient  refpeôés ,  &  on  les 
recherchoit  pour  les  élever  aux  premières  pla« 
ces ,  les  établiflèmens  les  pJus  utiles  fe  &ifbient 
fans  contradiâion.  Les  Princes  8c  les  Seigneurs 
favorifoient  le  bien,&  fècondoient  les  ferviteurs 
de  Dieu  qui  entreprenoient  quelque  œuvre  a- 
vantagenfe  à  la  Relîgion.Ceux  qui  vouloient  fe 
(àuver ,  trouvoient  de  grandes  fecilités  8c  de 
puiflàns  moïens  de  falut.  L'état  monafHque  » 
bien-loin  de  déshonorer  l'Eglife,  fkifoit  fa  ref- 
fource  8c  fà  confolation. 

Fin  du  douzième  fiécle. 
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1^00.     Infiiturion  du  Jubilé. 

Fin  de  la  Table  Chronologie 
du  treizième  fiéclc. 


«If 


^7§ 


TREIZIEME    SIECLE. 
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Eglije  d'Angleterre. 

nt  du  Roi  T  E  Roi  Richard  fils  du  Roi  Henri  II.  mou- 
hsLTé  ,  JL/ rut  Tan  iipp.  Le  Vicomte  de  Limoges 
^*^^M  ^^^^^  trouvé  un  tréfor  dans  une  terre  de  ion 
^  Domaine,  eilenvoiaune  grande  partie  à  ce 

Prince  fbn  Souverain  :  mais  Richard  préten- 
dit que  le  tréfor  lui  appartenoit  tout  entier ,  & 
affiégea  Iç  Vicomte  dans  le  Château  de  Cha- 
ftelus^y  où  il  s*étoit  retiré.  En  reconnoiflànt  la 
place ,  il  fut  blefle  d'un  coup  d'arbalétre  dont 
il  mourut.  Il  pardonna  à  celui  qui  Tavoit  tué  y 
&  ordonna  que  Ton  enterrât  (es  entrailles  à 
Charroux  ,  Ton  cœur  à  Ror.en ,  &  Ton  corps  à 
Fontevraud  aux  pieds  du  Roi  (on  père.  Il  étoit 
âgé  de  quarante-deux  ans,  &  enavoit  régné 
dix.  Comme  il  n'avoit  point  d'enfans  ,  (on 
frère  Jean  ,  Comte  de  Mortain  ,  (îiccéda  â  la 
Couronne  d'Angleterre.  Il  reçut  à  Rouen  Té- 
pée  &  la  couronne  comme  Duc  de  Norman- 
die ,  des  mains  de  FArchevéque  Gautier.  U 
hit  (àcré  Roi  (blemnellemr nt  par  Hrbf  rt  Ar- 
chevêque de  Cantorberi.  Le  même  jour  de  (on 
fàcre  il  fit  cet  Archevêque  fon  Chancelier  ;  & 
comme  ce  Prélat  en  témoignoit  de  la  joie ,  & 
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&  yaiitoit.  4*ivoîr  la  coniiaiice  du  Rat  »  uf| 
^ôehdlhomme  lui  dit:  Seigneur,  permettez- 
mol. de  vous  dire  >  que tî  vous  confideriez  bien 
Votre  pouvoir  &  votre  dignité ,  vous  ne  de* 
,vriez  point  vous  împofer  une  telle  (êrvitude: 
nous  avons  bien  va  un  Chancelier  devenir  Ar- 
chevêque ,  mais  nous  n^avons  jamais  ouï  -dire 
'qu'un  Archevêque  foit  devenu  Chancelier.  L'i* 

Eorance  àes  laïcs  faifoit  qu'il  n'y  avoit  gué 
i  clercs  qui  pulTent  être  Chanceliers  &i 
Grinces ,  8l  (buvent  letu:  récômpenfe  étôit  uQ 
Evéché.  Hubert  étoit  alors  non-feulement  Ar« 
chevéque  de  Cantorberi ,  &  en  'cette  qualité 
Primat  de  l'Angleterre  ;  mais  encore  Légat  du 
&m  Siège  &  grand  Juflicier  du  Rdanme.  II 
ivoit  eu  quelque  envie ,  trois  ans  avant  que 
^étre  nommé  ChAce{ier ,  de  quitter  la  cW-! 
ge  de  grand  Juiticier ,  &  il  en  avoit  mém^ 
£it  demander  la  permiflipn  au  R(»f  difànt  q^l 
iie.'ppuvoit  fuffire  au  gouyemement  de  rE*' 

fliîfe  &  de  l'Etat*  Mais  enluite^  le  Prélat  côti-i 
dérant  les  profits  immenlès  qui  lui  revenosent 
de  cette  place ,  jugea  â  propos  de  la  garder  ;  9c 
VL  écrivit  au  Roi ,  que  fî  Tes  fervices  lui  étoîest 
encore  néceflaires ,  il  ne  refiiferoit  pas  le  tra- 
vail. Aînfî  il  continua  de  gouverner  le  Roiati^ 
me ,  faifant  peu  de  cas  ces  devoirs  du  fàinf 
miniâere.  Cependant  le.t  Seigneitrs  d'Anjou  ^ 
dii  Maine  &  de  Touraine  y  reconnurent  pour 
Seigneurie  jeune  Artus, fils  de  Géofroi frère 
aine  du  Roi  Jean,  mort  en  118^.  fbutenant. 
le  fiiivant  la  coutume  de  ces  Provinces^ te 
s  de  l'aine  devoit  lui  fuccédèr  dans  là  part  de  ' 
Ik  fucceffibn  qu'il  auroit  dft.  avoir.  '     ^ 

Le  Roi  Jean  trouva  moien  de  fe  rendieinafc^ 
tre  defon  neveu Artus,  II te  menaâ  Rouen*,* 
ft  l'enferma  dans  la  Tour,  (^uel^pué  tem^.^ai^  - 
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près ,  il  Tint  en  b  itte^u  au  pied  Je  la  To'Jf. 
^  donnoii  fur  la  rivière     S:  aîajic  fàîc  dew 
cendre  Artiis  ,  il  le  mena  à  l'étari  ;  &  le  re- 
gardant d'un  œil  fiirourlie  ,  lui  fit  entendrfl 
:  fa  dernière  heure  étoii  venue.  Anus  fe 
c  pieds  de  fon  oncle ,  pour  tâcher  4e 
:olere.  Mais  ce  Roi  barbare  (kn» 
lui  répondre,  le  perça  Je  plulîeurs  coups  d'é- 
,  fit  porter  fon  corps  mort  à  quelque* 
s  Je-ià,  &  le  fit  jeiter  dans  la  rivière.  L* 
Roi  Je  France  Philippe-Augufte  fit  citer  Jean 
comme  fon  vaflâl ,  pour  rêponJre  à  fa  Cour 
fur  ce  crime;  &  n'aiant  point  comparu  ,  la 
Cour  des  Pairs  jugea  tout  d'une  voix  ,  que  et 
que  le  Roi  Je^n  avoir  en-deçà  delà  mer  appar* 
tenoit  au  Roi  PhJlippe.En  ^ccution  de  cet  Al* 
rét,  le  Roi  Philippcpntra  en  Aquitaine, puîi 
«n  Normmdie  &  y  fit  p'uffeurs  conqu^tet.  X* 
Pape  Innocent  1(1.  vo'ilut  fe  mcler  Je  cttie 
guerre  ,  &  eni'oia  des  L^^gats  pour  la  remÛDCr 
torité.  Le  Roi  Philippe  leur  répondit, 
l'a  ppanenoii  point  au  Pape  de  fê  mélet 
ces  différends  Jes  Rois,  &  qu'ils  n'étoient  poînl 
obligés  à  recevoir  fcs  ordrci  en  ce  qiii  regardait 
leurs  va/faux. 

Euftaciie  AbW  Je  faînt  Germer  au  Dîotîft 
Hath- i.t*(hc  ^^  Beauvais,  alla  en  Angleterre  l'an  iioo» 
Il  Crui:j.lr  pour  y  prêcher  la  Croifai^,  Se  il  le  fit  aveo 
«Il  Anjle-  alTez  de  fucees.  I!  vint  à  bout  d'abolir  la  man- 
Uttc,  ^ajfç  coumme  qui  croit  à  Londres  &  en  pllt- 

Ceurs  autres  lieus ,  de  tenir  marché  le«  K* 
manches  ;  &  il  établit  que  dans  les  églitës  qui 
en  avoient  le  moien ,  il  y  suroît  une  lampe 
continuellement  allumée  devant  le  Saint  à- 
t.  n  perfuada  encore  à  plulîeur»  famil- 
le», d'avoir  toics  les  jours  à  leur  table  un  plit 
A'j  ils  mctrroi''nt  une  pnrtie  Je  leurvîanJe  potf 
I«  pauvics.  Quelques  Evêques  d'Angletœe 
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ffhm  pl?im  qi!e  cet  ftraager  oiât  aiiifi  pré* 
cber  (211s  mifliofi  dam  ImrsDjooèfes,  Euflache 

rt  le  parti  de  retourner  en  Normaiidie.  Maît 
revînt  Tannée  fiuTame  en  Angletetre  y  ft 
if  commença  1  prêcher  par-toct,  pour  empê- 
cher que  Ton  ne  tint  marché  .'e!>imaiiclie.n  po- 
Uîoît  une  Lettre  que  i^on  difoît  cm  Teme  do 
Gel.  On  y  biCcAt  parier  Dieu  même ,  pour  ex- 
horter le  peuple  avec  des  menacei  terribles ,  i 
Cure  pénitence  &  a  célébrer  le  Dimanche.  Qs 
i^ttagsnoît  que  la  bonne  intention  que  Ton  a- 
Toit,  rendoit  lémtime  la  fiâioa  1  laquelle  on 
ivoic  recouii.  L  Abbé  Euflache  vim  â  Yorc» 
•A  il  fîit  reçu  faonorablement  parrArcbevé- 
«ne  qui  lui  permit  de  prêcher  Le  Roi  Bt.  let 
Sdgfieufs  s*oppo(erefât  aux  établiflëmem  qu'- 
EuftachevouloitÊire,ft  ordonneient  qu'on  tint 
marché  les  Dimanches  comme  aupnrant.  Il 
y  avoit  alors  en  Angleterre  des  Doâeunqiâ 
préchoient  que  les  nulle  ans  marqués  dans  TA* 
pocaiypfe  étoient  accomplis ,  que  le  dragoa 
allcMt  ctre  délié ,  &  le  monde  accablé  de  tout» 
fortes  de  malheurs. 

L'an  itof .  Hvbttt  ArchevAque  de  Cantor-   P«*fc< 
beri  étant  mort,  quelques  moines  et  la  Ca-  j-^LJ^ 
diédrale  élurent  (Scrétement  Renaud  leur  Soft-  iJgfni, 
jprieur  ;  &  â  minuit^aiant  chanté  le  TE  DEUA^ 
lis  le  mirent  fur  Tautel  &  enfuite  dam  la  Chai» 
ve  Pontificale*  Ils  lui  firent  pr- ter  ferment  t 
qu'il  ne  publieront  point  Ton  éleâion ,  uns  une 
permiflîon  par  écrit  de  la  communauté,  &la 
imiit  même  il  partit  pour  Rome  avec  quelques» 
îms  de  (es  confeeres.  Tout  cela  (e  fisfoit  pour 
cacher  l*éIeâ:on  au  Roi ,  jufqu*i  ce  ou'ils  vi& 
fènt  s'ils  pourroient  la  faire  confinner  i  Rome* 
Mais  â  peine  Renaud  fiit-il  arrivé  en  Flan» 
die  «  Qu*il  déclara  hautemeat  ' ùuLféLtS&ùtktk 
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le  (ujet  de  fbn  voiage.  Etant  arrivé  à  Rome ,  U 
{olUclt&i.  le  Pape  fonocent  IIL  de  conHrmçr 
Ion  éleâion  ;  mais.ie  Pape  répondit  qu'il  voii-. 
loît  s'informer  de  tout  cequis'étoit  pafle.  Les 
Evêques  fuflfragans  de  Çantorberi  (è  plaignir 
rent  de  ce  que  l'cledion  avoit  été  faite  fans 
eux ,  &  le  Pape  leur  écrivit  qu'ils  ne  devoieni 
pas  attaquer  les  droits  de  l'églife  de  Çantor- 
beri leur  me-e.  Comme  fî  ceût  été  un  plu? 
fnnd  avantage  pour  cette  églife  ,  que  (é^ 
veques  fiifTent  élus  par  de  împles  moine^ 
que  par  de»  Evêques  ^  félon  l'ancien  ulàgé 
de  toute  l'Eglifé.  Cependant  les  moines  de 
Çantorberi  furent  indfgnés  de  ce  que  leur 
Soûprieur  avoit .  publié  (on  éleftion  ,  &  ils 
envoierent  demander  au  Roi  la  permiflîoa- 
rf'élirç  un  Archeyéqiie.  Le  Roi  la  leur  ac- 
corda voTontiers,  ,,&  témoigna  <lcjGrer  qu'îlç 
îiommaflèmi  UEvéque  dé  Norvic,  Les  moineç 
l'élurent  auHi-tât ,  le  firent  venir  y.  le  porte-^ 
jsent  (lir  le  grand  autel,  &  le  mirent  fur.  lé 
Siège  PontiEcal'.  On  voit  ici  que  l'on  obfer* 
voit  à  C-^htorberi  la  cérémonie  de  mettre  fiir 
l'autel  rÇvéque  élu,  comme  on  le  fait  encore^ 
a  Rome.'  Cette  double  élection  eut  de  Ion? 
gués  &  fadieufés  fuites.  L'année  fiiivante  1 20^^ 
fe  Pape  envoia'en  Angleterre  un  Lérat  qui 
amaflâ  bien-tot  de  grandes- richefles.  Peu  de 
temps  après  lé  Papç  décida  le  différend  en- 
tre les  moines  de  Çantorberi  &  les  Evéques 
fufFragans,  touchant  l'éledion  de  l'Archevê- 
gue'.  Il  déclara  que  les  Evéques  n'y  a  voient  au? 
cun  droit ,.  ^  leur  impofa  à  cet  égard  un  per-^ 
pétuel  fîlehce.  Il  caiîa  enfuite  les  deux,  élec- 
rions  que  les  moines  avoiènt  faites,  &  rejetta  les 
j^réfens  qu'on lu^o$roit,qui  alloient  â  1 1. mille, 
mates J'âçgetjç./;./   . 
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Le  Roi  Jean  avoit  envoie  à  Rome  à  Cts  dé-   ^*  '*^Ji 

péns  douze  moines ,  à  qui  il  avoit  déclaré  qu'il  j^^  élire  : 
approuverait  celui  qu'ils  éliroient.  Les  moines  tienne,  de 
de  leur  côté  avoient  promis  de  nommer  FE-  Langton. 
Tcque  de  Norvic.  Mais  le  Pape  aîant  caflë  les  j,  î^^^uJ^J 
deux  éleâions ,  dit  à  ces  moines  d'élire  Etien-  ^^  ^poft , 
ne  de  Langton.  Cétoit  un  homme  de  mérite, 
oui  avoit  long-temps  étudié  à  Paris  y  y  avoit 
été  Chanoine  de  la  Cathédrale  &  Chancelier 
de  f  Unîver/îté.  Le  Pape  l'avoit  attiré  à  Rome 
&  Tavoit  fait  Cardinal.  Les  moines  dirent  au 
Pape  qui  le  leur  propofoit  ,  qu'ils  ne  pou- 
voient  faire  d'éleâion  fans  le  confentement  du 
Roi  &  de  leur  communauté.  Mais  le  Pape  leur 
ordonna  fous  peine  d'excommunication ,-  d'é- 
lire celui  qu'il  leur  avoit  marqué.  Les  moines 
intimidés  obéirent  en  murmurant,  &  il  n'y  en 
eut  qu'un  qui  réfîAa.  Le  Pape  &cra  de  (z  main 
Etienne  de  Langton ,  &  écrivit  au  Roi  d'An- 
gleterre pour  Pexhoner  à  le  reconnoltre.  Le 
Roi  en  fiit indigné,  &  envoia chaiTer les  moi- 
nes de  Cantorberi ,  qui  paflèrent  en  Flandre. 
Il  écrivit  enfuite  au  Pape  une   Lettre  où  il 
parloit  ainfi  :  Je  ne  puis  aflez  admirer  que  vous 
&  toute  la  Cour  de  Rome  ,  ne  con/idériez  pas 
combien  mon  amitié  vous  a  été  nécefTaire  juf- 
qu'à  préfent ,  &  que  mon  Roiaume  vous  don- 
ne plus  de  revenus  que  tous  les  autres.  Je  re- 
connoitrai  toujourt  TEvéque  de  Norvic  pour 
Archevêque  de  Cantorberi  ;  &  fi  vous  perfiftez 
i  le  refufer ,  j'empêcherai  mes  Aijets.  d*aller  (i 
Rome  y  porter  les  richeiTes  dont  j'ai  befoin  pour 
repoulTer  mes  ennemis.  Y  aiant  en  Angleterre 
desEvéques  fiiffifamment  i nftruits, je  n'irai  point 
davantage  confiilter  des  étrangers. 

Le  Pape  écrivit  aux  Evêques  de  Londres,  LePapefaî 
l'Eu  1  &  de  Vorcheûre ,  pour  fe  plaindre  de  J«»€'  ^  ia 
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Hték  Uk  ringratîtttde  du  Roi ,  &  leur  ordonner  (Taller 
rAii{lic«n«.  |g  trouver  »  &  de  l'exhorter  à  recevoir  Etienne 
ie  Langton.  S  il  le  refufe  ,  ajoute  le  Pape  ^ 
TOUS  prononcerez  une  (êntence  d'interdit  gé- 
néral fur  toute  TAngieterre.  Il  raenaçoit  le 
Roi  d'une  plus  grande  peine  y  s'il  n'ctoit  pas 
touché  de  celle-là.  Il  écrivit  au/K  i  tous  lés 
Evéques  d  Angleterre  8c  de  Galles  ,  de  fo«- 
tpnir  en  cette  occa/ion  les  libertés  de  réglifê 
Anglicane.  Les  trois  Evéques  exécutèrent  la 
commlfTion  du  Pape ,  allèrent  trouver  le  Roi 
Jean ,  &  le  prièrent  avec  larmes  de  rappeller 
.  l'Archevêque  8c  les  moines  de  Cantorberi,  po«r 
éviter  l'interdit ,  8c  pour  aillirer  la  puiflancie 
temporelle  8c  fon  falot  Cette  propo/ition  mît 
le  Roi  en  fureur  ;  il  parla  très  -^  m^"!  du  Pape 
êi  des  Cardinaux,  8c  jura  que  fi  Ton  jettoit  un 
tnt^dit  fur  Ces  terres ,  il  enverroit  auflî  tôt  au 
Pape  tous  les  Evéques  8c  le  Clergé  d'Anal^- 
tenre  »  8c  confifqueroit  tous  leurs  biens*  Il  ^ 

i'oûta ,  qu'il  feroit  arracher  les  yeux  &  coupicr 
e  nez  à  tous  les  Romains  qui  Te  trouveroient 
dans  Tes  Etzts ,  8c  les  renverroit  à  Rome,  afin 
qu'à  ces  marques  on  les  diftinguit  de  toutes 
les  autres  nations.  Enfin  il  commanda  aux  troii 
Evéques  de  Ce  retirer  promptement  de  f\  pr^^fent- 
ces'iîs  ^;ouloient  mettre  leur  perfonne  en  fureté. 
Bs  Ce  retirèrent  auflî-tot  ;  à  If*  Carême  fuivant 
en  1 2o8.  ils  mirent  toute  rAngleterre  en  în- 
ter iit,  &  il  fut  éxadement  ol^fervé  comme  le 
Pape  l'avoit  prefcrit.  On  ceflà  donc  toute  fon*' 
âion  eccléfiaftique  :  on  baptifa  néanmoins  les 
f  nfans ,  &  on  donna  le  viatique  aux  mourans* 
On  emportoit  les  corps  morts  hors  des  vill^ 
&  des  villages ,  &  on  les  enterroit  d^ns  let 
(o!^s  fans  prières  8c  fans  le  miniftere  àçs  Prê- 
tres. Les  trois  Evéques  qui  avoient  prononcé 
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auflià  tflusleï  Seigneurs  &  les  CheVaUetté» 

diverCes  nations,  de  le  croîfer  pour  dépolTédet 
le  Roi  d'Angleterre,  Si  de  travail Jer  fôut  II 
conduite  du  Roi  de  France  ,  i  venger  l'injure 
faite  à  J'Eglife.  Le  Pape  déclara  de  pluï, 
que  quiconque  contribueroit  de  (es  biens  ou 
autrement  à  h  perte  de  ce  Roi  rebeUe  >  re- 
cevroitde  l'E^life  la  même  proteédon,  que 
ceux  qui  ■■i/îtoient  le  faint  Sépulcre.  Comn» 
le  Roi  Jean  s'étoit  rendu  odieux  par  Ces  violen- 
ces Se  par  Ces  débauches ,  plufieurs  de  lès  (iijeu 
reçurent  avec  ]c»e  l'ablblution  que  le  Pape  leur 
oftroit  du  ferment  de  fidélité. 
Ktx'pïpe  01-      Philippe  Auguftc  Roi  de  France  entreprit  la 

te"?;;  I»""  ™"'"  ''  «"/'f  °  '"'  '"'"■  ■''/ 

«trûnerle  ^  enconfc-quence  de  1  excommunicaaon  de 
Koid'Angic-  ce  Prince.  Car  l'an  iiij.  plufieurs  Evèquea 
**"'-  d'Angleterre  étnnt  revenus  de  la  Cour  de  Ro- 

F.anci'jl'''  "^^  '  ""'■'^"'^  '^°"'"^''  ^"  ^""^^  '  *  publièrent 
'fol  emn  elle  ment  la  femence  prononcée  contra 
le  Roi  Jean  ,  &  h  notifièrent  au  Roi  Philippe, 
aux  Eïéques  de  France ,  au  Clergé  Se  au  pett- 
ple.  Ils  ordonnèrent  enfuite  de  la  part  du  I^pf 
au  Roi  Jï  à  tous  les  François  pour  ta  rétnifEon 
de  leurs  péchés ,  d'entrer  à  tnsin  armée  en  Att- 
gleterre ,  de  détrôner  le  Roi  Jean ,  &  de  met- 
tre â  fa  place  par  l'autorité  du  Pape,  un  autre 
qui  fût  digne  de  régner.  Le  Roi  Philippe  qui 
attendoit  cette  occafion  depuis  long-temps.  Ce 
prépara  i  la  guerre  ,  &  ordonna  à  tous  fes  vaC- 
faux  de  fe  rendre  à  Rouen  avec  leurs  arme? 
&  leurs  chevaux.  Ilfitaufli  armer  tout  ce  qu'il 
put  de  vailTeaux  avec  toutes  fortes  de  muni- 
liont.  Le  Roi  d'Angleterre  étant  averti  de  l'ar- 
mement du  Roi  deFrance ,  fit  de  grands  pré- 
Eiraii&defon  côtéjaflembla  foixante-  mille  . 
ommet  de  bonnet  troupes ,  &  équipa  une 
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Botte  fiipérîeure  â  celle  de  France,  Maïs  pen- 
dant qu'il  Ce  préparoit  alnfi  à  fe  défendre  con- 
tre Philippe  Augufle,  un  foûdiacre  de  Rome 
nommé  Pandolfe ,  lui  fit  demander  une  con- 
férence qu'il  obtint ,  &  perfuada  au  Roi  Jean 
de  (è  foumettre  au  Pape ,  en  lui  &ifant  envi- 
fàrar  tous  les  maux  dont  il  alloit  être  acca- 
blé ,  TafEiram  fur- tout  que  le  Roi  de  France 
fè  vantoit  d'avoir  des  lettres  de  prefque  tous 
les  Seigneurs  d'Angleterre  y  qui  piomettoient 
de  le  reconnohre.  Alors  le  Roi  Jean  fut  pé- 
nétré de  douleur ,  &  fe  trouva  dans  un  em- 
barras terrible,  voiant  les  périls  dont  il  étoit 
menacé  de  toutes  parts.  Il  étoit  exconununié 
!s  cinq  ans ,  il  voioit  le  Roi  de  France 
i,  entrer  dans  Ton  Roiaume  pour  l'en  chaf-^ 
;  fts^il  envenoit  à  une  bataille ,  il  crai- 
^oit  d'être  abandonné  par  les  Seigneurs  d'An- 
gleterre, ou  livré  à  Tes  ennemis. 

Le  Roi  Jean  fe  trouvant  donc  réduit  au  dé-  I*  R«^  ^« 
fefpcMr ,  fe  rendit  à  tout  ce  que  voulut  Pan-  p,^"*5[  j 
dolfe.  Il  eut  avec  lui  une  conférence  â  Dou-  donne  foa 
vres ,  où  fè  trouvèrent  plu/îeurs  Seigneurs  &  Roiiuime^ 
un  peuple  nombreux.  Ils  convinrent  d'un  trai- 
té de  paix  dont  le  Pape  avoit  envolé  le  mo- 
dèle ,  &  où  l'on  faifoit  dire  au  Roi  :  Nous  pro- 
mettons de  nous  foumettre  aux  ordres  du  Pape 
devant  fbn  Légat  ou  fbn  Nonce ,  fur  tous  les 
articles  pour  lefquels  il  nous  a  excommunié* 
Nous  reftituerons  a  Etienne  Archevêque  de 
Cantorberi ,  aux  Evéques  bannis ,  &  aux  au- 
tres tant  clercs  que  laïcs  ,  intérefles  dans  cette 
aâlkire ,  tout  ce  qui  leur  a  été  enlevé,  &  nous^ 
les  dédommagerons  de  toutes  les  pertes  qu'ils 
ont  fouflfertes.  Pour  cet  effet  aufïi  -  tôt  après 
l'arrivée  de  celui  qui  nous  doit  aifoudre ,  nous 
ierons  remettre  huit  mille  livres  ftertîngs  pour 
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I»rtie  At  It  re(ticutiofu  S'2  y  a  quelque  £ft^ 
cuite  fur  les  auties  articles ,  nous  nous  en  rap« 
porterons  â  Tarbîtrage  du  Pape.  Cette  pro- 
neflè  (ut  confirmée  par  le  ferment  de  plufieurs 
Seigneurs.  Deux  jour^  après  ^  le  Roi  Jean  dé« 
clara  par  une  cmrte  autentîque  ,  que  pour 
Texpiation  de  Tes  péchés ,  il  donooît  à  i'églife 
ie  Rome ,  an  Pape  Innocent  III.  &  â  fes  (Uc« 
ceffeurs,  leRoiaume  d'Angleterre  de  le  Roîau- 
ifit  dlrlande  avec  tous  leurs  droits  ;  qu'il  ne 
le  tiendroit  plus  que  comme  vaf&l  du  Pape  ; 
&  que  pour  marque  de  fujétîon^  outre  le  de- 
Àîer  de  faint  Pierre ,  il  paieroit  tous  les  ans  au 
Pape  mille  marcs  de  fWrlings ,  obligeant  touft 
iês  fuccedèurs  à  maintenir  cette  donation  fous 
peine  d'être  déchus  de  la  Couronne.  Le  Roi 
donna  cette  charte  à  Pandolfe  pour  la  porter  à 
Rome  ;  &  aufli-tot ,  en  fa  préfènce  ^  devant 
tous  les  afïiflans ,  il  fit  hommage  auPape^c  tst^ 
ment  de  fidélité.       . 

EnruitcPandolfe  pafiâ  en  France  diargé  det 
Lettres  du  Roi  Jean  &  des  huit  mille  livres 
fierlings ,  pour  partie  de  la  reflitution  qui  de- 
Toit  être  ^ite  aux  Préjats ,  aufquels  il  perfua- 
da  de  paiîèr  en  Angleterre  pour  recevoir  le 
refte   Puis  il  alla  trouyerle  Roi  de  France» 
&  Texhorta  fortement  i  fe  défiftçr  dp  Can  en* 
treprife  fur  l'Angleterre  ;  difajBt  qu*il  no  pou* 
Voit  pas  attaquer  ce  Roiaume&ns  çSctkCet  le 
Pape,  puîfque  le  Roi  Jean  étoit  prc^t  à  (àdi- 
faire  à  Dieu  &  à  TEglife ,  &  à  faire  ce  que  le 
Pape  lui  ordonneroit.  A  ce  discours  je  Roi: 
ftîilippe  répondît  fort  en  cplere  :  q^fc'il  ayoit 
entrepris  cette  guerre  par  ordre  du  Pape ,  ft 
avoit  déjà  dépçnfé  plus  de  (pixante  ii^ille  U« 
vres  pour  arn^  des- vaifleaux  v  &  ftire  fe  pfo-' 

vîfîoHs  d'armes  &  de  vivres.  Les  foixaute  miUt 
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livres  valoîent  alors  trente  mille,  marcs  cfar- 
gent  ;  qtii  feroient  aujourd'hui  un  million  cin» 
qante  mille  livres ,  i  compter  trente-cinq  li« 
Vres  pour  un  marc. 

Alors  le  Roi  Jean  reprenant  courage ,  ré« 
folut  de  faire  la  guerre  au  Roi  Philippe  ^  9l 
de  defcendre  en  roitou  :  mais  les  Seigneurs 
refufeientde  le  fuivre,  qu'il  ne  fe  fût  fait  ab* 
foudre  de  l'excommunication.  Il  envoia  donc 
des'  lettres  de  vingt-quatre  Seigneurs  à  l'Ar* 
dhevéque  de  Cantorberi  &  aux^véques  éxiiét 
afvfc  lui ,  pour  les  aflurer  qu'ils  pouvoient  re« 
vemr  en  Angleterre  en  toute  (ûreté.  Ainfi  ^i^ 
tant  embarqués  ils  arrivèrent  à  Douvres  ,  ft 
vinrent  trouver  le  Roi  Jean  à  Vinchefire.  Lo 
Roi  alla  au-devant  des  Evéques  &  fe  jetta  i 
leurs  pieds  fpndant  en  larmes  >  &  les  priant 
d*avoir  pidé  de  lui  &  du  Roiaume  d'Angle* 
terre.  Les  Evéques  le  relevèrent  en  pleurant , 
&  le  prenant  au  milieu  d'eux,  le  menèrent  à 
la  pone  de  Téglife  Cathédrale ,  où  ils  récite- 
rem  le  Pfeaume  Mijetere  ,  &  lui  donnèrent 
rabfblution  dans  le  Chapitre.  Le  Roi  jura  do 
protéger  TEglife  &  le  Clergé ,  de  faire  obfer- 
ver  les  juftes  loix  de  (c%  predécefTèurs ,  &  d'a- 
chever dans  peu  fenticre  reftitutîon  qu'il  avoit 
promifè  Enfuite  l'Archevcque  le  mena  à  l'é* 
glift  &  célébra  la  MefTe ,  qui  fut  fuivie  d'un 
fe(Hn ,  où  \^s  Evéaues  &  les  Seigneurs  man^ 
gèrent  avec  le  Roi.  Quoique  l'interdit  ne  fiU 
point  encore  levé ,  l'Archevêque  permit  aux 
communautés  régulières  &  aux  Curés ,  de  ré^ 
citer  l'Office  divin  à  voix  baflê  dans  leurs  é* 
glifes. 

En  même  -  temps  que  le  Roi  Jean  traîtoît  te  rnpe  re- 
avec  le  Pape,  il  envoia  très- fée rétement  &  en  ??''  j^  <l^na- 
jpande  diligence  au  Roi  de  Maroc ,  deux  che-  "^"     ^^^  * 
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fceiTok  en  nUersta  qui  il  avoit  unç  entière  conSHKC. 

Angltt«re^  Ils  lui  préfemerent  une  lettre  du  Roi  Jean ,    i 
»  faii^u-    P^^  laquelle  ii  lui  dcclaroit  ,  que  s'il  voukût    i 
«Mpdcnal.  le  recourir,  il  lui  foumettroît  volontiers  (on 
Roiautne  ,  pour  le  tenir  de  lui  moiennant  un    I 
^H  certain  tribut ,  &  même  renonceroii  à  la  Eté-    1 

^^L  ligion  Chrétienne  ,  qu'il  croiolt  faulfe  ,  &  em-    I 

^^M  biafleroîtcelle  de  Mahomet,  Le  Roi  de  Maroc,    | 

^^B  i  qui  la  leâure  des  Epîtces  de  faint  Paul  avmt    ' 

^^T  infpirë  de  l'eftJme  &  du  rcfpefl  pour  la  Reli-    i 

^V  mon  Chrétienne,  dit  aux  Envoies  ;  que  le 

^^L  Roi  leur  maiire  étoic  indigne  de  fon  alliance, 

^^B  puifqu'il  vouloît  quitterune  Religion  R  pore, 

^^M  qu'il  n'hélîteroit  pas  lui  -  même  d'cmbralTer, 

^^M  s'il  avoit  un  choix  à  iâire.  Cependant  le  Paps 

^^1  aiant  rei^  les  Lettres  du  Roi  d'Angleterre  que 

^^H  Pandolfe  lui  avoit  envoiées ,  lui  Rt  une  lé- 

^^H  f  onTe  qui  commence  aîniî  :  Nous  rendons  gra- 

^^H  ces  à  celui  qui  f^ait  tirer  le  bien  du  mnl ,  de 

^^H  TOUS  avoir  inrpîré,  non  -  feulement  de  rece- 

^^H  vcàt  la  forme  de  fatislàâion  que  nous  avons 

^^V  dreiTée avec  beaucoup  de  maturité,  mais  en- 

^^H  cote  de  Toumettre  à  l'EgliTe  Romaine  votre 

^ pcrfbnne  &  votre  Roiaume.  Car  qui  a  pu  vous 

^^^^^^^K  f  porter ,  finon  l'Efprit  de  Dieu  qui  fouffle 
^^^^^^V>où  il  veut  !  Vous  pofTédez  maintenant  votre 
^^^^H^l  jRoiaume  d'une  manière  plus  excellente  ^'au- 
^^^^^^E^  raravant,  puifqu'il  eil  devena  un  Roiaume 
^  Sacerdotal ,  fuivanc  les  pasoles  de  l'Ecriture* 

^^1  Kous  vous  envoions  donc  un  Légat  À  Utnt  » 

^^B  qui  connoît  nos  intentions ,  &  i  qui  nous  avons 

^^P  donné  une  pleine  autorité.  Ce  Légat  qui  ét<»t 

^V  Evéque  de  Tufculum  ,  fut  reçu  par  -  tout  en    ' 

^V .  procellion  avec  léchant  &  les  ornemens  >  ^UM- 

^Kj  que  t'interdit  durât  encore.  Le  Légat  éloii  en. 

^K^  tiré  en  Angleterre  avec  fepi  chevaux  :  mais  il 

^m  en  eut  bien-tôt  cinquante  avec  un  grand  nont-  1 
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^^*ite  doBiylJiquM  I  fa  fuite.  Oh  ôit  à  Lob- 

^JMbumiïgefnent  quo  le  Roi  dcvdit  éonlnr  aux 
^«qwe»,  ft  rfelà  iCTée  tte'l'îrtmîit. 
'  «  Roi  jjra  étôft  prffeni  à  ^'«ITentUje ,  ib- 
'"PydU  detant  le  grand  anttl ,  Taâe  par  Iff- 
rg^  fl  ^roit  foumiï  an  Pape  l'Ançlwerre  ft 
25^"^*  ^  TRo*  a^t  enyOJé  i  Rome  des 
]^^*.i  jwrter  let  lentes  ^r  lefqnélfct  tt 
*^^Wàt'la  fijBimflïona**  onJret  Atftpe.jfc 
■SJo^QQn  ^e  fon  Roiaume.  Le  Pape  le»  rtti- 
*™»7i«plnBeiiri  letf-î,  ''ont  fa  féconde 
'*^Ia'Biille  d'acceptaâon  ft^emneUe  de  la  do- 
ï*""  ^es  Rdaumeî  d'Angleterre  St  dlilan- 
.  ™*  II  yen  avoît  une  autrepar  laquelle  le  Pape 
.ffiyniioit  an  Légat  Nicolas ,  de  pourroir  mx 
créLUs  &  aux  Abbaïes  qtii  vaqubient  alon 
,;^«ngleti;m  ;  d^yfiire'^Iircdesrujetï  dignes, 
2*™,  3'on-  demandé  le  confentemem  du  Roi 
"ÎP^^'ïxw»  confdi;  ail  lui donnoit pourar 

f'Wcoftitrâindre  par  cenftrei  ceux  qui  ('j"  op- 
otctotent.  En  vertu  de  cette  commiffion  ,  le 
j~pl  ™^Prifant  le  confeil  de l'Arehcréqite  & 
«S«  .r^"<^  •  ^"3  a>«  ^gîj*»  vacante»,  &  y 
OMonfaa  des  perfornes  peu  capables  ,  félon 
qties"u"  ^  d'Angleterre.  Et  comme  qtiel- 
en  =Z  "ï.  ^  P^^'e^irenc  tfe  cette  entrcptifc  8c 
«t!£Pf'^^^e"fau  Pape,  le  Légat  les  kpon- 
Lan»;  ."  fonÔions.LeCartfinalEtiennede 
r'onn«<î?  '^^^/le-ïrêqire  de  Gantorberi  ,  Toulant 
"d^rfi       ^f  "*'**   quefiifoitlcL^at.tintw» 

■aci«.'  ^  *'a^>"-  des  Evoques  dans  les  églifcs 
e  drS''  ^"  P^judice  de  TArtheVêque  I  qui 
éard  â  ^J^"*^*»»»!  :  mais  le  Légat  n'eut  pMnt 
-en-wo^ffï"**-  "•  *  du  confentement  du  Roi, 
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voulut,  tantU  donation  du  Roi  avolt  faU^iu^ 
fiefTioii  ùu  l'efprit  ilu  Pape.  Le  jour  de  (Vint 
Fiene  11 14-  le  ^^g^i  >  ^  '^  prière  du  Roi, 
leva  folemaellement  l'interdit.  Il  avoît  aiTen,- 
Uc  pour  cette  cérémonie  un  grasd  Concile  i 
Londres  dans  l'églile  de  faint  Paul  qui  eA  la 
Cathédrale.  On  chanta  le  T;  Deum  ,  on  Ùnu» 
la  flochei  ,  &  I2  pie  ht  nniverlélle  iam 
tOxt  le  pais.  L'intcidtt  avoit  duré  fix  ans  Ce 
près  de  quatre  moïf ,  &  aT<»t  produit  des  maux 
infinis» 

tiuïRecivi-  A  la  fin  de  la  même  année,  les  Seignsun 
Je  en  AngU-  demandèrent  au  Roi  la  confîrination  de  leun 
«ent.  libenés.  Ce  Prince  craignant  ces  Seigneur», 

lePapefou-  q^'ij  voloit  dirpofés  à  lui  jaire  la  guerre  pour 
jcTn.  '  ^  ^"i"  •  ^^  demanda  ijuelque  temps  pogt 
More  de  ce  dôliberei  lïir  une  aSàîre  lî  importante.  Mais  au 
Vnacb  commencement  de  l'année  fuivante  fiift  U 

prit  la  croix  de  pèlerin,  afin  de  (e  meicre  en 
iutcté  par  le  privilège  de  la  croifade.  Il  deihati- 
da  enfuice  quelles  eioien^  lez  libertés  dans  les- 
quelles ils  vouloirnt  éire  maintenus.  D,s  en 
eovoierentle  IVIémoireau  Roi,  qui  dit  en  co- 
lère :  Qjie  ne  we  dejnandent-jls  auffi  le  Roiau- 
me.'En  même-temps  il  jutaqu'jl  neleurac- 
corderoii  jamais  de  telles  libertés ,  qui  le  ret- 
droient  leurelclave.  Surce  refus  les  Seigneurs 
flui  agiffoient  de  concert  avec  l'Arclievéqiie 
.^  e  Cantorberi  ,  fe  ciioiJiœnt  un  Chef,  qu'ils 
iJBomniereia  Maréchal  de  l'Armée  de  Dieu  ic 
__iie  !a  fainte  Eglift ,  &  coimnencerent  i  feire 
jijU  guerre  au  Roi ,  attaquant  &  prenant  qu^- 
,  _oues-uns  de  fes  chireaux-  Ils  entrèrent  même 
i^dans  Londres,  dont  ils  fe  rendirent  matre?: 
„A  le  Roi  fe  trouva  jellement  abandoané ,  qu'il 
^iM  reçoit  à  peine  quelques  CbevalieT*.  Ijap« 
\ ,  $iyte  exu^ptitt ,  il  «ir«ia  «^i^  aux  Seigneuif  ^ 
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^e  pour  le  bien  ie  tt  paix^  il  coirfêmoit  2 
Jeur  accorder  les  libertés  qatlU  iemandçiaKU 
n  en  fit  (beflêr  une  darte  ^i  contenoir  plu- 
iîeurs  articles.  Le  premier  mit  four  la  liber- 
té des  éleâsonSf  tant  dans  les  égfafes  Cathédra- 
les qoe  cbns les  conventuelles.  Cet  article  im- 
portant fiit  depuis  confinné  par  une  BuUr  du 
Pape.  Lès  autres  articles  accordés  par  le  Roi 
Jean^ne^condenent  rien  non  plus  qm  ne  paroiiïe 
jujde ,  &  contraire  à  divers  abus.  Il  s  en  reprn- 
ût  néanmoins  bien-^t  ^  étant  animé  par  les 
-reproches  &  les  railleries  de  ceux  qui  l*envi« 
.  ronnoient ,  &  qui  lut  difbient  qu*il  nV'oît  plus 
Koique  de  nom  «  &  qu'il  s'étoit  réduit  i  un« 
honteufe  (êrvitude. 

Il  donna  donc  des  ordres  (ècrets  pour  fbi«tenir 
la  guerre  contre  lesSeigneurs,  &  il  envoia  iRo- 
me  demander  au  Ps^  la  callàdon  de.^  chartes 

3 u'on  Tavoit  contraint  de  dreflèr.  LesFnvoîés 
u  Roi  firent  eniendce  au  Pape ,  que  le  Roiau- 
ane  d* Angleterre  tippartenant  au  S.  Sîége,  les 
Seigneurs  avoient  eu  tort  de  rien  exiger  d*un 
Aoi  qui  s'étoit  mis  fous  la  protedion  de  Té- 
gUlê  Romaine.  Alors  le  Pape  dit  avec  indi- 
.gnatioa ^Tar  faint  Pierre  «  nous  ne  laiflerons 
sas  cet  attentat  impuni.  Il  adreifa  donc  â  tous 
Tes  fidèles  uneBulle,par  laquelle  il  caflà  tout  ci» 
que  le  R^  avoit  été  contraint  d*accorder,  &  dé* 
clara  excommuniés  tous  ceux  qui  ne  s'y  oumet- 
iroiem  pas.  Lz  Sentence  aiant  été  ap  ortée  en 
Angleterre,les  habitans  del  ondres  la  méprift- 
«ent:cac,dirQient-ils,elle  a  été  rendue  fii-u  faux 
expoff-,  Sl  par  confisquent  elle  eft  nii'le,  d'au« 
.  tant  plus  qu'il  n'appartient  pas  au  P  pe  ât  ré- 

Îler  les  af&ires  temporelles.  Dieu  n  a  4oijidé 
faîntPierrç  5t  l  fes  fuccdBeuri  la  con-^ulro 
fue  de«e  qîii  reg  rdè  TEgUTe.  Po  r^uoi  tai 

Mil 
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tupUUi  infatiaWe  Jes  Romains  s'étend  -  tlïS 
fur-nous  ?  Nos  diffirends  regardent -ils  les  E- 
véques  qui  occupent  le  Sîifge  Apcrfloligue  ?  Ils 
paroitlènt  plutôt  les  rucceficurs  deConflantin 
que  de  faint  Pierre,  à  ijiti  !!s  ne  refirmblerti 
ni  par  le  mÉrïte  ni  par  les  ceovres.  Ces  licbes 
Romains ,  ces  ururiets ,  ces  /îmonîsqucs ,  vca- 
leni  dominer  fur  tout  le  monde  par  IcuTs  ear- 
commu  ni  cations.  Tels  cioient  les  murmures  du 
peuple  de  Londres. 

Cependant  le  Rci  Jean  ravageoît  les  Pro- 
vinces feprenirionaJes  d'Anglcierre,  prenartt 
te  ruinant  leî  châteaux  des  Seigneurs ,  Bc  pil- 
lant le  plat  pais  ave;  des  troupes  cotnpotia  «te 
Tes  fujets  de  deçà  la  mer,  qui  enlevwem  )« 
bcAîaux  S:  coûte  forte  de  butin  ,  défôlotent 
tout  par  le  fei  &  pat  le  feu ,  8c  commettoîetii 
*!es  cruautés  inouïes  pour  avoir  de  fargent'î 
fans  épargner  les  églifes,  nîlcsperfonncacoii- 
ûcr^es  à  IXeu.  Les  Barons  dfpooill^  de  tO*i 
ft  outrés  de  douleur,  maudifToient le  Roi  Jëïn 
comme  le  dernier  des  hommes  ,  pour  s'être 
^ndu  fujet  &  Ion  Roiaume  tributaire,  même 
par  écrit.  Ifs  n'épar^oient  pas  le  Pape  dsiw 
leur  dércrpoir ,  &  lui  difoient ,  commeVil  eût 
6lc  préfènt  :  Vous  qui  dcTriei  ftre  le  protêt 
teur  de  la  jiiflîce  ,  le  miroir  de  la  pieté  ,  & 
éclairer  tout  le  monde  par  votre  exemple, 
pouvez  -  vous  approuver  &  protéger  un  tel 
homme  ?  Après  qu'if  a  épuifî;  les  nchefTës  de 
l'Angleterre  &  en  a  chaflc  la  Nobleflê  ,  TOt)s 
Te  (butenei ,  parce  qu'il  Ce  foutnet  à  vous ,  tfyt 
qye  tout  vienne  fondre  dans  legouflreiîe  Vi- 
;«nçe  Romaine.  Enfin  les  Seigneurs  Andfris 
,'rèfolijren^  d'élite  pour  Roi  ,  quelque  PnnË« 
^ez  pidMrit  pour  les  rétablir  dans  teur^biem, 
K  jerrejery  les  yeux  fur  Loias  fils  du  Rot  de 
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France  Philippe  Augufie  >  âgé  d'environ  tp. 
nns.  Us  enToierent  donc  des  AmbafTadeun  au 
Roi  Philippe  &  au  Prince  &ia  fils  ;  &  aprcs  que 
le  Roi  eut  leçu  d'eux  des  âtages ,  le  Prince» 
pour  s'aûSner.encojc  {tins  de  Sw  fidélité ,  ei»- 
voia  dix  ^^neurs  Fràoççxis  ^  qui  fii^cnt  reçuf 
à  Londres  avec  beaucoup  de.  joiif.,AI^is  eavî- 
ron  cinq  feniaines  après  ^  îk  nu^nt  excommu^ 
niés  par  lesCommiflaires  du» P^pe  ^ qui  voiaai 
la  déTobéiflànce  deis.  Barons  6ç  de  la  ville  dit 
Londres,  renouYeJJ^rentconttç  euy,  aux  apii 
proches  dciPâques ,  les  oenfyces  qu'ik  avoieni 
publiées  Tannée  précé4ente»  &  y  cooipriren^ 
les  Seigneurs  François,  &  leur  fuite.  Le  Papf 
fit  en  méme-tenipii-déiEènre  au  Prince  Louis  ^ 
d'accepter  la  Couronne  d'Angleterre  :  maie 
malgré  les  menaces  du  Pape, Xouis  s'affujet* 
tit  les  Provinces  Wri^^ionales  &  Orientales 
d'Angleterre ,  &  envoia  co  mime  temps  des 
députés  à  Rome  pour  y  plaider  fa  cauiî?,  9l  poiif 
y  mire  valoix  les  droits  qu'il  prétendait  avoîf 
lur  la  Couroi^ne  d'Angleterre*  Çepeo^t  1# 
Roi  Jean  fs  dé&ndoû  contiïB.  Louis  ^contm 
les  Seigneurs  Anglpis ,  âç ', cette  gu^nse  civila, 
fut  pour  réglife  &  le  Roi^'^ume  oAngleterpet 
la  foufce  ogiie  infinité  de  malheurs.  Le  Roi^ 
Jean  aiant  perdu  fon  bagage  âr  fonii  tréior-att 
paflàged'uneriviçi;e9  tomb4  majlji4(  dp  d^ 
grin ,  &  mourut  tan  i  z  i^.  aprà$  «^oir  m«(; 
dixrhuii  ann^Il  émt  alprs  i^^ll^  df^-pise^M» 
tous  fes  Etants ,  ce  qui  Wi  Gûafît:m^  ï^-fyrtfc^ 
de  Jean  fatf^  Tma  ,  qui  îui.  avoh.  été  ^oniié 
de»  &  jeuneflè ,  lorfq^e  dans  le  partago  quo. 
{on  père  Henri  II.  ^t  de  kg  Etats  entre  T«  f  «h-. 
hnt ,  il  tCy  eut  qu'une  tr cs^titc  part,  Û  avQJt 
nommé  pour  fon  fiicceUêuc  ipn  fi^«  HejvicIU 
âgé^  neuf  aas,  &  l'avoit  «itt.W.Ja  moi^" 
tton  duS,  Siège,  Hm 
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kepw  ie  Le  ?afe  Honoriu)  III.  qui  ventnt  de  fnce£~ 
nVaidi  l[|.  ifj  i  lanoceniUI.fouciiu  le  jeune  Henri  con> 
i;'-*'T?°"ï^l'0.;»  fiijJePWKppeAiigufte.  Mais  crai- 
«ÉtBi  n.nue  gnantiie  »  attirer  I  imii^son  du  Roi  de  rran- 
Lmit  iiit  dccetparlaproteAîonqu'i'  donnoit  au  Jeune  Rof 
Plj^rFf  *•-  d' Angicieire ,  il  écrivit  à  l'AhW  de  Crtcaux  & 
^  '  i  celui  (fc'Clatrvaux,  dwit  il  feToit  que  le 

cr^tl  étoiifrand  a  la  Cour  de  rtance.  Vous 
irez  ,  leur  ifît-iJ ,  troirrer  le  Rot  âe  nôtre  pan  i 
M  *  profterfi^j  en  leite,  »oui  le  priereza»ec 

^M  fcnnet ,  &  le  c*n|urerex  par  le  fang  de  Jefus- 

^H  ChriA ,  rant  pour  fa  propte  gloire  ^e  pour  le 

^B.  fefpe^  du  S.  Siège ,  de  remritre  aux  jeunes 

^B  Princes  l'offènfe  qu'il  peut  avoir  reçue  eu  ftoi 

^H  leurpere,  &de  procurer  fiRcérement  le  retour 

^H  Wfonfl'f  Lûuïi,  &  la  rffticufiondece  qu'il  a. 

^H  iriiduRoianme  d'Ang'rierre  ,  pournoust^^- 

^H  Bvrer  lui  8c  nous  de  la  ficbctife  n^celEt^  oi 

^H  fen  fili  noui  a  mil.  Vom  irez  anffi  trourerie 

^^L  Prince  Louis;  fit  voiule  conjurerez  île  même 

^^^^^H  au  nom  ilecelui  qui  efl  au-defH»  dei  Roinn- 
^^^^H^v  jnes  de  la  terre  ft  qui  les  donne  i  qui  il  lui  pl>lt> 
^^^^^^H  4e  celTer  de  ferfètater  ces  pnpillri  :  de  fe  vaïiw 
^^^^^^V  «re  lui  même,  A  de  fàcriiîer  àDieuft  auS. 
^^^^^^f  itiége  la  honte  qu'il  pourroit  craindre  en  cette 
^^^^^^f  •ccafîon.  Mais  ne  laltièz  pas  de  lui  déclarer^ 
^^^^^^B  ^e  s'il  ne  fe  rend  i  vos  exhortations;  comme 
^^^^^^^t  sous  ne  pouvons  abandOnnerces  pupilles,  noua 
^^^^^^B  "tmoquerons  contre  lui  le  ciel  &  la  terre  ,  Se 
^^^^^^H  vous  appeTantironf  fur  lui  notre  main  de  lout 
^^^^^^H  BOire  pouvoir ,  félon  qu'il  nous  fera  înfpiré 
^^^^^^H  ^en-haut.  Celte  lettre  qui  eft  de  iii5.  euifôn 
^^^^^^H  âSét  :  le  Prince  Louis  abandonna  le  delTHn 
^^^^^^B^^'il  avoit  de  s'emparer  de  h  Couronne  d'An- 
^^^^^^P  ffleterre  ,  &  retourna  en  France.  Mais  le  Roî 
^^^^^^^  rhilippe  fon  père  ne  voulut  pas  communiquer 
^^r  nec  lui ,  ni  même  lui  parler ,  tant  il  rerpeâwt 
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lés  ctfnfuréi  de  YEg&éy  dont  (on  fils  aydt  été 
firappé.  Lé  nftice.£6iiir'  irrité,  retourna  en 
Angleterre  (iatfr  (acotiiCrla  ville  deLinco!ne 
que  let  Aiipôi»  alfif^edeitt»  Le  Lémt  étoit 
avec  eux ,  ft  les  enctmrageoïe  contre  let  Fran« 

Îioif  'èxcomfafittiîéf.  La  veille  <Ie  la  bataille  le 
:éjpt  pifiit  i  fa  tête  de  Tannée  ,  avec  tout  le 
clèigé  revêtu  d'aobei ,  &  excommunia  Louis  8c 
tons  fei  complices ,  promettant  au  contraire 
iildttltfâfee  ^If  niere  à  toul  ceux  qui  fervoient 
lé  Rôi  Héhn  c*n  cette  occafion.  Les  Frarçoit 
lurent  débits  5^  mis  en  fuite»  Alors  le  Prince 
Lcfiûi  fit  la  paît ,  (bt  abfous  de  l'excommunica^ 
m/h  parle  i^gat ,  8c  iretouma  en  France. 
'  Lorfquel'Arrgietéfre  commença  ârefpirer,     te   Tape 
après  les  troubles  dont  elle  avoit  été  agitée  ^mande 
ibus  le  règne  de  Jean  fans  terre,  le  Cardinal  3j"/n*^J^: 
Etienne '3e  Langtpn  Archevêque   de  Çan*  queé^Ufc,*' 
tdrbinr?  ft  Létat  du 'Pape,  tint  xm  ConaH  ' 
ptSs  -'dK)xiord  pour   rétablir   la  difcipline. 
Qiiélqties  ànrfées  après ,  le  Pape  Honorins  rn^ 
v'oiâ  au  Roi  iHemi  un  Nonce  chargé  d'une' 
Bulle  dâ  le  Pape  parloit  ainfî  :  .Depuis  très^ 
lonç' temps  Féglife  deRome  eft  décriée  &  ac-' 
cufée  d*avarice,  à  cau(ê  des  préfens  qu'elle 
reçoit  y  8c  dés  grandes  fbnunes  d*ar;em  que 
Pon  y  exige  poàr  IVxpédition'  des  affaires.  Ln' 
csmfe  iece  ftandaleeftra-pauvtééèdèrégKfr' 
Rdmaihe ,  qin'ne  pOurroir  loiiteiVir  ta  ragàité  ^' 
ffr  ihëihe  âvàtirla-  fubfifiance  nécefiâire  fans  fê" 
ftcours  de  fesienfân^.'Ot  nous  avons  trouvé^ 
|Jâr  fe  confeil  de  nos  frères  les  Cardinaux ,  uir 
ifioien  de  Êire  cefffer  ce  (canfdale ,  &  de  rendre 
lajiiAiceâ'Romegratuitemem,  fî  vbus-y  vou-*- 
lez  cqtMerlrfn-*<?cfHiJti<J  vous  nouip  dcmnier 
dëoxbrébéÀdi^d^toiiMlès  é|1ïïâr<^tHé^^^ 

Niv 
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monnftere.  Ceue  BuUc  parut  proporer  un  It-  ■ 

meJepire  qi;elenial ,  &  on  dit  ai*  Légat  qu'- 
on ne  pouvoir  lui  donnée  de  reponto  ^  fan» 
)ir  auparavant  ccwAïUc  to^cetiicqiu  éioient, 
érdîcs  dans  cette  af&ire. 
Etiemieife  Langtan-mouruci'im.iiiS.  apiii. 
Lvoir  tenuleSi'ge  >{eOiiiorb«rî<lix'luiit,â|ii> 
iç  II  lai/Ta  pliifieurs  Ecrits ,  printi paiement  Jei 
Canto'r  .    .    commeniaitci  fut  l'Ecriiure,  que  T cm  ende 
ftithitd  ift  m^nuTctit»  Auis  les  bitJiortieiiutt  d' Atig£tet-. . 
élu  pour  luire.  AprMramori.lBsm<ïiûesdeC;a(itotben,çln-^i 
lucrt  er.        j,gj^  yjj  d'entre  eux  nommé  Gauper  ,  que  le 
Roi  refUl'a  ,  parce  ftu'il  ivottune  aiïei  maii-; 
maitë  tcputation.  Gautier  alla.  1  Rome  ficuf. 
faire conSrnter  fou  éleâîûn  ,&  leltoly  enV^s' 
deiEvéques  pour  faire  connottre  au  Pape  Gréi-_ 
goire  IX.  rindignicé  du  Tuict  que  lesnuùpet. 
avoicot  élu.  Ces  Evêques  folUcinMeJitjcûniiri 
nu^ementle  Pape  &  lesdrdi^^ttx.f  fuj  /e, 
rendaifntdilScilei  i  rardiaai(e,a£n<fp'Vfin-, 
dre  plus  cher  le  jugement  qu'ils  deïàent  pot- 
ier. Enfin  le»  dépuii;"  du  Roi  voulant  iguct- 
queprixquecefiSt,  &iie  catTètréleâion  ,p«>- 
mirent  au  Pape  de  la  part  du  Roi,  la  dîme  de 
tgui  les  biens  mcublrs  d'Angleterre  &  d'Ir- 
lande t  pûuf  l'aide^  à  foutenît  Q^  ^erre  coaue 
l'Empereur.  Le  Pape  qui  n'avoit  tien  flfis  X 
cavi    que    ceiie  guerre  ,  reiitiit    i  çt;  pùx. 
une  {énoense  jquî  GalToit  l'éleâiou  que    le» 
nioines  aToient  faite  ,  fe  refervant  de  met-, 
toe  par   provitïoa  un  Archevêque  dan«.  cet- 
t^églife.  Cette  rcfetve  mtrite  d'être  remai- 
quée.  Alors  les  Envoies  du  Roi  Si  ia  Evéques 
Cttffagans    de  Cantorberi ,  aiant  montré  aU' 
Papeîcurs  pou,voiB ,  DrppC)feicni  pourArçhe^  > 
Têque:leI)Dâ^r  KiAardsTr^fCÉl^T*^^'^. 
gtiîe  de  liocolne  ,allû[^t3pe  ç'^io^tqa^oiti- 


cé  »qMi  lut  pubU^ement  U.Ietcre  par  laquelle 
i|  denumdoît  à  tous  lei  qercs  &  aux  laïques. 
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Tf^  trc^-i^yant.  &  très-  vertueux,  &  capable 
de  rendre  de  grands  fêrvices.  â  Tcglife  Ro- 
maine Si  au  Roîauoiç  d'Angleterre.  Le  Pape 
cbnfentit  à  le  leur  donner  pour  Aichercque,  8c 
éiprivit  aux  Evifquçs  dej^rroidnce  une  Bulle, 
où  il  leur  ordQone  dé  recevoir  le  Métropoli- 
tain qu*il  leur  a  donné ,  fàifant  entendre  par- 
là  9u'tl  Tavoît  cboî£  àf  fon  propre  nuwve* 
2nentt  ^  ., 

Pour  recucHIir  la  dime  qiîe  I^  Envoies  du    La  Cocr 
Rç«  âvoient  promifc  i  le  Papeenvcûa  un  Non-  ?^'"*  ^^^ 

-  -  -    -  -      des  éz  <^c 

ca  Anglcti 
_     .    le, 

la  dime  Je  tous  leurs  biens  meubles ,  pour  fai- 
re la  guerre  à  PEmpereur  Fridenc  oi ,  diioît 
le  Pape  dans  cette  lettre  »  Féglife  de  Rome  fîic- 
eoijfïbe»  il  &ut  que  tous  les  membres  pénflènt 
avec  leur  çhe£u  On  vpit.jci  i*éqmvoque,  fi 
cont^une  en  jçê  (ein^s-la  t  de  confondre  l'E' 
glifê  avec  VE^t  ten:^>orel  du  Pf  pe  ou  de^  Evc^ 
ques  ;  car  l'Empereur  n^attaquoit  point  leur 
puîflânce  fpiritueUe.  Toute  Taflemblée  où  cet- 
te lettre  fiit  lue ,  s'attendoit  que  le  Roi  y  ic- 
pondfoit  comme  il  convenoit,  mais  il  garda  le 
filence.  Les  SIeigneurs  &  tous  les  laïques  refii- 
fçrènt  nettement  ^e  donner  cette  décine,  utr 
vouliuitpas  fbumettre  iréglifê  de  Rome  leiv» 
terres  &  leuirs^Uens  temporels.  Alais  les  Ere' 
qîtes  A  toutle  clergé ,  aprèsavoir  loag-tem^ 
déUbér£&  beaucoup  li^rmuré,  Te  (cAisir^vr 
à  cette  cxaâion  de  la  Cour  de  Kcr-^ .  tsv- 
gnant  Texcommunication  ou  1  ir.v—iir  ,  x„% 
^oppofoient  aux  ordres  dn  Fzpe  l^i  k  v;yu<«?v 
convenir  d'aune  fomme  ç:i  rjt  jn  *•>.  v,.!*' 
tcop  incommodés  ;  nuii  le  Ncric,  .  .j,r  s  ^^^ 
de  faire  psùer  la  décime  icm  iikui.v[  <Lh..u^- 

tiODâ.  HBttlltnksfQWWI  ^'îi  iiv'ji4  cw^ 

b'0 
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H  communier  let  oppofaiu  &  d'itiEenlïre  ttart 

^ft  égli(es.  Comme  le   Pâpc  avoit   beToiii  d'un 

^B    '  prompt  ffcamn-,  le  Nonce  obligea  l«  Prf- 

^Ê  îatsis  lui  avancerau  plutôt  l'argent,  en  Vtm- 

^■^  pniniant  ou  auiretnem  ,  en  leur  dilânt  de  d 

^^k  Caire  enfuîte  rembourfcT  par  Ici  paniculien. 

^^B  Le  Konce  comprit  même  dam  cette  décime  la 

^^P  lécolte  de  l'année  ,  quiéioii  encore  ei>  herbe; 

^B  &  il  l'exigea  avec  tant  de  rigueur,  que  leiEvê- 

^V  ques  (iirent  obligés  de  Ten<^e  ou  d'ennger  lei. 

^K  retiquairetjescalices  &'Iesaucresvafef  lacrfc 

^K, /^  LeN^onceavottavecluidesuAirien ,  quirous 

^B  le  nom  de  marchands  ,oflr6ienr  de  l'argent  i 

^H  ceux  qui  étoienc  prelTés  ;  mais  i  de  fî  groi  in- 

^H  téré»  ,  qu'oT]  les  chargeoit  par-tout  de  malé- 

^m  diâionii  &  depuis  ce  tempi-11 ,  plufieurt  dé' 

^M  ces  ururien  Ultramontains  s'établirent  en  Ak-^ 

Sleterre.  Cequiconfoloitun  peu  les  Angtcnâ- 
e  cette  exaâîon  de  la  Cour  de  Rome,  c?eft' 
■^  que  lei  autiet  Roiaumet  n'en .  étoient  pu  e*- 

xemtî. 
MMt  ie  Deux  ans  après  la  levée  de  cette  dédme,' 
rATchcvcque  c*êit-à*direran  iijt,  Richard  Archevêque  de 
?''^ï'''"  .  Cantorberi  alla  à  Rome  propo&r  au  Pat» 
Bialu»ii*.en  plufîeu"  Riieti  de  plaintes  centre  nenn  III. 
Angicicitc.  Roi  d'Angleterre,  Jk.coDtre  qaelques Evêquêt 
qui  négtiveoient  le  foin  de  leur  troupeau,  & 

Ines'sppliqDoientfju'àdesatTàirei  temporeltët. 
LeRoienToiaauffi-tôt  des  clercs  pour  'eju- 
ftifier  auprès  du  Pape  :maijrATchevcqiie(eBr 
fiitécoiit*,&obunt  ce  qu'il  Voulut.  Sa  mort, 
qui  arriva  lorfqu  il  reveuoit  en  Angleterre, 
IVmpécha  de  réformer  les  abus  dont  il  l'étoit 
plaint  au  Pape.  Les  moines  de  Canrotbérî  fr 
rent  plufîeurt  éleflîons ,  que  le  Rpe  cafft  l'u- 
ne après  l'autre.  II  fê  forma  alors  contre  les 
RiuDùtu  <»Uîs.  ni^ngletoTC  une  tcnible* 
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ic  eiWwr'K^'  Atigloit  i  rrto«»èr' Ifc  [oug? 
quo  lâ  Cburde  Rome  vouloir  iniporer ,  ft  p(ù- 
fleurs  t'a/Toderenc' pour  attaquer  lei  Romaine. 
Ils  (é  (ouvroienc  le  viTage  pour  n'cire  point 
reconnut,  S  pïlloicni  lei  greniers  ia  plut  H- 
chet  Rofnaini  t  vendoîen  t  ie  bl  j  i  bon  marJ^, 
&ni(lohnoiemgRituitcmentJUKpiDVMi.  Ce*: 
monaut  voiderenc  en  pni  de  lempi  tout  les 
ina^zin)  fur  lefgueUici  uTurKn  Ulrranion- 
oinsavoîent  compta  faitede gros  profici,  kOi 
fe  tirèrent  en  Alt  le  avec  beaucoup  d'argent.  Ctf< 
Tiolencei  iVtendirent  dans  toute  l'Ang leierr».. 
On  Tendait  prefque  pour  ne n  les  tilc/t  dei  Ro*- 
maini  y  8t  on  en  faifoit  aux  pjirvres  de^gran» 
Jêi  likéfalk^t.  L«  clerc»  de  ttowç  fe  tenoienr 
caiSéi  ditaàttmontfftm^An'ofoentinémv' 
fe  ftiânJrv,  aimant  mieu%  perdre  Je*  bienr 
çBf  b  vie.  Le  Pape  Grégoire  IX.  fui  extré- 
ïnemcnt  irrita  Je  cette  violence ,  ftécrivJtaa- 
Roi  Henri deilettrei  fortvivet, 0(1  il  Ici  Aî- 
(wt  de  grandi  reprochet  de  ce  qu'il  faoSnàv 
ces  défurdrei ,  fita  en  punir  l?verement  let^ 
autPuri^  ft  !e  menaçoit  d'excoiDimincatioti». 
ft  le  Rormimç d'interdit,  l'il  nV apponoii uit- 
remedeprompt  A  efficace,  le  R«  fit  &ire  ét^' 
infbrmaiioBs ,  qui  ne  paioillènf  poini  avotrâ^ 
Je  fuite. 

Le  Sif'gcide  Cantotieti  aiant  tii  vacant  p»*    $}ri'r  «nii 
Ant  deuvaiTitle  Pape  qui  avoit  déjà  cafl?  troîl  ATchnc.ju» 
deâioni  iàites parles  moirn ,  leur^ierTniten-  ^  Cintii**»- 
Sn  d'ilire  pourArche-  éqve  leDôfleur  Edmond,  '*" 
ràanoinc  &  tréforier  de  Sarîiberi ,  &  lui  envois' 
même  le  pallinm ,  afin  qu'il  entrât  plutiSten' 
nercice  de  (n  ronârom.  Edmoml  ftât  nP 
près  d'Oxford  de  parens  vertnetn.  Edouard^ 
An  fore ,  qui  ttak  mrsluad ,  fe  retin'daiwtisi 
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bjfc.flûi'BOJÎçufl  dé,  réJusatjûn  dé!  ïeii'fs  tlT- 
hna  <lc^t  Ëiménd  ixcit  l'aûp^^.  Elle  l'accffuti^- 
ma,d5s,l"en6ftte  àjeÛber  au  pain  &  aTeia 
les  vendieJis's'S:  l'envciant  ^ludier  a  Paris^ 
«Iklui  iloanadeux  dlîiiei.pour  en  u(er  (Jei))^ 
ou  trois  fôiî  la  femaîne  :  elle  lui  re^ômraajiJB^ 
auf^deJir^IepfeauderùîLJteiiuet  U^JDin^^ 
£Jes^iés.fêt«fs,avafii.  que  ilé' maj3ger.'p^j'l(j 
tçÎD^'d'unpri^ïiliii  va;u.;e,virgijiifjJ.dç[-, 
wni  une  image  de  la  fainté  yiergt,^^  Iw^ 
Igv3  fidèlement.  Ses  lôfurs  voulant,  t;f^  .fej^ 
gieufés  yErlrnond  s'adreffa  à-ine  ïiwinuvwité^ 
qÙ  on  refvia  de  les  recevoir  ,  à  mqins,  qu'il  j 
donnîi  ure  cemîne  foraine  d'aj^ent.  Edmot 


<^qué  decette  propofioon  (fiftiiru  t-CC^doani; 
^'ii  nV  Ê^«  de  U  /ijn«)ie.  Il  ypii"t'cn\^p5r^ 
naç-temsi  qull  y^auQÎt.un  .DioQalletç^Ë^DÇUiu^ 
yrf  .pùToiT,o|)lSrvoji,tnié,gi«n*if  nlgiiWv^ 
U,a!ia.;;rouver  la  Pricijte^Çtti-reçuMe!i%i«^ 
(asï  lien  demander-  Edmoailes  y  fîeenRti.âf 
aUaenfititeavec  ronfreceéiuditr  àParti.llfi» 
bien-tûtde  grands  progrès,  fi:  JeviaC  proiâilêu^ 
cTbumanicéï&de  philorophii;.  Il  sureqdcÂ^u» 
l£^  ioufs  la.  Mei}e  &  difoit  l'OiStx  .canonûl^^ 
cLoiciurepinnr  leapcofeSeurs  de.cc  uuop^l^ 
Aptes  a«olrenfçi£iic^çiidflpt  Jîx  aas.Iea  aru  jï^ 
beraux.ilrc'lôhjr de  s'appliquera  laThfologie^ 
,  ^l^iiiucqvaencoredatsncageauralntexrr- 
,  ^^ice  de  lapnere,.&  il  aOÎAoii  toutes  les  chÙk4 
mannei  dansi'^glirederaintMerri^prcsdelas 
'  quelle  U  logeoif.  En,  peu  d'années  il  dcrin^ 
caçaUe  d'enfeigntïc  &  <te  ïwchw  avec  ûsi^è^ 
4:  )1  a'acquiua  de  ers  deoï  impactantet  ii^àmt 
tîjin%'avïc  uni  de  zélé,  ofic  glaCiean.  de  {ë% 
Uuec!e,&  ej 


^ùd^es  reaonceren  t  au  fièclc,  &■  eahtaSetàit. 


frfttt  iX  augmema  fei  avSéntcs  &  Tes  prilrêÀ 

çkâfeei  des  If i^Ons  6e  théologie ,  &  j"à^|.fîiiilet 
plus"ibreiff«nt  J  la  préàcâiiott,»!  accepta  fa  tf^ 
gnite  de  ù^Ofier  dans  l'égtîre  <le  Sarifberi,  S 
obtjni()ifp^e  du  Pape'rfi^ur  Jie  point  aflîlier  an 
^geméhi  ilés  p(ioçci_Xé' Fapete  ch.-i'rgcà"^ 
brçcW'IaçroiraiV.^.liii'perinif  de'r>C»ôî| 
^'.iiit?'^•'ïÇ^ëi'églîics  où_il'itçÉcl;eroit'l  maîi 
îl'TjOuIut  tpLij.6urs  wêclier  graTu]"témèn(. T«f 
«bit  le  ÏJoôëur  EJmbrtd ,  ^uand  les'  dipurfl 
de. Cantotberi  vinrent  luî  apprênifre,iîti'iî  &pîf 
elu  pour  reitïpliï  ce  grand^Siêge.  II  ne  vôufoit 
point  accepter ,  quoique  l'Èvéque  de  Sarillien 
lui  commandât  ierieufement  (Totfir  ;  &  iXflé 
fé  rendit  que  quand  on  lui  déclara  quil  y"6otf 
ô^lîac  fou!  peiné  de  péclic  nipiiél.  Il  fui  «-'onj 
Êcre  par  l'Evéque  ^e  Lûoiîies ,  en  prcfencrf 
«îu  Roi  Henri  &  de  cteîse  Evcqueï  j  &  le  joiA 
n\tine  tlè  (on  ftcre ,  il  çélélira  la  Meffe  avec  te 

?a!ljum,que  Ift  Pape,  avoit  eu  la  précaution' 
e  luiçnvoîer.Cefuten  itj4. 
Troïf  ans  a^rès ,  le  BoïHemi  pria  iePap<    LcPcr 
Gr&oice  E?^^  par  une  lettre -ftcrcie,  d'w'ofn^  *•*•  "^J 
en  Ai.glet,e^AwUgat,Le  ^J-e  «cji  av^J 
jGje  la  propomïon ,  *f  envom  Okod  Oriîiert 
Fiacre  ,'(Ii)^  îl.  «endit  la  Ic^tîop  fur  le  l^fT 
de  Galles,  d'Wande  &  d'EcolTa.  Pluljeun  Sei- 
gneurs fiueiw  indignes  <Ie  voir  !c  Roi  fl  fêr- 
Ûlemeat  dévoué  à  '^  Cour  de  R  orne.  Ce  fpi^ 
ce,(Bfoiei«-ils,renvCrft  tout  &  neiit'ntp<»n( 
Je6pij)aieir«?-J1.4feit  v«nir,â  fvify^^^fij^ 
tégae,qm>a.criang^lQHiebi?ïs'*ulp*''ilB 
aie.pn  ifoitajiff^^cj  A?cber&iue j^m»^ 

tr^paiticulieienieiu  lu  la  ceiiuitBe  du  L{gu;| 
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parce  qu'il  [trfvoioit  «jue  cet  Tnvoli  (^ 
nuirait  betiucotip  au  bien  public  9ià  (ia-gjg^ 
té.  Le  Légat  fît  fon  ■entré*- fn  Angtciertf  aï«c 
beaucoup  3«  pompe  &  d'appareil.  Les  Ev^iitl 
tt  les  plus  conlîdérables  rfu  clergé  allèrent  au- 
ijevant  de  lui  jur^u'i  la  mer;<)uelqoes-uns  mô- 
me l'avancèrent  darsiès batt»m,S(  Ini  £ren( 
Je  irèï-riohM  préfens.  Flufieun  Evc<j«ei  lu> 
Svwent  envoie  julqu'à  Paris  leurs  défui^  ,  mi 
Itd  préfentercnt  des  pièces  Jécarlaie  8e  ^és^»- 
ici  pt^ieuX',  en  «juoi  ils  fîueiu  blâmai  de  mh 
•e*  tes  per^nnes  fenfSes. 

Otton  n'accepta  pai  tout  ce  qu'on  lui  offrît 
i  fon  arrivée  ;  8c  ce  refus ,  fi  contraire  à  la- 
coutume  des  Homajcti ,  modén  l'IncfignamNr 
^'on  avoit  conçue  contre  lui.  Mais  il  iVns 
para  dé  tous  les  revenus  des  bénéfices  v»^ 
cans,&  les  diftnbua  â  ceux  qui  l'accompa-' 
gnoieni.  Le  Roi  alla  le  recevoir  au  bortf  Jt' 
U  mer  ,  l'inclina  jufqu'i  fes  {rçnous..  te  te 
COnduiCii  avec  boflaeur  au-dedans  du  Roiau-' 
lae.  L'es  Evé<]ues  81 1«  Abbés  le  reçurent  avec 
un  profond  TeCpeâ.,.en  procelTîon  &  au  foo- 
,Jéj  c'oches.  Malgré  c«  marques  extérieure 
■  oiJcvénéraiionjOn  tnaudîfToit  en  fecretleRoI 
'1  -  fui  avoic  fiit  venis  ce  Légal.  Où  I^ccufwt  d'a- 
TMr  eu  la  Uch'eié  de  dire  qu'il  ne  pouvoitffl^ 
poftr  derjenJans  fen  Roiaume  ,  ùra  leccih- 
/éniewentdii  Pape  ou  dé  fon  Cégai.  Cepei»* 
liant  on  apponoil  toujours  i  ce  Légat  de  li- 
cties  préfens  ,  de  ta  vailTelIe  ,  dés  habits  H' 
prix ,  dés  fourrurei ,  de  l'argent ,  dés  provî- 
fioni  <té  boucbe,  te  feu!  Eveque  de  Vinchefi^ 
ttt,  [cachant  ^u'it  dévoît  pailer  i  Lbndrei,. 
liù  envola  cinquante  bonië  gras,  cent  ch&r*- 

gt3  (Ieuufi«mèiU|0tbuitniii(b  descdica|i 
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te  Ug3t  Ce  mon  à  une  lifembléc  de» 
^nnin  gucleRM  ïwÎï  cooToquée  i  Yonr. 
AJ«und«  Roi  d'Ecorfîê  y  «m  auflfi ,  y  étant 
appelle  far  le  Roi  J  AnglfWrw  &  par  le  L^- 
gat;  arl«<fcux  Ras  termlncrem  leurt  <Ji(fi- 
rnidt-  L<L*g«  voulut  enfuite  entrer  pn  Ecof- 
fe  fuivam  (à  commifliôn  .  pour  y-  rcglcr  les  af^ 
fiîres  eccleCrfliques  comme  en  Angleterre; 
■imi  le  Roi  d'EcofTe  lui  dit  :  Je  ne  me  foo- 
ïicnf  poini  d'avoir  vu  de  Légat  dam  mon 
Koiamne ,  Se  Ci  prtftne*  efl  fort  Inutile  ;  tout 
Y  Ta  bien,  grâces  1  Dieu.  Je  n'ai  pai  même 
ooï  dire  qu'il  en  foti  venu  dû  tcmpï  de  mes 
prédécelTeur»  ,&  je  ne  le  foufiKrai  point ,  tant 
que  je  iérai  dam  mon  bon  (eiu.  C'^ioît  une 
rive  cenfure  de  la  conduite  do  Roi  d'Angle- 
terre. Au  reRe ,  ajouta  le  Roi  d'EcoHê,  commA 
vous  avei  li  réputation  d'écre  un  faini  honf 
me ,  je  ne  oui  empêcherai  pM  de  »enir  voif 
mon  Roianine.  Mail  fî  voui  y  entrez,  ievow 
conseille  d'être  bien  (iir  vcn  g^rdet,  dé  peur 
qu'il  ne  TOUS  arrive  quelque  accidcai  ;  cir 
1^  habitani  Tont  des  hommes  craeli  A  barbf 
les ,  <;ue  je  ne  ponrroii  md^mcme  retenir,  l'ill 
vouloient  roof  infulter  Cedifccnrt  du  Rtn  A- 
lexandreôn  au  Légal  l'envie  d'aller  en  Ecof^ 
le  ,  ft  il  ne  quitta  plut  le  Roj  d'Angletene , 
qui  lui  étoit  foiimig  en  tout.. 

!i  filtre^  trèt-hoflOfablement  J  Oxfbi^ 
Cet  écolien  de  llJniT'  rfïtê  de  cette  ville  lux 
enrtûereni  avant  le  diner  un  préfent  honnf- 
tr  poiïr  fa  table ,  8r  vinrent  enruïtr  ponr  !• 
f^'iter.  Mail  lefOr  ier,qid  éioit  un  Inlien  ( 
lêurrefiifa  l'cptrée  <=»  lei  chargeant  d'injure». 
l!ci  écolien  fôrccrrm  la  porte,  &  lei  Romaint 
voulant  lei  rrpooJTer ,  il  y  eut  une  efoece  dé 
tOBibni  coups  Je  poiag  ft  ik  Uton.  Ce^ur 


coOt  twft 

le  L^at 
de  pal&r  ilng' 
Ton  laïiuiM 
puui  ï  (*«- 
<xt  ta  tuiit- 
di'lkm. 

Tunralieà 
Oiford  ,  qui' 
oblifc  leU- 
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bru  Vfi.cbiltEl  étoiciq  frère  ^uLvgat,  qw  kna- 
'  >  TQit  «ic^Uié  cet  enpJoi-,  puRC  qu'il'  ciaigiuût 
ij'éuï  emçcâiooaé.  Eost  dansû  ciû£ae  wm 
■lomier  ie*  ortlfes ,  il  viï  un  pauvic  puctre/li- 
bemokila  porte, qui  auçacoû  quelques  re-: 
ftt*  Je  cç  qui  ler^ic  delTervi  ,  8c  le  maUrÇ 
4'LiùeI  eue  la  bal7elTe  Se  li'irJiuinaniié  de  lui 
jcnec  au  vifnge  del'eau  bouillante.  AlorstU) 
ttere  An^tfUî'ikria:  QuaUeimligniiélPoi^ 
Xfioti-iioiK  le  routfrirf  En  mcnie-iempi  il  ban^ 
u^ arç^  ttrd cne  £àiliâ.,  &  en  per^  le  fcfïre ijq 
Lé^,qui  tonibamoiE.  Le  Légat  eiiiaiifëré-i 
Eugia  ihn»  Uwur  <Je  l'cglife  revêtu  d'ujie  ctuit 
ye  ()e  clRnaiite,^  (erma  les  portes  fiu  hâ  : 
nuû  ta  unit  siaru  &tc  finir  le  combat  >  il  alb 
en  diljgcoce  ctouvcc  le  Hot  (an  piateâ«uir> 
.  C4p«ndaiit  tes  écoliers  en  furçiu-  le  cbe«* 
ctioien;  p^r-t^it  eu  c»aflc;CU  eft^îl  cet  ufu- 
Ker,  ce  liiaoïiiaque  inlâûtbje  d'argeni .  ^ui 
Ë4uii  le  Roi ,  <;ui  enricbû  des  t^cangtrs  de 
SOS  liépouillfs  ï  C«s  cris  ^u'il  enteaibb  en 
wri:iru  ^  tut  iitenc  prédptteir  fa  courte.  Le 
Eoi  touché  <!e£  plaintes  du  hégat  >  envoli  des 
troupes  à  Oxfofd  poui  délivrer  la»  Romainai 
qui  le  isnoient  cach^  ,  Se  paur  preodie  Ixa 
HfAitJs ,  daiit  iTfiite  fuE^M(iii.<'npcil'bn.Ii« 
LÉ^at  miï  cri  méme-iemps  la  ville  dfôxfoii 
en  interdît.  Si  (tilVn<lii.i0Uf  tes  exercices  dc 
l'Univfr'ïlo.  U-aJIembiIa  eoTeite  tous  les  Uvç- 
^uestfAnelctcirc,  pour  avoir  Tatisfa^ondc 
cette  inlulce  ;  maii  tes  Evoques  lui  reprûlêiir 
lerent  ijue  ta  querelle  avoit  commence  pa« 
(It  dome^iiques  ;  &  ^u'au  teÛe  tes  écoliers  st* 
voieiu  éiâ  le»  plu>  iTiiJtrajt&.  lU  vouluTQflt 
)Meiï  néaiMioips  JM>  ^îre  (âri«Nâioii.  lU^t^ 
|ï>n^l^r»>t  iKHir.cft  elTet  À  ùffu  P^ 
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aflb^  éloigne .,  &  fe  préfemerent  devant  lui 
fans  manteaux ,  fans  crîntures  &  nues  pieds.», 
lui  demandaot  Jiumblement  pardon.  Il  le  leur 
accorffa  ft  rétablit  rUnmsftté  (FQxford  dbnfc 
il  leva  l'interdit.  Le  L^t.  iroulôt  enfuîtc  re- 
tourner iRome,  &  en  obtiatla  permîflîon  àm 
Vjà^e  ;  mais  le  Roi  Henii  la  fit  xévoquer  »  par- 
ce qu'il  croipit  ne  pouvoû  pas  vivre  fâuis  lui» 
I^  NbUeflê  éfioît  ioclignée  de  cette  conduite 
clM^BÎoii  Qi^jelque  temps  après  ,  il.  niquit  à  ca 
FrincerUnjGls  qu'il  fit  nommer  Edouard.  Un 
Evcquê  &  fiir  lui  lès  exorciûnes;,.le  Légat 
Otton  le  liaptifa,  quoiiju'iliur  fie  que  diaere,^ 
&  iâint  Edmond  Archeveqne  de  Cantorheiiie 
confirma..  Il  eft  remarquable  que  l'on  ait  doBr 
né  la  Confirmation  à  un  eaf^  qnel*on  bap^ 
tîfoit ,  &  que  l'on  ait  dÎTitéles  cérémonici  du 
Baptême.  ,     , 

.  L'annA&uuxat^ta^ié. Légal. fit  pubKer  i5^  'f    .'* 
Angleterre,  un.  jjandmcnt ,  par  lequel  if  cfi^  JJ^  a«"n 
daroit  ahfous  ,de.  leur  vœu.  ceux  qui  vroieôt  nus  eccié 
promis  de  ùs,  croiftc:»  i  comliaÎQn  qu'ils  lui  re-  Aiqucs  d\ 
cenxetroient  la  fomme  qu'Us  auroient  emploiée  E^^tcnc. 
pour  &ire  ce  voiage.  Cette  nouvellie  exaâioa 
cauia  un  gf^^à^  fcandale  parmi    Le   peuples 
Tous  les  Ëreques^ler  principaux  Abbés,  At 
^ufîeurs  Seieneurs^  s'aiFfunUeienir^ouc.  en?*. 
^itdr&lèsarcUe&du  Pape.  %t  X'égat  Quon  leuâ 
&  un  loag.  jCermon',  qu'il  co^cEit  en  dii^^^' 
^le  1&  P^)^pourie  dé&n^re  contre  IXmpfr* 
rçuti  avoit  befoin  de  la  diiquj^e  partie  dâ 
tous  les  revenus  eccléfi^j&îqueis«  Toute  l'aflèn»* 
blée  jBtt  indignée  cTune  proportion  fi.  févçltan- 
tç;majis  -^iç^rifit-'rCtiEàmSts.t  mT«ctementi 
ftl'oniètCQmiiiiide  )^^         d^nçmpi  pour 
3VP«*fei?Sî«W.SfK^^  Bliifiçuri 
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autre*  Seigneurs  dfcUrerent  qu'ilî  alloînt  pïS 
tir  pour  (a  Terre  fainte.  Les  Prébn  fondan(é«, 
larmes  diiem  au  Prince  Richard  ;  Poorquoî  , 
Seigneur ,  nous  abandon  nez -vous  ,  &  roM 
laiflez-vOBs  ainlîen  proie  anx  fazjlgcntCe 
Prince  réponJir  :  Quand  je  ne  feroii  pas  croi-' 
{é  ,  je-m'cn  iroii  fori  loin  ,  pour  n'être  pai  té- 
Bioin  de  la  défbUcion  de  ce  Roïaurne,  $t 
dont  je  le  voîîtccabM.  S.  Edmond' 
fijt  le  premier  qui  confenàt  à  la  levée  du  d*': 
^iéme  des  revenus  eccUfiaiïïquei  ;  it  ^A.' 
pour  û  part  huit  cens  mnrcJ  d'argent  amt' 
colïefleuri  du  I^pe ,  &  les  autrej  frUatt  (M^ 
Tirent  fort  exemple.  Le  faint  Archevêque  n^ 
l'^toîi  rendu  (i  facile  ,  que  dans  i'efp^nce  ie 
frocurer  il  l'églife  d'Angleterre  un  gnné  bien, 
qui  #toit  h  litwrté  des  éleftions.  Il  s'étoit  plaint 
au  Pape  Grégoire  IX.  par  des  lettres  touchaiv 
ses,  (fe  ce  qu'on  y  donnoit  atteinte.Maîj  Cet  ju- 
Rei  remontrances  fijrent  fans  effet.  Le  Pape 
feu  de  temps  après  lui  ordonna ,  de  même' 
qu'aux  Evét^ues-fcLinCoîne  &  de  Sarilberi,  dei 
pourvoir  jos.  Romains  des  premiers  bénéfice» 
vacansifeus  peine  d'être  privés  du  droit  de  coi>- 
Crer  aucun  bénéfice,  iu(qu'à  ce  que  ce  nombrff 
iBfrempli-Cet  ordre  du  Pape  parut  fort  êtrangei 
&  l'on  difbrt  en  Angleterre,  quelePapeavolé 
feit  avec  les  Romains  une  corivcntion ,  par  la* 
quelle  il  leuravoit  promis'pour  leurs enfensoir 
pour  leur  parens , autant  qu'ils  voudroierii  dB' 
bénéfices  en  Angleterre  ,  à  condiiirti  qu'ils  A' 
ligueroient  contre  l'Fmprreur. 

Les  Abbés  allefcnt  iV'plaindre  au  Roî  êix 
Mandement  11  injufte  qui  étoit  verni  de  Ho- 
me. Seigneur, lui  dirênt-ils>lê  Pape  nous' sfc* 
cable  chavire  jonr  de  nouTdte  impofitioi      ' 


J 
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■oitt  laifTe  â  peine  ie(pxrer.  Kous  tocs  dieman- 
dons  votre  proteâion  contre  ée  pareilles  entre- 
prifes.  Le  Roi  jetta  fur  eux  on  regari  d'îiidi- 

fnatîoii  y  leur  psrla  d'nn  ion  nieiBcafit;  ft  a-* 
reflântla  parole  an  Légpz  qoi  étoirpréfênt  r 
Voiez,(lfC-il,cesiiis(2fablcs,  qui miiminreBc 
plutôt  que  de  fe  foumettre  à  toi  ▼oiomés.Fas-' 
tes  d'eux  ce  qu'il  tciis  plaira  :  je  tous  prértf 
un  de  mes  plus  forrs  cliâteaux  pour  les  ?  mettre 
en  prifbn.  Les  paurres  Abbés  Ce  letiiacia  coi^ 
fis ,  ft  difpofes  à  obéir  au  hépu  Les  ETéqucs 
aiant  été  aflêmblés  à  ce  («jet  en  préffencg  4m 
Légat,  n'oferem  pas  le  coRtredsie  < 
mais  ils  propofereaf  leon  laifimi 
tie ,  (k  denieuiereBc  fermes  a  ne  tics  2cc*3naejr« 
Noos  se  derons  pas ,  direB«-ils ,  empicâer  sns 
revenus  i  6ise  répandre  le  âng  <eg 
liens  ;  car  le  Maat^ment  du  Pape  poor 
e'cft pour  6îte la  guerre  à  lEiB9e«?:.D; 
leurs  quand  nous  arons  dooaé  îes 
Pape  »  il  nous  a  fine  prccefler  «■'g 
plus  de  femblable  enjetion , 
un  impôt  aufiî  exhocofonc  ^ste 
Enfin  le  Rot  eft  menacé  ^rrût  a  Sxn.'-fEr  m 
guerre,  &  ilfercit  ficbecz  ^2^>p8:rv*ar  t^^M^ 
fege  le  Roîacme ,  déjà  s5ai«:  zse  m  vr^^in^ 
de  la  NobIef!e ,  qui  es  parrsjir  fr^/  âr  vt  v^ 
fiide  a  emporté  des  Icsisaei  csn&s^^sK'^:.  -je 
Légat  n'obtenant  rfer^  rj^Kx^rr^    's^ji^u 
aux  Curés,  ft  leur  fe  -fn  Tér^^  ^  '>-  xi*^ 
méfiés*  Mais  ib  s'en  îirrfTî'  ^  ^  î<wf?>  '-^^ 
Evcques  ;  &  a'C-terçrt    'jwt  -'.*«!«:•►     *.  .'-« 
Romaine  a  fon  yt^jrr/:::^.  «c?»-  ^  ^^-^^  '     <• 
minifiraticn  ,  a;.'^   L*i  tv-'W  '.^  :>      '•.    ^ 
leur  qui  n*eÔ   «:  asuCi-**^  'vj^   -jv  v  .  •   '- 
régJife RoTT^îrit.  Li  wz'ik"^^  ^*  hk,-  '/  -^ 
dclier  donnée  a  S«  ?kr^«  >  t<  ;  vim^  /r/-*^  * 
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Caire  Jm  exaâioitt.  Les  revenus  âes  vgUAv 

tout  dei^tn^  à  emmenJr  les  bàtimms  y  à  (aire 

ÛihÉSiei  fes  nunii^ret ,  à  nourrir  let  peuvrei  ; 

on  ne  doit  point  les  appliquera  d'auires  ufe- 

«s.  Cwiecofimbution,  ajcnitoicnccescurés, 

^^  aonne  lien  à  de  nouveaux  murmures  contre  i'é» 

^H  glifé  RomaiiiF.  Car  on  dit  publii^Dement  :  Os 

^H  a  déjà  fait  de  paretllps  exaâîons ,  qui  ont  épDW 

^B  fit  le  C.'ergë  ;  &  aulTi-iât  que  l'aident  a  vtc  ex- 

^"  lortjué ,  le  Pape  Se  ["Empereur  le  font  accor* 

Hi ,  liins  qu'on  ait  rendu  nn  Jeaier  :  au  cotH 

tfoiro  ï'il  rêftoît  quelque  chofe  à  paier>  an  ti« 

Vexîgrait  pas  avec  moinx  de  ligueur.  Le  Lé< 

tgatvoùoela  fermeté  de  ces  Evoques  &  de  cet 
au&,)'eâbrçs  delet  <iivtfer.  11  leurlii  p^tlee 
fêth  Roi ,  qui  en  gsgna  plufieur:  par  l'elpê- 
nnce  de  plus  grandes  dignités  lenforta  que  la 
plupart  fe  foamireDi  à  la  nouvelle  impofîtion. 
Fin^eS.Ed-  S.  Rdmond  ctdt  fenfiblcmcnt  louché  dej 
2^*^»"-  awux  dont  il  Toioit  l'églife  d-ArgietOTB  af. 
8igé«  de  joac  en  jour.  La  condefc^ndance  dont 
il-aveit  ufé,  enconlêmant  à  donner  au  Pap9 
tant  ce  qu'il  ^roit  demandé ,  n'avoit  produit 
^fr  demauTais  effètE:rEotire  n'en  étoit  quo 

»  pins  opprimée-,  étant  en  meme-femps  dépouil- 

lée de  fes  libertés ,  &  de  fes  biens  tenjporeb. 
LcfaiiM  AtcbeTéquefir  au  Roi  des  reproches , 
(("kYOïr  permis  au  Legar  du  P^pe  d'exercer  en 
ifaigleterre  uno  efpece  de  tjirannie.  Enfin  3c- 
«atué  de  douleur,  il  fe  cotvdatnna  i  un  exil 
volontaire  ,  pafJâ  en  Ftnnce  ,  &  fe  retira  danï 
'  fAbbsie  de  Ponrigtti  au   Diocèle  d'Auxerro  , 

il  l'exemple  de  faint  Thomas  fon  prédéccflèur. 
U  s'y  appliqua  à  la  lefture  des  faintes  Eeti- 
tur«  ,  S:  vécut  dans  les  jeûnes  Se  dans  la  priè- 
re. Il  copient  deï  livret ,  &  altoit  q  '  "*^ 
{iréciie;  daas  Ict  lieux  Toifi)i&  U  t< 


Dit  quelqu^^^ 
U  tomba  ^^H 


tôt  dangereufemeiic  mbde  écam  épuift  de 
«lordfications,  &  conTiinié  d'affliàion  «Ses  obb- 
vaifes  nouvelles  qn*il  appiaioît  «TAngletenr» 
où  k  L^t  du  P^e  adwoic  de  nouer  la 
dKcipliiie.'Far  le  confêil  des  médecins,  il  fe 
tranfporté  à  Soîlfi  mosafteic  de  ^•^'^■^ 
réguliers  près  de  Prorâi.  Sa  malidie  a^f- 
snentam,  il  (ë  fit  apponer  Je  Corp»  de  Nooe- 
Sdgneur,  étendit  les  naiast  0c  loi  dicaifc 
une  grande  confiatice  :  Sei^neor ,  cVft  ea  foss 
que  jai  cniyc'eft  vous  que  y*ai  piéciié,  &voof 
fçavez  que  )e  n*ai  dheidié  que  Touafiit  la  ter- 
re. Apv^  aToir  reçft  le  fâint  Viatique  «  il  p»- 
rut  comblé  de  joie.  Enfin  il  aMumt  le  icÎM 
de  Novembre  de  Fan  1140.  On  ouvrit  fôa 
corps  :  on  laillk  ibn  cgrar  ft  (es  eatraslles  a 
SoiiB,  A:  on  posta  (on  corps  i-PontigBL  II 
fe  fit  plufieurs  ffliraclesiâ(bn  tombeau.  Utft 
connu  dans  le  pats  (bus  le  nom  de  S.  Edme  , 
&  (a  mémoire  y  eft  en  une  finguliere  véné- 
ration. Nous  avons  de  lui  un  Traité  de  piété 
intitulé  le  Miroir  de  l'EjglKê  »  qu'il  compoâ 
pour  rédification  des  moines  de  Ponôgni.  Six 
ans  après ,  il  fut  caaoni(é  par  le  Pape  Inno- 
cent IV.  La  bulle  de  fa  ctnonifation  con- 
tient un  abrégé  de  fes  vertus  ae  de  (es  miracles. 
Le  Roiiàint  Louis, la  Reine  fa  mère, frime 
multimde  de  perfomies  de  diflinâiM  afiAepMi 
i  la  levée  de  (on  corps. 

Le  Roi  Henri  engagea  les  moine»  de  tsm»    t,  t\f>tmâ 
torberi  i  élire  pour  imocÊOtm  de  (mi  Bl-  «ff^^ 
mond ,  Boniâce  onde  de  k  RiM  Eien^i    €MM>mv 
re  Ton  épou&.  Ils  n'éseienc  pie  ptiiimdétdo 
fa  fcience,  de  fiivcrm»âtdefcnpfci<éf6o» 
remplir  ce  grand  Ss^  i  mois  ilis  (ipwwiîiwr 
que  le  Roi  obdendmie  aëbMW  Ai>  Ahi#  l«f 
icnSmon  de  fl»«e  dMfa»  q0  »  M  611^ 
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fas  agréable.  Ce  Prince  qui  par  (on  àhtme^ 
'ûeni  a  la  Cour  de  Rome  en  obtenoit  tout 
ce  qu'il  vouloit ,  troubla  Touvcnc  tes  éleâïon^ 
ft  perfécuta  piufeuTs  bonsEvéquM  qiù  ne  lui 
^ieni  pas  agréablcf.  L'un  da  plus  céié&m 
fùcfaint  Ridiird  de  Ohicheftrc.  II  étoit  né  à 
la  fin  du  douzième  fîécle  dans  le  Dioccfe  de 
Vorcheftre.  Il  alla  d'abord  étudier  à  Oxford, 
Je  enfuite  à  Paris ,  où  vivant  dans  une  grzDde 
pauvreté ,  tl  fit  de  grands  progrès  dans  les 
Ycienr.És.  Il  palTa  en  Italie^  il  étudia  le  Drat 
e»onique  pendanifept  ans.  S:  retourna  enfui- 
te en  Angleterre ,  oit  il  fui  feii  Gianceliet 
ie  rUnirerfité  d'Oxford.  S.  Edmond  qui  ron- 
•tùlToit  fon  mérite  ,  voulut  l'attacher  à  fou 
^glife,  &  le  fit  Chancelier  de  Caniorberii 
Kichard  remplit  cette  charge  arec  beaucoup 
•l'humilité  &  de  définiéfellèment.  U  fiûvit  faiat 
'  Edmond  i  Pontigni ,  S:  fut  toujours  fon  fidé> 
ledifciple.  Aiant  été  élucHnomquement  Evê- 

Îae  de  Chicbeftrc ,  &  facré  à  Lyon  par  le 
ape  Innocent  IV.  il  éprouva  en  Angleterre 
les  eBiets  del'injuftice  du  Roi  Henri.  IJ«ou- 
Ta  que  lee  officiers  de  ce  Prince  avoient  dif- 
llpé  tous  les  revenus  de  Ton  Evéché  ,  Se  que 
le  Roi  même  avoic  fait  défendre  i  tout  le  nas- 
rfe  de  lui  rien  prêter.  Il  fut  réduit  à  ^tiblî&r 

fiar  la  charirë  de  ceux  qui  vouloicnt  biea  le 
oger  &  le  nourrir.  Deux  ans  après,  le  Pape 
Innocent  obligea  le  Roi  de  rendre  à  Richard 
les  terres  de  l'égJife  deChicheftre.  Alon  1«  faîat 
Evéque  commeni^a  à  f^ire  des  anmânes-trèi- 
^^ndame«;  8c  comme  Ëin  frère  fur  l«quriîl 
a'^^t  déchargé  Jcfon  temporel ,  lui  repréfe»- 
«Mique  Ton  revenu  n'y  pouvoir  fuHîrei  illii 
Wpondit  :  Eft-îl  jufle  que  noui  nouii  fervioai 
-de  vaii&Ue  d'argent ,  tandîj  ^ue  Jefus  -  ChàA 


feollre  la  &nn  i*Ms  h  petfonne  éet  pHtnct  1 
*ai  beCffn^ue  <le  yNiSélte  de  Km:  qn'oa 
le  julQo'à  mon  dkvaj  ,  p«tir  reccnrir  ccax 
i  Tont  dant  U  mifrre.  Ce  fiini  Prélat  ne- 
ictTCf-an^We,  prad^nonioitiet  (br^ 
I  êe  bonnes  awrm ,  8c  itoiitcmi  fct  drlicti 
;  l'exercice  de  U  prière.  II  me  éontxit 
it  de  bénéfices  i  fcs  parem.  Il  i^fifti  avec 
)  refinet^  ûiTinctble  à  TArcIietv^e  éo 
Btoémi^  te  3D  Roi  même,  qui  le  foUici- 
it  en  &veur  d'un  curé  rcMd4lc«x>  H  nm- 
.  affiduement  à  fon  peuple  le  pain  de  là  Jt- 
t  parole  :  il  eittendoit  dejconfeflioni ,  am- 
|[oit  St  eticoutageoJi  les  pctutem ,  &  donnott 
B  fagcs  confeiU  i  tout  ceux  q\â  j'adrriToient 
lui.  Sa  aton  arriva  lan  i»f  j.  iDouTresoà 
■  Pape  l'avoit  chaigé  d'aller  préclier  U  croi- 
■fc.  îl  SToit  voulu  être  lozé  danj  l'Hôriinl 
ville.  Il  cioii  dam  a  cinquante  nxié- 

_  fecheflre.&ilfe'îii  i  ^^ 

iranc;!».  Ncnf  ans  après ,  le  Pape  Ut4>aîn  IV.  ^^H 

le  mit  éaw  le  Catalogne  des  lâioa  ;  te  l'%li-  ^^H 

^  Je  Isonorefa  inémoife  le  j.  Anil  tguienjfl  ^^H 

'  pde  Casrtaa- 
PobenGroilê-iâeEvc^e Jeliacolnemao-  Robmr*ê- 
'e  qBcftint  Richard.  Il  étoîr  V  <•«  L*»^ 
t  une  vie  inéproduble,  &  *Wa»> 
Il  zélé  aideni  pour  la  pvmé  det  nvrun 
b  h  iSrctp'înc  :  mais  qyelq«n  perfomaot 
I  ne  cooficteraient  poim  aiW  k(  eSm  9U« 
Fzcle  peut  prodlinre  dan  on  âint  Palleur, 
raccufoieni  dé  ir  poînc  ga^  a^ci  de  tm^ 
déraiios  dani  Cet  iitcota,  Aiam  re^  «nor- 
.drf  du  Pape  Iiuioccv  IV.  foi  m  lai  pnrotffijit 


'tSpeâtax  M-iiititmétiî  apndoi1iques,mîis''ie 
'  «"oppore  pour  ! 'honneur  du  S.  SSge  k  tous  les 
'fltandeniens  qui  ne  mratent  pas  ce  tiftm.'TJn 
'IWcret  flTïft  point  apoftolfi^ur ,  i'rnoiti»  q<^ 
ne  s'aec6r:ic  avec  fa  doftrine  lîes 'Apures* 
de  Jefufi-Chrift.  Ot  ie  Décret  que  ,j*ai  reéu 
y  eft  ennetement  contraire.  Il  reniêrmc  la 
■claufe,  non-obftani.qui  eft  un  renvetfanrait 
'de  (a  jifcipline.  Cet  Evcque  veut  dire  iji'il 
n'y  a  plus  .i^c  règle  certaine ,  s'il  eft  petrriiï 
au  Paf  e  cPannuIler  par  cette  claufe  tontes  Ici 
'lùix  ou  les  c  on  vcnii  on  s,  particulières  contrains 
_â  Tes  volomfs.  De  plus  ,  coniinue-t-il ,  il  n'y 
2  point  de  plus  grand  pccbé  que  celui  de  per- 
,dre  les  amcJ ,  en  les  privant  des  fervice*  qu'on 
'  leur  doit  en  qualité  Je  Pafteur ,  S:  en  nff  foD- 
^geant  qa*i  tirer  du  iroupeau  les  coramotJLi^s 
"  lemporelles.  Comme  la  caufe  du  mal  eft  pire 
ç|U«  l'etfet ,  il  eft  évident  que  ceux  qui  don- 
"-fient  il'Eglife  de  mauvais  Pafteurs  &  Mïmeiir- 
'liaersdefames, font  pires  qu'eux,  H  appro- 
'  cbent  de  l'Ante-cbrift  ;  d'autant  plus  qu'aiant 
_  'fe^  dans  l'Egfife  une  plus  grande  puiiTânce, 
ils  font  plus  obligés  d'en  bannir  les  ntauvab 
Pafteuts.LeS.  Sicgequi  n'a  reçu  fa  puiflance 
âe  Jéfus-Cbrift  que  pùur  IVdification  ,  ne  peut 
donc  rien  orilonncr  ni  rien  faire  qui  tende  à 
un  crime  fi  énorme  :  autrement  ce  fèroit  a- 
*  ^ufer  mafiifeftement  lîe  la  puiflânce. 
1'  Le  Pape  fm  fort  irrité  de  cette  lettre, '& 
il  vouloit  fjire  punir  l'Evcque  de  Lîncolne 
parle  Roi  d'Angleterre.  Mais  les  Cardinaux 
'nii  aiant  repréfcnté  que  ce  Prélat  étoit  trèî- 
dlimé  en  France  &  en  Anglctere ,  lui  paile- 
fentainlî:  Saint  Père,  il  neconviendroit  p|Ûnt 
de  décerner  quelque  cbofe  iJe  fâchefex  coiiire 
tet  Evoque  ;  car,  ponr  ^re  la  vériif ,  fl  nV 
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irance  rien  que  de  vrai  :  nous  ne  fcaurioni  le 
condamner.  Ceftun  Prélat  très-Catholique^  5c 
même  très-faint  ;  ^us  religieux  que  nous , 
meilleur  que  nous ,  &  qui  mène  une  vie  ad- 
sinirable.  Cet  aveu  eft  remarquable  dans  la 
bouche  àcs  Cardinaux ,  ft  il  &it  honneur  â  leur 
fincérité.  Ils  ajoutèrent:  On  ne  croit  pas  qu'il  y 
ait  parmi  les  Evéques  un  plus  grand  homme  ^ 
ni  même  aucun  qui  pui/Yè  lui  être  comparé* 
h  paflè  pour  haUe^lofophe  ;  il  ù^t  parfai- 
tement bien  le  latin  &  le  me  ,  il  en  zélé 
pour  la  îuAice;il  efi  granaprédicateur ; c*eft 
un  homme  fort  chafte  9  &  ennemi  déclaré  da 
fimoniaques.  Ils  confeillerent  donc  au  Pape  de 
dinîmulerla  chofe,pour  ne  point  exciter  de 
tumulte. 

Matthieu  Paris  rapporte  que  cet  Evéque  é-  'Peîniurtqoe 
tant  allé  a  Rome  ,  pour  pourfiiivre  l'appel-  ftii  Robert 
larion  que  des  Templiers  &  Hofpitaliers  qui  ^^"^Si'^ 
fe  prétendoient  exempts,  avoient  interjettée  au  rfgiUct 
t'ape  des  cenfures  qu'il  avoir  portées  contre 
eux ,  &  dont  ils  fe  firent  relever  â  Rome  â  for- 
ce d'argent  ;  il  rapporte ,  dis-je ,  que  ce  Pré- 
lat (brtant  de  l'appartement  du  Pape  ,  avait 
dit  tout  haut*&  de  manière  que  le  Pape  pou- 
voir l'entendre  :  O  argent ,  argent  ?  que  ne 
pouvez-vous  pas,  fur- tout  à  la  Coiir  de  Rome  t 
n  avoit  compoff  un  difcours  contre  les  alnii 
qui  étoÂent  dans  TEglife  ,  &  principalement  â 
la  Cour  de  Rome,  &  il  fit  préfenter  ce  dis- 
cours i.  Innocent  IV.  qui  étoit  à  Lyon.  U  fiit  lu 
en  pré(ênce  de  ce  Pape  8c  des  Cardinaux ,  &  il 
contient  des  chofes  trài-fortes  fur  Tétat  géné- 
ral de  l'Eglife  ;  d'autres  qui  font  beaucoup  de 
honte  à  la  Cour  Romaine  ;  &  d'autres  enfin 
où  il  paroSt  avoir  en  vue  des  temps  polie- 
rieurs  ,  dont  il  décrit  la  défohtion  d'une  ma- 

Ttmr  r.  O 
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nîere  trèi - furprenantc.  Apiês  amr  montrî 
que  l'Eg  lift  a  voit  feitauirefoiid*  granits  pro- 
tris,  &i'éioit conTervée  pure &fani  tache paf 
les  foii»  des  boni  Paileucs,  il  ajoute:  Mais, 
ê  malheur!  Cette  grande  étendue  de  l'Eglift, 
(]uj  a  tant  coûté  de  peines  Si  de  travaux ,  eft 
prefque  relTertéeen  un  efpace  trèi-borné.  Lei 
infidèles  (ê  font  empâté  de  la  plus  grande  par* 
(ie  de  la  terre ,  &  l'ont  par  conféquent  féparés 
ie  Jefîu-Chrif).  Le  rchifine  a  encore  âté  uns 
pomon  confidérable  de  la  {Artie  qui  cfl  de- 
meurée dirétienne.  L'héré/ïc  a  fait  un  nou* 
veau  retranchement  à  la  portion  que  Je  fchifnM 
n'a  point  emportée  ;  &  ce  qui  eft  deraeuré 
après  toutes  ces  réparations,  cft  comme  incor- 
poré avec  le  démon  &  fépaté  de  Jefuï-Chrift 
par  lei  fept  péchés  capitaux.  Ces  ejipreflîons 
fortes  S  générales  ,  dont  on  trouve  taiK  d'ér^ 
Xemples  dans  les  faînts  Pères ,  n'attaquent  md» 
leroeni  les  prérogatives  de  l'Eglife,  quïcon- 
ferve  toujours  5:  en  tout  temps  la  vérité  &  la 
fainteté  lians  fon  fein.  Robert  de  Lincolne 
étoit  trèe-éloigné  de  donner  la  moindre  attein- 
te à  un dosTne  aufC  intbnnlable. 

Ce  Prélat  continue  tCefl  ce  que  Jelus-Chrill 
déploroit  par  la  vois  de  Ton  Prophète  ;  Mul- 
tmr  i  moi,  furce  que  jt  fuit  réduit  i  cniUi^ 
Jis  raifini  ^rii  çae  la  vtndiufgt  »  été  faU^ — 
Tai  dtji't  m  -vain  ^HilqHtt  bnints  grvpois  ^ 
ne  irtniit  fini  ie  feints  fur  la  lent ,  il  i 
ftrfaHne  qiti  ait  Itcxitr  droit,  ti  caufe  ti 
malheur  de  l'Eglife,  c'eft  le  défaut  de  l> 
Fadeurs.  De  même  que  c'eft  par  les  bons  Pa- 
fle:irs  &  par  la  multiplication  des  juftes  ,  que 
la  Foi  &  la  Religion  chrétienne  Ce  font  éten- 
dues dans  tout  le  monde  ;  de  même  auffi  c'eft 
(.V  let  oiai^vaif  fail^tin  ^  pu  la  ijiultiplicA-p' 


ils  i^^H 

il  li^^M 
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^Dndesinécliaiis,qiierooaTiilaFoi  ft  aR»- 
lipon  s^étàodre  en  dhcn  prâ;  le  (clafîneyrhé- 
rcfie  &  lacomipôon  des  mœiin  rarager  1 
vers.  Les  P^flevrs  (bncdei  Anteclinâs,  db 
leurs ,  des  uieumieis  desamcs ,  ft  ils  fenr  de  la 
maifofi  de  prière  unecaTeme  de  Yoleon.  Ib  a- 
joutent  prévarication  fiir  prévarication;  de  Ibne 
que  le  Seigneur  ne  fçaît  plus  en  quelle  -pmm 
du  corps  les  frapper.  Lear  ambition ,  leur  ca« 
pîdité,  leur  avarice  vont  toujoutv  croif&nc. 
Oeft  pour  cela  qu'ilstuent  cequ'tl  7  a  de  plut 

ris  dans  le  troupeau;  qi^ib  emportent  la  chût 
la  peau  des^bis  ;  qu'ils  répandent  leur, 
fang  &  même  brifent  lems  os.  Ils  font  faorri* 
blés  aux  yeux  de  Dieu  &  des  Anges ,  parc# 
quHIs  ibnt  la  carie  que  le  Êint  Nom  de  Diem 
eft  bia^hemé  parmi  les  nations  :  &  comme  ce 
feroit  a  eux  i  donner  1  exemple  aux  laïques  8c 
A  les  inftniire ,  H  eft  évident  que  ce  font  eux 
qui  font  la  fourcede  tou's  les  maux* 

Les  Pafleurfc ,  dit  toujours  Robert  de  Lin» 
rolne,  font  par  état  le  foleil-qui  doit  éclairer 
le  monde  ;  mais  au  lieu  de  répandre  la  kmie- 
re ,  ils  introduifent  par-tout  l'ignorance  &  les 
ténèbres»  &  attirent  évidemment  par-là  la  rui- 
tie  du  monde  entier.  Or  quelle  eft  la  caufê 
première ,  Torigine  &  la  (ource  d'un  fi  grand 
mal  l  Je  frémis  de  tous  mes  membres ,  &  je 
pâlis  en  le  difant  ;  mais  ie  n'o^e  pourtant  pas 
le  taire  ,  pour  ne  point  éprouver  le  malheur 
dont  parle  le  Prophète  :  Malheur  4  moi .  parte 
fufji  me  fuis  tu.  La  cau% ,  la  fource  8c  Tori- 

frîne  de  ce  mal ,  c'eft  la  Cour  de  Rome  ;  non- 
èulement  parce  qu'elle  ne  remédie  pointa  ces 
fnaux  &ne  s'élève  pointcontie  ces  abomina- 
tions; mais  plr s  encore  parce  qve  par  Ces  f^lC» 
peiifei  >  fts  piovifions  à  fès  ccl'atiors  de  hé^ 
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néficet  à  charge  d'amcs ,  elle  met  en  place  it$ 
Pïftcurs  tels  que  je  viens  de  les  dépeindre. 
Pour  quelque  avantage  temporel,  elle  livfci 
la  fiircur  des  bcccs  féroces  &  à  la  mort  éter- 
nelle ,  des  millions  d'amei  pour  lefquelles  le 
FiU  deDieu  a  foulTerc  l'opprobre  de  la  Croix> 
Il  faut  obéir  en  (ouïes  choies  à  ceux  qui  font 
aflls  fur  le  S.  Siège  ;  nuis  c'eA  lorfqu'ils  nout 
parlent  comme  Jefus-Chtift.  Que  (ï quelqu'oa 
d'entre  eux ,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaife  ,  ordonne 
quelque  chofe  de  contraire  à  la  Loi  3e  à  la 
volonté  de  Jefus-Chrifl  ;  celui  qui  lui  ol>éttea 
ce  cas  ,  s'éloigne  manifeAement  du  fouTeraîn 
Pafieur,  Se  du  Pape  tui-méme  en  tant  qu'il 
rejiréfentc  la  perfonne  de  Jefus-Clirill. 

Lotfqu'il  arrive  que  le  grand  nombre  dan* 
l'Églife  lui  obéit  en  cela  ,c  eft  alors  qu'arrÎTe 
réellement  la  révolte  Se  l'apoftalîe  ,  Si  que  Le 
temps  où  doit  paroitre  l'homme  de  péché  qui 
périra  miféiablemeni  ,  efl  pour  ainfî  dire 
ala  porte.  Maisà  Dieu  ne  pUife  ,  i  Dieu  ne 
plaife  encore  une  fois ,  que  le  S.  Siège  Si  ceux 
qui  y  préfïJcnt ,  Se  aux  ordres  defquels  tout  le 
inonde  obéit,  fbient  la  caufe  de  cette  ipoùaEtt 
en  ordonnant  quelque  chofe  de  contraire  à  la 
Loi  divine  ,  &  à  la  volonté  de  Jefus-ChriA.  A 
Dieu  ne  plaife  audt ,  que  Ce  trouvant  un  joiu 
dans  l'Eglife  de;  perfonnes  connues  pour  eut 
anachéci  inviolable  ment  ^  la  vérité  ,  &  ne 
voulant  rien  faire  qui  la  blcITe ,  le  S.  Siège 
&  ceux  qui  y  prélîderont  alors ,  ea  leur  com- 
mandant quelque  ch-ife  d'oppofé  à  Uvolont^ 
deDieu,  foiemla  caufe  d'un  fckifme  appa- 
rent. Cimfa  fiât  JiprrJHanh  am  fcbi/nuuit  4^ 
patnttis.  Ainfî  parloir  des  maux  de  l'Eglitê 
un  des  plus  grands  Evcques  du  treiûéme  fié- 
cle  V  Bc  eela  dans  un  duTcours  ^  qui ,  comme 
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nous  ravoiisditphishsttf,ftttpré&iitéauP^ 
pe  Innodent  IV.  &  ha  devant  lui ,  &  deyaatlet 
Caroîtianx* 

Robert  de  Lîncdbie  ,  pendant  la  ntdacfie 
dontil  lAoanit ,  bifdit  venir  qtrelqties-iim  de 
fes  clercs  pôuf  s^ntretemrarec  eux;  &il  letir 
difbît  en  parlant  de  la  pêne  àtfs  -âmes ,  caufSe 
par  rararice  de  la  Cdur  de  Roipe  :  Jfefbs- 
Chrift  eftvenu  au  monde  pouf  gagner  des  amte 
ainfî  celui  qui  ne  craint  point  dé  les  perdre  « 
mérite  le  nom  tTAnte-Chrill.  QDoique  pla- 
ceurs Papes ,  ajotttoit-il ,  aknt  de|a  fort  affli- 
gé l'Eglîfe ,  celui-ci  Ta  téduite  i  une  pl]ft» 
grande  fervitude ,  principalement  par  les  ofii- 
riers  quil  a  introduits  en  Angleterre ,  &  ^ 
ibnt  pires  que  les  Jui&  Il  nnnure  rindulgen* 
ce  félon  Targent  qu*on  donne  pour  laCroiiade. 
*  n  s'étendoit  enlûhe  fur  les  vices  de  la  Cour  <b 
Rome,  parricnlierement  l'avance  AtTimpti» 
reté  ;  &  ajoutent ,  que  pour  tout  englourir ,  el« 
les'attribuoit  les  Ûens  de  ceux  qm  mouroient 
fsins  teflament  ;  8c  qu'afin  de  piller  plus  libre^ 
ment ,  elle  fàifoit  part  au  Roi  de  (es  rapines» 
L'Evéqne  de  Lincolne  fe  plaignoit  encore  que 
le  Pape  emploioit  au  recouvrement  de  fes  exà- 
ôions  les  religieux  mendians ,  abufant  de  l^r 
TœU  d'obéiffance  pour  les  faire  rentrer  dans  le 
inonde  qu'ils  avoient  quitté  :  Qu'il  lesenvoiôit 
en  Angleterre  avec  de  grands  pouvoirs  com- 
me des  Légats  traveftis ,  ne  pouvant  y  envoler 
des  Légats  en  forme  &  à  découvert,  fi  le  Roi 
ne  les  demandoit.  Telles  étoîent  les  plaintes 
decerEvêque,  &  il  faut  avouer  qu'elles  n'é- 
toient  que  trop  bien  fondées ,  comme  il  paroft 
par  les  Ecrits  du  temps ,  Se  même  par  les  Let- 
tres des  Papes,  Il  mourut  en  odeur  de  fainteté,, 
êc  le  bruit  fe  répandk  qu'il  s'étoit  fait  des  mîr 
tncles  kÙLWSXU  Oii}, 
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SehI  Arctie-  Deux  iRi  aprà  en  iiff.  mourut  Vauâr 
»*^uf  d'Yotc  Archevêque  d'Yorc,  qui  avoir  tenu  ce  Sifm 
Cpw.  "  P'**  ^«  qiiaranie  ans.  URoi  Henn  reiwd» 
autnnf  qu'il  putrfleâioa  du  ruccedëur^  AU 
dîfoit  :  Je  n'ai  jatnai»  été  rnaîtrc  de  cet  Arche- 
»éché;ilfa«f  faire  enforte qu'ît  Bem'échappe 
pat  fitùt.  Enfin  les  chanoines  élurent  tout  d'u- 
ne voix  le  Doâeur  Seval  Doten  de  la  même 
,  églife ,  &  homme  d'un  rare  mérite ,  qui  avoit 
<té  diftiple  de  Taint  Edmond  dcCantorbed, 
.  Peu  de  temps  après  foi»  facte  ,  (rois  inconnuj 
-TÏnient  inlWilerparrautoritcduPapeâiexaa' 
dre  IV.  l'un  Jcntrc  euxdani  la  place  de  Doïen. 
Le  nouvd  Arcfievci^ue  s'oppofa  autant  qu'il 
put  i  cette  violence  ;  &  tous  les  chanoînec  fu- 
rent indignai  de  voir  nfurper  par  un  inconnu 
ïa  première  dignité  decetic  ^glilé.  Mats  ils 
£jren(  retenui  par  la  crainte  du  Pape  ,  auquel 
I«  Roi  éioit  abrolumeni  dévoué-  Le  nouveau 
Doien  retourna  i  la  Cour  de  Rome  d'où  U 
<ioii  venu  ,  fit  interdire  l'Archevêque  ,  &  ic 
biifua  par  beaucoup  de  dépenfesScde  travaux, 
^ue  le  Prélat  Tuppona  pasemment.  Fnlïn  aprèi 
bien  des  contelîaiions  ,  le  prétendu  Daien , 
^lâ  étoit  Romain ,  renon^  à  fon  droJt  moien- 
■ani  une  penJîon  de  cent  marcs  d'argeoi  fur 
l'ég'life  d'Yorc,  jufqii'à  ce  qu'il  fût  pourvu  d'un 
meilleur  bénéfice.  L'an  iif?.  le  Pape  Alexan- 
dre cboqué  de  la  fermeté  avec  laquelle  l'Ar- 
chevêque Seval  refiifoitde  conférer  les  meil- 
leurs bénéfices  de  fon  églife  à  des  Italiens, 
indignes  &  inconnus ,  le  fit  excommunier Hani 
foute  l'Angleterre  au  fôndesclochei&en  &i- 
Ênt  éteindre  les  cierges ,  pour  l'intimider  par 
une  (enfure  fi  infamante.  M^is  Seval  la  fu^ 
porta  avec  patience ,  fcconfolani  par  l'exem- 
ple de  IkiQt  Edmond  fos  isaiue.  Auâj  pb» 
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Un  prononçoit  contre  lu»  de  malédiâîons  eif 
public ,  plus  le  peuple  loi  domioic  de  bénédic 
tions  en  fècret.  L'année  (iimnte  cet  ArcheTé-^ 
que  Ce  voiant  dangefeufênienc  malade ,  fe  fou- 
leva  fut  fonlit;  pttis  joignant  les  mains ,  êc 
tournant  vers  le  Ciel  fon  vifaçe  baigné  de  lar^ 
0ies ,  il  dit  :  Seigneur  JeAis-Cnrift  ^  jufie  fuge^ 
vous  fçavez  combien  le  Pape  m'a  maltraité  , 
Bour  n'avoir  pas  voulu  admettre  des  perfonncf 
indignes  &  quf  ne  (çavoient  pas  TAnglois,  pour 
gouverner  des  égli&s  que  vous  m'avez  connéesy 
f  appelle  le  Pape  i  votre  >  jugement  incomiptî* 
ble,'&  je  prens  a  témoiale  ciel  &  la  ten^,  cooi-' 
bien  la  perfécution  qu'il  m'a  &it  (botfrirdlill- 
yafle.  Dans  cette  amertume  de  cœur  il  écrivit 
au  Pape  Alexandre  comme  avoît  fait  Robert 
Groile-téte  Evéqùe  de  Lincolne ,  le  priant  dd" 
modérer  6l  conduite  tyraxmique ,  &  d'itttter 
rfaumilitéde  Tes  (aînts  prédécefïéurs  ;  mais  le 
Pape  axant  reçu  fâ  lettre  ^  n'en  conçut  que  dtf 
Bi^ris  8c  de  l'indignation ,  comme  âvoit  fait 
Innocent  IVr  de  ceHe  de  TEvéque  de  Lin* 
colne. 

.   L'An  ïiyi.  les  Sourgieois  de  N^orvic  alant  Mort  du! 
eu  une  querelle  avec  les  moines ,  brûlèrent  Henri  lii, 
Péglife  Cathédrale  ,  &  eitiporterent  les  livres, 
fargienterie  ,  &  tour  ce  que  Je  feu  avoit  épàp^^ 
gne,  jusqu'au  ciboire  d'or  fufpendu  devant  1# 
grand  auteL  Le  Roi  Henri  indigné  dé  cette iii« 
K>lence ,  alla  lui-même  à  Norvic ,  fit  pe!nd#o 
les  plus  coupables ,  &  condamna*  la  commu» 
nauté  des  bourgPo^!s  à  rebâtir  régiifel.Il  vou-» 
loit  retourner  à  Londres ,  mais  «ant  arrivé  à 
TAbbaH?  du  Roi  S.  Edmond ,  il  romba  malade 
&  n'en  releva  point.  Les  Seigneurs  &  les  Evé- 
^es  du  pais  vinrent  pour  aflifter  à  fa  mort»  Il 
ft  coafeilk  avcfc-  de^giajçds  fèntimens  de  p4t 
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tiief«l  Ardie*.     Dfuc  Ms  aprit.en  iif^.  nioimeVau&f 
^wà'jote,  Afcbevcque  dTorc ,  qui  avoit  tenu  ce  Siège 
It  1&.  ^  P^  ^  quarante  ans.  Le  Roi  Henri  retarda 
^^'        autant  qa'-îl  put  Vtieêdoù  du  fucceflêur  »  &  il 
Afoit  r  Je  n*ai  jamais  été  naitxe  de  cet  Arche- 
ipeché  ^  il  dut  £iire  enforte  qu'il  ne  m'échappe 
yas  Sî6u  Enfin  les  chanoines  âurent  tout  d'il- 
,iie  Toix  le  Doâeur  Seval  Doien  de  la  même 
rlifc ,  &  homme  d'un  rare  mérite ,  qui  avoît 
di/cipie  de  fâint  Edmond  drCantorbed. 
.  Fni  de  temps  après  (on  fàçce ,  trois  inconnus 
.tinrent  inAaller  par  Fautorité  du  Pape  Alexan- 
'.  Ae  IV.  rund'entreeujidans  la  place  deDoïen* 
le  nouvel  Archevêque  s'qppofa  autant  qu'il 
f^ti  cette  violence  ;  &  tous  les  chanoines  fu- 
ient indignés  de  voir  uAirper  par  un  inconim 
la  première  dignité  de  cette  eglifé*  Mais  ils 
^Surent  retenus  par  la  crainte  du  Pape  j  auquel 
le  Roi  étoit  abfolument  dévoué.  Le  nouveau 
Doien  retourna  â  la  Cour  de  Rome  d'où  il 
étoit  venu ,  fît  interdire  l'Archevêque  ,  &  le 
fiitigua  par  beaucoup  de  dépendes  &  de  travaux* 
que  le  Prélat  fupporta  patiemment»  Enfin  après 
Ûen  des  contefiations  y  le  prétendu  Doïen , 
qui  étoit  Romain,  renonça  à  Ton  droit  moien- 
aant  une  pen£on  de  cent  marcs  d'argent  fiir 
réglife  d'Yorc,  jufqu'â  ce  qu'il  fût  pourvu  d'un 
meilleur  bénéfice.  L'an  12^7.  lePape  Alexan« 
dre  choqué  de  la  fermeté  avec  laquelle  l'Ar- 
chevêque Sevai  rcfufoit  de  conférer  les  meil- 
leurs bénéfices  de  fon  églife  à  des  Italiens , 
indignes  ft  inconnus ,  le  fît  excommunier  dans 
foute  l'Angleterre  au  fon  des  cloches  8c  en  6i* 
Ênt  éteindre  les  cierges ,  pour  l'intimider  par 
une  cenfure  6  in&mante.  Maïs  >Seval  la  fup- 
porta avec  patience ,  fe  confolant  par  l'exem- 
ple de  ûiàt  Edmond  foo  inaitre^  AoSi  plus 
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Un  prononçdt  contre  lu»  de  malédiâions  eif 
public ,  plus  le  peuple  loi  doanoit  de  bénédic-' 
tions  en  fècret.  Vknaét  fjàmnte  cet  Archevé-r 
quefèvoiant  dangefeufêmencmaladeyfefoa- 
leva  fiir  fbnlit;  pois  joignant  les  mains ,  At 
tournant  yen  le  Ciel  Ton  vi^ajB[e  baigné  de  lar^ 
mes ,  il  dit  :  Seigneur  Jefus-CSirift  ^  jufie  juge^ 
vous  fçavez  combien  le  Pape  m'a  maltraité  , 
BOUT  n'avoir  pas  voulu  admettre  des  perfonnef 
indignes  &  qufne  (çavoiempasTAnglcûs,  pour 
gouverner  des  égli&s  que  vous  m'avez  confiéenr 
f  appelle  le  Pape  i  votre  ^  jugement  incomiptî*' 
Ue,'&  je  prens  a  témoiale  ciel  &  la  ten^,  cooi-' 
bien  la  perfecutxon  qu'il  m'a  Eût  fouffirireftill- 
yufte.  Dans  cette  amertume  de  cœur  il  écrivit 
au  I^pe  Alexandre  comme  avoît  fait  Robert 
Grofle-téte  Evéqûe  de  Lincolne ,  le  priant  dd" 
modérer  £i  conduite  tyraxmique,.  &  d^intei^ 
rfaumilitéde  Tes  (àînts  prédécefïéurs  ;  mais  le 
Pape  axant  reçu  fâ  lettre ,  n'en  conçut  que  dtf 
m^ris  8c  de  l'indignation ,  comme  âvoit  fait 
Innocent  IVr  de  ceHè  de  rEvéqiue  de  Liiw 
colne. 

.  L'An  i'272'.  les  bourgeois  de  Norvic  aîant  Mort  daf 
eu  une  querelle  avec  les  moines ,  brûlèrent  Henri  Ul, 
réglife  Cathédrale  ,  &  emportèrent  les  livres, 
Tarjgtenterie ,  atout  ce  que  Je  feu  avoir  épa^* 
gne ,  jusqu'au  ciboire  d'or  fufpendu  devant  1# 
grand  auteL  Le  Roi  Henri  indigné  de  cette  iii« 
K>lence ,  alla  lui-même  à  Norvic ,  fit  pehd#e 
les  plus  coupables ,  &  condamna-  la  commu* 
nauté  des  bourgpo^'s  à  rebâtir  l'églifell  vou-» 
loit  retourner  â  Londres ,  mais  étznt  arrivé  à 
l'Abbaie  du  Roi  S.  Edmond ,  il  tomba  malade 
&  n'en  releva  point.  Les  Seigneurs  &  les  Evc- 
^es  du  pais  vinrent  pour  aflifter  à  fa  mort.  Il 
ic  coafeilà  avcfc-  degiajçds  fèntimeas de  p4rr 
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Biien«,reçut  le  viatt<]ue&  l'Extrcme-OrArom 
&  nwurut  âge  de  foixante-cinq  nns ,  iIoDt  il 
avwi  régné  cinquante -(îx.  Son  corpi  futrap- 

Creé  i  Londres  &  enicrrc  folemnellemait. 
s  Ecrivains  du  temps  louent  k  pi(5tc  <Iec« 
Piioce,  &  dilent  qu'il  entendoît  tous  les  iout> 
trois  Mellës  hautM  &c  plulîeun  Me^es  baîlët  ) 
&  que  S.  Ixiuis  lui  aianc  dit  i  cette  occLtfion  , 
qu'il  valoit  mieux  entendre  plus  rouveot  des 
fermons ,  il  répondit  :  J'aime  mieux  voir  foii- 
vent  mon  ami ,  que  d'eniendte  parler  de  lui  , 
quelque  bien  qu'on  en  dife.  On  loue  la  pureté 
de  (ts  moeurs  5c  fa  patience.  Maîï  nous  avons 
vu  cotHbien  il  s'en  (allott  qu'il  n'eût  leiverni» 
elïéntielles  à  un  Roi ,  la  juftice  &  la  fermeté. 
Nous  avons  vu  Ton  lâche  dévouement  i  la. 
Cour  deRome ,  qui  étoît  la  fource  d'une  infini- 
té de  maux  dans  Ton  Roiaume;  les  pcrrécuiiont 
qu'il  fit  fouffrir  à  de  Taints  Evcques ,  &  Jes  vio- 
lences dont  il  u/â  pour  en  faire  élire  de  mau- 
vais ;  enfin  ta  foihleiTe  de  fon  eouvernemcni  ^ 
qui  lui  attira  la  haine  de  Tes  fujecs. 
S.  TBOM*s  Après  la  mort  du  Roi  Henri ,  Thomas  Je 
E«^ue  Chanteloup  Ton  Chancelier  quitta  la  Cour  ft 

d'tjfifgid,  lè  retira.  Il  écoit  né  en  Angleterre  d'une  amit- 
ié noble ,  &  dès  fon  enfance  il  avoir  donné  d« 
marques  d'une  grande  piété.  11  étudia  d'abord 

Là  Oxford  &  enfuîte  à  Paris ,  où  il  apprit  la 
Philofophie ,  &  reçut  le  degré  de  maître  és-aits. 
Etant  revenu  i  Oxford  ,  il  fut  reçu  Doiileur  en 
Droit  canon ,  &  devint  Chancelier  de  cette  U- 
niverfité  ;  Ce  fut  alors  que  (a  réputation  étant 
venue  jufqu'au  Roi ,  ce  Prince  t'engagea  à  étie 
fon  Chancelier.  Ilconferva  dans  cette  place  la 
pureté  de  mœurs  qu'on  avoit  toujours  admirée 
en  lui,  &  rendit  la  juftice  avec  une  grande  in-. 
légritc ,  ne  craignant  point  les  Grands  âeauTe: 


ie  leur  crédit ,  &  ne  mépriiant  point  lespau- 
vres  i  caofe  de  leof  Mbleflê.  A  la  mm  da 
Roi  il  retourna  i  Oxford ,  &  y  étudia  la  Théo* 
togie.  Cependant  il  £ûfi>it  toujours  cfe  nou- 
veaux progris  dan^  la  vertu ,  naenm  une  vie 
très-foorc,  fitconfervoitavec  un  (bin  infini  la 
pureté  du  corps  &  du  ccsur.  L*EglMê  d'Her- 
fbrd  le  choifît  pourPafteuren  1 27^.  Son  Epif» 
copat  fut  très-court,  &  il  mourut  au  retour 
d*un  voiage  qu'il  fit  à  Rome  pour  maintenir 
^[Hetqoes  droits  de  Ton  égiife.  fi  fiit  canoniC' 
fiea  de  femps  après  (a  moru 

II L 
Le  fiicceflleur  du  Roi  Henri  fut  fon  fils  E-    Reg1led*&^ 
idouatrd.  Ce  jeune  Prince  avoit  été  engagé  ï  fe  doaant. 
croifer,  par  le  Roi  faint  Louis  ^  qui  le  pria  de 
Raccompagner  dans  (on  voîage  de  la  Terre- 
Sainte  ,  &  lui  prêta  pour  les  frais  trente  mille 
ttiarcs  cTargent.  Il  fit  la  guerre  en  Paléftine  plv*^ 
f6t  en  bar&re  qu*en^Chrétien«  Nous  aurons  oo* 
cafion  d'en  parler  dans  l'article  des  Croifàdes^ 
A  fon  retour  il  pailâ  par  la  Sicile ,  où  il  ap» 
prit  la  mort  du  Roi  fon  père.  Il  revint  auf&- 
«5t ,  &  fut  reconnu  Roi  par  les  Seigneurs  9t 
parlesEvéques.  Il  ne  tarda  point  à  former  de» 
entreprifes  far  la  liberté  cccléfiaftique ,  ce  qnr 
loi  attira  de  juftes  reproches  de  la  parrdu  Pape 
Nicolas  ÏV.  Ce  Prince  ,  fous  prétexte  de  b* 
Croi(àde,ctiaivea  d'impofidons  le  clergé  d'All-^ 
gleterre  ^  &  nt  femir  les  effets  de  fa  colete  4 
ceux  qui  n*approavoientp<Mnt  (es  ordres  injo.*^ 
Ses.  Cormme  la  plus  grande  parrie  de  fbit  re- 
pte  appartient  à  rhiifoire  du  quatorzième  fié-- 
d  titAcns  B- en  diions  id  rien  davantage*. 
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ARTICLE  IL 

^Autres  églifes  du  Nord, 


stlTe  ^  T  "^  ReKgîon  cfirédeiine  fit  an  cùVBOMtige^ 
unie.  JUment  du  treizième  fiécle  de  grands  progrès 
en  Livonie*)  fous  Albert*  troifîéme  Evéque  de- 
Riga  fucceflèurde  Bertold.  Le-Pàpe  Innocent- 
ïlf,  aiant  appris  que  les  païen» ,  qurétoient  en» 
coréen  très > grand  nombre  dans  ce  païs>-per- 
ficutoient  ceux  qui  avoient  embraflë  le^diri- 
itianirme)  écrivit  à  tous  les  fidèles  de  Saxe  » 
de  Veftfàlie  &  de  Sclavie,  d*aller  au  fecourt 
des  Chrétiens,  qui  foufTroient  perfécution  en 
tivonie.  Nous  vous  exhortons ,  leur  dit-il  ^ 
9c  nous  vous  enjoignons  pour  la  rémiflion  de* 
Tos  péchés  ,  de  prendre  les  armes  pour  défen- 
dre les  Chrétiens  de  Livonie.  Nous  accordons 
à  tous  ceux  qui  ont  fait  vœu  de  venir  à  Rome^ 
la  commutation  de  leur  voeu  en  ce  voiags 
de  Livonie.  Le  Pape  fçachant  qu*il  y  avoît 
dans  la  Baffe- Saxe  plufîeurs  perfonnes  tant 
eccléftaftiques  que  laiquesi,  qui- s'étoient  croii- 
fts  pour  la  Terre-Sainte ,  &  qui  par  pauvreté 
eu  par  infirmité  ne  pouvoient  faire  un  fiv grand 
Toiage ,  les  envoia  en-Livonie ,  les  clercs  pour 
prêcher  la  foi,  les  laïques  pour  combattre  con-- 
tre  le»  infidèles.  L*an  iio^.  Albert  Evéque  de 
RigainfUtua  POrdre  militaire  des  Frères  de 
Chrift,qui-portoient  (bus  leurs  manteaux  une- 
^^dLaflecroÛLfarHkffiis ,  ce  qui  les  fit  aufii 


fnlli||fffnnMtglaBfiliP^ff*iwtig'i 

des  pCBgfa  SeUâvsaât  JEr  samsnnsB: 
fa  foi ,  ft  BelRvr  Ifamocsn:  se 

de  lAlUCMJAlK  ^fe  ft;iinftp| 

qu'il  aïoit&it^aE  l^Kimr  ^ansailisr 
ponni  Icf  ■nfiiliBiiimg  iîss  immï^a  ^  as:  ^ob. 


le  mtse  InâoB, 
^mr  fi  JmifiMir  m  JlidaiJihK, 
dvcnai  Ar  ^uufsc 

JVOCDOKKB  39C  SB 

de  lADs  cflHBCBE  «)  ir  iftAviHCBr^nnBK  ^10- 

]b  Pape  les  nniiMiiiiMHrj  a  J 

CCS  moûei  ft  ârcns  ^^19 '£Skn^ecâxDisn?y 
jnfqBsâcir^rlrsnaâHf  iisJBiâss  Sn^ec 
giûdcB  ce  fn^HKr-r  «sabir  iirî;9sqB£.  X!k 
quoi^joeli  iwffliriii  ib'duiuiET  Ér  se  Amaçrae' 

pTOdOBV  OP  BBBtt  Aî'HOi^  JC  tll'.  Illint  JV  Cs-' 

ileauxcCHni  paam  g  jirniiifcp  ^  jb  iUjiiljih^ 
d*AccjpiBicsF9  ft  sEsabocac  tif  IcaBT  nc^ 
pitaufc  ft  lésasses  jiscoBniExscaDCf 9X2 ÇB- 
aTOÎtoonpe  qDQ^)Ci«viB  de  cet  iwfrwiHwr- 
xes 2  wé  icuiQ* Lie  Pi^ie  cncxsBt j^ibzI) cgsî* 
ynt  ârAidrrégBe  de  GoeûiecBqBÎil  «voit 

gOlinJHLC y  dejLUUZDCr  CCI   lBlfficlDIUllCS.y  ot 

de  fffomnuiider  pv  éaît  an  AbUi  de  Q- 
fteanx  ft  an  a«ici  fidâcs  de  Ponemne  êft 
^PrifpevCcnqAMCOBBO&DQit  apf  p«fr 
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on  rm  mwilie  oharké.  En  tnême-^temps  là» 
Pap«  écrivit  dux  Seigneurs  de  Pologne  &  de j 
Poménimef  (ê.flaîgnanc  de  quelques-uns  d^eux,^ 
qui  aufla-t&t  Qu'ils  apprenoient  que  quelques 
Baîens  de  Prude  avoient  reçu  le  baptême ,  leur 
impofoient  des  charges  ferviles  «  8c  rendoient 
leur  condition  pire  que  lorfqu'ils  étoient  païens^. 

£qui  en  empcchoit  plufîeurs  de  Te  convertir* 
Pape  exhorte  ces  Seigneurs  i  mieux  traiter 
ces  néophites  encore  foibles  dam  la  foi  >  &  or* 
4onne  à  l'Archevêque  de  Gne(he  de  réprimer 
^es  vexations  par  les  cenfureseccléfiafiiques. 

Le  Pape  Honorius  IIL  s'appliqua  à  foutenlr 
hi  nouvelle  érlife  de  Prufïê  &  de  Livonie*  II 
exhorta  rArcnevcque  de  Maïence  &,  fes  fufiSa* 

rns ,  &  la  plupart  des  Evéques  d'Allemagne  ^ 
féconder  le  zélé  au  moine  Chrétien,  qui 
fans  avoir  de  Si^e  fixe ,  iiit  ordonné  Evêquç 
des  Pruffiens.  Un  établit  de$  écoles  dins  c4 
ais  y  pour  y  former  des  jeunes  gens  qui  puf^ 
ênt  travailler  enfuite  à  convertir  la  nation» 
Pour  défendre  ceux  qui  étoient  déjà  Chrétiens 
contre  la  persécution  des  infidèles  «  le  Pape  ex* 
Iiorta  les  Allemans  qui  n*étoient  pas  croties 

rr  la  Terre  fainte ,  ou  ceux  qui  étant  croi- 
n'étoient  point  en  état  d'accomplir  leur 
TOBU  y  d'aller  dans  le  Nord  au  fecours  des  nour 
reaqx  Chrétiens.  Honorius  prit  aufli  fous  (â 
protedion  l'Evéque  de  Livcnie ,  &  lui  permit 
d'ériger  une  Métropole  dans  la  Province.  U 
écrivit  aux  Abbés  de  C'fleaax  &  aux  Supé«- 
rieurs  des  autres  Ordres  religieux,  pour  le» 
.engager  i  envoier  en  Livonie  les  moines  que 
iesËvéques  mifilionnaires lei^r  demanderoiei^. 
Il  écrivit  attffianx  TruSiens  convertis ,  les  ex- 
buttant  à  être  reconnoiflâns  de  la  grâce  qu'ils 
iToieÉt  asqae^^k  dqneiipct  tesmcs  daîasjb 
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toi.  Axant  appris  tn  méme-tempt  qve  lei- 
croifésavoieiit  remporté  une  yiâxHre  coaCUé-^ 
i;able  fur  les  paiens  de  Pruflê,  il  exhorta  à  a*ca 
pas  devenir  plus  fiers ,  maïs  à  donner  les  cap- 
tifs â  l'Evéque  du  païs ,  afin  qu'il  pût  tiavail- 
1er  à  les  £iire  Chrétiens  ;  &  il  charj^cai  l'E^ 
que  de  Breflau  d'examiner  lequel  étoit  plus  «n- 
le  y  ou  que  le  Duc  de  Pologne  allât  a  la  X 
Sainte ,  ou  qu'il  demeuiit  dans  le  pais 
&ire  la  guerre  aux  paiens  de  Pmflê.  L*aa  i  xx  a» 
il  exhorta  les  Saxons  à  prendie  les  annes 
tre  les  paiens  de  Ltvonie  ,  lear 
pour  cette  guerre  rindulgence  de  la  T 
$ainte«   Mais  il  fit  de  grands  Kpfodi 
Templiers  ,  qui  malttaitoîent  les  !!▼< 
convertis ,  &  ordonna  d*abolir  abMianeBià 
l'égard  de  ces  nouveaux  QnécicBs  le  ingriiM 
du  fer  chaud.  Il  ordonna  asffi  de  f^oppefar  â 
quelques  Ruflês  ,  qui  s*efibrçoieM  J^hmoimm 
le  rit  Grec  en  cette  Province*  A  la  &i  de  f  a^ 
oée  1x24.  Guillaume  Evéqne  de  llodear/i^ 
frit  de  lui-même  pour  aller  prêcher  b  fisioi 
J^ruflê ,  en  Livonie  t  en  CofiaÂde  ,  ic  iam  im 
pas  vQi£ns  ;  &  le  Pape  Hoocrwi  l^f 
en  qiudité  de  L^at  9  le  reconnnaJa 

Evcques  &  au  peiple  do  p?iif# 

rEvcque  Chrétien  tavaiaok  «WfiMi  éê  J5Ï2! 
ion  câté  i  la  converfioo  desinfiiiséki^  widc  le  i^SSk 
fêcours  de  quelquet  Frères  Pfécii€W9u  Âftiê  ^ror  4i» 
çue  les  Pruffiens  s^^olitres  eurros  été  qopqife  ^^f^H^ 
temps  en  paix  avec  les  nouve^vx  cofry^iw  ^  ib  J' 
leur  firent  une  cruelle  guerre  danf  la  Frowkîce 
ée  Mafovie  ,  où  commandosc  le  Duc  Ces- 
Cad.  Et  comme  il  ne  s^oppo(â  pas  à  lew» 
premières  violences,  il«  parèrent  plui avant ^ 
&  firent  de  grands  ravages  en  Pologne.  Us  br^ 

■hicnt  les  mûfoatt  tuoîem  les  MUB«^4i 
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enunencMent  captif  les  femmes  8c  les  enfant: 
Us  détrui/irent  ain£  par  le  feu  deux  cens^  dn^-^ 
quante  paroîflès ,  outre  le»  chapelles  St  les  mo^ 
nafteres  d*liomme»  &  de  femmes.  Ils^  maflà'* 
croient  les  prêtres  &  les  clercs  jufques  dans  le 
ftnôuaire ,  fouloienr  aux  pieds  les  fàints  My* 
Aère»  r  ^  emploioienr  les  vafes  facrés  i  ciet 
ulâges  profanes*  Le  Duc  Conrad' aiam  en  yainr 
cUTaié  (Tappaifer  ces  barbare»  par  des  préjfens  ^' 
infUtuapar  le  confeilde  l'Evéque  Chlrétlèny. 
mordre  militaire  àréxemplede»  Cfievaliènr 
êc  Chrift  de  Livonie  y  &  leur  fit  porter  un- 
manteau  blanc  chargé  d'une  fpée  rouge  &  d'u- 
ne étoile.  Le  Duc  étoit  convenu  avec  ces  Che-*^ 
Valier» ,  de  partager  égalemenrles  conquêtes 
^'ils  feroient  fur  les  infidèles: mais Conracf 
Vôiant  que  ce  fecoursétoit  trop  fblBle ,  réfolur 
di^appeller  les  Qievaliers  de  l'Ordre  Teutoni- 
^e ,  qui  étoient  en  grande  réputation  pour  leur 
.valeur,  leur  puiflànce &leurs  richefTes. 

Il  communiqua  fà  penfée  â  quelques  Evé-^- 
quei  l£  aux  perfonne»  nobles  de  fa  dépendance,', 
qui  l'approuvèrent  unanimement ,  ajoutant  auc 
fes  Chevaliers  Teutoniques  étoient  fort  agréa- 
bles au  Pape  )  i  l'Empereur  ic  aux  Pnncesr 
d'Allemagne  :  ce  qui  fàifoit  efperer  que  le  Pa- 
pe en  leur  feveur  {étok  paflèr  des  CroiH^  au 
recours  de  là  Pruflè.  Le  Duc  Conrad  envoiar 
donc  une  ambaflâdelblemnelle  au  Makre  de 
l'Ordre  Teutonique,  qui  après  plufîeurs  déli- 
bérations ,  &  par  le  confeil  du  Pape  Grégoire 
IX.  &  de  l'Empereur  Frideric,  accorda  au  Duc 
deMafbviecequ'il  défiroit.  C'eft  ce  qui  don- 
âalieu  à  rétabliffement  de»  Chevaliers  Teu- 
toniques en  Pruflè ,  qui  eut  derïïtites  confidé— 
tables;  Pour  les  féconder  dans  la  guerre  con«^ 
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les  des  Provinces  de  HagMoogft  <SeBftev 
àceux  de  Pologne , de romcnune ,  de 
vie  &  de  Gothîe ,  pour  les  exboiter  à  11 
les  armes  contre  eux  (vâwznt  les  cofluâb  de» 
Chevaliers  Teutoniques-  Le  Ps^  écmîc  es* 
même-temps  aux  Freres-Précfaeim ,  ponrles 
animer  à  cette  miflion  :  ftauDuc  deMaforâ^ 
pour  le  louer  de  les  aroir  appelles  daas  (a 
Etats*< 

ITK 
Les  Curlandois  fiirenr  du  nombre  de  ceux 
iqul  ie  convertirent  alors ,  &  leur  Roi  Gtvftc 
le  Pénitencier  du  LégatunTraité  conçu  en  ces    ^^  .  ^ 
termes  :  Les  paiens  ont  conftmi  â  embtafer^^^ 
la  Religion  chrétienne  ,  nous  ont  donné  éa^^^^ 
étages ,  8c  ont  promis  d'obéir  en  tout*  aux  or-  (•» 
dres  du  Pape;  ic  Nous,  agif&ntdeleur  parr, 
fonmies  convenus  des  conditions  fui  vantes  :  H» 
recevront  inceflâmmenr  des  prêtres  ^oe  non 
leur  enverrons  :  ils  leur  donneront  bonoéfle- 
snentles  chofès  néceflâires,  écouteront  leatf 
tnftruâionsavecfounaii&on,  ftleidéfinutroor 
des  ennemis  comme  lenn  propres  pcrfiMineBU 
Tons, hommes,  femmes &eBâiTSyf8s«7rnifi; 
inceflanmient  le  bapccme,ft  chfe-riu^mfrr!^ 
autres  cérémonies  des  ChréÔÊsm  ^JBtm  <sMtk 
cft  bien  éloignée  de  TancsezBo»  OfktjUimf  -^ 
ne  pcjinettoii  de  bapefer  w  wt»  i^:#{Mfc^ 
gacs  éprenres  les  Cihinv  uwjua.  a^  '.m  -«Mi^ 
sntion  &  des  menés  jotarrs .  $  jhir.  -ji^^  ««^ 
fendesétiaageciA[ic5i;srrc»Mr.  V  #4S*l<s.Mi*- 
tinuetUs  recerraro:  îw«Ki^fei  <r.->:*i*>.^ 
comme  lev  pesç  ft  isir  ï^ri^siiiçir'  .  n^f  ^« 
^  leur  ferc^inar  w'  «*:  ^^  ,^^  «^^'i^^i^. 

sontentoBt  xaoaxut  fsi  tm$%x  "^^  tf_ 

loi  pakfDBsanE  .mwa  0tt  <^%m^  ^  ^^^^ 


^zî      Art.  II.  Autres  Egtifes 

fournis  m  au  Dannemarc  ni  à  la  Suéde  ;  ca^ 
nous  leur  aro&s  accordé  une  liberté  perpétuel 
le  tant  qu*ibn*apoftafieront  point.  Hs  marche* 
ront  aux  entreprifes  qui  fe  feront  contre  les 
paiens ,  tant  pour  la  défenfe  de  la  Chrétienté 
que  pour  la  propagation  de  la  (oi.  Us  Ce  pré» 
femeront  au  Pape  dans  deux  ans ,  &  fe  (bn^ 
mettront  en  toutà  fes  ordres.  Ce  traité  fut  Bût 
le  jour  des  Innocens  de  Tan  123a  &  conÈnat 
par  le  Pape  Grégoire  IX. Tan  1231. 

Cependant  le  râpe  apprît  par  les  lettres  des 
Evéques  de  Akrovie  &  de  Breflau  ,  que  le» 
Pruffiens  ,  tant  anciens  paiens  qu'apottatt» 
tvoient  brûlé  plus  de  dix  mille  villages  de 
leur  frontière ,  arec  quantité^  de  cloîtres  &  d'é- 

flifes,  enforte  que  les  itdéles  nayoientplus 
autres  lieux  ou  ils  pufîènt  célébrer  POIfictt* 
diTÎn  ,  que  les  bois  où  ils  étoient  retirés.  Cet 
lettres  ajoutoîent  :  Les  Pruffiens  ont  tué  pis» 
de  yingt  aille  Chrétiens  ,  &  en  tiennent  en- 
core efclaves  plus  de  cinq  mille  :  ils  font  pétîr 
les  jeunes  hommes   qu'ils  prennent ,  par  de» 
travaux  continuels  &  excef!%  :  ils  fàcnfîent  les 
filles  aux  démons  par  le  feu ,  après  les  avoir 
couronnées  de  fleurs  pardérifîoii.  Us  font  mou- 
rir les  vieillards  ,  8c  tuent  auffi  les  enfàns  ,  le» 
uns  en  les  embrochant ,  d'autres  en  les  écra- 
fànt  contre  des  arbres.  Or  quoique  les  Cheval- 
liers Teutonîques  aient  entrepris  eirPruffe  ht 
défenfe  de  la  foi ,  néanmoins  ils  ne  fuffifeht  pa» 
fculs  pour  la  foutenîr.  Sur  ces  avis  le  Pape  éciî^ 
vit  en  ces  termes  aux  Prélats  voifîns  de  la  Prot 
fe  :  Nous  voss  prions  &  voirs  enjoignons  de^ 
comnnxer  les  voeux  des  Croifés  du  Roiaume  de 
Bohême ,  &  de  les  envoier  contre  ces  infidèles^ 
«fin  qu'ils  ne  puiiTent  fe  vanter  d'avoir  imgth- 
aêoattatcaijtté  le  noade  Jefts-Chrifti. 
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'L'an  1136.  les  Chevaliers  de  Chrifl  &  les  fn^rs^  1 
Croifès  furent  défaits  en  Livonie  par  les  infidé-  j^  *• 
les  »  qui  en  firent  un  grand  carnage.  Ceft  ce  pj^fc^ 
qui  engagea  le  Pape  &égoire  IX.  à  unir  TOr- 
dre  des  Chevaliers  de  Cnrifl  aux  Chevalien 
Teutoniques,  eTpérant  par  cette  union  Sou- 
mettre plus  Ëicilement  les  infidèles.  Le  Pïipe 
écrivit  en  même-temps  i  Ton  Légat  en  Livo- 
nie t  de  rendre  le  Roi  de  Dannemarc  fàvora- 
bie  aux  Chevaliers  Teutoniques  ,  lorfqu'ils 
viendroient  s'établir  dans  fes  Etats.  Mais  peu 
d'années  après ,  ces  Chevaliers  donnèrent  i  TE- 
yéque  de  PniiTe ,  un  jufte  fujet  de  &iie  au  Pape 
de  grandes  plaintes  contre  eux.  Ils  détour- 
noient  les  naturels  du  paîs  d'embraflêr  la  Foi 
chrétienne ,  afin  d'exercer  fur  eux  une  domi- 
nation plus  dure  :  ils  traitoient  fi  cruellement 
les  nouveaux  Chrétiens ,  que  plufieurs  retour- 
noient â  leur  ancienne  fuperftition.  Quoique 
les  Che  alîers  eufTent  reçu  de  l'Evéque  de 
grandes  terres  &  d'autres  bienfaits ,  êc  qu'ils 
cufTefit  iuré  de  lui  confervcr  fes  droits ,  ils  ne 
laidbient  pas  de  les  lui  difputer ,  &  d'ufurper 
fes  revenus  ;  &  ils  avoient  tué  un  noble  Pruf- 
£en  qui  lui  avoit  été  donné  en  âtage ,  parce 
qu'il  ne  vouloit  pas  leur  paier  une  certaine 
A)mme  d'argent.  C*efl  ce  qui  paroit  par  une 
Lettre  du  Pape ,  qui  ordonnoit  à  ces  Cheva- 
liers religieux  de  faire  fatisfàâion  i.  l'Evéque 
de  Pruile.  L'an  T243.  ^^  L^gat  Guillaume  é- 
tant  auprès  du  Pape  Innocent  IV.  Finllniifit 
du  progrès  que  la  Re'i^ion  avoit  fait,  par  les 
conquêtes  des  Chevaliers  Teutoniques  dans  la 
PrulIè ,  &  le  Pape  lui  donna  commiflion  delà 
partager  en  pluHeiîrs  Diocèf-^s  &  d'en  marquer 
les  bornes.  Ce  Légat  divifa  donc  tout  le  pais 
m  quatre  Eyèd£s  Cfarfâett^  fn  ttaraiUoit 
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spuis  trente  ans  i  là  conyerfion  des  paSens  ft 
cette  Province ,  chol£t  le  Diocèfe  de  Cnlmi 
êc  y  mourut  peu  dé  temps  après.  Son  fttcccf- 
feur  fut  Henri  deFOrdre  des  Frères  Prêcheurs* 
Les  premiers  Evéoues  de  Pniflê  procurèrent  b 
fondation  de  pluiteurs  égiifes  &  de  plufieun 
monafteres  5  qui  (ont  encore  célèbres.  Le  Pape 
ordonna  que  chaque  Eyéque  reçAt  le  temporel 
de  (on  églife  de  la  main  du  Légat  |iu  nom  d^ 
l^églife  de  Rome*- 

^nfesde  _  Le  Pape  donna  Pan  124^.  î  un  religiéiCK 

inemart  j^  TOrdre  des  Frères  Mineurs ,  la  coramiffioa^ 

te  Morv««  j^  gjj^^  ^^  informations  contredesEvêquesdè 

'   pannemarc.Le  premier  étoit  celui  de  RofcUld^ 

de  qui  le  ftoi  Erie  fit  au  Papie  de  grandes  plàiii-' 

les.  Il  lui  di(bir,  quei'aiant  fiiirfbn  Cbande- 

lier  8c  lui  aiant  donné  fa  confiance,  iln^en: 

avoit  t^a  que  des  fujets  de  méconteirfiHhiiemf; 

ft  que  le  Prélat,  après  avoir  pillé  le  Roiaume 

êi  confpiré  contre  fa  vie  ,  s*étoit  retiré  danl 

«ji  pais  éloigné.  Le  Pape  ordonna  donc  dus 

frères  Mineure  de  s'informer  exaâemem  de 

ces  f^ts,  &  d'examiner  en  même- temps  fi  un* 

autre  Evéque  qu'il  lui  nommoit ,  étoit  coU^î 

Eble  de  plusieurs  crimes donr  il' étoiraccufi^^ 
*  pouvoir  donné  par  le  Pape  à  un  (impie  Fte^ 
re  Mineur  contre  desEvéques,méiite  ûms  douté 
d^étre  remarqué. 

La  même  année  i2'4^.  Haquiii  (uccédâ  i 
(on  père  Roi  de  Norvège.  Mais  comme  il  n*é- 
toit  pas  né  de  légitime  mariiifge ,  il  crut  devoir 
demander  dirpenfe  au  Pîrpe  .,  qui'  lui  envoîr 
pour  Légrr Guillaume  ahden  Evéque  de  Mo^ 
aene ,  emploie  alors  dans^  les  miâions  de-  la' 
Prude*  Sa  Légation  s'étendoit  aufli  en  Suéde^. 

ekcitet  tous  ços^ 


ifîe*  Sa  Légation  s'étendoit 
le  Pape.i'aYOÎt  cHargé  .d*( 
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l^oîaumes  contre  l'EmpefcnrFricferîc,  êtâcr» 
tirer  de  Tardent  pour  loi  £ûre  la  guerre.  Le 
Pape  dans  la  Lettre  adre(I2eau  Roi  Haçcis, 
dit ,  qu^ufant  de  la  plénitude  de  (â  poiiacce  , 
SI  lui  accorde  difpenfê  pour  £tre  élevé  à  la  cS* 
gnité  Roîale  ,  &  la  tranûnettre  a  (es  cRam 
Kgitîmes  malgré  le  vice  de  fa  naHTaace.  Eo 
effet  Haquin  fur  couronné  folenuiellemem  Tsr 
le  Légat  Tan  1 247.  le  jour  de  fâint  Olaf  Rsî 
de  Norrege  &  Martyr.  Le  R(m  domn  eafux» 
au  Pape  quinze  nulle  marcs  de  fierlins  ;  &  le 
Légat ,  outre  les  riches  préfêiis  qc^  reçct ,  le- 
va cinq  cens  marcs  fur  les  églifiai  da  RcâoH- 
me*  Auilî  le  Roî  Haquin  s'étant  croîfè .  ccxkt 
du  Pape  pour  les  fnas  de  fon  Toiage ,  le  tîes 
des  revenus  eccléfiiflîques  de  Norrege.  Saiat 
Louis  aiant  appris  que  le  Roi  Haqcui  s'était 
croifé ,  lui  écrivit  une  lettre  plexse  «Tamisé^ 
le  priant  qu'ils  fiflênt  en&mble  le  voîzge,  afia 
que  ce  Prince ,  qui  étoit  pui£ant  fer  mer,  gos- 
vernat  toute  la  flotte.  Saint  Loiâs  cbargeit  de 
cette  négociarion  le  moine  An^lois  Mitdiem 
Paris,  qui  a  écrit  Fhifioîie  de  fon  ttisnu  Le 
Roi  Haquin  aiant  lu  la  lettre  de  ùdnt  Iakôs^ 
dit  à  MatthieH,  en  qui  il  avost  cocâince:  Je 
rends  beaucoup  de  grâces  à  ce  pieux  Roî, 
mais  je  connois  un  peu  le  naarel  des  Fm« 
çois  :  met  eens  font  impétueux  &  ne  peuveet 
rien  (buflfhr.  S'ils  prennent  quereîle  avec  une 
nation  hautaine  ,  nous  en  (ouflnrons  Pen  ft 
Fautre  un  dommage  irréparable:  c'eA  pour^ 
quoi  il  vaut  mieux  que  nous  allions  chacun  2 
part.  Jl  demanda  feulement  la  permiflion  iPa* 
border  aux  ports  de  France  en  cas  de  befoin, 
&  d'y  prendre  des  vivres  ;  ce  que  S.  Louis  Iw 
accorda  de  bonne  grâce*  Ce  Roi  de  Norve» 
dit  Matthieu  Paris ,  tft  un  homme  (are  * 

fie  &  bien  iiiftruît.  *^* 


3)2       Art.  IL  Autres  Eglijes 

V  • 

•Mg»  àt  Le Pïpe Iimocait IV.  re^  trois  ansapriff 
Je  Jk  dr  une  reqnete  de  rArchercque  (fUpCd  ,  des  E- 
>»*nî^  Tiques  (es  (uffrigam ,  ft  de  tout  le  clergé  de 
Suéde ,  portant ,  que  (êlon  un  anden  abos  qui 
lé^cît  dans  ce  Roiaume,  les  Evéqaet  ]i*éw 
toient  établis  que  par  la  puiflânce  fixuliere  dn 
Roi  &  êc$  Seîgneun.  La  requête  ajoutolc  «  que 
Guilhume  anden  Eyéquede  Modene,  Ton- 
lant  abolir  cet  abus  pendant  fz  légation,  ayoît 
ordonné  que  dans  les  éfflifês  Cathédrales  qài 
n'avoient  point  encore  de  Chapitre ,  il  y  au- 
fott  an  moins  cinq  Clonoines  avec  im  Chef 
qniauroit  une  dignité,  lefquels  feroiem  T^ 
leâîon  d'un  Evéque  pour  remplir  le  Sége  va- 
cant. Le  Pape  conilnna  cette  Ordoonailce  du 
Légat ,  défendant  à  tout  flknlier  d^  domier 
aucune  atteinte ,  ni  d*éxiger  des  Eimnes  de 
^éde  aucun  hommage  ou  (erment  de  fidé- 
lité ,  attendu  que  les  Evéques  foutetiomit 
qu'ils  ne  tenoient  aucun  fief  du  Roi  ni  des  Sei- 
gneurs. 

L'année  fiiivante  t2;t.  les  Chevaliers  de 
Pruflè  aiant  reçu  quelques  terres  de  MindoT 
Prince  de  Lithu^nie ,  lui  confeîllerent  de  preii- 
dre  le  titre  de  Roi ,  &  pour  cet  effet  de  s'a- 
dreflêr  au  Pape  &  de  fe  mettre  (bus  fz  prote- 
Aion.  Mindof  envoîn  donc  une  ambaflàde  Àt 
Pape  Innocent,  qui  lui  écrivit  en  ces  termes: 
Nous  avons  appris  avec  beaucoup  de  joîe,  qtfe 
Dieu  vous  aiant  fait  la  grâce  de  vous  éclai- 
rer ,  vous  avez  reçu  le  Baptême  avec  une  mul» 
titude  de  païens  ,  &  que  vous  avez  entière- 
ment fbumis  votre  perfonne,  votre  Roîaumo, 
êc  tous  vos  biens  au  S.  Siège.  C*eft  pourquoi 
condefeendant  à  vos  defirs ,  nous  recevons  au 
étgû  le  âla  propniété  de  âittPiene»  leRgiaii; 
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fre  de  Lithuanie  &  toutes  les  terres  que  vous  a- 
vezdéja  retirées  d'entre  les  mains  des  infidèles, 
ou  que  vous  en  pourrez  retirer  â  l'avenir  ,  & 
nous  vous  prenons  fous  la  proteâion  du  S. 
Siège,  avec  votre  femme ,  vosenfens  &  vo- 
tre famille*  Le  Pape  écrivit  en  mcme-tempi 
à  Henri  Evêque  de  Culme,  lui  donnant  corn- 
mîflion  de  couronner  Roi  Mindof ,  &  d'or- 
donner un  Evéque  pour  la  Lithuanie ,  après 
que  le  Roi  y  auroit  fondé  &  doté  fuffifamment 
une  églife  Cathédrale  :  â  condition  que  le  nou- 
vel Evéque  ne  fetoit  foumis  qu'au  Pape ,  St 
lui  feroit  ferment  aufli-tât  après  fon  ordina- 
tion. Le  Pape  écrivit  auffi  â  l'Evéque  de  Ri- 
ga &  i  deux  autres  du  voifinage ,  d'aider  la 
nouveau  Roi  a  convertir  les  Lithuaniens*  Deux 
ans  (ê  pailërent  fans  que  l'Evéché  (fit  érigé  ;  & 
Tan  I253.  l^P^P^  en  donna  de  nouveau  U 
commiflion  â  l'Archevêque  de  Livonie  8c  de 
Fruflb ,  qui  avant  que  de  recevoir  la  Lettre  du 
Pape ,  ordonna  Evéque  de  Lithuanie  un  Prêtre 
de  l'Ordre  Teutonîque  nommé  Chriftien ,  & 
reçut  de  lui  le  ferment  de  fidélité  en  fon  nom 
&  en  celui  de  (on  églife  :  ce  que  le  Pape  trou- 
va fort  mauvais*  Il  déclara  nul  ce  ferment,  Bc 
prétendit  que  la  Lithuanie  appartenant  i  faine 
Pierre  en  propriété ,  fon  Evéque  ne  devoit  dé- 
pendre que  du  S*  Siège. 

Le  Pape  accorda  a  Mindof  Roi  de  Lithua- 
nie ,  le  pouvoir  de  faire  couronner  Roi  (on  fils 
par  tel  Evéque  Latin  qu'il  lui  plairoit ,  &  )uî 
donna  toutes  les  terres  qu'il  pourroit  conqué- 
rir fur  les  païens  de  Ruffie.  Alaif  Miadof  «Wf- 
na  fes  armes  contre  les  Chréfiéns  ,  brait  b 
ville  de  Lublin  en  Pologne ,  Se  emment  fênf-f^ 
(îeurs  eiclaves  en  Lithuanie.  Aufll  (k  pff 
(tac  ciMivecfioa  n'sivok  nea  de  ibUd|t9.jl 


(ucccflcuTs  demeurèrent  païens  encore  ^ 


n  clirérienne  E 
n  Livonie,  le  Pape  Innocent 
e  de  fixer  fon  Sié- 


tiente  ani.  Comme  la  Religîoi 
<bit  du  ptogrcjen  Livonie,  ' 
avoit  petnus  à  l'ArcIievcqiK 
^  cti  telle  Cathédrale  de  fa  dépendance  qu'il 
lugeroit  â  propos  ;  c'eft  pourquoi  le  Siège  de 
Riga  étant  venu  ivacquer,  l'Archevcqua  choî» 
£t  celte  églife  potif  ii  Métropole  i  &  le  Pape 
Alexandre  IV.  confirma  ce  choix  par  une  Bul- 
le de  l'an  iiïî-  Riga  fut  donc  des-  lors  Is 
Métropole  de  Livonie,  d'Eftonie&  de  Pruflè. 
Peu  de  temps  après ,  le  Pape  ordonna  à  cet 
Archevêque  d'établir ,  s'il  le  jvgeoîi  i  propos, , 
vn  nouvel  Evêdrf  en  (âveur  des  peuples  du 
Yoifinage,  que  deux  frères  pleins  de  zélé  ft 
d'une  Emilie  noble ,  avoîeni  attiiés  i  la  R«^ 
ligion  Chicciennet 

VI. 


M 


Croifiite       ^'"  '^  temps  dont  nous  parlonj ,  une 
ns  leNard.  de  armée  de  Croifés  vint  au  lècours  des  ' 
E(  Ut  de   tiens  de  Pruffe.  Elle  croit  conduite  par  Otto- 
^^'*-  car  Roi  de  Bohême,  avec  le  Marquis  de  Bran- 

debourg &  le  Duc  d'Autriche.  L'Archevê- 
que de  Cologne  Se  l'EvÉque  d'Olmuts  furent 
de  ce  voiage.  Le  nombre  des  Croilès  de  tout* 
l'Allemagne  qui  marchèrent  en  cette  occa- 
fion ,  montoit  à  foixantc  mille  combaitans.  Us 
brûlèrent  &  faccagerent  les  terres  des  infi- 
dèles. Après  un  combat  où  les  Prudlens  fu- 
rent défaits  ,  le  Roi  Ottocar  donna  la  vie  i 
tous  ceux  qui  Ce  firent  baptifer,  ou  qui  revifi- 
rent  i  l'églife  après  avoir  apoftafié  :  tous  let 
autres  Rirent  pafîes  au  fil  de  l'épée.  Les  deux 
Che^  des  PrulTlens  s'étoient  enfermés  dans  une 
ville,  où  il  leurétoii  tmpofTibledefoutemr  un 
Sige^  parce  qu'ÎJf  man^ument  de  ptoviiîoiisa 
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lUietndniercnt  donc  confiai  aux  |iah!tans« 

Îvi  dirent  qu*ik  aimoienc  mieux  embrailêr  la 
leligion  Chrétienne ,  que  de  perdre  leurs  bîeiif 
&  de  périr  atec  leurs  enftns.  Lc$  deux  Cheft 
y  confentireiit,  &  rifolurent  de  fe  £iiie  auffi 
eux-mêmes  Chrétiens.  Us  envoierem  auffi-tâc 
des  députés  .a^  Rps  Ottocar  ^  ofiram  de  fp  ren»» 
dre  je  lendenuSn  â  difcrétiQn*  Le  Roi  les  r^ 

?iit ,  &  d^  le  maftn  les  deux  Capitaîqes  de$ 
ruffieiis  furent  bapti(&  par  l'Evéque  d*01»- 
nuHs.  On  peut  jufer  de  la  folidité  depareillet 
converfions  ^  Se  du^diansemeitt  que  jproduifbit 
le  Baptême  dans  des  nonmie^^m  y  appoc- 
toient  de  pareilles  dilations.  Mais  il^tic  Cù 
fouvenir  qu'on  étoit  alors  dans  Je  treizième 
£écle.  t^e  Roi  fut  parrain  de  .l'un  des  deux  C»- 

Ï mitaines  ;  le  Marquis  dé  Brandebourg  le  éxt  de 
*autre^  &^ls  leur  doqnefent  chacun  leur  nonu 
Le  Roi  les  reyétit  l'un  &. l'autre  d'une  robe  de 
£pie  blancbe  ^élée  d*or.)  &  ks  appella  Ce$  a« 
mis*  Enfuite  les  païens  de  ce  lieu  8c  même  ceux 
de  toute  la  Prufle ,  s'emprefiêrent  de  recevoir 
le  Baptême.  Le  Roi  aiant  poulTé  (es  conque* 
tes  jufqu'à  la  mer  Baltique ,  donna  les  ordref 
fiécefl^res  pour  y  bâtir  une  yi:le.  Ses  ordres 
furent  exécutés  par  les  Chevaliers  Teutoni** 
^ues ,  &  la  rille  fut  nommée  Conigfbergyç'eft» 
à-dire,  Mont-Roial.  Bruaoa  Evéqut  d'Ôl^ 
niuts  £>nda  aufC  une  ville  avec  la  permiflioa 
du  Rpi.  Ce  Prélat  enrichit  extrêmement  fou 
églife  ,  lui  acquit  plufieurs  terres  ,  &  fortifia 
quelques  places.  Il  fit  des  fondations  dans  les 
4$glifes ,  èc  érigea  plu/ieurs  fiefê.  Il  marcho^t 
accompagné  d'un  grand  nombre  de  ChevaUers» 
au  lieu  que  fes  prédécedeurs  n*avoient  â  i^ur 
iliite  qu'un  petit  nombre  d'ecclé/iaftiques*  Voi«» 
là  ce  qu'un  goût  déprava  bjSgit  4on  lou^tr  dm 


jj(î       Art.n.  Âutret  Egîifit 

L'an  IIÎ7.  Boledis-)e-Chauve  Duc  de  S-f 
lélîe ,  tcnoit  en  prifon  Thomas  Evéque  de  Bro- 
I.  Comme  ce  Prélat  étoic  aile  au  monaAers 
e  Gorca  dans  fon  Dîocèfe ,  pour  y  faire  la 
ed'une  ^glile,  BoteÛas  accompagné 
e  quelques  Allemans  entra  la  nuit  ààitt  le 
tonadere  ,  prit  l'F.vcque  dani  Ton  Ut ,  deux 
Scléflaftiques  Se  quelques-uns  de  (es  domefK- 
[•ques,  emporta  ce  qu'ils  avoïent  avec  eux^Sc 
us  enferma  dans  un  cfi.îteau  qui  lui  appanC' 
ntrit.  L'Evêque  fiit  enlevé  prcfque  nud  ,  quoi- 
qu'il fitun  très-grand  lîoid,  &cnfuiteon  !■ 
mit  aux  fers.  Le  Chapitre  de  Breilau  porta  Ca 
plaintes  au  Pape  Alexandre ,  qui  ordonna  à 
l'Archevêque  de  Gnetne  dadmoneSer  BoleT- 
las,  8i  de  lexhorter  à  mettre  en  liberté  l'E- 
TÉque  &  les  autres  prifonnîers ,  à  reftituer  ce 
qui  leur  avoit  été  pris ,  &  à  réparer  l'injure  qui    ■ 
leur  avoit  été  (àite  ;  ajoùtanc  que  s'il  n'ob«f- 
f<Mtpas,il  fel  loi  t  le  dénoncer  excommunient 
mettre  en  interdit  fon  Domaine.  L'Atchevé- 
mie  avoit  déjà  feit  ce  q^.ie  le  Pape  lui  comman- 
Joit  :  car  il  avoit  affemblé  (es  fiiffragans  &  mit 
en  interdit  le  Diocèfe  de  Bre/lau.  Conune  Bo- 
leflas  ne  paroilToit  point  touché  des  remon- 
trances qu'on  lui  (aifoit  ,  le  Pape  ordonna 
qu'on  prêchât  la  cnMfade  contre  lui.  Maislotr- 
que  les  Evéques  fe  dirpofQient  à  cette  guerre , 
l'Evêqtie  de  Bredau  racheta  (a  liberté  asec 
deux  mille  marcs  d'argent.  Ses  Confrères  l'en 
blânnerent,  l'accufant  d'avoir  abandonné  pu 
fcûblefTe  la  julîice  de  fa  caufe  &  les  droits  de 
Ibn  éelife. 

VIT. 
TïolencM       ^^  violences  contre  les  Evéques  étoîeia 
oonire  Ici     fréquentes  en  Dannemiirc  ;  comme  il  parolt 
Btfqucs  tn    par  un  Concile  dont  les  Décrets  furent  con- 
firinti 


Dtaattniic, 


firmes  p»  lîe  fïaae  JuBgEaHKEJÂ^^ 

pré£ice.  lIE^si  ie  '^^■■■'■"^'    si:  x  n 

lemeiic^ 

les  ETCffp  ^gttiinE  jffw mf^A  crrTir 


lespoœra 


ioime  Jtiocf  âzas  Fosaisiff  hl  ^«lUBinus  ie. 


Roî^tiOitttcanprrwr&r^flBrrtit^  L;2  Tgrrgrgg 


eûtétépaK'-<ssiiiflDOÉàe3rasaK:fie  :r,mr? 


violncei^QBdaat  cscgi  igces  le  Ici  Fric 
V(»a  aoFape  Vnml^'jsne^iBoa£jdie^arr^x 
lettres  par  WfqnrJBft  £  ig  goagiitTT  «u  hcm.  ce 
délivrer  feiiRiiiiT  ie  çieuaM&E'vmKs  donc 
il  Bàfoit  de  gzaa&s  |ifartnr»  Le  Pape  enTotz 
en  Danaenaïc  a  Lê^  pccr  apç^nferces  dî- 
vifîons*  Ce  L%2t  cac  csi  Concile  à  Lobée , 
excommnnîa  le  Boî  ft  k  RexxK  ik  mère  ztoc 
leurs  Ttêbéam^  &  psSi  en  Soéde.  Miis  bok 
ans  apcèsyce  di^teaJ  Ait  teimiiié* Clément 
IV.  (ccrmt  an  Roî  Eric  VI«<îiie  s'il  condnuott 
de  yibkr  h  Hbecté  eccléfiaftiqne ,  &  de  per» 
iecuter  qnelçiei  Prélats  &  d'autres  ecdéraftt^ 
qaes-j  il  l'exconuDunieroit ,  mettroit  (on  Roiau* 
me  en  interdit ,  &  dcgaçeroit  fes  fujets  du  fer- 
ment de  fidélité  ;  qu'ainfî  il  n'avoit  d  autre 
parti  à  prendre  que  d*obéir  humblement  au 
Légat.  Ces  menaces  appuiées  des  remontran- 
ces du  L^at ,  eurent  leur  effet.  Le  Roi  écrivit 
an  Pape ,  qu'il  ^  foumettoit  à  fes  ordres  »  de 
Têmer.  P 
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qu'il  acceptdt  toutes  les  conditions  de  raccom- 
modement qu'il  lui  propofoit* 

En  IZ54*  on  mit  en  prifon  un  neveu  de 
VArchevéque  de  Lunden ,  8c  il  avoua  dans  la 
queilion  qu'on  lui  fit  fouffrir ,  qu'il  étoit  un  des 
•conjurés  qiii  avoient  aflâffiné  le  Roi  Eric  VI* 
l'an  1x86.  Après  cet  aveu ,  il  fut  exécuté  à 
mort ,  &  Ton  oncle  l'Archevêque  de  Lunden 
fût  arrêté  &  mis  en  prifbn ,  comme  aiant  été 
d'intelligence  avec  les  Coniorés,  &  leur  aiant 
donné  du  fecours.  Le  Pape  Éonièce  VlII.en- 
Toia  en  Dannemarc  un  Archiprétre  de  Car* 
x^ne ,  avec  une  lettre  au  Roi ,  où illui  re- 
proche d'avoir  fuivi  de  mauvais  confeils ,  en 
Êifant  emprifonner  l'Archevêque  de  Lunden. 
Nous  voulons  ,  ajoûtoit  Boni&ce ,  que  vous 
nous  envoiïez  au  plutôt  de$  Ambaflàdeurs ,  qui 
puiflfent  nous  infiruire  pleinement  de  l'état  de 
votre  Roiaume  ,  afin  que  nous  puiffions  tra- 
vailler efficacement  à  y  rétablir  b  paix.  Ce- 
pendant l'Archevêque  de  Londen  étoit  gardé 
dans  une  tour  les  fers  aux  pieds;  mais  il  vint 
à  bout  d'en  fortir  par  le  moyen  d'une  lime  8c 
d'une  échelle  de  cordes ,  qu  on  lui  porta  en- 
fermées dans  un  pain.  U  alla  à  Rome ,  où  le 
Roi  de  Dannemarc  envoia  des  Ambaflàdeurs 
ièlon  la  volonté  du  Pape  ,  qui  nomma  des 
CommifTaires.   L'af&ire  aiant  été  examinée 
long-temps  8c  à  grands  frais ,  Bonifâce  excom* 
niunia  le  Roi ,  le  condamna  à  quarante  -  neuf 
mille  marcs  d'argent  envers  l'Archevêque  ,  8c 
sait  le  Roiaume  en  interdit.  On  envoia  pour 
feîre  exécuter  cette  fentence ,  un  Nonce ,  qui 
écrivit  au  Roi  pour  lui  apprendre  la  fomme 
qu*il  étoit  condamné  de  pgier  â  l'Archevê- 
que ,  le  menaçant,  s'il  ne  fitisfaifoit ,  de  per- 
4tf  6l  Couronne,  ^ui  fearoit  dçnn^  à  un  aur 
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tre.  On  dm  des  conférences  à  Copenhague  ^ 
pour  concerter  un  accommodement,  maïs  le 
Nonce  ne  leva  point  Tîntenfit ,  quoique  Iç  R<ri 

Simît  de/atîsfeire  à  f  Archevêque.  Vt^ffiîtc 
it  en  cet  état  Tan  i  «oo. 


ARTICLE  m; 

Eglijè  de  France. 
I. 

LA  dernière  année  dn  dout^iéme  Ride ,  le     Règne  de 
Pape  Innocent  III.  envoia  en  France  des  Philippe  Au* 
Légats  pour  enrager  Philippe  Au^fte  à  fe  ^^* 
réconcilier  ifîncerement  avec  la  Reine  Inge- 
Iburge.  Le  Roi  aiant  juré  qu'il  ne  quitteroit  plus  ^ 

Ingeburge  fans  un  ju^ment  de  TEglife,  Oc- 
tavietî  Chef  de  la  Légation  leva  Tifiterdit  qui 
avpit  duré  huit  mois  :  on  fonna  les  clochas , 
&  la  joie  fut  extrême  parmi  le  peuplé.  Le  R<ii 
éloigna  de  lui  Agnès,  qui  mourut  peu  de  temps 
après  â  Poiflî  ;  &  fa  mort  fut  regardée  comme 
une  punition  divine.  Cependant  \t  Roi  ne  pou- 
vant fe  réfoudre  à  bien  traiter  Ingeburg*  «  ro- 
préfenta  au  Légat  qu'elle  ne  pouvôit  être  fa 
femme  légitime  à  caufe  de  la  parenté,  ^  de- 
manda que  le  mariage  fût  déclaré  nul.  Le  Lé- 
gat donna  un  délai  de  fîx  mois ,  après  lefquels 
rafFaire  fut  examinée  dans  un  Concile  tenu  à 
Soiffons  ;  oà  fe  trouva  d*un  côté  le  Roi  avec 
la  plApart  des  Evéques  8c  des  Seigneurs  du 
Koiaume;  &  deTautre,  la  Reine  Ingeburge 
Hccompagnée  de  quelques  Evéques  &  de  plu^. 


^4»  An.  Œ.  E^tfe 

utUD  pcnomcs  lilnfixcs  9  cnroiés  psr  uni  finfr* 
jeCaont  Roi  <ie  DuxneiBaïc*  La  câifêiot  pU- 
dée  cootxacixÔQÎiemein  ;  &  le  Roî  Toiaiit  qpe 
Jki  Légats  ctoient  prêts  à  prononcer  définttî- 
vemeot  en  &veiir  du  mariage ,  partît  (ccrcie- 
flient  de  grand  matin  emmenant  InFebnrge, 
Si  nancîa  aux  Erêques  ,  qu'il  la  rcgardoit  corn- 
ne  &  femme  ,  &  ne  Yoidoit  point  en  être  ft- 
piré.  Les  Car«iiiuiix  &  les  Evèques  fort  fiir- 
prîs furent  oblieés  de  fe  retirer,  &  ainfi  finît 
le  Concile.  Mais  le  Roi  enferma  Ligeburge  au 
ChSteau  d'Eampes ,  fans  permettre  qu'elle  en 
iôrtit  ,ni  que  perfonne  y  entrât  pour  la  voir 
^ne  rarement.  Le  Pape  ne  ceflâ  point  de  la 
confoler  par  fes  lettres  &  par  ceux  qu'il  en- 
-voiok  la  Ti&er ,  &  continua  en  meaieHemps 
^agir  auprès  du  Roi  pour  la  £ûre  traiter  felon 
ÛL  dignité.  Ce  Prince  fit  tous  fes  e£Fbrts  auprès 
éa  Pape  pour  faire  déclarer  nul  Ton  mariage^ 
maif  il  ne  put  jamais  l'obtenir.  Dans  la  der- 
nière lettre  que  le  Pape  écrivit  au  Roi  fiir  cette 
afiire ,  on  trouve  ces  paroles  remarquables  i 
Si  nous  voulions  décider  quelque  chofe  fur  ce 
point  fans  la  délibération  d  un  Concile  géné- 
ral ,  ouire  l'ofiènfe  de  Dieu  &  la  mauvaife  ré- 
ration  que  nous  pourrions  nous  attirer  dans 
monde,  peut-être  nous  expoferions  -  nous 
au  danger  de  perdre  notre  dignité.  Enfin  le 
Hci  fe  rendit ,  &  fit  revenir  l'an  1 2 1 3 .  la  Reine 
Ingeburge,  dont  il  étoît  féparé  depuis  i^.  ans; 
&,  cette  réconciliation  caufa  une  joie  univerfel* 
lé  à  tout  le  Roiaume. 

L'année  fuivante  le  Roi  ût  la  guerre  en 
Flandre  au  Comte  Ferrand ,  à  l'Empereur  Ot- 
ton ,  &  au  Comte  de  Sarin)eri  frère  natuiel  du 
Roi  d'Angleterre ,  qui  étoît  venu  au  fecours 
4e  JFcrrand.  Les  aidées  s'étaxu  rencontrées  au 
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pont  de  Bovines  près  de  Tournai ,  le  Roi  Phi- 
lippe parla  ainfi  ik  Tes  troupes:  Toute  notio 
efpénince  eft  en  Dieu  :  le  Roi  Otton  &  fou 
armée  font  excommuniés  par  le  Pape  :  ce  font 
les  ennemis  &  les  deflruâears  de  TEglife  ,  Se- 
Pargent  dont  on  les  paie ,  efl  le  fruit  des  lar- 
mes des  pauvres ,  &  du  pillage  des  églifes  & 
du  Clergé.  Pour  nous,  nous  fommes  Chré-- 
tiens ,  8c  nous  jouïflbns  de  la  communion  &  de 
la  paix  de  la  fainte  Eglife.  Quoique  pécheurt 
nous  lui  fonmies  unis  de  fentimens ,  &  nous 
défendons  félon  notre  pouvoir  les  libertés  du 
Clergé.  C'efl  pourquoi  nous  devons  attendre 
avec  confiance  de  la  miféricorde  de  Dieu,  qu'il 
nous  fera  triompher  de  nos  ennemis.  Après - 
que  le  Roi  eut  ainfî  parlé  ,  les  troupes  lui  de- 
mandèrent fa  bénédiôion  ,  8c  aufli-tot  on  fbnna> 
la  charge.  Un  peu  derriesie  le  Roi  étoit  le  moi-- 
ne  Rigord ,  qui  a  écrit  cette  hiftoire  ,  8c  avec 
lui  un  autre^clerc  ,  lefquels  axant  ouï  fonner 
les  trompettes ,  chantèrent  les  pfeaum^i4j;;' 
67.  &  20.  les  interrompant (buvent parleurs 
larmes.  La  bataille  fut  donnée  le  vingt  -  fept' 
de  Juillet  de  Pan  12 14.  &  la  viôoire  demeu-^ 
ra  entière  au  Roi  Philippe,  L'Empereur  Ottoa*. 
s'enfuit.  Le  Comte  de  Flandre  &  le  Comte  de* 
Sarifberi  furent  pris.  Dans  le  même-  tempir 
Jean  Roi  d'Angleterre  avoir  fait  une  défèente 
en  Poitou ,  8c  a/Tiégéoit^  le  château  de  la.  Ro* 
che-au-Moine  en  Anjou  :  mais  Louis  fils  de 
Philippe  l'obligea  à  lever  le  fiége  8c  à  fe  re-^ 
tirer.  Le  Roi  Philippe  pour  témoigner  à  Dieu> 
(a  reconnoiflànce  de  ces beureuxfuccès , fonda* 
près  de  Senlis  l'Abbaïe  de  la  Viâoire ,  où  il 
mit  des  Chanoines  réguliers  de  la  Congréga- 
tion de  S.  Vidor  de  Paris. 
Ce  Prince  iiit attaqué  Pan  iziz»  d'une  fièvre^ 

Puj 


4s  Aiz.ULEgB^ 


flille  Irrres  i  la  Kôe  tiMi^iigr  ,  ^^ 
■e  &  tbtre  ^jpodié.  II  tafisit  cKaie 

C9  icgs,  dioBt  le  pizK  vwifkrijbht  ^ 
licftiT  2B  msuxui  de  la  TcrFC — tiïinr»  II 
i  Marna  mi  aois  ée  JoxUec  isz}. 
Son  corpB  nst  pané  a  F21B  ^  ft  4fe-4i  a  SzDxt^ 
Den^s.  Il  Y  eae  a  fcs  fimftaîllPT  Jncs  Afdb&- 
wcjBifs  Sr  vuwMDi  Evujucs  9  ^n  ctoïcnt  aSësi- 
Uéi  i  Paris  pour  «n  Condle.  Le  Lent  ds 
9apt  qû  s*y  troora,  &rArcbeTcq3r  ife  KcIm» 
cclctxcieDt  ciKcniolc  la  Aicnc  <ks  nuiéiaBlId 
i  den  aBtds  proche»  Tcn  ife  ranne;  ft  k» 
astrei  Eyêques ,  le  clergé  êr  les  moines  «  iloor 
Il  nmlâmàt  étoit  kincmibnihle  ,  kv  lépoft» 
doica^coiiiiiie  1  un  feul  offdaab 

H. 

r^vfiMV'      &nm  Gmllanme  Archevêque  et  Booms  » 

Archcfê-  fiit  un  des  plos  grands  omemens  <?e  ITglilê  de 

5  a«Bo«f-  Fiance  pendant  le  treizième  fiéde*  n  étoit 

'*  de  la  fami  le  des  Comtes  de  Nerers.  U  fut  é- 

ioa  éddca-  levé  dans  la  piété  &  l'étude  des  Lettres  par  on 

'^  de  Tes  oncles  Archidiacre  de  SoifTons  ,  chez 

^  il  paiïà  le  temps  de  fa  jeuneflë ,  dans  mie 

gran'^c  innocence  &  /implicite  de  mœurs.  E- 

tant  entré  afiêz  jeune  dans  Tétnt  eccléfiaffi- 

ue,  il  fiit  premièrement  Chanoine  de  Féglî- 

5  de  .Soifïbns  ,  &  enfuite  de  celle  de  Parie. 

Maîf  bien-tôt  après,  il  prit  la  rérolimon.de  s*é- 

kifncr  abfolument  du  monde  ,  &  fè  rerira 

retraite*    i^^^  1^  fbîitudé  de  Grandmont.  La  divifîon; 

s'étant  tmfe  dans  cet  Oidoe ,  GuiUbumie  paŒi 
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dans  celui  de  Citeaux  f  fui  répaiidoit  alori 
une  odeur  merveilleufe  de  ikinteté  dans  toute 
TEglife.  Il  choifit  pour  le  lieu  de  fa  retraite» 
TAbbaïe  de  Pontigni  ,  ou  après  avoir  dcmnf 
dans  l'état  de  fimpie  religieux  »  1  exemple  de 
toutes  les  vertus  chrétiennes  &  monaftiques  » 
il  en  fut  fait  Prieur.  Enfuite  il  fut  élu  Abbé 
de  Fontaine- Jean  au  Diocèfe  de  Sens ,  &  enfin 
Abbé  de  Chailli  dans  celui  de  Senlis.  On  ne 
le  diâinguoit  des  autres  religieux  ^ue  par  ùl 
profonde  humilité,  fbn  éxade  vigilance  fur 
lui -même  9  la  mortification  générale  de  Tes 
Cens  8c  de  (es  pafiions.  Se  fur -tout  par  une 
douceur  &  une  gaieté ,  qui  rendoit  en  lui  la 
vertu  aimable  au  milieu  des  plus  rigoiureufes 
aufiérités. 

Il  s'étoit  flatté  en  venant  à  Chailli ,  de  TeC-  Sonéle£ 
pérance  d*y  goûter  juiqu*â  la  mort  les  douceurs  ^w^^ 
de  la  retraite  &  du  filence  ;  mais  Dieu  Ten  ti^  t^      ^ 
ra  après  im  féjour  de  quatorze  ans,  pour  le 
mettre  au  nombre  des  premiers  PaAeurs  de  fon' 
Eglife.  Henri  de  Sully  Archevêque  deBooT'^ 

Sres  étant  mort ,  le  Clergé  de  cette  églife,  qui 
e  trouva  partagé  pour  réleétion  d'un  fucck^ 
jieur ,  députa  vers  Eudes  Evéque  de  Paris  fireie 
du  dernier  Archevêque  de  Bourges ,  pour  Is 
prier  de  venir  l'aider  dan^  une  afiaire  fi  impof^ 
tante.  Quand  il  fut  arrivé  â  Bourges ,  on  coii«^ 
vînt  après  une  longue  délibération ,  de  près» 
dre  quelque  Abbé  de  l'Ordre  de  Citeaux.  Oii 
en  propofk  trois ,  dont  étoit  Guillaume  Abbé 
de  Chailli ,  &  on  iè  rapporta  â  l'Evéque  de  Pa- 
ris du  choix  de  l'un  des  trois.  Conune  il  étoit 
tard,  il  demanda  du  temps  jufqu'au  lende-' 
main.  Cependant  il  pafla  la  nuit  en  prières , 
ëc  le  lendemain  matin  étant  allé  dire  la  Meflë , 
il  mit  (oui  U  nappe  de  Tautel  trois  UUets  ca« 

Biv 
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CMtis ,  oi  étoient  écrits  les  noms  des  trois  Atn 
bés*  Il  étoit  adiAé  de  deux  hommes  éminens 
en  fcience  &  en  vertu  ,  avec  lefquels  il  fe 
|>roftema  après  la  Meflë  ,  &  pria  Dieu  avec 
beaucoup  de  larmes ,  de  faire  comioître  celui 
^'il  avoit  choifi.  Puis  il  tira  le  premier  billet 
qui  fe  préfenta ,  &  Faiaot  ouvert ,  il  y  trouva 
le  nom  de  TAbbé  Guillaume.  Il  ne  le  dit  d'a- 
bord qu'à  fes  deux  afliftans.  Comme  il  alloit 
an  lieu  où  le  Clergé  étoit  aflemblé ,  le  plus 

End  nombre  vint  au  -  devant  de  lui  y  en  lui 
landantinflamment  l'Abbé  Guillaume  pour 
Archevêque.  L'Evéquede  Paris  ne  put  retenir 
fer  larmes ,  voiant  que  c'étoit  Dieu  lui-même 
qiA  fàifoît  ce  ch(HX.  H  entra  dans  le  Heu  de 
Vàflèmblée ,  &  après  qu'il  eut  déclaré  celui  fur 
^qui  le  fort  étoit  tombé ,  ils  allèrent  tous  enfêm- 
Ue  â  l'églifè  Cathédrale,où  Guillaume  fut  pro» 
•lamé  Archevêque  db  Bourges.  Cette  éleâion 
fè  fit  vers  la  fin  de  l'apnée  1199. 
9on  Ipï&o*  Cette  nouvelle  accabla  Guillaume  de  trif- 
*"*  icflc ,  &  il  avoit  deffeîn  de  pren^lre  ta  fuite. 

Maïs  les  députés  de  Téglife  de  Bourses  ,  qui 
arrivèrent  dans  le  temps  qu'il  vouloit  l'exé- 
cuter, l'en  empêchèrent,  &  le  prièrent  inflam- 
ment  de  confentîr  â  être  leur  Pafleur.  Guil- 
laume n'auroit  jamais  cédé  à  leurs  indances^ 
fans  les  ordt^s  fbrmels  du  Légat  du  Pape  fie 
de  l'Abbé  de  Citeaux,  qu'il  reçut  en  même- 
temps  ,  &  qui  ne  lui  lailîèrent  d'autre  parti  à 
prendre  que  celui  d'accepter  l'Epi  fcopat.  Il 
quitta  donc  Ê  chère  folitude  avec  beaucoup  de 
brmes ,  8c  alla  à  Bourges ,  où  il  fut  reçu  com-* 
me  un  homme  envoie  du  cieU  II  gouviema 
cette  é'glife  avec  la  vigilance ,  la  chiarité ,  le 
ïéle ,  la  douceur ,  la  prudence  &  la  fermeté 
d'un  vrai  Pafleui  du  troupeau  de  Jefus-Chrift» 
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H  eut  à  combattis  non-iêiileiiieiit  les  difficnl- 
tés  ordinaires  de  toas  les  femps ,  mais  encove 
les  pr^ugés  &  les  coutumes  de  fon  fiéde  ,  pen 
eonformes  à  l'eTprit  de  Jefas-Ovifi  &  de  VE* 
glife.  C*étoit  un  ufage  établi  de  fon  temps 
dans  l'éj^life  de  France ,  d*d>liger  les  excom- 
muniés de  paier  une  amende  quand  on  leur 
.donnoit  TabibluDon  ,  après  même  qu'ils  a- 
voient  fubi  les  peines  prefcrites  par  les  ioix  de 
TEçlife.  Le  motif  étoit  de  les  prcferrer  des 
rechutes,  au  moins  par  une  railbn  d'intciét» 
Gette  coutume  déplaifoît  à  ce  faim  Arcfaevc- 
que  :  ft  néanmoins  il  fe  troovoit  Mes  hommet 
de  grand  nom  qui  lui  cônfeilloient  de  la  fiû-' 
vre ,  &  de  donner  aux  pauvres  l'argent  qui 
viendroit  de  ces  amendes,  s'il  ne  vouloit  pas 
en  profiter*  Il  trouva  un  milieu ,  pour  ne  fOf 
fiiivre  cette  coutume  &  pour  ne  pas  coodam* 
lier  ouvertement  ceux  qui  la  (tiivoient*  Quand 
il  donnoit  rabfolutîon  aux  excommunies ,  il 
leur  fàifoit  donner  caution  de  paier  l'ameii- 
de  ;  &  pour  les  retenir  dans  le  devoir,  il  les 
menaçoit  iouvent  de  Téxiger  ;  mais  il  ne  l'éxt* 
geoit  jamais* 

On  lui  confeilloit  encore  dé  pourfuivrepar  ' 
les  armes ,  les  méchans  que  la  crainte  des  cen- 
fiires  de  l'Eglife  ne  pouvoit  arrêter  :  on  lui  • 
difoit  quec*étoit-le  (êul  moien  de  procurer  la 
paix  à  l'Eglife  ,  &  on  alléguoit  la  coutume  ft 
l'exemple  de  (es  prédécefleurs.  Le  faint  Evo- 
que prit' du  temps  pour  délibérer  &  poor  prier 
Dieu  furce-fujet:  mais  il  ne  put  jamais  fe  ré*- 
foudre  à  répandre  du  fang ,-  à  ravager  des  ter- 
res &  enlever  du  butin.  Il  fe  contentoit  dé 
parler  en  particulier  aux  pécheurs' endurcis  ,  • 
dé  leur  Caire  de  fortes  Téprimandes  ^  de  les  ef- 
.  raier-  p^  les^  menaça  des  fupplices  de  l'en- 


Sa 
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£ef  ;  &  de  Ton  côté  il  jeûnoit  St  prioit  p 

il  en  gagna  plulîeurs  par  cette  conduite  ;  x 

ceux  qui  demeurèrent  dans  leur  eotJurciflc- 

ment  ,  étoienc  regardés  par  les  autres  avec 

horreur. 

L'Eglife  de  Bourges  ne  poflcda  ce  faini 
Arclieveque  que  huit  ans.  La  veille  de  l'Ëpî* 
pbanie  l'an  (loy.  Il  piécha  pour  la  demieie 
fois  dans  Ton  églife  Métropolitaine.  Il  avoit  b 
fièvre  alors  ,  &  cette  aâion  l'augmenta  c«ilî- 
détablement.  Le  neuf  de  Janvier  il  dematMlt 
l' Extrême- Ondion.  Après  l'avoir  reçue ,  il  fe 
lit  apporter  le  Viatique.  Pour  le  recevoir  avec 
plus  de  reCpefl ,  il  Ce  leva  de  Ton  lit ,  alla  au- 
devant ,  fo  mit  à  genoux  fondant  en  larmes,. 
pria  long  temps  proflerné ,  les  bras  étendus  en- 
Qtçnx  :  puis  il  re<^t  le  corps  du  Sauveur.  La 
nuit  (ùiïante ,  fentsm  Éi  fin  approcher,  il  vou- 
lut anticiperJcs  NoAumes,  qu'il  avoit  coutu- 
me de  dire  i  minuit:  mais  »ant  fait  le  %ne 
de  la  croix  fur  fes  lèvres  &  fur  fa  poitrine ,  & 
prononcé  i  peine  les  deux  premiers  mots ,  i] 
ne  put  continuer.  Ceux  qui  étaient  auprès  de 
lui  aiant  achevé ,  il  St  %ne  qu'on  le  mit  â 
terre.  On  étendit  de  la  cendre  &  on  le  coucha 
deffus,  revêtu  d'un  cilice,  qu'il  portoii  fécrc- 
temenh  Un  moment  après  il  rendit  l'efprit- 
C'étoit  le  dixième  de  Janvier ,  jour  auquel  TE- 
glife  honore  fe  mémoire.  Il  avoit  choifi  fa  (&- 
[>ulturei  i'Abbaie  de  Chailli  d'où  il  avoit  éti 
tiré  :  mais  fon  Clergi  ni  fon  peuple  ne  voulu- 
vent  jamais  footlrir  qu'on  tranfportài  fon  corps*. 
Il  fiit  enterré  dans  l'cglife  Cathédrale  de  faïnt 
Etienne  de  fiourgn. 

Geraud  fon  fuccefîeur  ,  voiant  les  firéquen» 
miracles  qui  fe  faifoienc  au  tombeau  de  faint 
Guillaume,  foUicita  fa  caoORÎfation  fiendaM 
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plufieur»  années»  IlcBToiai  pliifieon  Sais  pow 
cet  effet  des  députés  aa  Fipe  Innocent  IIL  ft 
après  (a  mort  an  Pape  Honocnis,  qni  chaigca 
Guillaume  deSe^nelaîEvcque  d'Anxerre  ft 
deux  Abbcs  de  TOrdre  de  Citeaux ,  de  faire  ' 
des  infonnations  joridîques  fur  la  vie  &  les 
miracles  de  i*Arcbevéque  Guillaume.  Le  Pape 
aiantrecu  &  examiné  les  informations  des  trois 
Commifeires»  tint  un  Confifloire  public,  où 
tlappelia  tou^  les  Eré^es  qui  (ê  trouvèrent  % 
a  Rome ,  &  y  fit  lire  Itt  informations.  Il  or- 
donna enfiiite  qu*0Q  'mit  T Archevêque  Guil* 
laume  au  nomlvedes  Saints,  &  qu*on  celé- 
brât  fa  fête  le  jour  de  fii  mort.  La  Bulle  eft  de 
Tan  I2i8. L'Archevêque Geraud  qui avoit été 
à  Rome  pour  fuivre  cette  afiire ,  étant  rêve- 
im  à  Bourges,  aflèmbia  les  Evéques Tes fkfi»* 
gansavec  les  Abbés  &  le  Qttgé,  leva  de  teme 
le  corps  de  (àint  Guillaume,  El  k  tnmSbn 
dans  une  châilè  d'or  &  d'aigent^Ams  le  finzié* 
me  fiécle  les  Cal  vinifies  eurent  la  fiucur  de  hm* 
1er  les  précieux,  refies  de  ce  (âmscOff|f  ^  U  d$ 
ietter  les  cendres  au  vent* 

IIL 
L'églife  de  France  perdit  encore  au  omm  '      . 
mencement  du  treizième  fiécie ^miieC»  ptm  2||l     * 
illufires  Evéqnes  en  la  yttbmm  if  Eckaoe  & 
véque  de  Tournai.  Il  naquit  Tan  f  i  )f  #  a  O^ 
lé^,  où  il  fit  iês  premieiet  étndbs  àl'Eég^ 
de  la  Cathédrale,  qu'il  cofftietia  enfiMie  i»m 
celle  deCfaarties*  Il  éetint  tut  des  fi^f^ 
vans  hommes  de  (on  temf^  li  éuny<4€  utt-- 
finalement  en  pro(e&ti)  vert  «fuy^xKk^Ukt' 
de  fon  fiécle  ,  oj  Ton  ^imun  k»  rMoi»  ^  ks 
jeux  de  mo^.  Il  embrifËi  U  vk  <krt  CAiOi»^^ 
qes  réguliers  ,  ÇtUm  la  rrrc/fflot  <Ur  S^  Va&qt  ^ 
établie  a  i»fli£M€m  4*013^3»»;  «  S^TImm^ 
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mas  de  Cantorberi  aiant  connu  fonménie  peu» 
àant  qu'il  étoit  en  France ,  le  mit  au  nombre- 
tt  cft  ël   ^^  Tes  plus  intimes  amis.  Etienne  fut  élu  Abbé 
Abbé  de  Stel  ^^  ^^"*  Euverte ,  &  enfuite  de  fiinte  Gene- 
^HueyicfCK*  viéve  de  Paris.  Outre  les  écoles  extérieiuri 
qu'il  y  trouva ,  il  en  établit  d'intérieures  pour 
fes  reU^eux ,  afin  qu'ils  n'euffent  point  occa- 
fions  de  fe  diffiper  par  le  commerce  avec  les 
écoliers  du  dehors.  L'Abbaie  de  fainte  Gene^ 
TÎéve  n'étoit  pas  encore  bien  rétablie  des  ra<> 
vages  que  les  Nbrmans  y  avoient  faits ,  quand 
ils  aiTiégerent-Paris  trois  cens  ans  auparavant: 
nais  Etienne  la  rél>ara  entièrement;  il  bâtit 
réglife  telle^  que  nous  là  voions  encore  ,  & 
tous  les  lieux  réguliers  ;  en-  forte  qu'il  eft  com- 
me le  fécond'  Fondateur  dé  ce  càébre  mona- 
ftere ,  dbnt  il  augmenta  conffdérablament  les 
biens  temporels.  £e  Roi  Philippe  Auguile  a-^ 
voit  une  telle  efHme  pourl'AbbeEtienne,  qu'il 
Fenvoia  au  Pape  pour  négocier  une  affaire  im* 
portante,  &  le  pritèfi  1 187,  pour  un  des  par- 
rains de  Louis  fon  fils  8c  fon  (ûcceiTeur.  Il  fut- 
élu  Evéquede  Tournai  Tàn  ri '92.  &  gouverna 
cette  églifè  11.  ans. 
'^m  Epiftio»      Dès  te  commencement  éà  fon  Epifcopat  -,  ÎF 
^•*  ^J^^^  que  te  Doôeur  Bertier ,  Archidiacre  dé 

Cambrai  fon  ancien  ami,  difoit  qu'il  ne  fça- 
voit  pas  fôutenir  la  dignité  Epifcopale.  Pour 
8*en  juftifièr,  il  lui  écrivit  une*  lettre,  où  il 
expofe  ainfî  fk  manière  de  vivre.  Je  fors  rare- 
^kOMhiite.  ment  de  la  ville:  j'affifïe  autant  que  je  puis  à. 
rOflfîce  divi»  avec  les  autres  :  j'annonce  â  mes 
diocéfains  la  parole  de  Dieu ,  félon  le  talent 
^'il  m'-a  donné,  &  je  combats  autant  que  je 

E*s  par  mes  difcours,  la  'nouvelle  héré/îe  SC' 
autres  erreurs  femblables.  C'eft  le  Mani« 
cjiiiCBtf  >j^ui  étoit^  répandu  cta  JFiaodre:  com?  • 


/ 
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me  ailleurs.  Il  contitiue;  Je  donne  ^tuite«- 
ment  les  Sacremens  quej'ai  reçus  gratuitement» 
9t  jedétefle  la  fimenie.  Je  donne  confeil  à  ceux 
qui  viennent  fe  confeflêr  â  moi  t  je  remédie  à 
leurs  maux  par  la  pénitence ,  &  je  confole  les 
affligés  autant  que  Dieu  le  permet.  A  mes  heu- 
res de  loifîr,  je  lis  &  médite  l'Ecriture- faintew 
Xexerce  volontiers  rhofpitalité  envers  les  gent 
ie  bien.  Je  ne  mange  ni  feul  ni  en  fecret  j 
mais  j'évite  la:  fuperHuité  &  là  curiofité.  Je  ne- 
donne  point  le  patrimoine  de  Jefus-Chrift 
aux  mondains  &  aux  bouffons.  Telle  eft  ma 
conduite  extérieures  pour  le  refte>c'efi  â  Dieu 
à  en  juger. 

L'Evêque  Etienne  eut  beaucoup  i  fouflFirir  à 
l'occafion  de  l'interdit  qu'il  jetta  fur  fon  Dio- 
ccfe ,  par  un  excès  de  déférence  pour  le  Lé- 
gat du  Bape  qui  le  lui  avoir  commandé.  Etien- 
ne étk  ik  voir  les  horrible»  inconvéniens  :  maia 
Wi  ne  répondit  à  fes  raifons,  qu'en  l'accufane 
^e  foîblefle  &  de  puffllanimité.  Dans  une  het* 
tre  qu'il  écrivit  au  Pape  Innocent  IIL  il  ft    Scs  plain^ 
plaint  ainfT  des  études  de  fon  temps.  E'étude  contre  k« 
desTaintes  Lettres  eft  tombée  chez  nous.  On  ^?|!^^^^' 
compofe  de  nowvdles  Sommes  &  denonveaux  **ïï*iùu< 
Traités  de  Théologie ,  comme  fi  le»  Ouvragea. 
des  faints  Pères  ne  fuffifoient  pas.  On  ihtro&it 
la  m^HivàtTc;  coutume  de  difputer  publiquement 
Ittr  touslesMyfteres.  A  l'égard' du  Droit  Ca- 
nonique ^  en  débite  un  recueil  immenfe  de 
Décrétales  fous  le  nom  du  Pape  Alexandre,. 
&  on  rejette  les-  anciens  Canons.  Ce  volume 
nouveau  eft  lA  publiquemem  dans^les  Ecoles , 
&  expofë  en  vente  dans  les  boutiques»  Quanr* 
aux  arts  libéraux ,  de  jeunes  gens  qui  ne  fça- 
y&at  pas  encore  les  apprendre ,  s'attribuent  im- 
j^adeôuDoit  le  tkre^  maîtres  pour  les  enâti^' 
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gner  ;  &  laillâm  les  régies  8c  les  livres  authen* 
tiques ,  ils  ne  s'occupent  qu'à  des  fophiinies  ft 
des  diTputes  de  mots ,  qui  (ont  conune  des  toi- 
les d'araignées  pour  prendre  des  mouches.  C'eft 
à  vous ,  laint  Père ,  â  corriger  ces  abus.  Etien- 
ne mourut  l'an  1203*  Il  a  laifTé  plufieurs  £• 
crits  ,  dont  les  principaux  font  fts  Lettres  au 
nombre  de  iBj* 

IV. 
te  bîenhM-     Gnq  ans  après  la  mort  d'Etienne  de  Tour-* 

mn  ktienne  nai  5  le  Bienheureux  Etienne  de  Chatillon  fut 

^^  ^^  facré  Evcque  de  Die  en  Daupfeiné.  Il  étoit  d£ 
à  Lyon  de  parens  nobles ,  yen  le  mtliea  dû 
douzième  uécle.  Dès  Ton*  enfance  il  montrs»* 
d^heureufe»  difpofitions  à  la  piété  6c  a  l'étude  ; 
êi  dès  ÙL  jeuneffe  il  renonça  abfblumentà  l'u» 
fage  4e  la  viande ,  êc  s'appliqua  aux  bonnes 
B  fe  fklt    ceuvres.  A  l'âge  de  vingt-fix  ans  il  entra  dans- 

Chicorcus.     ]t  Chartreufe  des  Portes  ;'&  y  aiant  fiit  pro*- 
fèflion  )  il  ne  fe  contenta  pas  des  aufiéiités  prefV 
crites  parles  conftimtions  ;  mais  au  lieu  que 
les  autres  ne  jeûnoient  au  pain  &  à  Peau  que 
trois  fois  la  femaine  9  il  obfervoît  cette  abfti* 
'  nence  prefque  tous  les  jours,  mettant  fur  fk 
table  un  pain  d'un  càté,  &  de  l'autre  un  livre  ,- 
&r  lequel  il  jettoit  les  yeux  de  temps  en  temps* 
Plu  fleurs  années  après ,  fa  réputation  étant  dé- 
jà grande,  même  ai^  dehors ,  il  fut  élu  malgré 
lui  Prieur  de  fa  communauté, .  qu'il  gouverna, 
avec  beaucoup  de  fageflè  ;  &  il  convertit  plu^ 
fleurs  perfonnes  entre  les  hôtes  qui  venoienten^ 
grand  nombre  â  cette  maison, 
n  cft  élu      Cependant  le  Siège  de  Die  vint  à  vaquer^ 

Bvê^k  &  après  que  Ton  eut  propofé  pluiîeurs  autres  fu- 
jets ,  quelques  Chanoines  en  petit  nombre  pror 
pofèrent  le  Prieur  de  la  Chartreufe  des  Portes»- 
Tousx:oAvin{ent  de  rélire^niais  fç^faant  cota* 
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Bieit  il  Cètcnt  difficile  de  ie  tirer  de  fou  délert  ^ 
3s  cmvoierent  à  Rome  pour  obtenir  la  confit^ 
«atian  du  Pape  Innocent  IIL  qui  l'accorda  vo- 
lontien ,  &  ordonna  â  Etienne  d'accepter.  Le» 
Chanoines  allèrent  enfuite  trouver  le  Prieur 
de  la  ffrande  Chartreufê  y  qui  aiant  y&  le&  Lee* 
ttcs  du  Pape,  fit  chercher  Etienne  qui  s'étotr 
caché  ,  &  Tobliçea  a  Te  charger  du  pefant  âr- 
deau  qui  lui  étoit  impofé.  U  fut  donc  mené  i 
Vienne  Métropole  de  Die ,  &  facré  Evéque  en 
xzo^.  Il  remplit  éxadement  tous  les  devoir» 
d'un  fâint  Pàfleur ,  &  de  temps  en  temps,  pour 
fe  repoTer  de  (es  travaux ,  il  alloit  s*enfermer 
dans  la  Chartreufe  àa  Portes  9  &  y  vivoît 
«onmie  un  fimple  moine ,  fans  aucune  autre^ 
difUnâion  que  Tànneatt  paAoral.  Il  mourut  Fan 
Il  13.  étant  âgé  de  f  8*  ans  ;  &  l'on  dit  qu'il  fit 

S nfienn  miracles  après  ùl  mort ,  comme  il.  ea^ 
'oit  iut  pendant  ùl  vie. 

V. 
La  même  année  mourut  la  Blenheureufe    Labieiihc»* 
Mme  d'Oignies ,  qui  avoit  donné  â  TEglife  J^*^'** 
ie  grands  exemples  de  vertu.  Elle  étoit  née  à  ^^^'"••* 
Nivelle  ,  qui  étoit  alors  du  Diocèfe  de  Liège  , 
&  qui  eft  maintenant  de  celui  de  Nanmr.  Ëlje 
Bat  mariée  très-jeune ,  &  dèsrlors  elle  préféra 
it  tout ,  le  (àint  exercice  de  la  prière ,  &  prati:-  * 
cuoit  des  rnortîfîcations  cxceilives.  Elle  per- 
suada i  fbn  mari  tout  jeune  qu'il  étoit ,  dé  ten- 
dre avec  elle  à  la  perfeâion ,  &  de  vivre  dans 
la  continence.  \\s  fe  confacrerent  même  pen- 
dant quelque  temps  au  fervice  des  lépreux ,  en^ 
mMkr  lien  nommé  Villembr^  près  de  Nivelle  j 
mttpà  leur  attira  le  mépris  de  leurs  parens.  Ma« 
iiéoUênroitnn  jeûne  prefque  continuel,&  paflà 
fHfrfi^it  fias  manger^les  dix  jours  de  l'Afèen/ion 
--  -  -  -^^^^j  ûas  qp'eUes'enttouvâtplui 
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feible  pour  le  travail  des  mains ,  auquel  ellfe 
^appliquoit  affidâment.  Car  elle  fçavoît  qu« 
c*di  la  pénitence  impose  à  nos  premiers  pa* 
rens ,  &  que  TApâtre  a  dit  :  Celui  qui  ne  veut 
pas  travailler,  ne  doit  pas  non:  plus  manger* 
Aiant  donc  quitté  tous  fes  biens ,  elle  travail* 
loit  pour  al^ttre  (on  corps  par  la  pénitence  » 
pour  fe  procurer  la  nourriture  8t  le  vêtement^ 
&  pour  faire  Taumône.  Après  avoir  demeuré 
long-temps  à  Villembroc ,  ne  pouvant  pli» 
fouSnr  le  concours  de  ceux  qui  venoientà  Ni- 
velle la  vifîter  ,  elle  pafTa  i  Oignics  fur  la 
Sambre ,  où  étoit  un  monaflere  de  Chanoines 
réguliers  fondé  depuis  peu.  Le  fameux  Jacques 
de  Vitri  vint  Vy  trouver  peu  de  temps  après 
qu*elle  ^y  fiit  établie ,  ftelle  lui  ptédît  qu'il  fe* 
roit  Evéque  dans  la  Terre-^nte* 

Foulques  Evêque  de  Touloufe»  cÉafl?  de 
fBn  Dîocèfe  par  les  hérétiques ,  vinra»  Dio» 
cèfe  de  Liège ,  attiré  par  la  réputation  des  per- 
ibnnes  qui  y  fervoîent  Dieu ,  &  par  les  exem- 
ples de  vertu  qu'il  avoir  vus  dans  les  croifés 
de  ce  pa'is-lâ  ,  qui  portoîent  les  armes  en  Lan* 
guedoc.  Il  admiroit  fur-tout  de  faintes  fem- 
mes, donrla  piété  l'édifia  tellemenr,  qu'il  s'i*- 
maginoît  avoir  quitté  PEgvpte  St  être  venu 
dans  la  Terre-promife.  Il  voioit  en  divers  lieux 
Aès  troupes-  dé  vierges  qui  vivoient  dans  la 
pureté  5c  rhumilité/ubfîftant  du  travail  de  leurs 
mains,  quoique  leurs  parens fuffènt très-riches. 
n  voîoîttfés  femmes  confacrées  à  Dieu,  qui 
s*appliquoient  avec  un  grand  zélé  à  inftnrire  ces 
vierges  &  à  les  foutemrdans  leurfainte  réfi>- 
lutton.  Il  admiroit  plufièurs  veuves ,  plus  occu- 
pées du  foin  de  plaire  à  Dieu ,  qu'elles  ne  1'»- 
Yoiént  été  de  plaire  à  leurs  maris  ;  qui  vi^ 
ttteatdaos  lesjeûnes;9.1esveiUes,ies.ptte»- 
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fon  époufê  Pan  1213.  &  régna  trois  ans  8c  qva^ 
tre  mois.  Le  Pape  Honorius  III.  lui  écri* 
yit  d'abord  une  lettre  de  condoléance  fur  la 
mort  de  Ton  père  ,  dont  il  l'exhorte  à  imiter 
les  vertus ,  particulièrement  (on  attachement 
au  Saint  ^iege.  Enfuite  il  lui  en  écrivit  uno 
dutre  qui  porte  en  fubftance  :  Comme  les 
Princes  Chrétiens  font  obligés  de  rendre  comp- 
te à  Dieu  de  la  défenfe  de  TEglife  leur  mère  ^ 
vous  devez  être  fenfiblement  affligé  de  voir 
les  hérétiques  attaquer  infolcmment  la  Reli- 
gion dans  l'Albigeois  qui  eft  de  l'étendue  de 
votre  Roiaume  ;  &  s'il  eft  de  votre  devoir  de 
pourfuivre  les  voleurs ,  à  plus  forte  raifon  de 

Î«rger  votre  Etat  de  ceux  qui  veulent  ravir 
es  âmes.  Nous  voions  avec  douleur ,  que  les 
efforts  que  l'on  a  fiaits  jufques-ici  pour  détruire 
cette  héréfîe,  font  devenus  prefque  inutiles  $ 
qu'elle  s'étend  de  plus  en  plus ,  &  qu'il  eft  â 
craindre  qu'elle  n'infeâe  votre  Rdaume  fondé 
&  affermi  dans  la  foi  plus  que  les  autres ,  par 
wne  bénédidion  particulière  de  Dieu;  &qu*- 
tinfi  la  principale  partie  de  l'Eglife  étant  ébran- 
lée ,  une  nouvelle  perfécution  ne  s'excite  coin* 
Gfoiftde  en  ûre  l'Eglife  entière, 

Ff anie.j  Le  Pape  Honorius  écrivit  encore  au  Roi 

Tannée  fuivante ,  pour  lui  faire  des  reproches 
de  ce  qu'il  fàifoit  marcher  Ces  troupes  fur  les 
terres  qui  reftoient  au  Roi  d'Angleterre  en 
Poitou.  Le  Roi  dans  fa  réponfe  au  Pape ,  fup- 
pofe  que  le  Roiaume  d'Angleterre  eft  un  fief 
de  Péglife  Romaine ,  &  il  (e  plaint  de  ce  qu'il 
Tient  des  troupes  d'im  Roiaume  qui  rfeleve  du 
Pape  pour  attaquer  celui  de  France.  Malgré 
les  remontrances  &  les  prières  du  Pape  Ho- 
norius ,  le  Roi  Louis  entra  en  Poitou  ,  prît 
Niort  6i  faint  Jean  d'Angeli ,  &  afliégea  la 
Rochelle»  Cependant  à  Paris  on  fit  pour  i'heu- 
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mix  fuccès  de  {e$  armes ,  des  procédions  fo- 
lemnèlles  depuis  l*églife  de  Notre-Dame  juf- 
qu  à  TAbbaïe  de  faint  Antoine  des  Champs» 
A  une  de  ces  proce/Iions  affifterent  trois  Rei- 
nes, Ingeburge  veuve  du  Roi  Philippe  Au- 
gufte  y  Slancbe  femme  du  Roi ,  8c  Berenge- 
re  Reine  de  Jérusalem  mère  de  Blanche.  Le 
Pape  voulant  arrêter  les  progrès  du  Roi  Louis 
en  Poitou  y  lui  envola  un  Légat  qui  vint  â  bout 
de  faire  tourner  Tes  armes  contre  les  Albigeois, 
en  lui  promettant  toutes  les  terres  de  Raimond 
Comte  de  Touloufe ,  qui  avoit  été  excommu- 
nié. Le  Roi  reçut  donc  la  croix  êe  la  maifi.dis 
Légat ,  &  prefque  tous  les  Evéques  &  les  Ba-^ 
rons  de  (on  Roiaume  fe  croiferent  avec  lui 
pour  aller  exterminer  les  Albigeois.  Le  Légat 
touché  de  ce  zéie  du  Roi  &  des  Seigneurs ,  en* 
Toia  des  Prédicateurs  dans  les  Provinces  àxt 
Roiaume,  pour  exhorter  à  la  croifade  contre 
ces  hérétiques ,  avec  indulgence  pleniere ,  Si 
dirpenfe  de  toutes  fortes  de  vœux,  hors  ceint 
ivL  voiage  de  Jérufalem.  Il  ajouta,  duconfen- 
tement  de  quelques  Evéques ,  qu'en  faveur  de 
cette  entreprife  ,  il  promettbit  au  Roi  cent 
mille  livres  par  an  cinq  ans  durant ,  de  la  dé*^ 
cime  qui  fe  levoit  fur  le  Clergé ,  &  que  fî  elle 
ji*y  GxSiùAt  pas,  on  y  fupplééroit  du  tréfot 
Je  r%life.  C'efi  que  la  décime  fe  levoit  a« 
nom  du  Pape ,  qui  l'appliquent  comme  il  jo* 
geoit  à  propos. 

Le  Roi  marcha  dpnc  contre  les  Albigeois  » 
étant  accompagné  du  Légat  du  Pape ,  qui  ne 
lequittoit  point.  Les  Confuls  des  villes  &  des 
villages  qui  étoîent  au  Comte  de  Touloufe  , 
alloient  au-devant  du  Roi  pour  lui  rendre  les 
fortereflès ,  8c  lui  dbnnoient  des  otages.  Il  ne 
fiit  airéfié  que  par  Avignon*^  &  comme  eik  é* 
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toit  très- fortifiée  9c  bien  défendue ,  le  fiége  dir- 
ra  f plus  de  deux  mois.  Cette  croifade  contre 
les  Albigeois ,  donna  Tallarme  à  Henri  Roi 
d'Angleterre.  En  efiet  on  difoit  chez  lui ,  que 
les  Prélats  &  les  Seigneurs  de  France  Tavoient 
fiiit  plûtât  par  la  crainte  du  Roi,  &  par  corn- 
plaifance  pour  le  Légat ,  que  par  zélé  pour  la 
jatâce.  Que  c*étoit  un  abus  criant ,  d'attaquer 
vn  Sei^^ieur  Chrétien ,  c'eft-à-dire ,  le  Corn-- 
te  Raimond  ,  puifqu'il  étoit  notoire  qu'au 
Concile  tenu  depuis  peu  à  Bourges ,  il  avoit 
snAamment  prié  lé  Légat  de  venir  dans  tou- 
tes les  villes  de  Ces  Etats  s'informer  de  leur 
£»,  promettant  de  punir  ceux  de  (es  (ujets  qui 
fe  trouveroient  infedés  de  l'héréfie  :  &  ce 
Comte ,  difoit-on  ,  tout  Catholique  qu'il  eft  , 
n*a  pu  trouver  grâce,  qu'en  renonçant  pour 
lui  &  poufiés  £ens,'à  l'héritage  de  fes  pères. 
Telles  étoient  les  plaintes  des  Anglols.  L'en- 
treprife  du  Roi  Louis  fut  fufpeâe  suffi  à  l'Em- 
pereur Frideric ,  qui  crajgftoit  que  fous  pré- 
texte d'exterminer  les  hérétiques ,  le  Roi  de 
France  ne  fe  rendît  maître  des  terres  qui  rele- 
▼oient^e  l'Empire  en  Provence  &  ailleurs ,  à 
caufe  de  l'ancien  Roiaume  d'Arles. 

Pendant  le  Rêge  d'Avignon,  la  mortalité- 
fut  grande  dans  la  ville,&  dans  l'armée  des  croi*- 
fésil  mourut  environ  deux  mille  hommes ,  tant 
de  bleflûre  que  de  maladies.  Enfin  les  affiégés 
voiant  la  perfévérance  du  Roi ,.  &  la  réfblu-, 
tion  où  il  étoit  de  ne  fe  point  retirer  qu'il  n'eût 
pris  la  ville ,  fe  rendirent  à  composition.  Par 
ordre  .du  Roi  &  du  Légat,  on  abattit  dans  la 
▼ille  trois  cens  maifons  qui  a  voient  des  tours: 
on  combla  les  foffés  ,  &  on  rafa  les  murailles* 
Le  Roi  s'avança  dans  le  Languedoc  où  toutes 
ks  yiUes>  les  châteaux  6l  les  fortereilès  juf-r 
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*lgii*à  quatre  lieues  de  Touloufe,  fe  rendireat 
à  lui.  A  fon  retour  en  France ,  il  fût  attaqué 
d'une  maladie  qui  l'obligea  de  s'arrêter  à 
Montpenfîer  en  Auvergne  ,  &  il  y  mourut  le 
huitième  de  Novembre  112^.  âgé  de  trente* 
neuf  ans.  Entre  les  vertus  de  ce  Prince,  on  re- 
marque la  cfaafieté  conjugale.  Il  eut  onze  en- 
fois  de  la  Reine  Blanche  ,  qu'il  avoit  époufée 
l'an  iioo.  Il  y  en  eut  fix-qui  lui  furvécurent, 
Içavoir,  Louis,  Robert ,  Jean ,  Alfonfe,  Char- 
les ,  8c  une  £lle  nommée  Ifàbelle.  Le  corps  de 
Louis  VIII.  fut  porté  à  fâiot  Denys ,  ôc  en- 
terré auprès  du  Roi  Philippe  fon  père.  Ilavoit 
j&it  Tannée  précédente  (on  teflament ,  dans  le- 
quel après  avoir  réglé  Tapanage  de  trois  -de  fes 
Sis  y  il  ordonne  que  le  quatrième  ùÀt  clerc*  Il 
^t  quantité  de  legs  pieux  ,  &  nomme  pour 
exécuteurs  de  fon  teflament  les  Evéques  de 
Chartres ,  de  Paris  &  de  Senlis ,  8c  TAbbé  de 
iàint  Viâor,  Louis  IX*  fon  fils  aîné ,  diftingué 
■par  le  titre  de  Saint,  lui  fuccéda  8c  régna  près 
de  44*  ans.  Nous  en  parlerons  dan$  un  article 
particulier, 

VIL 
Un  des  moiens  dont  Dieu  s'eft  fèrvî  dans  les     Ettbîîl!^ 
derniers  temps  pour  conferver  la  faine  doc-v  °^^q!^  ^* 
trîne  dans  fon  Eglife  ,  a  été  Tinûitution  des  *"^^' 
Univerfîtés,  qui  ne  prirent  ce  nom  qu'au  com- 
mencement du  treizième  Hécle ,  quoique  quel- 
ques-unes fufTent  déjà  prefque  formées  ,  fous 
le  fîmple  nom  d'Ecoles.  Celle  de  Paris  étoit 
célèbre  dès  la  fin  du  dixième  /îécle  ;  8c  fans 
doute  le  féjour  de  nos  Rois ,  qui  en  firent  a- 
lors  leur  capitale ,  ne  contribua  pas  peu  à  y 
attirer  de  bons  Maître^.  La  réputation  de  cet- 
te Ecole  augmenta  coniîdèrabiement  au  cpm-- 
fliencemciitau  douzième  fîécle, fous  GmilHi-^ 
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me  de  Champeaux  de  fous  fes  di(clples^  qoi 
enfeigfierent  â  faim  Viôor.  Mais  la  grande 
lumière  de  l'Ecole  de  Paris  fut  y  comme  nous 
Payons  vu  ,  Pierre  Lombard  fi  connu  par  ion 
livre  des  Semences*  Le  6meux  Graden  ren- 
dit auffi  illuftre  TEçole  de  Bologne ,  que  Pier- 
te  Lombard  celle  de  Paris.  Aum  les  deux  plus 
anciennes  Univerfîtés  que  nous  connoiflions, 
ibnt  celles  de  Paris  8c  deBologne;on  les  nomma 
Univerfités  d^étades ,  pour  montrer  qu'elles  les 
renfermoiem  toutes ,  &  qu'en  une  même  ville 
en  enfirignoit  tous  les  arts  libéraux  9c  tomes 
les  feiences ,  qu'il  fàlloit  auparavant  aller  ap- 
prendre en  divers  lieux.  Cet  établiflëmem 
ht  très-utile  â  ITIglife.  Les  Doâeurs  aflurés 
de  trouver  dans  une  certaine  ville,  de  l'occu- 
pation avec  la  récompense  de  leurs  travaux  * 
vencMent  volontiers  s'y  établir  ;  &  les  Etudians 
afliu^  d'y  trouver  de  bons  Maîtres  avec  toutes 
les  commodités  de  la  vie ,  $y  rendoienten  fou^ 
le  de  tomes  parts,  même  des  pais  éloignés  : 
aînfi  on  venoit  â  Paris  d'Angleterre,  d'Alle- 
magne ,  de  tout  le  Nord ,  d'Italie  ,  de  d'Ef- 

L'émulation  faifoit  étudier  à  l'cnvi  les  Maî- 
tres &  les  difciples  ;  &  le  plus  grand  bien  que 
produifoit  cette  émulation  dans  les  études,  c'eft 
que  la  dodrine  Ce  confervoît  mieux  dans  fa  pu- 
reté ;  car  entre  plufieurs  dodeurs  enfeignant  à 
la  vue  les  uns  des  autres,la  moindre  nouveauté 
étoit  bien-tôt  relevée.  On  confervoit  aufliplus 
facilement  l'uniformitéi  foit  pour  le  fond  cfe  la 
doârine,roit  pour  la  manière  d'enfeigner.Tant 
d'écoliers  de  divers  païs,y  répandoient  enfui  te  ce 
quils  avoient  puîKé  dans  les  mêmes  fources  ;  Ôc 
devenus  maîtres  i  leur  tour,ils  en(êignoientcha« 
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eun  chez  eux,  ce  qu'ils  avoient  appris  à  Paris* 
La  police  desUniverfités  avoît  encore  (es  avan- 
tages.  Il  ne  dépendoit  plus  comme  auparavant 
de  chaque  particulier ,  d*en(eigner  quand  il  s'en 
croioit  capable  :  il  falloit  être  reçu  Maître  es- 
arts  où  Doâeur  dans  les  Facultés  fupérieures  ; 
&  ces  titres  ne  s*accordoient  que  par  dégrés  ^ 
après  des  examens  rigoureux  &  de  longues 
épreuves.  Tout  le  corps  étoit  garant  de  la  ca- 
pacité des  Maîtres ,  &  avoit  droit  de  comiger 
celui  d*entre  eux  qui  s*écartoit  de  Ton  devoir. 
L*an  izi.f  *  le  Légat  Robert  de  G>urçon  fit 
un  règlement,  fuivant  lequel  il  fàlloit  pour 
enfeigner  les  arts  à  Paris ,  être  âgé  de  vingt 
&:  un  ans ,  &  les  avoir  étudiés  au  moins  iix  ans  : 
pour  enfeigner  la  Théologie ,  il  falloit  l'avoir 
étudiée  huit  ans  &  en  avoir  trente-cinq, 

VIIL 
L'înfUtution  des  Collèges  commença  vers  le     Etabllift- 
milieu  du  treiûéme  fiécle.  Ce  fut  un  bon  moien  ^^^  ^ 
pour  contenir  dans  le  devoir  les  écoliers  qui  y  é-  ^®l**f^ 
toient  renfermés.  Les  religieux  furent  les  pre- 
miers qui  fondèrent  de  ces  maifons ,  pour  lo- 
ger enfemble  leurs  confrères  étudians,&  les  ré- 
parer du  commerce  àes  féculiers.  Ain/i  outre 
les  frères  Prêcheurs  &  les  frères  Mineurs ,  dont 
les  premières  maifons  à  Paris  (ont  les  Collè- 
ges de  tout  leur  Ordre ,  on  y  fonda  pour  les 
snoines  ceux  èes  Bernardias,  de  Cluni  &  de 
Marmouder.  Celui  de  Sorbonne  fut  un  des 
premiers  deftinéà  des  clercs  féculîen;  &  en- 
îîiite  la  plupart  àts  Evêques  en  fondèrent  pour 
les  pauvres  étudians  de  leurs  Diocèfes,  Par-lâ 
ils  s'acquîttoient  en  quelque  maniece  de  Tobli- 
garion  d'inflruire  &  de  former  leur  clergé  ,  "* 

quieft  un  de  leurs  principaux  devoirs  :  fûr-tout 
ne  pouvant  ei^péxer  de  kuc  donner  chez  isux 
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d'aufll  bons  maîtres  que  dans  les  Ecoles  pu-^ 
bliques*  La  difcipline  des  Collèges  tendoit 
non  -  feulement   à  Tinflruôion  des  écoliers 
qu*on  y  entretenoit,&  que  nous  appelions  bour- 
fiers  5  maïs  à  régler  leurs  mœurs  &  â  les  former 
a  la  vie  cléricale*  Ils  vivoient  en  commun  , 
célébroient  TOflice  divin ,  avoîent  leurs  heu- 
res réglées  d'études  &  de  récréations ,  &  plu- 
fieurs  précepteurs  ou  regens ,  veilioient  fur  eux 
pour  les  conduire  &  les  contenir  dans  le  devoir: 
c'étoit  comme  de  petits  feminaires.  Enfin  cet- 
te inititution ,  &  tout  le  refte  de  la  police  des 
Universités  fit  fî  généralement  approuvé ,  que 
dans  tous  les  pais  qu'occupoit  TEglife  latine» 
on  fuivit  l'exemple  de  la  France  &  de  l'Ita- 
lie; &  depuis  le  treizième  fîécle  on  vit  pa- 
rôitre  de  jour  en  jour  de  nouvelles  Univer- 
fités. 
EnKks.         Mais  en  augmentant  le  nombre  des  ctudians 
&  des  maîtres ,  on  ne  perfeétionna  pas  les  é- 
tu  des  que  l'on  embraffoit  avec  tant  d'ardeur* 
Au  lieu  de  fe  renfermer  uniquement  dans 
l'étude  des  vérités  révélées ,  de  rappeller  fans 
ccflè  les  efprits  au  goût  primitif,  qui  confîfioit 
àbien  connoître  le  dépôt  facré,  à  fe  perûiader 
qu'on  ne  doit  jamais  rien  chercher  au-de-là  , 
que  ce  facré  dépôt  efl  renfermé  dans  l'Ecriture  & 
dans  la  Tradition,  que  la  fcience  eccle/îaftique 
confîfte  par  conféquent  à  bien  étudier  ces  deux 
fources ,  &  â  bien  connoître  ce  qu'elles  renfer- 
ment ;  au  lieu,  dis-je ,  de  faire  revivre  dans  tou- 
te fa  force  ce  goût  iî  excellent,  on  traitoitles 
queftions  théologiques  félon  la  méthode  des 
Philofophes.Lcs  principes  d'Ariftote  furent  re- 
gardés comme  d'une  /î  grande  importance  , 
qu'on  les  citoit  &  on  les  fâifoit  valoir  fans 
.^e«  Une  infinité  de  queAioQS  abfirûtes ,  inu- 
tiles» 
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iSleSfdangereufes  même,  occupoient  les  efprits; 
&  la  méthode  féche  &  poindlleufe  des  argumen- 
tations otoit  à  la  àodtntïQ  de  TEglife  cette  no« 
bieffe.,  cette  majeflé ,  cette  onâion  qui  doivent 
raccompagfner  par-tout.On  fuppofbit  qu'avant 
de  s'appliquer  à  la  Théologie ,  il  fhlloit  avoir 
appris  les  arts  libéraux,  c'e5-à-dire,au  moins  la 
grammaire ,  la  rhétorique ,  la  logique,  &  tou- 
tes le^  autres  parties  de  la  philoiophie  ;  &  de- 
là nous  eft  venu  ce  cours  réglé  d'études  qui 
fubfifte  encore.  L'on  ne  peut  douter  qu'il  ne 
ibit  très-utile  ,  quand  il  eft  bien  feit  :  ce  que 
nous  remarquons  feulement,  c'eft  que  cette 
étude  des  fciences  humaines  n'eft  pas  abfo- 
lument  nécellâire ,  pour  être  vraiment  habile 
dans  In  fcience  ecclé/iaftique.  On  ne  les  deman- 
doit  pas  aux  Evêques  mêmes  dans  les  plus  beaux 
ficelés  de  l'Eglife,  La  méditation  continuelle 
de  l'Ecriture-fainte  &la  ledure  àes  Auteurs 
Ecclédaftiques  ruffifoient  pour  former  un  bon 
Pafteur. 

Les  mœurs  des  étudians  étoîent  encore  Maundet 
bien  moins  réglées  que  les  études.  Us  étoient  Etudianst 
tous  les  jours  aux  mains  entre  eux  &  avec  les 
bourgeois  de  la  ville  :  leurs  premiers  privilèges 
eurent  pour  objet  d'ôter  aux  Juges  féculiers  la 
connoiflànce  de  leurs  crimes*  Le  Pape  fiit  0- 
bligé  d'accorder  à  TAbbc  de  faim  Viâor ,  le 
pouvoir  de  les  abfoudre  de  l'excommunicatioii 
prononcée  contre  ceux  qui  frappent  les  clercs* 
Leurs  querelles  commençoient  ordinairement 
à  Tocca/îon  du  vin  &  de  la  débauche,  &  al- 
loient  jufques  aux  meurtres  &  aux  dernierel 
violences.  Nous  n*ofons  rapporter  la  peinture  ^ 

que  fait  Jacques  de  Vitri ,  témoin  oculaire  àe$ 
mœurs  de  ces  étudians.  Cependant  ils  étoient 
tous  clercs»  &  deftinés  à  fèrvir  ou  â gouverner 
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les  éjiTfe-  l!  finr  aTccer  7:^  £1  cccÊtc&eitf 
ce  C  nÏT^riÎKs  co«tnr:ucir  i  ces  iét'crires  r 
car  ;-ci':t:  «[le  càt  les  mmiges  ç:^  coci  a- 
▼otK  nurr-.cs,  «LjC  aTorc  inm  lès  inizonremcns. 
II  éoîr  ci.-rcile  ie  ccfirenir  par  cnc  e:ii2<xe  cfif- 
cs^lîiie.fitzze  msiLnzcde  ce  jeunes  gens  cans  Tige 
Je  ploi  bocillanr  ;  car  aiocs  ce  n'éroienr  pas  des 
tnnm  q'«;  étuifioîenc  IVailieiirs  ils  étoient  rsi^ 
ttmbla  de  évren  pafs,&  cîra  JÎTifes  parla 
lErer^  i^s  nanons  ,  cfes  iangoes ,  des  indins- 
fioru  ,  tïr>\çr'.ti  Je  leurs  parem  ,  de  leurs  Eyé- 
qcei ,  àe  icurs   Seigneurs.  Us  n'avoient  pas 
le  mi:ni'^  refpeô  pour  des  maîtres  éaaogers  à 
qui  lis  donnoient  une  récompenie,  &  qui  fou** 
vent  ctoient  Je  baflè  naiH^nce.  Enfin  les  maî- 
tres mêmes  étoient  divines  ,  &  par  la  diyer^té 
6c  leurs  opinions,  &  par  la  jaloufie  de  ceux 
qui  étoient  moins  fuivis  contre  ceux  qui  l'é- 
toient  plus  ;  &  ces  divifîons  pafTbient  aux  dis- 
ciples. Nous  allons  rapporter  lliiftoire  de  la 
plus  vive  querelle  qui  ait  été  entre  les  écoliers 
de  Pu  ris  &  les  bourgeois  pendant  le  treiziè- 
me fiécle. 

L'an  1 2 19»  le  lundi  &  le  mardi  de  la  Quin- 
quagéfîmc ,  quelques  écoliers  clercs  allèrent /b 
promener  au  faubourg  faim  Marceau  ,  alors  fé- 
paré  de  la  ville.  Après  avoir  joué  quelque 
temps  y  iL  s'arrêtèrent  dans  une  hôtellerie ,  oà 
ils  curent  une  difpute  fort  vive  fur  le  prix  du 
vin.  Ils  maltraitèrent  Thote  ,  que  les  gens  du 
quartier  délivrèrent  d  entre  leurs  mains.  Com- 
me les  clercs  qui  av oient  le  plus  ré/îfté,furent 
blelRs  &  mis  en  fang ,  leurs  compagnons  rcfo- 
luront  d*en  tirer  vengeance,  &  le  lendemain 
ils  allèrent  au  faubgurg  (àint  Marceau  exer- 
cer toutes  fortes  de  vio'ences.  Le  Doïen  du 
Chapitre  de  faint  Marcel  ea  porta  (k  plain*. 
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te  au  Lcgat  du  Pape  Bc  à  TEvcque  de  Paris,  qui 
allèrent  enfemble  trouver  la  Reine  Blanche 
alorsRégente,la  priant  de  réprimer  ce  défordre. 
Elle  commanda  au  Prévôt  de  Paru  8c  à  quel- 
ques-uns de  fes  gens  d'aller  promptement  pu* 
nir  les  auteurs  de  cette  violence ,  fans  épar- 
gner perfonne.  Etant  fortis  ,  ils  trouvèrent 
hors  des  murs  de  la  ville  quantité  de  clercs  qui 
fe  divertiflbient  ,  mais  qui  n'avoient  point  eu 
de  part  à  la  querelle  ni  aux  défordres  qui  l'a* 
voient  fuivie.  Les  archers  du  Prévôt  fe  jette- 
rent  fur  eux ,  quoiqu'ils  fuflènt  fans  armes  , 
en  blefîèrent,  en  dépouillèrent  6c  en  tuereat 
quelques-uns  :  les  autres  s'enfuirent  8c  fe  cachè- 
rent dans  les  vignes  8c  dans  les  carrières* 

Alors  les  ProfefTeurs  deTUniverfîté  fufpen-  L*Uiiî?eHSié 
dirent  toutes  les  leçons  8c  les  diQ)utes,  8c  vin-  ^®«  de  Parkt 
rent  en  corps  trouver  la  Reine  8c  le  Légat , 
demandant  juftice ,  &  repréfentant  qu'il  n*é- 
toit  pas  raifonnable  que  la  faute  de  quelques 
écoliers  méprifables ,  portât  préjudice  à  toute 
rUniverfîté ,  mais  qu'il  falloit  fe  contenter  de 
punir  les  coupables*  L'Univerfîté  n'aiant  pas 
eu  fatis&étion  de  la  Reine ,  ni  du  Légat ,  in 
de  TEvéque  de  Paris ,  tous  les  maîtres  8c  les  é- 
coliers  fe  difperferent;  enfone  qu'il  ne  demeu- 
ra pas  à  Paris  un  feul  Dodeur  confidérable« 
La  plus  grande  partie  fe  retira  à  Angers ,  quel- 
ques-uns à  Orléans  ;  8c  l'on  croit  que  ce  fiit 
l'origine  de  ces  deux  Univerfités.  D'autres  al- 
lèrent â  Reims ,  plufîeurs  à  Touloufe ,  quel- 
ques-uns en  Efpagne ,  en  Italie ,  &  en  d'autres 
pais  étrangers  :  d'autres  enfin  en  Angleterre  , 
où  le  Roi  rienri  IIL  les  invita  à  venir  tous  , 
leur  offrant  telle  ville  qu'ils  voudroient  choifir, 
te  toute  liberté  8c  fîreté. 

Auffi-t6t  que  le  Pape  Grégoire  IX,  fut  in-, 
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fte  ?apf  tn-  formé  du  déforde  arrivé  â  Paris ,  &  de  la  fé( 
vaille  au  ré   traite  desétudians,  il  chargea  les  Evéques  du 
•nbUf^meiic    ^an^  &  ^e  Senlis,&  TArchidiacre  de  Chalons, 
'Hj^      "*''^^'  d'exhorter  le  jeune  Roi.  Louis  â   faire  rendre 
juftice  à  rUniverfîtc ,  &  à  la  rappeller  â  Pa- 
ris. Il  écrivit  en  même-temps  au  Roi  &  â  la 
Reine  Blanche  fa  mère ,  pour  les  prier  d'écou- 
ter favorablement  les  trois  commifîàires  qu'il 
avoit  nommes,  &  de  fnivre leurs  conseils.  Le 
pape   écrivit  auffi  à  Guillaume  d'Auvergne 
Evéque  de  Paris ,  le  reprenant  vivement  de 
ce  qu'il  avoit  abandonné  l'Univer/îté ,  au  lieu 
de  la  prof^ger.  En  effet  TEvéque ,  le  Chan- 
celier,  &  le  Chapitre  de  Paris  fouffroientavec 
peine  les  bornes  que  l'Uni verfité  vouloit  met« 
tre  à  leur  jurifdiàion  ,  &  n'auroîent  point  été 
fâchés   qu'elle  fût  transférée    ailleurs  :  auflî 
s'oppoferent-ils  long-temps  â  fon  rétabli/Te- 
ment.  Le  Pape  voiant  que  l'affaire  n'avançoit 
point ,  écrivit  l'année  fui  vante  12.30.  aux  Doc- 
teurs de  Paris  de  lui  en  envoier  quelques-uns 
d'entre  eux ,  pour  y  travailler  efficacement. 

Cependant  le  Cardinal  Romain   Légat  8c 
l'Evêque  de  Paris  publioient  des  cenfures  con- 
tre les  abfens,&  le  Roi  donnoit  auflî  contre  eux 
des  Déclarations,  pour  les  engager  â  revenir. 
Les  Dodeurs  que  l'Univer/îté  envoia  fuivant 
l'ordre  du  Pape ,  furent  Geofroi  de  Poiriers  8c 
Guillaume  d'Auxerre ,  qui  lui  demandèrent  un 
règlement  pour  leur  fervir  de  loi  après  leur 
rétabliifement ,  8c  de  préfervarif  contre  des  in- 
convéniens  pareils  i  ceux  qui  les  avoient  o- 
bligés  de  fe  retirer.  Ils  foutinrent  R  bien  les 
intérêts   de  l'Univerfîté  ,  qu'ils  obtinrent  du 
Pape  un   Bulle  telle  qu'ils  la  fouhaitoient. 
Elle  contient  le    règlement    qu'ils   avoient 
demandé.  Elle  porte  entre  autres  choies,  que 
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n  on  faifoit  aux  maîtres  ou  aux  écoliers  quel- 
que tort  confîdérable ,  &  que  dans  quinze  jours 
on* ne  leur  donnât  point  fatisfadion ,  il  leur 
fcroit  permis  de  fufpendre  les  leçons ,  jufqu'â 
ce  qu'ils  l'eufTent  obtenue. 

Le  Pape  à  la  fin  de  cette  Bulle  défendit  qu'on     Règle  îmJ^ 
fe  fervît  de  la  phyfique  d'Aiiftote.  Trois  ans  portante  qne 
auparavant  il  avoit  écrit  aux  profeflcurs  de  Pa-  **^'^  Jf  **** 
ris ,  pour  leur  faire  des  reproches  de  ce  que  ^,  Pro^^ 
^uelque-uns  d'entre  eux ,  enflés  de  leur  vainc  feurs  de  i'Il^ 
icience ,  introduifoient  une  méthode  nouvelk  niverfit^» 
Se  toute  profône  5  expliquant  l'Ecriture*  (àinte 
par  la  doârine  des  philofophes,  au  lieu  de- 
ne  Aiivre  dans  leurs  explications  que  la  Tra**- 
dition  des  ùânts  Pères*  Il  leur  ordonnoât  de  re- 
Mtter  cette  fcience  mondaine ,  &  d'enfeigner  la» 
Théologie  dans  fa  pureté  ;_fâns  altérer  la  pa* 
rôle  de  Dieu  parles  inventions  des  philofb-* 
phes.  La  lettre  qui  contient  cette  règle  impor- 
tante 9  eft  de  I  iifi  La  Bulle  de  1 23 1.  qui  ren^- 
ferme   le   règlement  que  l'Univeriité  avoit  < 
demandé ,  rappelle  la  même  règle  en  ces  ter- 
mes :  Les  maîtres  &  les  écoliers  de  Théolo- 
gie ne  fe  piqueront  point  d'être  philo(bphes, 
&  ne  traiteront  dans  les  écoles  que  les  queC- 
tions  qui  peuvent  être  décidées  par  les  livre» 
théologiques  &  les  Ecrits  des  faints  Pères.  Le 
Pape  Grégoire  IX.^près  avoir  donné  la  Bul- 
le favorable  à  l'Univerfité ,  écrivit  au  jeune 
Roi  Louis  une  lettre  où  il  dit:  Il  eftimpor-. 
tant  pour  votre  honneur  &  pour  votre  falut  ,. 
que  les  études  foient  rétablies  à  Paris  com- 
me auparavant ,  Se  que  vous  (avorifiez  l'éxé-v 
cution  de    notre  règlement.  C'eft  pourquoi- 
nous  vous  prions  de   prôtCjgfer  les   étudians* 
à  l'exemple    de  vos    ancêtres.    L'Univer—  ' 
&é.  étant  fatis£ûte  du  règlement  que  leFafCi- 
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I  Jonné  en  fa  faveur  ,  rentra  à  Paris  A  y 
recommença  fec  leçons. 

Pendant  qu'elles  avoient  été  interrompue! , 
les  Frètes  Prêcheurs  voiilant  profiter  de  l'oc- 
calïon ,  qui  leur  pnrOilToît  fhvonble  ,  s';idrf  f- 
fercfit  à  l'Evèque  de  Paris  &  au  Chancelier  de 
rUniverlîté,  pour  fe  foire  recevoir  Dofleurs  , 
*£  Ce  mirent  en  pofieflton  d'une  chaire  de  Tht'u* 
logie.  lis  s'y  maintinrent  après  que  l'Univerlîté 
fiit  rétablie , Si  mÉme  ilt  en  érigèrent  che?.  eu* 
une  féconde  quelque  lemps  après.  L'L'niverfiti 
défendit  A  tous  les  rcguiiert  d'avoir  plus  d'une 
chaire  de  Théologie.  Les  Dominicains  ne  vou- 
lurent point  obéira  ce  dccret.L'U  ni  verfîtéai::ni 
encore  celle  Tes  leçons  en  m;.  jufqu'i  ce 
qu'on  lui  eût  fait  nifon  de  nouvelles  viol enccî 
commiles  envers  ("es  écoliers,ce  fut  une  occa'îoti 
aux  Dominicains  de  demander  que  l'Univerlîté 
leutaccordit  deux  chaires  de  Tliéo!ogie.  L'U- 
nivetfité  le  refera ,  &  quand  elle  fiit  tranquille  , 
elle  fit  une  conclufion  par  laquelle  elle  obli- 
geoit  tous ceiix  qui  prendrcnent  le  bonnet  de 
Doâeur,  de  juter  qu'ils  obferveroient  le  Statut 
qu'elle  a  voit  fait.  Les  Dominicains  refûferent 
de  prêter  ce  ferment,  li  on  ne  leur  accordoit 
deux  chaires.  L'Univerlîté  pour  les  punir  ,  te* 
rancha  de  fon  corps  ,  par  un  décret  fo- 
iemnel ,  qui  fut  publié  dans  tous  les  Collèges. 
'  '  aifiï  curent  recouis  *** 
l  de    Voi  «ï* 


de  France^  XIII.  fiécfe.       j^/ 

irre  circulaire  à  tous  les  Evéques  du  Roîaume  «- 
pour  les  en^ger  à  la  Tecourir  dans  loppreffioif 
où  elle  étoit. 

L'an  1254.  le  Pape  Innocent  IV.  alant  par 
une  Décréta  le  reâralnt  la  prétention  des  régu* 
liers^en  leur  défendant  de  recevoir  les  Diman- 
ches &  les  Fêtes  des  paroifCens  dans  leurs  égli- 
fesy  de  leur  adnûnîftrer  le  Sacrement  de  Pcni- 
tencefâns  la  permiflion  Jes  curés,  de  prêcher 
dans  leurs  églifes  pendant  le  temps  de  roffi- 
ce  paroifSal ,  ni  aaller  prêcher  dans  les  pa- 
roiflês  s*ils  n'y  étoient  appelles  par  les  cuiés  , 
lii  de  faire  aucune  fonâion  hi^-rarchique  mal- 
gré les  ordinaires,  quoiqu'il  o'e&t  rien  pronon- 
cé touchant  l'affaire  de  l'Umverfité  deParis^cr 
Décret  rendit  les  Dominicains  plus  modérés  i 
pourfuivre  leurs  prétentions.  Mais  Innocent 
IV.  étant  mort  le  treize  Décembre  de  cette  an- 
née 12^4*  Ton  fucceflêur  Alexandre  IV.  révo- 
qua la  Décrétale  d'Innocent  ,  êc  donna  une 
£ulle  qui  comtnence  par  ces  mots  :  Qmafi  ii^ 
gnum  vitM ,  par  laquelle  il  ordonne  aux  Aca- 
démiciens de  Paris  de  recevoir  les  Domini- 
cains. Il  donna  commiffion  aux  Evéques  d'Or- 
léans 8c  d'Auxene  de  &ire  exécuter  cette  Bul- 
le.   Ces   deux  Evéques   procédèrent  contie 
les   féculiers  de  l'Univerflté  ,   qui  fortirent 
des  G>llepes,  8c  Ce  phi^^nircnt  au  Pape  de  l'io- 
jufiice  qu  on  leur  faifoit.  Le»  Dominicains  ob- 
riorent  de  nouvelles  Bulles  pour  l'cxécutioii 
de  la  première.  Malgré  ces  Bulles,  les  Do- 
âeurs  (eculiers  ne  voulurent  point  admettra 
les  Frères  Prêcheurs,  ni  même  les  Frères  Ali- 
-neurs ,  avec  qui  ils  avoient  eu  un  grand  diffé' 
Hjfynddont  nous  parlerons  ailleurs.  Alexandre 
|H|ir.  iiilmina  de  nouvelles  Bulles  ,  &  fît  tant 
'^v  aien^ces  &  Tes  coures ,  qu'il  obligea 
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b  plupart  des  membrr*  <le  rUnirerAt^  Je  fe 
rfcorcilicr  avec  les  reli^^eux  mendians  ,  qui 
fuient  admis  dans  le  corps  de  l'Uriverfitc  pae 
un  Décret  du  ii.  Février  iijs.  àcondirion 
qu'ils  auroient  toujours  le  dernier  rang  daiu 
les  aftes  &  dans  les  alTetnbléet.  Ce  Pape  moa- 
lUt  le  14.  de  Juin  de  l'an  iiSi,  après  avoir 
donné  plus  de  quarante  Rulles  pour  les  Frerei 
Précheure  contre  l'Univcrfité  de  Paris,  ou  con- 
tre Tes  membres.  Après  &  mort  ta  iranquilliié 
y  iùt  rétablie. 

IX, 
r-      Avant  que  de  terminer  cet   article ,  qui 
'■  a  pour  ob-et  les  principaux  événemens  de  Vé- 

fltfe  de  France ,  nous  dirons  un  mot  d'un  faint 
rébi  ,  que  la  Province  de  Tours  polTéHoît 
en  la  perfonne  de  Guillaume  Pînchon  Evê- 

3ue  de  fnint  Brieuc.  Il  ctoit  d'une  naiiîitnce 
iftinguée  p?r  fa  noblellë ,  &  avoit  toutes  lei 
^alités  extérieures  qui  expofïnt  aux  plus  gran- 
des tentations.  Il  vécut-  toujours  lïéânmoîns 
dans  une  gnini'e  ptrété,  &  garda  la  vir^nité 
malgré  les  violentes  att^^ques  qui  lurent  livrées 
à  fa  vertu.  Ses  aumônes  étoient  abondantes  ;  Se 
dans  une  année  de  difette ,  après  avoir  donné 
tout  fon  blé  ,  il  emprunta  encore  celui  des  cha- 
noines ,  afin  de  mettre  les  pauvres  en  état  d'at- 
tendre ta  moiiTon.  Outre  l'Office  canonial, il 
difoit  tous  les  jours  le  pfeautîer,  mortifioit  ion 
corps,  &  coucboit  fouvent  fur  la  terre  nue. 
Pendant  la  guerre  entre  les  François  &  le* 
Bretons ,  la  ville  de  faint  Bricuc  étant  attaquée, 
le  faint  Evéque  alloit  dans  les  rues  pour  con- 
fôler  tes  habirans  ;  il  fe  jetta  même  fouvent 
au  milieu  des  ennemis ,  pour  arrêter  le  pillage 
&  les  meurtres  au  péril  de  fa  vie.  Si  quelque- 
fois il  fe  croioit  obligé  d'exconunuiùer  les  pé* 
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cheurs ,  il  le  faifoit  ayec  une  extrême  doutenr, , 
&  en  répandant  beaucoup  de  larmes.  U  f*op^ 
pofa  avec  une  grande  fermeté  aux  entreprî- 
fes  de  la  NobleUe  de  Brets^ne  fur  les  drdts  &  : 
la  liberté  de  TEglife  :  enforte  qu'U  fot  obli- 
gé de  forthr  de  la  Province,  &  de  (e  retirer 
auprès  de  l'Evéque  de  Poitiers  «  qui  à  caufe 
de  ks  infirmités  continuelles  ne  pouvoit  e^ 
xerceries  fonâions.  L'Evéque  de  faint  Brieuc 
lui  fervit  de  vicaire,  ou  plutôt  de  fuffragant, 
pendant  quelques  années  :  &ifànt  les  or£'na* 
fions ,  les  dédicaces  d'églifes^  les  confécrations 
d'autels  ,  donnant  la  Confirmation  ,  &  rem- 
piiffanttous  les  devoirs  du  minifiere  Epifcopal, 
aune  manière  qui  lui  attiroit  Feftime  &  l'af- 
feiftion  de  tout  le  monde.  L'orage  étant  paflS» 
il  retourna,  à  fbn .Diocèfe  &  y  mourut  Tas) 
1234.-. 
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ARTICLE  VI. 

Saint  Louis  Roi  de  France. 


1>    Ouis  neuvième  du  nom  &  le  quarante- Sà^hatflifîi 
^  troiiîéme  Roi  de  France,naquit  le  vingt-  Son  édut 
cinquième  d'Avril  de  1  an  12 13.  Il  fut  bàptiféà  **«^ 
Poiiïî  comme. tous  les  hifloriens  en  convien- 
nent ^  mais  il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  naquit 
à  la  Neuville  en-Hez ,  village  du  Beauvoifîs  » . 
dans  un  vieux  château  qui  ne  fubfîfte  plus.  II 
ctoit  fils  de  Louis  huitième  -,  comme  nous  l'a- 
vons dit  ^  &  de  Blanche  de  CalHlle,  PrincefTe.^ 
d'un^r^  courage ,  d'un  grand  efprit ,  &  ca-.  - 
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pable  de  bien  conduire  un  Etat.  Elle  en  don- 
na des  preuves  lorfque  Louis  VIIL  étant  mort 
Tan  i22^«  elle  fut  obligée  de  prendre  pendant 
la  minorité  du  Roi  fon  fils  la  conduite  du 
Roiaume,  que  ce  jeune  Prince  n'étoit  pas  enco- 
re en  état  de  ffouvemer.  Dès  l'enfance  elle  lui 
infpira  le  goût  de  la  piété  &  l'amour  de  la 
vertu  ,  &  elle  lui  répetoit  fouvent  ces  belles 
paroles  ,  fî  dignes  d'une  mère  chrétienne  :  J'ai- 
merois  mieux ,  mon  iîls ,  vous  voir  privé  du 
trône  &  de  la  vie  ,  que  fouillé  d'aucun  péché 
morte).  Le  jeune  Louis  prenoit  plaifîr  à  écou- 
ter les  indrudions  de  fa  mère ,  &  ce  fut  ain- 
fi  qu'il  apprit  d'elle  à  régner  non-feulement 
en  grand  Roi  ,  mais  aufli  en  Roi  vraiment 
Chrétien,  Il  fut  facré  â  Reims  le  premier  Di- 
manche de  l'Avent  1 1 1^.  par l'Evéque  de  Soif- 
fons ,  parce  que  le  Siège  de  Reims  étoit  vacant 
depuis  trois  fennnines  par  la  mort  de  Guillau- 
me de  Join  ville.  Le  Chapitre  a  voit  élu  Pierre 
Font  Evëqr.e  de  Liège  ,  qui  avoit  perfévéram- 
ment  refufé  d'accepter.  Les  Hiftoriens  de  ce 
temps-là  remarquent  ,  qu'il  étoit  inouï  que 
quelqu'un  eut  refufé  TArche  éché  de  Reims. 
La  Reine  Blanche  ne  pouvant  fuffire  feule 
à  l'éducation  du  jeune  Roi ,  mit  auprès  de  lui 
des  hommes  d'une  ùgefCe  confommée ,  &  in- 
fenfîbles  â  Tambition.  Louis  formé  par  des  maî- 
tres folidement  vertueux,  apprit  de  bonne  heu- 
re que  tout  efl  grand  dans  le  ChrifHanifme , 
&  infiniment  au-deffus  de  tout' ce  qu'on  efli- 
mà  le  plus  dans  le  monde,  Réduifant  cette 
fcience  divine  en  pratique  ,  on  le  vit  àès  1  âge 
de  vingt-ans,  aufli  fcricux  &  auffi  appliqué  à 
fes  devoirs,que  s'il  n'eût  point  eu  de  pafïions  ; 
auffi  pieux  &  auffi  vertueux  ,  que  fi  la  piété  & 
la  vertu  fiiffent  nées   avec   lui.  Simple  dans 
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fes  habits  ,  il  ne  chercha  pas  à  éblouir  Ton 
peuple  par  un  drfîors  faflueux ,  mais  à  s'en  fai- 
re aimen  Ami  de  la  vérité  ,  il  ne  connoiflbit 
point  ces  rufes  &  ces  déguifemens  qu'on  nom- 
me politique  â  la  Cour;  &  il  aimoit  mieux 
perdre  quelque  chofê  pour  ne  point  bîeffer  la 
vérité  y  que  de  gagner  beaucoup  par  le  moin-  • 
dre  menfonge,  C  eftainfi  qu'on  forma  le  cœuf 
de  ce  jeune  rrince.  A  l'égard  de  Ton  efprit ,  on 
le  cultiva  autant  qu'on  le  put ,  dans  un  fiéde 
où  le  goût  des  bonnes,  études  étoit  perdu»  Il 
pofledoit  affez  la  langue  latine  pour  entendre  '  . 

TEcriture-fàinte  &  les  Ecrits  des  Pères  de  TE- 
glife^qu'il  lifoit  avec  goût,&  qu'il  aimoit  à  faire 
lire  à  ceux  qui  l'approchoient. 

Comme  le  bien  de  l'Etat  exigeoit  qu'il  fe  Sèn  mtrii 
mariât  ,  il  fit  demander  Marguerite  CJle  aî- 
née de    Raimond  fierenger  0>mte  de  Pro- 
vence ;  &  comme  ils  étoient  parens  au  quatriè- 
me degré ,  il  envoia  prier  le  Pape  d'accorder 
une  dilpenfe  ^  parce  que  ce  mariage  étoit  utilfi 
pour  conferver  en  Provence  la  paix  &  la  Reli- 
gio»  Catholique.  Car  ce  Prince  avoit  en  vue  - 
dans  tout  ce  qu'il  faifoit ,  la  gloire  de  Dieu 
êc  les  avantages  delà  Religion.  Le  Pape  don- 
na la  difpeme,  &  le  mariage  fut  célébré   ^! 
Sens  Tan  i234«  Quelque-tems  auparavant  9. 
un  religieux  aiant  entendu  dire ,  fur  de  &ux 
rapports,  que  le  Roi n'étoit pas  cbafie,  &que 
la  Reine  Blanche  ne  l'ignoroit  pas ,  en  parlai 
à  cette  Princefle«&  lui  en  témoigna^fa  furprifè* 
La  pieufe  Reine  ne  s'emporta  point   contre - 
ceux  qui  répandoient  ces  calomnies ,  nicon-- 
tre  la  crédulité  du  religieux  :  mais  elle  lui  dit 
amplement  y  qu'on  l'avoit  trompé  ,  &  que  tout 
ce  qu'on  lui  avoit  dit  étoit  abfolument  faux.. 
Elle  ajouta  :  Il  a'y  a  aucune  créature  que  ']U^ 

Q^vj: 
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me  plu(  que  le  Roi  mon  fi!»  :  fi  néanmoinf 
il  étoit  malade  à  la  mort  ,&  qu'on  m'allùrit 
qu'il  guériroit  en  pcclcnt  une  feule  fois  avec 
nne  femme  ,  izinwroif  mieux  le  laitrer  mou- 
rir. Le  Roi  depuis  fon  msnage,  garda  la  co&- 
rinence  penJarii  tout  l'Avert  &  tout  le  Ca- 
rême, certains  iours  de  la  femaine,  les  vigi- 
les, &leï  jours  de  grandes  fctes,  &  il  la  g;ir- 
doit  aufll  plufïeiTs  jours  avant  &  après  la  com- 
munion. AufTi  Dieu  bénit  ce  mariage  lï  chrc- 
êcn  par  une  hciircure  fécondité ,  &  il  en  fortit 
fix  fils  &  cinq  fill-s.  La  Reine  Marguerite  éioit 
tT^s-vert^ieuf e ,  &  marchoit  fur  les  traces  du 
fairt  Roi  Ton  époux.  Elle  étoit  de  tous 
les  exercices  de  pitté  aufquels  Louis  s'appti- 

Juoir,  &  entrojt  volontiers  dans  toutes  fes  vues. 
!llc  avoit  toujours  eu  une  lî  grande  modeltie, 
qu'elle  n'avoit  jamais  pii  fouffrir  la  moindre 

Ïarole  malhonnête.  Un  gentilhomme  aiant  ofé 
ji  pré'énter  un  pocmPtOii  il  étoit  parlé  d'in- 
trigues pareilles  a  celles  qui  fort  la  matière 
de  la  plupart  des  romans ,  elle  le  fit  reléguer 
aux  nies  d'Ieres ,  &  ne  confertit  à  la  révoc  a- 
lîon  de  lordrp,  que  qu^nd  elle  le  crut  alTei 
puni.  Ce  n'eft  pas  qu'elle  fût  d'un  caniâere 
dur  .  mais  elle  voiiloii  montrer  combien  on 
doit  fe  trouver  ofTenlé  de  tout  ce  qui  bleffe  la 
pudeur.  Quelle  leçon  poiT  ceux  qui  ont  en 
main  l'autorité  publique  !  Quelle  doit  être 
leur  vigilance ,  pour  arrêter  le  cours  de  tant 
de  miférables  livres,  capables  de  corrompre 
l'efprit  &:lei(rur!Lci:r  lévérité  fur  ec  point 
capital ,  doit  égaler  le  zélé  avec  lequel  ils 
font  obligés  de  fecilirer  tous  les  mo.'ens  de  ré- 

Endre  les  Ouvrages    propres  à  infpirer  une 
nte  eftime  de  la   pureté  des  mcfurs  ,  une 
{niide  idée  de  la  vertu  ,  8t  un  profond  ref- 
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peô  pour  la  Religion^,  Si  ce  doîr  être  là  l'ob- 
jet de  la  vigilance  dès  Magiftra ts ,  combien 
doit-il  être  encore  davantage  celui  du  zcle& 
Tattention  des  Pafteurs  f  ti     fi  i 

Cinq  ou  Gx  ans  après  le  mariage-  de  faînt  j^^^  , 
Louis,  le  Pape  Grégoire  IX,  lui  écrivit  une  \c  i»apc  1 
Lettre ,  qu'il  le  pria  de  feire  lire  devant  tous  otfre  poui 
les  Seigneurs  de  France ,  &  qui  portoit  en  fub-  ^  f«»  û« 
fiance  :  Sçachez  que  nous  avons  condamné  & 
dépofé  de  la  dignité  Impériale  Fridéric  qui 
prend  le  titre  d'Empereur;  &  que  nous  avons 
ehoi/i  pour  mettre  à  fà  place,  le  Comte  Ro- 
bert votre  frère  ,  à  qui  non- feulement  TErii- 
ft  Romaine,  mais  rEgliféUniverfellea  réfolu 
de  donner  toutes  fortes  de  fecours  pour  Téta*- 
blir  &  le  maintenir.  Recevez  donc  avec  em»- 
preilèment  une  fî  haute  dignité  qui  vous  eft 
offerte.  Le  Roi  par  le  confeil  des  Seigneurs 
fit  cette  réponfe  :  Comment  le  Pape  a-t-il 
pu  ofer  dépofer  un  fi  grand  Prince ,  qui  n'a 
point  été  convaincu  des  crimes  qu'on  lui  repro- 
che /  S'il  avoit  mérité  d'ctre  dépofé ,  il  ne  le 
devroit  être  que  par  un  Concile  générah  Ces 
paroles  font  voir  combien  les  Rois  les  plus 
éclairés ,  étoient  alors  peu  inftruits  de  l'indé- 
pendance abfolue  dé  leurs  Couronnes ,  piâf- 
qu'ils  s'imaginoient  que  l'Eglife  Univcrfellè 
avoit  le  droit  de  les  en  priver.  Elle^  prouvent . 
au/Iiqiie  quelque  grant'e  que  fiit  alors  la  çuif- 
iànce  des  Papes ,  perfonne   ne  doutoit  de  la 
iùpériorité*  des  Conciles  généraux  au-deflus 
iTeux* 

Saint  Louis  continue  :  On  reproche  à.  l'Fm- 

peur  de  grands  crimes  -,  mais  on  ne  doit  pas 

s*en  rapporter  aux  accufetions  de  fes  ennemis, 

dont  on  fçait  que  le  Pape  eft  le  plus  ardent.  Il 

-ne-AOtts  a  jaaiais  &st  aucun  tort^il  »'eft  lou^ 
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Jours  conduic  à  notre  égard  comme  «n  bon 
Toifin.  Nous  ne  le  croions  coupable  d'aucune 
des  fautes  qu'on  lui  reproche  :  il  gouverne 
bien  l'Empire,  &  il  eft  attaché  à  la  Foi  Ca- 
tholique. Nous  fçavons  encore  qu'il  a  fidèle- 
ment &it  le  fervice  de  Jefus-Chrift  dans  la 
Terre-Ciinte ,  s*expo(knt  aux  dangers  de  la 
mer  &  de  la  guerre  ;  &  que  le  Pape  >  au  lieu 
de  le  protéger,  s'eft  efforcé  de  le  dépouiller 
en  Ton  ab^nce.  Nous  ne  voulons  pas  noui 
expofêr  à  de  grands  périls ,  en  faisant  la  guer- 
re à  Frideric ,  Prince  R  puiifant,  &  qui  fera 
toujours  foutenu  contre  nous  par  tant  de  Roiau- 
mes  &  par  la  juftice  de  fa  caufe.  Qu'importe 
aux  Romains  que  nous  prodiguions  notre  îang, 
pourvu  que  nous  contentions  leurs  paflions  f 
Si  le  Pape  par  nous  ou  par  d'autres  foumet  Fri- 
deric  9  il  en  deviendra  infiniment  fier,  &  fou- 
lera auX  pieds  tous  les  Princes.  Il  c(k  conf- 
tant  que  les  offres  qu'il  nous  fait ,  viennent 
plutôt  de  fa  haine  contre  TEmperettr ,  que  de 
l'afifeâion  qu'il  a  pour  nous.  Nous  enverrons 
néanmoins  a  l'Empereur  des  Aimbaffadeurs  , 
qui  s'infonneront  exadement  de  (es  fentimens 
touchant  la  Foi  Cadioiique ,  &  nous  ep  fe- 
jront  le  rapport.  S'ils  Je  trouvent  orthodoxe  9 
pourquoi  Tattaquerion^cous  f  S'il  efldans 
l'erreur  *  nous  le  pourfiiivrôns  avec  zélé,, 
comme  r.  ous  feroris  à  Tégard  de  tout  autre  &  du 
Pape  lui  même. 

Les  Amban:i<:îeurs  de  France  allèrent  donc 
trouver  rEmp-^reurFridéric,  (k  lui  dirent  çp 
que  contenot  la  Lettre  du  Pspe,  Il  ^nfut 
étonné  ,  &  répondit  qu'il  étoit  Chrétien  &  ûi- 
tholiqur*  ^  V  croioit  tous  les  articles^  de  foi.  II' 
ajout<^  î  A  Oieu  ne  plaife ,  que  je  m'écarte  de 

Jt  |bî.de  mes  pères  &  :de  mes.  iUufU'es  pcéd^ 
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ceflTeufs  :  tirais  je  prie  Dieu  de  me  rendre  ju- 
flice  de  celui  qui  me  calomnie  ainâ  par  tou- 
te la  terre.  L'Empereur  en  parlant  de  la  for- 
te ,  étendoit  les  mains  au  ciel  &  verfoit  des 
larmes.  Puis  Te  tournant  vers  les  Ambaf&deurs» 
il  leur  dit  :  Mes  amis  &  mes  chers  yoifins,  quoi- 
que difè  mon  ennemi,  j'ai  la  même  croiance 
que  les  autres  Chrétiens  ;  &  fi  vous  me  faites 
la  guerre, ne  vous  étonnez  pas  fî  je  me  dé^ 
fends.  J'efpere  en  Dieu  proteôeur  des  inno- 
cens.  11  fçait  que  le  Pape  ne  s'élève  contre 
moi ,  que  pour  favori  fer  mes  fujets  rebelles* 
Mais  je  vous  rends  grâces,  de  ce  qu'avant  que 
d'accepter  Ces  offres ,  vous  avez  voulu  vous  a(^ 
furer  delà  vérité  par  ma  réponfe.  Les  Ambaf- 
fadeurs  répondirent  :  Dieu  nous  garde  d'at- 
taquer aucun  Prince  Chrérien  fans  caufe  légitî-^ 
me.  Ce  n'efl  point  l'ambidon  qui  nous  touche  : 
nous  eflimons  le  Roi  notre  maître ,  qui  par- 
vient à  la  Couronne  par  fa  naiflance,  au-def- 
fus  de  tout  Prince  éleâif  :  il  fiiifit  au  Comte 
Robert  d'être  frère  d'un  û  grand  RoL  Aiiifi 
ils  fe  rerirerent  avec  les  bonnes  grâces  de  l'Em- 
pereur. Robert  étoit  l'aîné  des  trois  frères  de 
S.  Louis ,  qui  lui  avoit  donné  pour  partage  le 
Comté  d'Artois. 

L'an  1241.  le  Comte  de  la  Marche  fit  une   Sa  raîe 
ligue  avec  le  Roi  d'Angleterre  contre  le  Roi  TailicBoi 
de  France,  pour  recouvrer  le  Poitou,  &  le  '^^^*"*' 
Comte  de  Touloufe  y  entra.  Mais  le  Roi  faint 
Loms  eut  tout  l'avantage  en  cette  guerre.  Il 
fit  paroître  fa  valeur  au  combat  deTaillebourg 
^  à  la  bataille  de  Saintes ,  mit  en  fuite  Je  Roi 
Henri ,  &  pardonna  généreufcment  au  Comte 
de  la  Marche ,  quoique  la  Comteflb  eût  voulu 
le  faire  empoifonner.  Le  Comte  de  Toulou- 
fe étonné  des  fuccès  du  Roi ,  Ini  fit  des  ftù- 
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pondons  de  paix ,  qui  fût  conclue  raimée  fbi- 
vance  â  Lorris  en  Gatinois.  Deux  ans  après 
n  tMDbe    le  Ro>  ^alnt  Louis  tomba  malade  â  Pontoi&i, 
'éÊmgertufc     d'une  groflê  fièvre  accompagnée  d*une  violen- 
Ment  jBaia-    ^^  dyfenterie ,  &  on  jugea  qu'il  étoit  en  mad 
^^  danger.  La  nouvelle  s'en  étant  bientôt  répan- 

due ,  jetta  les  François  dans  une  extrême  af- 
flléHon  :  car  ce  Prince ,  quoi  qu'il  n'eut  pas  en- 
core trente^ans ,  étoit  défa  regardé  comme  le 
père  du   peuple  &  le  défenfeur  de  la  Reli- 
gion. Plu/îeurs  Prélats  &  plu/îeurs  Seigneurs 
accoururent  à  Pontoife  :  &  après  avoir  atten- 
du deux  jours ,  voiant  que  la  maladie  du  Roi 
augmentoit ,  ils  envoierent  à  toutes  les  égli/es 
Cathédrales ,  afin  que  l'on  fir  pour  lui  des  au- 
m6nes,des  prières  &  des  proceffions.Comine  les . 
médecins  défefpéroient  de  (a  vie  , .  le  Roi  Se 
la  Reine  fa  mère  prièrent  Eudes»  Abbé  de  faint 
Denys ,  de  titer  les  corps  des  faints  Martyrs  de 
leur  caveau ,  &  de  les  expofer:  car  le  Roi  avoît 
grande  confiance'  en  leur  interceifiom  L'Abbé 
alla  donc  la  veille  de  Noël  faire  orner  Té- 
glife  comme  aux  fêtes  les  plus  folemnelles  ; 
Se  le  peuple  de  Paris Taiant  appris,  sy  ren- 
dit en  foule.  L'expofîrîon  6es  corps  faints  Ce 
Rt  le  lendemain  ,  en  préfence  des  Evcques  de 
*î  Noyon  &  de  Meaux.  On  mit  les  chaiTes  fur 

Fautel  ;  enfuite  on  les  porta  en  proce/fion  dans 
l'églife  &  le  cloître ,  marchant  nuds  pieds  ^  en 
répandant  beaucoup  de  larmes  :  &  dès  ce  mê- 
me iour  leRoi  commença  à  fe  mieux  porter. 
YI  fecr^ifcs      II  avoit   été  à  l'extrémité  ;&  même  une 
four  la  Ter-  des  Dames  qui  le  gardoientj  le  croiantmort^ 
|o-6ainte»       lyj  voulut  couvrir  le  vifage  d'un  drap  :  mais 
une  autre  Dame  qui  étoit  de  l'autre  coté  du 
Ut  y  ne  voulut  point  foufFrir  qu'on  Tenfêvelit , . 
rfii^  qu'il  étoit  encore  ea  vie  I  &  dansxe  mo; 
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ïnent  la  parole  lui  revînt.  On  Tavoît  cru 
mort  jiifques  à  Lyon.  Le  Pape  Innocent  IV. 
qui  y  étoît  alors ,  en  fut  feniîbiement  affligé. 
La  connoiffance  étant  revenue  au  Roi  «  il  fit 
venir  i'Evcque  de  Paris ,  &  le  pria  de  lui  met- 
tre fur  Tépaule  la  croix  dé  pèlerin  pour  le 
voiage  d*outre-mer.  Les  deux  Reines  fa  mère 
Se  fà  femme,  le  prioiènt  d'attendre  qu'il  fttt 
entièrement  rétabii ,  &  qu'alors  il  feroit  ce 
qu'il  lut  plairoît  :  mais  îl  déclara  qu'il  nepren^ 
droit  aucune  nourriture ,  qu'on  ne  lui  rùt  don* 
né  la  croix  ;  &  PEvéque  de  Paris  n'oTant  le 
refufer ,  la  lui  attacha  fondant  en  larmes ,  auA 
£-bien  que  TEvéque  de  Meaux  &  tous  les  au- 
tres qui  étoient  préfenf.  Il  remit  à  deux  aot 
l'accompliflement  de  .^n  vœu;  mais  avili- 
tôt  qu'il  fîif  guéri ,  il  écrivit  aux  Chrérient 
d'outre  mer  pour  les  encourager ,  leur  man«» 
dant  qu'il  étoit  croifé  y.  Se  qu'ils  défèndîflent 
vigoureufèment  leurs  villes  &  leur»  fortereC' 
fes ,  jiîfqu'â  ce  qu'il  allât  â  leurs  fecoun. 

L'année  fuivante    ri4f.  Saint   Louis  qui  Weatrefrt 
it'app''oiivo't  pas  la  fèntence  de   dépofîtÎQn  g^'^p^ 
que  le  Pape  venoit  de  prononcer  contre  Fri-iv.atcc F 
deric  dans  un  Concile  tenu  à  Lyon ,  entre-  de^e. 
prit  de  les  réconcilier  ;  Se  dans  cette  vue ,  îl 
pria  le  Pape  de  venir  à.  Cluni  ,  ne  voulant 
pas  qu'il  entrât  plus  avant  en  France.  Inno« 
cent  IV.  s'y  rendit  i  la  mi- Novembre  ^  Se  le 
Roi  quinze  jours  après.  Le  jour  de  S.  An- 
dré le  Pape  célébra  là  Mefle  au  grand  autel 
de  la   grande  églife  de   Cluni ,  avec  douze 
Cardinaux  ,  les  deux  Patriarches  Larirs  d*An- 
tfoche&de  Con{lantiBople,&  plufîeursEvé- 
qi'es>  S?int  Louis   étoit  accompagné  de    I9 
Reine  Blanche  fa  mère ,  Ifabelle  ^foeur,  & 
lies  troiS'  Frinces  ftit  frères  9  Robert  Comte 
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d'Artoîi  ,  Air^nfe  de  Poider?  S:  Onrles  d'Aii^ 
joa.  B iuHoiMn  Empereur  £e  Con:Unsnople  s'jr 
trouva  auffi ,  de  ineniîe  que  l'Infent  d'Arra- 
gon  3c  llnfini  de  C^ftsHc ,  !c  Dl'c  de  Bourgo- 
gne ,  ie  Comte  de  Po-thieu  ,  &  pîufieurs  au- 
tres Seigneurs.  Ils  logèrent  la  piûpcrt  dans 
l'enceinte  du  monaftere,  fans  que  les  moinet 
en  reçulTent  a-ûcune  incommodité  ,  tant  il 
contenoit  Je  bitimens.  Les  conférences  en- 
tre le  Pape  &  le  Roi  fiirent  très  fécreres  ,  & 
fout  fe  paflà  entre  eux  deux  &  la  Reine  Blan- 
che :  mais  perfonne  ne  douroit  qu^ils  ne  trai- 
taffent  de  la  paix  entre  le  Pspe  &  l'Empereur. 
Carie  Roi  liant  réfolu  d'aller  âla  CroifadCy 
lèf  troupes  fans  cette  paix  ne  pouvoient  paf- 
fer  en  (ureté ,  ni  par  mer ,  ni  par  les  terref 
de  l'Empereur  ;  &  quand  le  paiïage  eût  été 
libre  ,  il  ne  conveno:t  pas  d'aller  faire  h 
guerre  dans  la  Terre-fiinte  9  laifTant  dans  la 
Chrétienté  une  diyifîon  /i  dangereufe. 

Avant  que  le  Pape  retournât  à  Lyon  ,  l'Ab- 
bé de  Cluni  obtint  de  lui  la  permiffion  de  le- 
ver une  décime  fur  tout  l'Ordre  pendant  une 
année ,  pour  fc  dédommager ,  tant  des  grands 
préfens  qu'il  lui  avoit  faits  à  fon  arrivée  i 
Lyon  ,  que  de  Tholpitalité  qu'il  lui  avoit  don- 
née pendant  près  d'un  mois  ,  le  défraiant 
magnifiquement  lui  &  toute  fa  fuite.  Mais 
il  devoit  revenir  au  Pape  trois  mille  marcs 
d'argent  de  cette  décime.  Le  Roi  faint  Louis 
revint  â  Paris  vers  la  fête  de  NocL  Et  com- 
me les  Princes  a  voient  coutume  aux  grandes 
fêtes  de  donner  â  leurs  officiers  des  habits  qoe 
l'on  appelloit  les  robes  neuves  ;  le  Roi  fit  faire 
des  chapes,  qui  étoict  les  manteaux  de  ce  temps- 
là  ,  d'un  drap  très -fin  :  mais  il  fît  coudre  pen- 
dant la  nuit  fur  les  épaules ,  des  croix  d'uno 
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broderie  (tëlicate  d'or  &  de  foie ,  &  ordonna 
que  les  Gentils>  hommes  revêtus  de  ces  chapett 
viniïent  à  la  Mefîè  avec  lui  avant  le  jour.Quand 
le  jour  fut  venu ,  chacun  fut  agréablement  fur* 
pris  de  voir  la  croix  fur  l'épaule  de  fon  toî- 
fin  ;  &  ils  ne  crurent  pas  devoir  fe  défendre 
de  la  Croi(àde ,  où  le  Koi  les  avoit  engagés  par 
cet  innocent  artifice. 

Quelques  mois ,  après  faim  Louis  retourna 
à  Quni  conférer  avec  le  Pape,  comme  ils  en 
étoient  convenus.  L'Empereur  Fridéric, hu- 
milié par  les  conjurations  formées  contre 
lui  en  Allemagne  &  en  Italie, donna  pou* 
voir  au  faint  Roi  de  traiter  fa  paix  avec  le  Pa* 
pe ,  comme  médiateur ,  aux  conditions  qu'il  lui 
marquoit  :  faint  Louis  Eài&nt  valoir  auprès  du 
Pape  la  foumidion  &  les  promeifes  de  l'Empe- 
seur ,  &  le  Pape  Innocent  IV.  ne  voulant  rien 
écouter:  Ne  fàut-il  pas ,  dit  le  Roi ,  tendre 
toujours  les  bras  à  celui  qui  nous  demande  mi- 
féricorde ,  comme  nous  Tordonne  l'Evangile  / 
Recevez  un  Prince  qui  s'humilie ,  8c  imitez  Is 
bonté  de  celui  dont  vous  êtes  le  vicaire  fiir 
la  terre.  Le  Pape  perfifia  dans  fon  refus ,  &  le 
Rôi  fe  retira  indigné  de  fa  dureté.  Il  paroit 
néanmoins  que  ce  fut  dans  cette  entrevue  « 
qu'Innnocent  IV.  accorda  à  faînt  Louis  pour 
les  frais  de  fon  volage  dans  la  Terre-fainte,  la 
dixième  partie  de  tous  les  revenus  ecclefiafii- 
ques  de  (on  Roiaume  }  Ôc  il  obtint  plufieurs  dé- 
cimes femblables  pendant  fôn  règne. 

On  étoit  fort  affligé  en  France  de  voir  le  j^n  dé^ 
Roi  déterminé  à  exécuter  le  vœu  qu'il  avoit  pour  ia  T< 
fait  d'aller  dans  la  Terre-Sainte.  La  Reine  r«  Sainte. 
Blanche  (a  mère  &  les  Seigneurs  François,  r*^u**u?** 
emploioient  les  plus  puiflans  motifs,  pour 
l'engager  à  commuer  un  vœu,  qu'il  ayoit  bit 


1^1^:  ~^ilvt./.    «.      . 
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d*Artoîs  ,  Alfonfe  de  Poitiers  Se  Charles  d'Alfa 
jou.  Baudouin  Empereur  de  Conftantînople  s'y 
trouva  auffi ,  de  même  que  Plnfànt  d'Arra- 
gon  &  l*Infdnt  de  Caftillc  ,  le  Duc  de  Bourgo- 
gne ,  le  Comte  de  Ponthieu ,  &  plufîeurs  au» 
très  Seigneurs.  Us  logèrent  la  plupart  dans 
Penceinte  du  monaftere ,  fans  que  les  moines 
en  reçuilënt  aucune  incommodité  ,  tant  il 
contenoit  de  bâtimens.  Les  conférences  en* 
tre  le  Pape  &  le  Roi  forent  très  fécretes  ,  & 
fout  fe  paflà  entre  eux  deux  &  la  Reine  Blan- 
che :  mais  perfonne  ne  doutoit  qu^ils  ne  trai- 
taflfent  de  la  paix  entre  le  Pape  &  l'Empereur. 
Carie  Roi  liant  réfolu  d'aller  à  la  Croifade^ 
fes  troupes  fans  cette  paix  ne  pouvoient  paf- 
fer  en  fiireté ,  ni  par  mer ,  ni  par  les  terres 
de  l'Empereur  ;  &  quand  le  palTage  eût  été 
libre  ,  il  ne  convenoit  pas  d'aller  faire  la 
guerre  dans  la  Terre-fainte ,  laifTant  dans  la 
Chrétienté  une  divifîon  /i  dangereufè. 

Avant  que  le  Pape  retournât  à  Lyon ,  l'Ab- 
bé de  Cluni  obtint  de  lui  la  permiflion  de  le* 
ver  une  décime  fur  tout  l'Ordre  pendant  une 
année ,  pour  fc  dédommager,  tant  des  grands 

fréfens  qu'il  lui  avoit  faits  à  fon  arnvée  à 
lyon  ,  que  de  rhofpitalité  qu'il  lui  avoit  don- 
née pendant  près  d'im  mois  ,  le  défraiant 
magnifiquement  lui  &  toute  fa  fuite.  Mais 
il  devoit  revenir  au  Pape  trois  mille  marcs 
d'argent  de  cette  décime.  Le  Roi  fâint  Louis 
revint  à  Paris  vers  la  fête  de  Nocl.Et  com- 
me les  Princes  avwent  coutume  aux  grandes 
fêtes  de  donner  à  leurs  officiers  des  habits  que 
l'on  appel  loit  les  robes  neuves  ;  le  Roi  fit  faire 
des  chapes,  qui  étoiet  les  manteaux  de  ce  temps- 
là  ,  d'un  drap  très -fin  :  mais  il  fit  coudre  pen- 
dant la  nuit  fiir  les  épaules  y  des  croix  d'une 
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broderie  cîélicate  d'or  &  de  foie ,  &  ordonna 
que  les  Gentils- hommes  revêtus  de  ces  chapes, 
vinfTent  à  la  Meïïèavec  lui  avant  le  jour*Quand 
le  jour  fut  venu ,  chacun  fut  agréablement  fur- 
pris  de  voir  la  crcMx  fur  l'épaule  de  fon  voî- 
fin  ;  &  ils  ne  crurent  pas  devoir  fe  défendre 
de  la  Croi(àde ,  où  le  Roi  les  avoit  engagés  par 
cet  innocent  artifice* 

Quelques  mois, après  faint  Louis  retourna 
à  Cluni  conférer  avec  le  Pape,  comme  ils  en 
étoîent  convenus.  L'Empereur  Fridcric, hu- 
milié par  les  conjurations  formées  contre 
lui  en  Allemagne  &  en  Italie ,  donna  pou* 
voir  au  faint  Roi  de  traiter  fa  paix  avec  le  Pa* 
pe ,  comme  médiateur ,  aux  conditions  qu'il  lui 
marquoit  :  faint  Louis  âifant  valoir  auprès  du 
Pape  la  foumiffion  &  les  promefTes  de  l'Empe- 
ïcur,  &  le  Pape  Innocent  IV.  ne  voulant  rien 
écouter:  Ne  fàut-il  pas ,  dit  le  Roi ,  tendre 
toujours  les  bras  à  celui  qui  nous  demande  mi- 
féricorde  ,  comme  nous  l'ordonne  l'Evangile  ? 
Recevez  un  Prince  qui  s'humilie ,  &  imitez  Is 
bonté  de  celui  dont  vous  êtes  le  vicaire  fur 
la  terre.  Le  Pape  perfifla  dans  fon  refus ,  &  le 
Roi  fe  retira  indigné  de  fa  dureté*  Il  paroic 
néanmoins  que  ce  fut  dans  cette  entrevue , 
qu'Innnocent  IV*  accorda  à  (àint  Louis  pour 
les  frais  de  fon  voiage  dans  la  Terre-fainte,  la 
dixième  partie  de  tous  les  revenus  ecclefîafti- 
ques  de  fon  Roiaume  ;  8c  il  obtint  plufieurs  dé- 
cimes femblables  pendant  fôn  règne. 

On  étoit  fort  affligé  en  France  de  voir  le  j^n  64 
Roi  déterminé  à  exécuter  le  vœu  qu'il  avoit  pour  ia  l 
£àk  d'aller  dans  la  Terre-Sainte,  La  Reine  '«  Saina 
Blanche  fa  mère  &  les  Seigneurs  François ,  ^^^ jf  J?^ 
emploioient  les  plus  puiflauos  motifs,  pour 
rengager  à  commuer  un  vœu  ^  qu'il  avoit  bk 


580  Art,  IV.  5,  Louis. 

dans  un  temps  où  il  ne  jouïiïblt  pas  d'une  en^ 
tîere  liberté.  Mais  il  perfîfta  à  vouloir  Tac- 
complir,  &  le  jour  du  départ  fut  fixé  au  dou- 
zième de  Juin  ti4K«  Ce  jour-là  il  alla  à  Saint- 
Denys  prendre  TOriflâmme  9  qui  étoit  la  baiï- 
siere  de  TAbbaie ,  la  gibecière  &  le  bourdon, 
qui  étoient  les  marques  de  pèlerin  :  endkite 
Ûprit  congé  de  la  communauté  dans  le  chapi-» 
tre.  Il  revint  à  Paris ,  où  plusieurs  proceflUoni 
delà  ville  raccompagnèrent jufqu'à  TAbbiiïe 
Saint- Antoine ,  &  de-là  il  partit  pour  la  Ter- 
re^Sainte  ,  fuivi  du  Légat  du  Pape ,  de  deux 
de  Tes  frères ,  &  d*on  grand  nombre  d^vc- 
qu'^s  &  de  Seigneurs.  Le  troifiéme  firere  du 
Roi  étoit  ^ufïicroifé ,  mais  il  demeura  encore 
cette  année  en  France  avec  la  Reine  Blanche 
pour  garder  le  Roiaume  :  La  Reine  Margueri- 
te fui  vit  le  Roi  Ton  époux.  Depuis  ce  temps-là 
S.  Louis  ne  porta  plus  que  des  habits  très-mo- 
déftes.  Il  renonça  aux  couleurs  brillantes  y  aux 
étoffes  &  aux  fourrures  précieufes  :  il  ne  porta 
plus  ni  verd  ni  écarlatte  ;  Tes  habits  étoient  dé 
camelot  noir  ou  bleu.  Il  ne  voulut  plus  de 
dorure  à  fes  éperons ,  ni  aux  brides  de  (es  che- 
yaux  «  dont  les  (elles  furent  auffi  (ans  orne- 
s&ent.  Comme  les  pauvres  avoient  coutume  de 
profiter  ées  refles  de  (a  garde-robe  y  il  fixa  à 
ibn  aumônier  une  fomme  pour  les  dédomma* 
ger  de  cette  diminution ,  ne  voulant  pas  que  fa 
modefHe  leur  fut  préjudiciable. 
Il  fidt  de  Aiant  traverfé  la  Bourgogne  il  vînt  à  Lyon^ 
àoufelies  in*  où  il  vit  encore  le  Pape ,  &  le  pria  inftamment 
•^l^^upSioe  ^'^c^u^^^  favorablement  Frideric  ,  que  les- 
en  faveur  de  mauvais  fuccès  avoient  humilié  ,  &  qui  deman- 
IfridwÎQt  doit  pardon.  Recevez-le  donc  ,  ajoutoit  le 
Roi ,  avec  une  bonté  paternelle  »  quand  ce  no 
ièroit  que  pour  me  procurer  plus  de.fiireté  ef 
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;l6on  volage.  Le  Roi  Toiant  fîir  le  vî(âge  du 

Pape  un  air  négndf ,  fe  retira  trifte,  &  dit  :  Je 

crains  ^e  votre  dureté  n'attire,  bien-tot  après 

mon  départ  au  Roiauraede  France^les  attaques 

des  ennemis.  Si  l'aâ^re  de  la  Terre-Sainte 

eft  retardée ,  ce  fera  fur  votre  compte  ;  pour 

moi ,  je  conferverai  mon  Roiaume  comme  la 

prunelle  de  l'œil ,  puifque  dé  fa  confèrvation 

dépend  la  votre  &  celle  de  toute  la  Chrétienté. 

Le  Pape  repondit  :  Je  défendrai  la  France  tant 

que  je  vivrai  contre  le  fchifmatique  Frideric, 

contre   le  Roi  d  Angleterre  mon  vaffal  ,  éc 

contre  tous  Ces  autres  ennemis.    Le  Roi  un 

peuappaifê  répliqua:  Sur  cette  promeflè,  je 

vous  laiffe  donc  le  foin  de  mon  Roiaume.  £a 

•  effet  le  Pape  envoia  exprès  deux  Nonces  en 

■  Angleterre ,  pour  défendre  au  Roi  Henri  IIL 

i  d'attaquer  aucune  des  dépendances  de  la  Fran- 

'ce.  Avant  que  de  quitter  le  Pape  i  le  Roi  lui 

fit  fa  confertîon  après  s*y  être  bien  difpofé ,  8c 

aiant  reçu  Tabfolution  &  fa  bénédiôion ,  il 

continua  fon  voiage. 

Quand  le  Roi  approcha  d'Avignon  ,  les  n  arrive daaé 
François  infulterent  les  liabitans ,  les  appellant  ruicdcChy- 
Albigeojs,  traîtres  &  empoi (on neurs.' Ceux-ci  ?'*• 
furprirent  dans  des  défilés  quelques  François, 
qu'ils  tuèrent  après  les  avoir  dépouillés.  Quel- 
ques Seigneurs  propoferent  au  Roi  d'affiéger 
la  ville ,  ou  de  leur  permettre  de  le  faire  pour 
venger  la  mort  de  fon  père  qui  y  avoitétéem- 
•poiionné.  Le  Roi  répondit ,  qu'il  n'alloit  ven- 
ger ni  les  injures  de  fon  père  ni  les  fiennes , 
mais  celles  de  Jefus-Chrift ,  &  pafTa  outre. 
Le  temps  du  paflàge  prefTe ,  difoÎMl  :  ne  nous 
laiffbns  pas  tromper  par  le  démon,  qui  y  veut 
mettre  des  obftacles.  Il  arriva  â  Aigues-mor- 
4es ,   où  il  s'embarqua  le  vingt  -  cinquième 
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d*Août.  La  navigation  fut  heureufe  ;  il  arriva 
fuivant  fon  deflèin  à  Tlsle  de  Chypre  le  dix- 
feptiéme  de  Septembre ,  &  prit  terre  au  port 
de  Limeifon. 

Il  y  fut  reçu  par  Henri  de  Lufîgnan  Roi  du 
paîs ,  auquel  le  Pape  Innocent  avoit  auflî  don- 
né le  Roiaume  de  Jerufalem ,  le  regardant 
comme  vaquant  par  la  condamnation  de  Fri- 
deric  &  de  Conrad  fon  fils.  S.  Louis  par  le  con- 
seil de  Tes  Barons  &  de  ceux  du  Roiaume  de 
Chypre ,  réfolut  de  paiFer  Thyver  dans  cette 
Isle  y  ne  pouvant  arriver  afîèz-tot  en  Egypte, 
parce  que  Tes  vaiiTeaux  &  fes  galères  n'étoient 
pas  encore  arrivés.  11  avoir  rffolu  de  porter  la 
guerre  en  Egypte ,  pour  attaquer  dans  fon  pro- 
pre pais  le  oultan ,  qui  étoit  maître  de  la  Ter- 
re-Sainte ,  comme  on  avoit  h\t  trente  ans  au- 
paravant* Le  Roi  de  Chypre  avec  prefque  tou- 
te la  Nobleffe  &  les  Prélats  de  ce  Roiaume  (è 
croiferent ,  &  le  terme  du  départ  de  toute  Par-  ' 
mée  fut  fixé  au  printemps  de  l'année  fui  vante. 
Le  Roi  pendant  fon  féjour  en  Chypre ,  termina 
plufîeurs  différends  entre  les  Seigneurs  croifés, 
qu'il  étoit  toujours  difficile  de  contenir  y  étant 
îndépendans  les  uns  des  autres  &  peu  foumis  à 
leur  Souverain.  L'Archevêque  Larin  de  Ni- 
cofîe  capitale  de  Plsle ,  avoit  un  différend  avec 
les  Gentilshommes  du  païs ,  pour  lequel  ils 
étoient  prefque  tous  excommuniés.  Le  Légat 
fe  rendit  médiateur  entre  les  parties,  les  ac- 
commoda ,  &  fit  abfoudre  les  gendlshommes* 
L'Archevêque  Grec  étoit  banni  depuis  long- 
temps, comme  fchifmatique  &  défobéifllànt  à 
l'Archevêque  Latins;  mais  il  revînt  alors  ,  5c 
fe  fournit  avec  les  autres  Grecs  qui  a  voient 
été  excommuniés ,  &  le  Légat  leur  donna  Pab- 
iblutioa* 
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Saint  Louis  s*embarqua  le  treizième  de  Mai     Son  irrirA 
^e  Tan   1249.  poLr  aller  attaquer  Damiette,  ^l^»«»«t«. 
&  après  avoir  été  retenu  quelque  temps  par  ies 
vents  contraires ,  il  arriva  devant  ce:te  ville  le 
quatriém?  de  Juin.  Dès  qu'on  l'eut  apperçu  » 
tous  les  Seigneurs  fe  raÎTemblerent  auprès  du 
Roi ,  qui  commença  â  les  encourager  en  ces 
termes  :  Mes  amis,  nous  ferons  in  incibles ,  fi 
la  charité  nous  rend  inséparables.  Ce  n'eft  pas 
fans  une  providence  fînguliere  que  nous  nous 
trouvons  ici.  Abordons  hardiment  ,  quelque 
grande  que  foit  la  réfifhnce  de  nosennemif. 
ISe  confidérez  point  ici  ma  perfbnne.  Je  ne  C\:is 
qu'un  homme ,  dont  Dieu  quand  il  lui  plaira 
emportera  la  vie  d'un  foufle  comme  celle  d'un 
av.tre.  Tout  évcnemert  nous  eft  feyorable.  Si 
nous  fuccombons ,  nous  (bmmes  Mart\'rs  :  Si 
nous  fommes  vainqueurs ,  Dieu  en  fera  glon- 
fic ,  &  la  réputation  de  la  France  &  de  toute  la 
Chrétienté  en  deviendra  plus  éclatante.  Il  y 
auroitde  l'extravagance  a  penfer  que  Dieu  qui 
prévoit  tout ,  m'eût  envoie  ici  en  vain.  Il  a 
ci-elque  grand  deHêin  :  Combattons  pour  lui 
&  il  triomphera  pour  nous,  non  pour  notre 

floire  ,  mais  pour  la  Renne.  Louis  étoit  alors  Son  portidt 
ans  fa  trente-cinquième  année  3  d'une  tailiefi 
avantageufe ,  qu'il  paroifToit  au-defliis  des  au- 
tres depuis  les  épaules.  Il  a  voit  très  -  bonne 
jn:ne,rur-tout  étant  armé ,  &  néanmoins  le  vi- 
f?.çe  doux  &  affable ,  les  cheveux  blonds ,  la 
biirbe  rafée ,  (uîvant  î'ufage  du  temps* 

La  défcente  fut  réfolue  ;  mais  comme  lamer  ^.  P'*"^  Dm 
r'eft  pas  profonde  en  ce  rivage ,  il  fallut  quit-  ™***^^ 
ter  les  grands  vaifîèaux  &  entrer  dans  les  galè- 
res &  les  barques.  Le  Légat ,  avec  (â  croix  à 
découvert ,  étoit  dans  la  même  barque  que  le 
Roii  &  cette  barque  ctoîc  précédée  4e  celle 
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qui  portolt  rOriflame.Comme  on  ne  troinrafa^ 
cncoreaflèz  d'eau  pour  arriver  jufqu'à  tcrre,mê- 
me  dans  ces  bâtimens  plats,  le  Roi  fauta  le  pre- 
mier dans  la  mer  tout  armé ,  &  marcha  dans 
reaujufqu'aux  épaules ,  quoique  le  rivage  fut 
bordé   d'ennemis   qui  ne  cefïbient  de  tirer* 
L'Armée  chrétienne ,  qui  fe  jetta  dans  la  mer 
après  le  Roi ,  les  repouflà  &  les  obligea  de  fe 
retirer.  Ils  abandonnèrent  même  Damiette  pen- 
dant la  nuit  ',  &  le  lendemain  les   Chrétiens 
la  trouvèrent  yuide  &  en  prirent  poflèiiîon* 
Le  Légat  avec  le  Patriarche  de  Jerufalem , 
les  Eveques  qui  étoient  préfêns  &  un  nombreux 
clergé ,  le  Roi  S.  Louis  avec  fes  officiers ,  y 
entrèrent  en  procedion  nuds  pieds ,  en  préfên- 
ce  du  Roi  de  Chypre  ,  &  de  quantité  de  Sei- 
gneurs &  d'autres  perfonnes.  Le  Légat  com- 
■mença  par  purifier  la  mofquée ,  où  il  célébra 
enfuite  folemnellement  la  Mefîe. 
Mort  4e Rai-      Alfonfe  Comte  de  Poitiers  frère  du  Roi  qui 
«K>nd  dernier  l'avoit  laifle  en  France,  fe  préparoit  à  lui  ame- 

^^"1^*  fi!?*     ^^^  ^^  fecours.  Il  fe  mit  en  chemin  avec  Jean- 
T«u  oulc.      jjç  ç^j^  époufe ,  &  fe  rendit  â  Aigues-mortes-, 

où  Raimond  Comte  de  Touloufe  père  de  cette 
PrincefTe  vint  les  prouver  peu  de  temps  après. 
A  (on  retour  d'Aigues-mortes  ,  Raimond  fut 
attaqué  de  la  fièvre  à  Millau  en  Rouergue  ^  & 
s'avança  jufqu'à  un  village  près  de  Rooes.  Du- 
rand Evéque  d'Albi  vint  le  voir  aûfli-tot,  & 
lui  donna  la  communion ,  qu'il  reçut  avec  de 

frands  témoignages  d'humilité,  Lorfque  le 
aint  Sacrement  entra  dans  la  maifon ,  il  ie 
leva  de  fon  lit ,  quoiqu  il  fut  très-fbible  ,  alla 
au-devant  jufqu'au  milieu  du  logis ,  &  com- 
munia à  genoux.  Quatre  autres  Evéques  ie 
rendirent  auprès  de  lui ,  avec  des  Seigneurs. 
Il  fe  fit  reporter  à  Millau,  &  y  fit  fon  tef&meiit, 

par 
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ipar  lequel  îlchoifit  fa  fépulture  à  Fontevr^ud» 
Il  ordonna  la  réfHtution  de  tous  les  biens  qu*il 
ay  oit  mal  acquis,  &  laiflademnds  legs  a  di- 
vers monaileres.  Après  avoir  reçu  Textrcme 
cnâion  ,  il  mourut  le  vingt-fept  Septembre 
1245.  âgé  de  Cinquante  ans.  En  lui  finit  la 
race  des  Comtes  de  Touloufe  ;  &  le  Comté 
pafïà  au  firere  du  Roi ,  Alfonfe  Comte  de  Poi- 
tiers. L^extinâion  de  cette  puifThnte  famille  « 
fut  regardée  comme  une  punition  divine  de  la 
^roteâion  qu'elle  avoit  donnée  à  rhéréfîc  des 
Albigeois. 

Après  que  le  Comte  de  Poitiers  fut  arrive  a     S.  Louii 
Damiette ,  le  Roi  S.  Louis  en  partit  le  10.  de  cft  pris  par 
Novembre  iz49.  pour  aller  attaquer  le  Caire,  ^"  Saïufini^ 
êc  marcha  contre  l'armée  des  Mufulmans  cam- 
pée au  lieu  nomme  la  MafTourc.  Les  François 
y  vinrent;  m?;is  ils  ne  purent  en  approcher  à 
caufe  ifun  canal  tiré  du  Nïl ,  qui  féparoit  les 
deux  armées.  Comme  il  n'étoit  pas  guéable  , 
lesFrançoîc  commencèrent  à  faire  une  chauC- 
fée  pour  le  travcrfer  ;  mais  les  Mufulmans 
leur  réfîfterent  vigoureufement,  ruinant  leurs 
travaux  &  brûlant  leurs  machines.  Enfin  un 
Arabe  aiant  enfeignc  un  gué  aux  François  y  ils 
paflerent  le  bras  du  Nil  ,  entrèrent   dans  le 
camp  des  ennemis  ,  &  en  tuèrent  plufieur^ 
Robert  Comte  d'Artois  pafîa  plv^  avairt ,  con- 
tre Tordre  formel  du  Roi  fon  frère,  &  voulut 
fans  délai  attaquer  la  Maflbure.  Comme  le 
Maître  du  Temple ,  plus  expérimenté ,  s'ef- 
forçoit  de  le  retenir ,  le  jeune  Prince  lui  dit 
en  colère  :  Voi'à  Tefpritféditieux,  &latra- 
hifon  des  Templiers  &  des  Hofpitaliers.  On 
a  bien  raifon  de  dire  que  tout  l'Orient  Cercàt 
conquis  il  y  a  long>  temps ,  R  ces  prétendus  r^ 
lijrieux  ne  nous  ea  cmGi&^eQtparleur$.ax& 
■*-  Tém#F.'  -      -  '     ^     K 
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éteu  Ht  craignent  de  Voir  finir  leur  dominai 
idon  ,  fi  ce  paYs  étoit  fournis  aux  Chrétien^. 
Le  Maître  du  Temple  &celoi  del'Hôpîtalj 
indignés  de  ces  reproches ,  fuivirent  le  Comte 
d'Artois  &  entrèrent  dans  la  Maffbure  ,  qu'ils 
trouvèrent  ouverte.  Mais  les  Mufulmans  s*é- 
tant  apperçus  du  petit  nombre  des  François , 
revinrent  fur  leurs  pas  &  les  enveloppèrent 
«dans  cette  place ,  enforte  que  la  plupart  y  pé- 
tirent  9  entre  autres  le  Comte  d'Artois ,  avec 
^phifienrs  Chevaliers  des  Ordres  militaires. 

Quelques  jours  après ,  le  Sultan  Moadam , 
qal  venoit  d'être  reconnu  par  toute  TE? ypte  , 
arriva  à  la  MafToure ,  &  u  préfènce  releva  le 
courage  des  Mufulmans.  Au  contraire ,  l'ar- 
méfe  des  Chrétiens  dépérifToit  de  jour  en  jour, 
|nr  les  maladies  que  la  difêtte  des  vivres  8c 
i'afa&in^ce  du  Carême  augmentoit  encore.  Ne 
«pouvant  donc  plus  fubfif&r  dans  leur  camp , 
«Is  reprirent  le  chemin  de  Damiette.  Comme 
Ils  étoient  en  marche ,  les  Mufulmans  les  atta- 
^<fuerent  de  toutes  leurs  fi>rces  y  &  les  François 
"malgré  leur  petit  nombre ,  &  la  folbleflè  i  la- 
^uefle  la  maladie  les  avoit  réduits ,  ne  laide- 
Tent  pas  de  faite  une  vigoureu(ê  réfifiaiice. 
X^Eveque  de  SoifTons  alla  fe  Jetter  au  milieu 
4es  ennemis ,  qui  le  tuèrent  (ur  le  champ.  Le 
Hoi  fiiînt  Louis  malade  comme  les  autres ,  é- 
toit  (ans  armes  monté  fur  un  petit  cheval ,  & 
'U  ne  lui  reçoit  qu'un  feul  Chevalier,  qui  aprit 
l'avoir  défendu  lon^-temps ,  rengagea  à  s*ar- 
réter  a  une  petite  ville  nommée  Charmaiâct 
où  on  le  trou\'a  fi  mal ,  qu*on  ne  croioit  pat 
ifu'il  pût  pailér  la  journée.  Les  ennemis  y  è» 
'tant  entrés ,  il  fe  rendit  priibnnier  avec  let 
françoîs  qui  sV  trouvèrent ,  &  enfuite  fes  dcÂ 
'Sexes,  y  Alfoaif  Comte^de  Poitiers  Se  Qpariè^ 
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Comte  d'Anjou ,  &  enfin  tout  ce  qui  reAoit  de 
T^oùie.  Le  L^gat  fe  fauva  par  le  Nil  â  Da- 
•omette»  oùil  pona  la  nouvelle  de  cette  déËûie 
â  la  Keine. 

Le  Roi  (àint  Louis  qin  étoit  toujours  mala-  Sa  patkace 
«fe,  fiit  mené  à  la  Maflbure,  &  mis  aux  fers  ;  ^J^r^^ 
mais  les  Arabes  le  guérirent  promptement  par  ^^ii^  ^' 
uneboiflôn  propre  â  (a  malacfie*  Il  demeura 
nn  mois  en  prifbn  ,  pendant  lequel  il  ne  cef& 
point  de  réciter  tous  les  jour  TOffice  divin  » 
&lon  Tuiâgé  de  Paris,  avec  deux  frères  Pré- 
cbeuis.  Ils  difoient  aux  heures  convenables 
rOffice  du  jour  8c  de  plus  celui  de  la  Vierge  , 
ft  la  Meflè  entière  mais  &ns  confacrer  ;  ce 
qu'ils  fiiifeient  même  en  pré&nce  des  Mufid- 
*mans  qui  ^doîent  le  Roi.  Après  qu*il  eut  été 
ms  ,  ils  lu  avaient  apporté  conune  en  pré(ênt 
ion  bréviaire  &  (on  tniflel.  Ils  admirèrent  £1 
patience  à  foufirîr  les  incommodités  de  là  pri- 
fon  &  leurs  infultes  ;  Ton  égalité  d'ame ,  &  fà 
fermeté  à  refufer  ce  qu'il  ne  croioit  pas  rai- 
ibnnable ,  &  ils  difoient  :  Nous  te  regardions 
comme  notre  prifbnnîer  &  notre  efclave ,  8c  m 
jious  traites  étant  aux  fers»  comme  fi  nous  étions 
tes  prifomiiers. 

Quelques  jours  après  qu'il  (ut  pris ,  le  Sni« 
tan  lui  fit  propofer  une  trêve ,  demandant  in- 
'flaunment  a\|ec  des  menaces  8c  des  paroles  du- 
les ,  qull  lui  fit  rendre  au  plutôt  Damiette ,  8c 
iqu*ii  le  dédommageât  des  frais  de  la  guerre ,  à 
compter  du  jour  que  les  Chrétiens  avoient  pris 
cette  ville.  Le  Roi  fçachant  que  Damiette  n'é- 
soit  p<Mnt  en  état  de  fe  défendre ,  y  confentit. 
Hais  à  regard  des  places  que  les  Chrédens 
poflëdoient  encore  en  Palefiine ,  8c  dont  on 
loi  demandoit  auffi  la  reftitution ,  il  déclara 
«u*dk  ne  dépendott  pas  de  lui)  puifque  ces 

Ri] 
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places  appartenoient  i  dlrers  Seigneurs  ;  M 
aux  Cheraliers  des  Ordres  militaires.  Le  Sul- 
.tan  le  menaça  de  le  mettre  aux  bemicles  , 
tourment  cruel ,  où  un  homme  attaché  entm 
deux  pièces  de  bois  y  avoit  tous  les  os  brifés. 
Il  fe  contenta  de  dire  à  ceux  qui  lui  firent  cette 
menace,  qu*il  étoit  leur  prifonnier ,  &  qu'il* 
pouvoient  faire  de  lui  ce  qu'ils  youloient»Aiaat 
appris  que  plufîeurs  Seigneurs  prifonniers  com- 
me lui  y  traitoient  de  leur  rançon  ;  ^  craignant 
.  que  quelques-uns  ne  puflènt  la  donner  afiêk 
forte ,  il  défendit  ces  traités  particuliers ,  6c  dé- 
clara qu'il  vouloit  paier  pour  tous ,  comme  en 
effet  il  l'exécuta. 
Traita  pour      Le  Sultan  voiant  qu*il  ne  le  pouvoit  vaincfô 
fa  liberté,     jpar  menaces ,  envoia  lui  demander  quelle  fem- 
me d'argent  il  vouloit  donner ,  outre  la  refli- 
tuiion  de  Damiette.  Le  Roi  répondit ,  que  fi  lo 
Sultan  vouloit  fixer  une  rançon  raifonnable  « 
il  manderoit  à  la  Reine  de  la  paier.  Le  Sultan 
demanda  cinq  cens  mille  livres  monnoie  de 
.  France ,  qui  vaudroîent  aujourd'hui  quatre  mif- 
lions.  Le  Roi  dit  qu'il  paieroit  volontiers  les 
cinq  ceps  mille  livres  pour  la  rançon  de  fn 
gens ,  &  rendroit  Damiette  pour  fa  perTonne , 
dont  la  liberté  ne  devoit  pas  être  mife  à  prix 
d'argent.  Le  Sultan  aiant  fçu  la  réponfe  du 
Roi ,  dit:  Par  ma  loi ,  le  François  efl  franc  êc 
libéral ,  de  n'avoir  point  marchandé  fur  une 
fi  grande  fomme  :  allez  lui  dire  que  je  lui  don> 
ne  fur  fa  rançon  cent  mille  livres  ,  &  quil 
n'en  paiera  que  quatre  cens  mille.  Le  Traité 
fut  donc  conclu  a  ces  conditions  :  qu'il  y  aa« 
roit  trêve  pour  dix  ans  entre  les  deux  naôofisc 
que  le  Sultan  mettroit  en  liberté  le  Roi  Louil» 
&  tous  les  Chrétiens  qui  avoient  été  prît  étm 
puiî  foii  arrivée  en  Egypte  :  que  les  Cbtétieai 
gnr Jeroicnt  toutes  les  ttrres  qu'ils  poilSdoifqi 
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<£uu  le  Roiaiime  de  Jérufalem  à  l'arrivée  de 
Louis,  avec  leurs  dépendances.  Louis  de  fon 
c6xé  promettoit  de  rendre  Daniiette  au  Sultan  , 
Se  àthn  paier  la  rançon  dont  on  étoit  conve* 
nu  ,  avec  une  fomme  pour  Ton  dédommage* 
m^t.  Il  devoir  aufll  mettre  en  liberté  tous  les 
Snrafins  pris  en  Egypte  par  lesChrétiens  depui  s 
fon  arrivée. 

Ce  Traité  aiant  été  ainfi  conclu  Sr  juré  de 
part  &  d'autre  ,  le  Sultan  Moadam  marcha 
avec  fes  troupes  vers  Damiette ,  pour  en  pre»- 
dre  poflêfCon  ;  mais  les  principaux  Emirs  ou 
Seigneurs ,  irrités  de  ce  qu'il  avoit  fait  ce  Trai- 
té fans  eux  >  le  tuèrent  comme  il  fbrtoit  de 
taUe  après  fon  diné.  En  lui  finit  la  race  des 
Sultans  Aioubites  ,  dont  Saladin  fut  le  pre- 
mier, &  qui  avoit  duré  quatre-vingts-deux  ans. 
Alors  commença  le  régne  des  Mammelucs, 
qui  originairement  étoient  des  efclaves  Turcs. 
Auffi-rot  que  Moadam  ùit  mort,  les  Emirs 
vinrent  à  la  tente  de  fâint  Louis  comme  des 
furieux.  tJn  d'eux  lui  dit  :  Que  me  donneras- 
tn  pour  avoir  tué  ton  ennemi ,  qui  t'eût  £?lt 
mourir  ,  s'il  eut  vécu  ?  Le  Roi  ne  répondit 
rien  ;  &  l'Emir  lui  préfentant  Tépée  comme 
pour  le  frapper ,  ajouta  :  Fais- moi  Chevalier  , 
ou  je  te  tue.  Le  Roi ,  fans  s'émouvoir  répon- 
dit ,  que  famais  il  ne  feroft  Chevalier  un  infi- 
dèle. Enfin  tous  cçs  furieux  s'appaiferent  :  ils  ' 
baîfîèrent  la  tête  &  les  yeux ,  &  dirent  au  Roi 
en  le  (aluant:  Ne  cnignez  rien,  Seigneur, 
vous  êtes  en  fùretc.  Faites  promptement  ce  qui 
dépend  de  vous  fuivantles  conventions,  &  vous 
ferez  bien -tôt  délivré. 

Mais  il  y  eut  de  la  difficulté  fur  les  fermens     II  refnfe 
pour  la  confi'-mation  du  Traite.  Les  Emirs ,  ^^"^^  ^^  <"« 
Mûrie  confeil  de  quelques Chrériens  apoflats ,  "*^"^9u'ii  1 
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\s  craignent  d 
tton  ,  Cl  ce  paVj  rtoîi  fournis  a: 
Le  Maître  Ju  Temple  &  cduï  de  l'Hôpîtalj 
indignes  de  ces  reproches  ,  fuivîreni  le  Comte 
d'Artois  &  entrèrent  dans  la  Mairourc  ,  qu'îd 
trouvèrent  ouverte.  Mais  les  Mufulmans  l'é- 
tant apperçus  du  petit  nombre  des  François, 
revinreni  fur  leurs  pas  &  les  eni-eloppereni 
•dans  cette  place ,  enforte  que  la  plupart  y  pé- 
_  ïreni,  entre  autres  le  Comte  d'Artois ,  avec 
(^^lîeiirs  Oieralîers  des  Ordres  militaires, 
^  Quelques  jours  après  ,  le  Sultan  Moailain  y 
içuî  venoit  d'être  reconnu  par  toute  l'Egypte  , 
arriva  a  la  MalToure ,  &  fa  préfênce  releva  le 
courage  des  Mufulmans.  Au  contraire  ,  l'ar- 
jitfk  des  Chrétiens  dépériflbit  de  jour  en  jour, 
par  les  maladies  que  la  difette  des  vivres  & 
ï'abflînence  du  Carême  augmen toit  encore.  Ne 
«cuvant  donc  plus  fubfifîer  dans  leur  camp, 
«lï  reprirent  le  chemin  de  Damiette.  Comme 
ils  Soient  en  marche  ,  les  Mufulmans  les  atta- 
-^eient  de  toutes  leurs  forces  ,  Se  les  François 
^malgré  leur  pen't  nombre ,  &  la  foiblellê  i  la- 
quelle la  maladie  les  avoir  réduits  ,  ne  laiRe- 
Tent  pas  de  faire  une  vigoureufe  zéSHmce. 
l'Evcque  de  Soifibns  alla  fe  jetter  au  milieu 
4es  ennemis,  qui  le  luerenc  fur  le  champ.  Le 
■Roi  (aint  Louis  malade  comme  les  autres,  é- 
tpît  fans  armes  monté  fur  un  petit  cheval ,  & 
'il  ne  lui  reftoit  qu'un  feul  Chevalier,  qui  aprb 
l'avoir  défendu  lon^-temps,  l'engagea  à  s*ar- 
Téter  j  une  petite  vjlle  nommée  Charmaftc, 
où  on  le  trouva  fi  mal ,  qu'on  ne  croiojf  pas 
'^'U  pût  palier  la  journée.  Les  ennemis  y  é- 
'■cnt  entrés,  il  fe  rendit  prifonnier  avec  les 
"François  qui  s'y  trouvèrent ,  Se  enfuite  fes  deux 
S«ej .  AlfoBfr  Comte-de  Poitiers  &  CbarlC? 
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Comte  d'Ank>u  y  &  enfin  tout  ce  qui  refloit  de 
Tarmëe.  Le  Légat  fe  fauva  par  le  Nil  à  Da- 
■«miette ,  où  il  pona  la  nouyeÛe  de  cette  défiûie 
à  la  Reine. 

Le  Roi  (aint  Louis  mn  étoit  toujours  mala-  Sa  ptdt^et 
de ,  fut  mené  à  la  Mafloure,  &  mis  aux  fers  ;  */^  P*^ 
ma»  les  Arabes  le  guérirent  promptement  par  «f  Ué  *  ^' 
une  boifibn  propre  à  (a  malacfie.  Il  demeura 
un  mois  en  prifbn ,  pendant  lequel  il  ne  cef& 
point  de  réciter  tous  les  jours  TOffice  divin  ^ 
îelon  Tulàgé  de  Paris  )  avec  deux  frères  Prê- 
cheurs. Ils  difbient  aux  heures  convenables 
rOffice  du  jour  &  de  plus  celui  de  la  Vierge  » 
&  la  Meflè  entière  mais  (ans  confacrer  ;  ce 
qu'ils  fàifoient  même  en  préfênce  des  Mu(iil- 
.mans  qui  ^doîent  le  R<û.  Après  qu*ileut  été 
pris  9  lis  lu  av!Otent  apporté  comme  en  pré(ênt 
ion  bréviaire  &  (on  miflèL  Ils  admirèrent  là 
patience  à  foufirir  les  incomnu>dîtés  de  là  pri- 
fon  &  leurs  infuhes  ;  fon  égalité  d'ame ,  &  fa 
fermeté  à  réfufer  ce  qu'il  ne  croioit  pas  rai- 
fonnable ,  &  ils  difoient  :  Nous  te  regardions 
comme  notre  prifbnnier  8c  notre  efchve ,  &  m 
.nous  iraites  étant  aux  fers»  comme  fi  nous  étions 
tes  prUoiïniers. 

Qaelqàes  jours  après  qu'il  (ut  pris ,  le  Sul- 
tan lui  fit  propofer  une  trêve ,  demandant  {s- 
'ftamment  ax/ec  des  menaces  6c  des  paroles  ent- 
res, qu^  lui  fit  tendre  au  plutôt  Damiette,  Se 
jqu'il  le  dédommageât  des  frais  de  la  guerre  »  â 
compter  du  jour  que  les  Qirédens  avoient  pris 
cette  TiUe.  Le  Roi  fichant  que  Damiette  n*é- 
toît  point  en  état  de  fe  défendre ,  y  confentit. 
Mais  â  regard  des  places  que  les  Chrétiens 
•pofledoient  encore  en  Palefiine ,  "Bc  dont  on 
lui  demandoit  auffi  la  refliattion^  il  déclara 
4u*dle  ne  dteendoît  pas  deioii  paifoue  ces 
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ifâfls  le  Roiaume  de  Jcrufaleiri  à  l'arrivée  de 
Louis ,  avec  leurs  dépendances.  Louis  de  fou' 
coté  promettoît  de  rendre  Damiette  au  Sultan  ,. 
&  de  lui  paier  la  rançon  dont  on  étoit  conve- 
nu ,  avec  une  foihme  pour  fon  dédommage- 
ment. Il  devoît  auffi  mettre  en  liberté  tous  les 
Sarrafins  pris  en  Egypte  par  lesChrédenis  depuis 
fon  arrivée.  ^ 

Ce  Traité  aiant  été  aînfi  coriclu  8c  juré  de 
part  &  d'autre  ,  le  Sultan  Moadam  marcha 
avec  Ces  troupes  vers  Damiette ,  pour  en  pre»- 
dre  poiTê/Iion  ;  mais  les  principaux  Emirs  ou 
Seigneurs ,  irrités  de  ce  qu'il  avoit  fait  ce  Trai- 
té lans  eux ,  le  tuèrent  comme  il  fortoit  de 
taMe  après  fon  diné.  En  lui  fîiiit  la  race  des 
Sultans  Aioubites  ,  dont  Saladin  fîic  le  pre- 
mier, &  qui  avoit  duré  quatre-vingts-deuj^  ans. 
Alors  commença  le  régne  des  Mammelûcs, 
qm  originairement  étoient  des  efclâves  Turcs, 
Auin-tot  que  Moadam  £at  mort,  les  Emirs 
vinrent  à  la  tente  de  fàint  Louis  comme  des 
furieux.  Un  d'eux  lui  dit:  Que  me  dbnrieras- 
tu  pour  avoir  tué  ton  ennemi,  qui  t'eût  fait 
liiourir  ,  s'il  eut  vécu  ?  Le  Roi  ne  répondit 
rien;  &  l'Emir  lui  présentant  Tépée  comme 
pour  le  frapper ,  ajouta  :  Fais- moi  Chevalier  , 
ou  je  te  tue.  Le  Roi ,  (ans  s'émouvoir  répon- 
dit ,  que  jamais  il  ne  fevok  Chevalier  un  infi- 
dèle. Enfin  tous  ces  furieux  s'appaiféreht :  ils' 
baîfîèrent  la  tête  &  les  yeux ,  &  dirent  au  Roî 
cri  le  faluant:  Né  craignez  rien,  Seigneur, 
vous  êtes  en  fureté.  Faites  promptement  ce  qui 
dé'pend  de  vous  fuivant  les  conventions,  &  vous 
ferez  bien- tôt  délivrée 

Mais  il  y  eut  de  la  diftîculté  fur  les  fermens     II  refnre  de 
pour  la  confirmation  du  Traité.  Les  Emirs ,  ^^^^^  ^^  <<^r- 
jp^lecônfeii  de  quelques  Chrétiens  apoflats,  '««'^^  9"'ii  ne 
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places  appartenoient  à  diTers  Seigneurs  »  ^ 
aux  Cheraliers  des  Ordres  militaires.  Le  Sul- 
tan le  menaça  de  le  mettre  aux  bemicles  , 
tourment  cruel ,  où  un  homme  attaché  entm 
deux  pièces  de  bois ,  avoit  tous  les  os  brifés. 
Il  fe  contenta  de  dire  à  ceux  qui  lui  firent  cette 
menace  9  qu*il  étoit  leur  prifonnier ,  &  qu'il* 
pouvoient  faire  de  lui  ce  qu'ils  vouloient.AiaHt 
appris  que  plufîeurs  Seigneurs  prifonniers  com- 
me lui ,  traitoient  de  leur  rançon  ;  ^  craignant 
.  que  quelques-  uns  ne  puflènt  la  donner  afIêJK 
forte ,  il  défendit  ces  traités  particuliers ,  &  dé« 
dara  qu'il  vouloît  paier  pour  tous ,  comme  en 
tSet  il  l'exécuta. 
Traita  pour      Le  Sultan  voiant  qu*il  ne  le  pouvoit  vaincrd 
fa  liberté,     par  menaces ,  envoia  lui  demander  quelle  fom- 
.  me  d'argent  il  youloit  donner  y  outre  la  reiUr- 
tution  de  Damiette.  Le  Roi  répondit ,  que  fi  le 
Sultan  vouloît  fixer  une  rançon  raifonnable  , 
il  manderoit  à  la  Reine  de  la  paier.  Le  Sultan 
demanda  cinq  cens  mille  livres  monnoie  de 
.  France ,  qui  vaudroient  aujourd'hui  quatre  mil- 
lions. Le  Roi  dit  qu'il  paieroit  volontiers  les 
cinq  ceps  mille  livres  pour  la  rançon  de  /es 
gens,  &  rendroit  Damiette  pour  fa  perfonne  , 
dont  Ja  liberté  ne  devoir  pas  êtrie  mife  à  prùc 
d'argent.  Le  Sultan  aiant  fçu  la  réponfe  du 
Roi ,  dit:  Par  ma  loi ,  le  François  efî  franc  Se 
libéral ,  de  n'avoir  point  marchandé  iîir  une 
a  grande  fomme  :  allez  lui  dire  que  je  lui  doit» 
jie  Çux  fa  rançon  cent  mflle  livres  ,  &  qu'il 
n'en  paiera  que  quatre  cens  mille.  Le  Traité 
fut  donc  conclu  â  ces  conditions  :  qu'il  y  au- 
roit  trêve  pour  dix  ans  entre  les  deux  nations c 
,que  le  Sultan  mettroit  en  liberté  le  Roi  Louis, 
jk  tous  les  Chrétiens  qui  avoient  été  pris  de»» 
puis  fon  arrivée  en  Egypte  :.qne  les  Chrétient 
garderojient  toutes  les  ttrres  qu'ils  poiledoifout 


s.  Loiiîi.  XIÏI.  fiecfe.         389 

ifaiis  le  Roiaume  de  Jérufalem  à  l'arrivée  de 
Louis ,  avec  leurs  dépendances.  Louis  de  (on* 
coté  promettoit  de  rendre  Damiette  au  Sultan  ,. 
Se  de  lui  paier  la  rançon  dont  on  étoit  conve- 
nu y  avec  une  foihme  pour  Ton  dédommage- 
ment.  11  devoît  zufCi  mettre  en  liberté  tous  les 
Sarrafins  pris  en  Egypte  par  lesChrétienis  depui  s 
fon  arrivée. 

Ce  Traité  aiant  été  aînfî  coriclu  8c  juré  de 
part  8c  d'autre  ,  le  Sultan  Moadam  marcha 
avec  Ces  troupes  vers  Damiette ,  pour  en  pren- 
dre pofîêfïion  ;  mais  les  principaux  Emirs  ou 
Seigneurs ,  irrités  de  ce  qu'il  avoit  fait  ce  Trai- 
té lans  eux ,  le  tuèrent  comme  il  fortoit  de 
table  après  fon  dîné!  En  lui  finit  la  race  des 
Siiitans  Aioubites  ,  dont  Saladin  fut  le  pre- 
mier, &  qui  avoit  duré  quatre-vinets-deu)^  ans. 
Alors  commença  le  régne  des  Mammelucs, 
gui  originairement  étoient  des  efclaves  Turcs, 
Auffî-tot  que  Moadam  &t  mort,  les  Emirs 
rinrent  à  la  tente  de  ùànt  Louis  comme  des 
furieux.  tJn  d'eux  lui  dit:  Que  me  dônrieras- 
tu  pour  avoir  tué  ton  ennemi ,  qui  t'eût  fait 
ihourlr  ,  s'il  eut  vécu  ?  Le  Roi  né  répondit 
•ien  ;  &  l'Emir  lui  préfèntant  l'épée  comme 
>our  le  frapper ,  ajouta  :  Fais- moi  Chevalier  , 
)ii  je  te  tue.  Le  Roi ,  (ans  s'émouvoir  répon- 
lif ,  que  jamais  il  ne  feroh  Chevalier  un  infî- 
léle.  Enfin  tous  ces  furieux  s'appaifêrent  :  ils  ' 
)aîflerent  la  tête  &  les  yeux ,  8c  dirent  au  Roi 
ri  le  faluant:  Né  craignez  rien,  Seigneur, 
'ous  êtes  en  fureté.  Faites  promptement  ce  qui 
é'pend  de  vous  fui  va  nt  les  conventions,  &  vous 
erez  bien-tôt  délivré. 
Mais  il  y  eut  de  la  difficulté  fur  les  fermens     II  rcfnfe  <î( 
our  la  confirmation  du  Traité.  Les  Emirs ,  ^^^^^  ^^  ^<^r- 
.*le  cOnfeiJ  de  quelques  Chrétiens  apoftats ,  «*«"'9"^ii  »»< 
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•j^^  P"*  propofefent  cette  formule  de  ferment  :  qtt*«t 
'"^*^  cas  qu'il  ne  tînt  pas  les  conventions ,  il  (croît 
réputé  panure ,  comme  celui  qui  renonce  k 
Dieu  &  i  km  Baptême ,  &  qui  par  mépris  cra- 
che fur  la  Qtoix  &  la  fpule  aux  pieds.  Louis 
lejetta  cette  formule  de  ferment  ;  &  comme 
on  lui  dit  que  les  Emirs  lui  feroient  couper 
la  têtt  &  à  (es  gens ,  le  faint  Roi  répondit  :  Us 
feront  ce  qu'ils  voudront  ;  jnais  f  aime  mieux 
mourir  bon  Chrétien  y  que  d'encourir  l'indi- 
gnation de  Dieu  &  de  (es  Saints.  Les  Emirs 
étant  enfuite  entrés ,  un  d'eux  dit  que  c*étoit 
le  Patriarche  de  Jérufalem  qui  donnoit  ce  con^ 
fëil  au  Roi  :  que  (i  on  le  vouloît  croire  y  il  fe« 
roît  bien  jurer  le  Roi ,  en  coupant  la  tcte  ait 
Patriarche  ,  &  la  fàifànt  voler  fur  les  genoux 
du  Roi.  Ce  Prélat  étoit  Robert,  auparavant 
Evéque  deNanter,  &  depuis  dix  ans  Patriar« 
che  de  Jérufalem.  Il  étoit  venu  pour  aider  le 
Roi  à  faire  le  Traité ,  &  c*étoit  un  vieillard  de 
quatre-vingts  ans.  Les  Emirs  le  prirent  &  le 
lièrent  devant  le  Roîà  im  poteau^  les  mains 
iferriere  le  dos ,  û  ferrées  qu'elles  devinrent 
groflês  comme  la  tète ,  &  que  le  fan?  en  for^ 
toit.  Il  crioit  :  Jurez ,  Sire ,  je  me  charge  de 
ce^péché  ,  puiique  vous  êtes  difpofe  à  accom- 
plir votre  promeflê.  Je  oe  fçai ,  ajoute  Joinvil- 
le,  fi  le  ferment  fut  &k ,  mais  enfin  les  Emirs 
lurent  contens. 

Le  Roi  exécuta  la  convention  :  il  rendit  Da- 
miette  le  jour  marqué ,  &  paia  les  deux  cens 
mille  livres  du  premier  paiement.  Comme  il 
manquoit  trente  mille  livres  pour  achever  la 
femme ,  il  la  demanda  à  emprunter  au  Com- 
mandeur du  Temple  ,  qui  d*abord  la  reftifk  y 
fous  prétexte  qu'il  ne  pouvoit  difpo(èr  des  de- 
sûers  de  rChrdte  (ans  vidGer  foa  venu  Mais 
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Joinville  oar  ordfe  da  Bioi  foaapit  i  oonpt 
dtf  coignâe  le  coffce  qu'on  ne  loi  Toulokpot 
ouvrir ,  &  on  ttia  rareent  néod&ife.  Le  Riot 
fut  enfuite.  averti  que  les  Mnfiilinam  s*étoien(. 
trompés  i  leur  délavanfa^  «  d'une  (baune  de< 
dix  mille  livres  ;  tl  s'en  Scha  icneafaneni  A 
les  fitpaîer  avant  que  de  partir.  Uodttaanifi 
TEgypie  avec  Tes  deux  fiSeres  Alfi»ife  &  Qiar« 
les,  &  plufieurs  autres  Seigneun  ft  Gbeia-' 
Uers,  laiflànt  des  0>mmifliures  fx>ur  retirer  le 
rèÂe  des  {xironnierf  &  paier  les  autres  deux  jceni 
mille  livres. 

Le  Roi  arriva  au  port  d'Acre  ,oiiil  fiitreça 
avec  de  grandes  réjouïflânces  par  lerhabitaur 
de  la  ville,  &  les  ptoceffions  vinrent  su'-de-' 
vant  de  lui  jufqu'i  la  mer.  De-li  il  envoia  en* 
core  des  Ambaflàdeuis  &  itt  vaiflêaux  en  E« 
gvpte ,  pour  ramener  les  prî(bnniers  «  les  ma*» 
cnines ,  les  armes ,  les  tentes ,  les  chevatu^  tfe 
tout  ce  qu'ils  y  avoient  laiffiL  Les  Emirs  t^ 
tinrent  long  -  temps  au  Caire  cet  AmiMA** 
deurs ,  leur  donnant  de  belles  elp^aces  :  mak 
d,e  plus  de  douze  mille  prifonniers  y  ils  nVir 
rendirent  que  quatre  cens ,  &  rien  de  tout  kt 
meuble?.  Dès  leur  entrée  à  Damiette,  ils  »- 
voient  cgorgé  tous  les  malades  &  brûlé  toutes 
les  machines.  Ils  cboifirent  entre  les  prifon* 
niers  les  jeunes  gens  les  mieux  &its,  &  leur 
mettant  fur  le  cou  le  tranchant  de  leurs  épéet , 
ils  s'eilbrçoicnt  de  leur  6ire  pro&fler4a  relt*' 
gion  de  Mahomet:  pluiîeur5apo(l^érent,.les 
autres  fouffrirent  le  marbre»  Sains  Louis  avoir 
réfblu  de  revenir  en  France,  iuppofant  que 
les  prifonniers  feroient  délivrés  ;  mats  la  nnu*- 
▼aife  foi  des  Emirs  lui  fit  changer  de  réfolu-^ 
don.  Ils  lui  renvoioient  de  temps  en  temps 
quelques  prisonniers ,  mais  il  en  déUvct  un 
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grand  nombre  de  (on  argent;  tantôt  fix  een;^ 
tantôt  lèptcens  i  la  fois:  enfin  il  retira  tous 
ceux  qui  avoient  été  faits  captifi  en  Egypte 
depuis  vingt  ans.  Il  fit  réparer  &  fortifier  à  fes^ 
dépens  les  places  que  lés  Chrétiens  tenoient 
dans  le  pais,  entre  autres  Céfàrée,  Acre ,  Jop- 
pé  &  Sidon. 
imété,        ^®  veille  de-  TAnnonciadon  14.  de  Ma» 
ii^iAe  Roi  alla  i.  Nazareth-  De  fi  loin  qu'il 
apperçut  ce  faint  Lieu ,  il  defcendit  de  che- , 
Tai  &  fe  mita  genoux  ;  erïAitte  il  fit  à  pied  le 
refte  du  chemin ,  qupiqu  il  fût  très-fatigué  & 
qa*il  eûtce  jour-là  jeûné  au  pain  &  â  l'eau.  Il 
f  fit  chanter  folemnellement  Véprès  y  Matî-- 
nés  &  la  Mefîè.  Le  Légat  Eudes  de  Château 
Roux  la  célébra,  8c  fit  un  Sermon  édifiant. Le 
Roi  a  voit  toujours  des  ornemens  précieux  de 
drerfbs  couleurs  fe'on  les  folemnités ,  &  en 
prenoit  un  foin  particulier.  De  Nazareth  il 
alla  à  Céfàrée  ,  où  il  demeura  le  refte  de  l'an- 
née i2f  I.  &  une  partie  de  la  fuivante,  occupé 
principalement  à  la  faire  fortifier, 
laînres  en      De  Céfarée  faint  Louis  écrivit  à  la  Reine 
uicc  con-  Slanche  fa  mère ,  à  fes  frères  quii  avoir  ren- 
•  ^  ^*    voies  en  France ,  &  à  tous  fes  fujets ,  leur  de- 
mandant im  prompt  fecours  d'hommes ,  de 
vivres  8c  d^argent.  La  Reine  aiant  rec^u  la  let- 
tre, affe  nbla  tous  les  nobles  du  Roinume  pour 
les  confuitcr  fur  cela.  Ils  fe  plaignirent  haute- 
ment de  h  conduite  du  Pape  Innocent  IV.  qui 
fài^oit  prêcher  en  France  une  Croifade  contre 
Conrail  fils  de  l'Empereur  Frideric ,  avec  une 
indulgence  plus  grande  que  celle  de  la  Terre- 
faintc  ;  car  elle  devoit  s'étendre  au  père  8c  x 
la  mère  du  Croifé.  Les  Fran<jois  difoîent  donc 
à-  cette  occafion  :  Ce  Pape  fait  prêcher  une 
fiOttyçlie  Croifade  contre  d^  Chrétiens ,  fovà- 


s.  L'oms.  XIII.  fiéele.      jp/^ 

Itttc  de  tant  de  périls  :  mais  en  même-temp»- 
jé  fuis  pénétré  de  douleur  d^étre  obligé,  de* 
quitter  votre  bonne  &fainte  compagnie  »  pour .' 
retourner  à  la  Cour  de  Rome  avec  des  gens . 
qui  ne  vous  reffemblent  pas.  Lé  deflein  dujdé-  - 
part  du  Roi  étant  devenu  public ,  le  Patriarche .  • 
de  Jérufalem  &  les  Barons  du  pais ,  vinrent  le  • 
remercier  de  tous  les  biens  qu'il  avoit  faits  à  la . 
Terre  feinte. 

*  Ce  Cà'im  Roi  eut  la  confôladon  d'avoir  pro-     Sdn  rM^ 
curé  pendant  fon  féjour  dans  la  PalefHne ,  la  l>o"y  *»  <^on- 
cbnverfîon  de  plufîeurs  Sarrafîns.  Ils  ^^<^J*^"^  î^^^ï^^*  ' 
touchés  de  fa  merveilleufè  patience  dans  l'ad-  ■ 
verfîté ,  &  de  fa  confiance  à  exécuter  fcs  réfo- 
liïtions.  Ils  voioient  là  fermeté  de  fa  foi ,  &  , 
l'amour  qu'il  avoit  pour  la  Religion  Chréden- 
»e,  qui  lui  avoit  fait  quitter  les  délices  de  foti 
Roîai  me ,  pour  s'expofer  à  tant  de  périls»  111  • 
s'adrèffbient  donc  à  lui ,  &  il  les  recevoit  à 
bras  ouverts ,  &  les  feifoit  inftruire  avec  foin  ^ 
par  les  frères  Prêcheurs  &  lés  frères  Mineurs  ,  • 
qui  leur  montroient  le  foible  de  la  religion  de 
Mahomet  v&  la  vérité  du  Chriftianifme.  Ils 
recevoient  le  Baptême ,  &  le  Roi  leur  donnoît  ^ 

dé  quoi  fub/îfter  ;  il  en  emmena  plufîeurs  en  . 
France  avec  leurs  femmes  &  leurs  enfàns:  il  ; 
eh  envoia  quelques-uns  devant ,  &  leur  aflî- 
gna  à  toi's  des  penfîons  pendant  leur  vie.  U  ' 
fit  aufît  acheter  plufîeurs  efclaves  tant  Maho-  ^ 
métans  que  païens  ,  &  en  prit  le  même  foin.  ' 
De- là  viennent  apparemment  tant  de  familles 
qui  portent  le  nom  de  Sarrafîn. 

Louis  partit  enfin  du  port  d'Acre  le  veiï-      Son  retolf 
dfèdi   24.  d'A'  ril  12^4.  chargé  des  béncdic-  «nFranct, 
t'ons  de  tout  le  peuple,  de  la  Noblefïè  &  des  ' 
Prélats ,  qui  lé  conduifîrent  jufqu'à  "fon  vaîf- 

&àir.  Il  laifla'lê  légat  dvec  un  fecours  cotifi^  - 
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et  mon  on  k  reTétit  des  habits  roianx  pari» 
ddliis  celui  de-religieufe ,  &  on  lui  mit  la  cou- 
ronne fur  la  tête  par-deflûs  Ton  voile  :  on  la 
porta  ainfi  à  Ma«il)uifl[on ,  où  elle  avoîtchoifi 
ix  fépulture,  &  elle  fut  extrêmement  regretée 
de  toute  la  France.  La  nouvelle  en  étant  ve- 
nue en  Paleâine ,  le  L^t  Eudes  de  Château"' 
roux  qui  la  reçut  le  premier,  prit  avec  lui  Gil* 
les  Archevêque  de  Tyr ,  Garde  du  fceau  du 
Roi ,  &  Géoffroî  de  Beaulieu  Ton  Confèflênr 
et  l'Ordre  des  Frères  Prêcheurs.  Le  Légat  dit 
au  Roi  qu'il  vouloît  lui  parler  en  fecret  dans 
fa  chambre  en  préfence  des  deux  autres  ,  âc  le 
Roi  comprit  â  fon  vifage  fêrieux  qu'il  lui  ap- 
fortoit  quelque  trifte  nouvelle* 

Il  les  fit  paflèr  de  fa  chambre  dans  (à  Cha-^ 
yrelle ,  oà  il  s'aflit devant Tautd  &  eux  aveclur.. 
Alors  le  Légat  repréfenta  au  Roi  les  grâces 
que  Dieu  lui  a  voit  faites  depuis  fou  ennnce  ^ 
entre  autres  de  lui  avoir  donné  une  mère  qur 
Favoit  élevé  fi  chrétiennement ,  &  qui  avoir 
gouverné  fon  Roiaume  avec  tant  de  fiigefïè». 
Enfin  il  ajouta  qu'elle  étoit  morte,  ne  pouvant 

5 lus,  retenir  (es  fanglots  &  (es  pleurs.  Alors  le 
loi  jetta  un;  grand  cri  ;  &  fondant  en  larmes  ^ 
il  fe  mit  à  genoux  devant  l'autel ,  &  joignant 
les  mains  >  il  dit  avec  de  grands  fendmens  de 
piété  :  Je  vous  rends  grâces  ,  Seigneur ,  de 
mTavoîr  prêté  une  fi  bonne  mère:  vous  l'avez 
retirée  quand  il  vous  a  plu.  0  efl  vrai  que  je 
Taimois  plus  qu^ucune  créature  mortelle  ^ 
comme  elle  le  mérïtcÀt  bien:  maîspuiique. 
c'efl  votre  bon- plaifîr ,  que  votre  nom  (bit  bém- 
à.  jamais.  Enfuite  le  Légat  aiant  fait  une  cour- 
te prière >pour  la  Reine,  le  Roîdir qu'il  vou-^ 
loftt  demeurer  feul  dans  h  chapelle^,  &-  retint 
teUaeorfcMc  GaoTiflèur  »,  qui  lui:  nejg^râènca^ 
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fnodefiement  qu*il  aroic  afin  donné  i  ia  b»- 
ture  y  &  qu'il  ctoîc  tempf  ^ccoocer  la  «fiM 
éclairée  par  la  foi.  Auffi-m  le  Roi  (c  iera  ft 
pafTa  dans  (on  onuoire,  où  il  aroit  coctune 
de  dire  fês  heum  :  là  il  récka  av€c  fefl  Coa« 
fefleur  tout  TO&e  des  Mors  ,  c*eft-à'&e  , 
les  Vêpres  &  le  V'igilfs  à  caïf  lecoiu  ;  &  Je 
0)nfeireur  admira  que  malgré  la  doiiieir  écwt 
il  étoit  pénétré,  il  ne  £t  p>}s  la  nukrakt  âuae 
en  rédtant  un  Ê  long  G&e.  Il  fit  dbe  piwr 
la  Reine  fa  mère  un  grand  nocn&ce  de  Méfiés, 
ordonna  àes  prières  dans  les  R:onaAeres  *,  à  i 
entendoit  tous  les  jocrs  une  yu>€t  prricBlierea 
fon  intention.  Il  ^rdala  cIcïBLre  deux  ixa^ 
fans  parler  à  perl  onne*  0«re  fes  prières  çilfc 
fit  Elire  en  PaiefHne  ,  pour  &  sefe  ,  il  enTeia 
en  France  la  charge  cfun  cheral  de  yjerxriet 
pour  diftribver  aux  égliies  ,  teattadang  ^ 
prières  pour  elle  &  pour  ki^ 

Six  mots  ayanc  la  mort  de  cette  VratoeSe  «  ^-T**** 
le  Pape  Innocent  IV.  éciivit  an  EfCfcec,  asx  ^ 
Abbés  &a  tous  lesecdéfizâîçies  ém  t^jhamtf 
pour  abolir  une  couQune  laciaiise  aai»  bcr* 
bare  ,  d'obliger  les  ecdéteiAicpes  de  sf^rw 
par  le  duel ,  &  droit  qs'ils  aToiecc  C:u^Ctf 
des  églifes ,  qaand  ces  fera  tc^î^mc  ;i 
Boitre  d^auOTs  Seigneurs.  Le  Pape 
d*en  n&r  ainfi  à  rarenir.  Il  Zfir^inm  a 
CQnmwnicatioo  que  le  Légas  £«<'f<s  4^  ijé^ 
teanroux  avott  proooncce  cxmut  'tti  Comn^sm 
qui  Êdfeient  batue  mocacie  a  Acrt  *a  t  TfV' 
poli  y  fty  fâifoient  garer  it  rrjm.  iâ:  Vot^fi^ 
met  &  Tannée  depuis  VAt^rt^  *",  *'t.  i  -!#t><v> 
nûnation ,  difeit  îe  P^pe,  &  yrr^.^,^  ^  ti'*^ 
moire  ^un  nom  fi  odiecrsu  Xf»AHMif#  \^vi^ 
près  de  mille  vu  ^  Iti  C'jr*j::^ut  0«yt-vjMM 
cooigtoiegteaaBto^cpwiBâeriy  ^ÂA^ 
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clétien  ;  &  dans  les  livres  des  Alachabées,  lei^- 
années  font  comptées  depuis  la  conquête  d'A- 
lexandre. Car  enfin  les  légendes  des  monnoies 
doivent  ^tre  entendues  de  s  peuples  avec  leC»  • 
quels  on  commerce. 
CVtarité  avec      Saint  Louis  aiant  achevé  les  fortifications  de  : 
aque  le  S.    j^e  ^  réfolut  de  fortifier  auffi  Satette ,  c'eft-  - 
-OUÏS  fait  en  ^,jjj.g  Sj^jon,  g,,  y  arrivant,  il  apprit  que  les  . 
ûionsp  corps  d  environ  trois  mule  Chrétiens ,  tues  par  - 

Itt  Sarralîns  depuis  trois  ou  quatre  jours,  é- 
tojent  demeurés  dans  la  plaine  fans  fépulture. 
Il  y  alla  avJïnt  que  de  manger ,  &  fit  bénir  par 
le  Légat  Eudes  de  Château  roux  un  cimetière 
fur  le  lieu  ,  &  y  fit  porter  ces  corps ,  travail- 
lant lui-même  de  fes  m^ins  à  les  mettre  dans  . 
des  fac9,  fans  être  rebuté  pari  horrible  infe- 
âion  qui  en  fortoit.  Lé  Roi  continua  ce.  tra- 
vail penda^nt  cinq-  jours  ,  faiis  témoigner  la 
moindre  répugnance.  Le  matin  après  la  Meflê 
il- allbit  fur  le  lieu,  &  difoit  à  fes  Cheva- 
liers :  Venez  ^  enterrons  les  Aîartyrsde  Jefus-» 
Chrift;  oui  ont  plus  fou tt^rt  que  nous  pour 
lui.  Il  leur  fit  faire  dés  funérailles  folemnelles. 
îl  fc  dîfpofc      II  demeura  le  refte  de  Tannée  occupé  â  for- 
•  Fuwe^'    tifîer  Si'=ïon  ^  &  cependant  il  lui  vint  de  France  ^ 
divers  avis  ,  que  <lf p-'is  la'  mort  de  la  Reine  fa  ' 
mère,  le  Roiaumeétoiten  grand  danger  :  c'eft  " 
ce  qui  le  fit  penfer  fér.'eufement  à  fon  retour.  ; 
Il-appella  le  Légat  qui  étoit  avec  lui,  &  a- 
près  l'avoir  engagé  à  ordonner  des  prières  pour 
connoître  la  voloîntélde  Dieu,  il  réfolut  de  • 
faire 'es  préjjara tifs  de  fon  voi âge.  La  réfolu- 
tion  étant  prifê,  le  Légat  pria  un  jour  le  Sire  • 
de  Joinvillede  venir  avec  lui  à  fon  logis;  & 
l'tiant  fait  entrer  dans  fà  garde- robe,  il  lui 
p«t  les  marns  &  lui  dit  en  verfâiit  des  larmes  : 

J^MPendsgtaçcs  â  Ueu  de  ce  911'il  vous  à  dé-- 
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lîvrc  de  tant  êe  périls  :  niais  en  mcme-temp»- 
je  fuis  pénétré  de  douleur  d'être  obligé  de* 
quitter  votre  bonne  &fainte  compagnie ,  pour  : 
retourner  à  la  Cour  de  Rome  avec  des  gens  - 
qui  ne  vous  reffemblent  pas.  Lé  deffein  du  dé- 
part du  Roi  étant  devenu  public ,  le  Patriarche  • 
ce  Jérufalem  &  les  Barons  du  pais ,  vinrent  le  * 
remercier  de  tous  les  biens  qu'Û  avoit  faits  à  la  . 
Terre  feinte. 

Ce  (àint  Roi  eut  là  confôladon  d'àvoîr  pro-     Son  ré 
ciiré  pendant  fon  féjourdans  la  Paleftine,  la  pour  la  co 
cônver/îon  de  plufîeurs  Sarrafîns.  Ils  étoient  îffijiJLÎ 
touchés  de  fa  mervetUeufe  patience  dans  l'ad- 
ver/îté ,  &  de  fa  confiance  à  exécuter  Ces  réfb- 
lûtions. Ils  voioient  la  fermeté  de  fa  foi ,  Se, 
l'amour  qu'il  avoit  pour  la  Religion  Chrérien- 
ne,  qui  lui  avoit  fait  quitter  les  délices  de  fon  ■ 
Roiai  me ,  pour  s'expofer  à  tant  de  périls.  îlg  • 
s'adrefîbient  donc  à  lui ,  &  il  les  recevoit  à 
bras  ouverts,  &  les feifoit inftruire  avec  foin  : 
par  les  frères  Prêcheurs  &  lés  frères  Mineurs  ,  : 
qui  leur  montroîentlefoible  de  la  religion  de  . 
Mahomet^.&  la  vérité  du  Chriftianifme.  Ils. 
recevoient  le  Baptême ,  &  le  Roi  leur  donnoit  . 
dé  quoifub/îfter;  il  en  emmena  plufîeurs  en  . 
France  avec  leurs  fertimes  &  leurs  enfàns:  il  ^ 
eh  envoia  quelques-uns  devant,  &  leurafli- 
gna  à  tous  des  pen fions  pendant  leur  vie.  U  ^ 
fit  aufîî  acheter  pli^fîeurs  efclaves  tant  Maho-  ■ 
métans  que  paiéns  j  &  en  prit  le  même  foînt  ^ 
De- là  viennent  apparemment  tant  de  familles 
qui  portent  le  nom  de  Sarrafîn. 

Louis  partît  enfin  du  port  d'Acre  le  vei!-  [  Sonrcti 
ch-èdi  24.  d*A^>il  iif4.  chargé  des  béné^ic-  «n Franchi 
t'ons  dé  tout  le  peuplé,  de  la  Nobicffi  &  des/^ 
Prélats,  qui  lé  conduifîtént  jufqu'à  Ton  vaîf-  ^* 
fekiu  II  lmti'&  légat  avec  tin  fecbuhcoï^'i' '' 
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compli  Ton  vœu ,  &  qu*il  en  avoit  (êulemeni' 
(iifpendu  l'exécution  pour  un  temps. 
^*a^""  *      ^^"'  Louis  depuis  fon  retour  en  France  » 
▼«auxproCTcs  rc^plî^  to"s  fes  devoirs  avec  une  nouvelle  fer- 
dUasUpiéié.  veur,  &  tit  paroitre  dans  toutes  fes  aâiôns,  > 
^onzéle    une  piété  encore  plus  éminente  que  celle  que 
pwf  répan*  {^qj^  avoit  admirée  en  lui  auparavant  ;  enforte 
r8*daiis"foa*"  ^"®  ^  conduite  de  ce  grand  Roi  étoit  une  preu- 
livwnwffi  -    ve  fenfîble^  que  les  plus  parfaits  peuvent  fàir»  ' 
toujours  de  nouveaux  progrès  àktis  la  vertu* 
Il  devint  plus  humble  &  plus  modefte  en  tout 
ce  qui  regardbit  (à  perforaie;  il  rendit  plus' 
éxaâementla  jufticei  fes  fujets,  &  fut  plus 
charitable  envers  tous  les  afHigés.  Dans  foir 
Vôiage  d'Outre-mer  ,  il  avoit  oui*  dire  qu*uiT 
grand  Sulun  faifoit  rechercher  avec  foin  tous 
lés  livres  qui  pourroient  être  néceflTaires  aux 
Fhilofophes  Mufulmans,  les  faifoit  écrire  à 
fes  dépens  &  ferrer  dans  fa  Bibliothèque ,  afinr 
que  tous  les  hommes  de  Lettres  puflènc  ei» 
prendre  communication  quand  ils  en  auroient 
bèfoin;Xe  faint  Roi  fut  touché  de  voir  que  ieat 
infidèles  avoient  plus  de  zélé  pour  leurs-  er** 
rSursv  que  les  Chrétiens  pour  la  vraie  Reli- 

fîon.  Il  réfolut  donc  à  fon  retour  tn  France  ^ 
é  faire  tranfcrire  ifes  dépens  tous  les  livres  • 
'  eccléfîaftiques  authentiqiïes  &  utiles,qu*il  pour-^' 
roât  trouver  dans  les  Bibliothèques  de  diver-^ 
fes  Abbaïes  ,  afin  que  lui  tout  le  premier  ^. 
les  gens  de  Lettres ,  &  les  religieux  qui  avoient 
accès  auprès  de  lui ,  y  puffènt  étudier,  tant' 
pour  leur  utilité  propre  que  pour  Tédificatioi^ 
du  prochain. 

Il  éxécùà  fidèlement  cette  rèfolutiort  4  8c  ûi- 
bitir  exprès  un  lieu  commode  &  fiW:  au  tréfbr 
et  fa  chapelle  à  Paris  ^  où  il  amaflà  avec  foin 
{^ofieuis  éxemj^aires  de  S.  Auguâifl ,  de  S^ 
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Ambroife ,  He  S.  Jérôme,  de  S.  Grégoire  8C 

des  autres  Doâeurs  Catholiques  ,  dans  lef-; 
quels  il  étudioît  volontiers  quand  il  eii'avoit 
le  loifîr ,  &  qu'il  pretoit  facilement  aux  autrer 
pours*en  fêrvir.  il  aimoit  mieux  faire  écrire 
les  livres  de  nouveau ,  que  de  les  acheter  tout 
écrits  ;  parce  que  ,  difoit-il ,  c'eft  le  moieir 
4'en  augmenter  le  nombre.  Des  livres  qu'il 
avoit  ainn  amaflës  dans  fa  Bibliothèque  à  Pa« 
ns ,  il  en  laîflà  par  Ton  teâament  une  partie 
aux  frères  Mineurs ,  une  autre  aux  frères  Prê- 
cheurs ,  &(  le  refle  aux  moines  de  Roiau* 
tjnont.  Quand  il  étudioit  en  préfence  de  ceux 
qui  n'entendoient  point  les  livres  qu'il  li- 
loit,  il  les  leur  expliquoît,  les  traduifant  de 
latin  en  François  avec  beaucoup  d'éxaétitude- 
Êc  de  juflefle.  Il  lifbit  plus  volontiers  les  Ou- 
vrages des  ûànUi  Peres^  que  ceux  des  nouveaux 
Doaeurs  •  Son  tffeél 

Saint  Louis  avoît  une  afFeéHon  fîngulicre  P°"'  ^*'  ' 
£our  les  deux  Ordres  mendians.des  Frères  Prér  ^*^'* 
clieurs  &  des  Frères  Mineurs ,  &  difoit  que  s*il' 
ppuvoit  Ce  partager  en  deux,. il  donneroitune 
partie  de  fa  perlonne  à  chacun  de  ces  deux 
Ordres,  Il  avoit  rcfolu ,  quand  Ton  fils  ain4« 
ISeroit  en  âge,  de  lui  céder  la  Couronne  ,  8c 
d'embrafîêr  l'un  de  ces  deux  Inflituts ,  après  a- 
voir  obtenu  le  confentement  de  la  Reine  (on 
époufe!  ir  lui  découvrit  fécrétement  fa  penfée, 
lui  faifânt  promettre  de  n*en  parler  à  perfon- 
ne  :  maïs  elle  ne  voulut  y  confentir  en  aucune 
manière,  &  lui  allégua  des  raifbns  très-foli- 
des  pour  l'en  détourner.  Il  demeura  donc  dans 
le  monde  ;  mais  il  travailla  de  plus  en  plus  à« 
s'en  détacher  ,  &  à  faire  fans  cefîe  de  nou- 
veaux progrès  dans  rhumilité  &  la  crainte  de 
Dieu.  Il  exhortoît  toujours  Ces  eiifàns  à  mépri- 
fe  le  monde ,  &  il  aurait  déiîré  quik  Ce  {u&i 
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eonCicrfs  à  Diru  dans  la  retraite; 

I  en  i^irpofâ  autremcm,  Se  ili  furent  tour 

L'an  11^8.  la  paix  entre  la  France  StrAn- 
gieteruc  fut  conclue  à  Paris.  Par  ce  Traité  le 
Roi  Henri  III.  renonça  à  Tes  préteniions  (ut 
'""'  la  Normandie,  l'Anjou,  le  Maine,  le  PoitoB 
ft  la  Touraine.  Saint  Louis  de  fon  cfité  lui  laif- 
(fl  tout  le  Duché  d'Aquitaine ,  à  condition  que 
le  Roi  d'Angleterre  lui  en  feroit  hommage. 
Le  Confeil  de  S.  Louis  s'oppofoït  fortement 
au  Traité,  &  lui  difoit:  Sire,  no-js  fomiiie* 
très  -  étonnés  que  vou*  vouliez  biffer  au  Roi 
ti' Angleterre  une  (î  grande  pirrie  de  votre 
Roiaume  ,  q«e  vous  &  vos  prédcceiïèurs  avei 
acqujfe  fur  lui  par  fa  faute ,  &  dont  Jl  ne  vont 
fleura  point  de  gré.  Irffaint  Roi  répondit:  Je 
fçais  Wcn  (jtiç  le  Roi  d'Arj^lrferre  &  fon  pré>- 
décetfeur  ont'jutement  wrJu  les  terres  que  je 
tiens,  &  que  je  ne  fuis  gpint  obligé  a  certerefb* 
«iition.  Je  ne  la  fais  que  pour  le  bien  de  la  paix, 
&pour  enirctcnirramitié&  l'union  entre  nout 
8t  nos  enfiins  qui  font  couJïns-germaîns  :  enfin 
je  rendr  ii  ce  Prince  mon  valTal ,  &  il  me  ren- 
dra hommage ,  ce  gu'il  n'a  jamais  f^it.  S.  Louis 
«voit  la  confcieree  très  -  délicate  fur  l'artîde 
iv  bien  d'autrui.  11  recherchoit  avec  foin  ce  qi^ 
pouvoit  avoir  éic  wfurpé  par  fes  pr^déceflèurs  , 
&  il  avoit  érjbli  pour  cet  effet  des  ComniifTai- 
res  dans  les  Provinces, 
n  innIÎKe  H  y  avoir  anflï  entre  la  France  &:  l'Arragon 
•ïK  le  Roi  (^anciennes  contefhtions  que  S.  Louii  termina 
lurit^n'^é-  ceitetnéme  annt'e  iij8.  La  Catalogne  étoît 
tintiom  i<d-  Ofiginaîremem  un  fiefdc  la  Couronne  de  Fran- 
pra^M,  te» ,  &  les  Rois  d'Arragon  avoîent  acquis  des 
droits  fur  plufiears  terres  en-deçii  des  Pyré- 
nées. "Four  finir  ces  conteHaiions ,  les  deux  Rois 
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gent  iê  vous  dire  que  vous  laiflêz  perdre  Ù!- 
Religion.  Le  Roi  effiraié  d'une  telle  propofi- 
don ,  fit  le  %ne  de  la  croix ,  &  dit  :  Evéque , 
dites-moi  comment  cela  Ce  kit»  Sire  >  reprit 
rEvéque  ,  c'eft  qu'on  mcprife  les  excommu- 
nications. Nous  TOUS  prions  tout  d'une  voix 
poiur  l'amour  de  Dieu ,  &  parce  que  c'efl  votre 
devoir,  de  commander  à  tous  vos  Officiers  de 
Jufiice  y  de  contraindre  par  fâifie  de  Tes  biens 
celui  qui  aura  été  excommunié ,  à  fe  faire  al>- 
fbudre.  Le  Roi  répondit,  que  très-volontiers  il 
donneroit  cet  ordre  â  l'égard  de  ceux  que  le$- 
Juges  trouveroient  avoir  fait  tort  à  TEglife  ou 
à  leur  prochain.  Mais ,  reprit  TEvéque ,  il  ne 
'     ■    leur  appartient  pas  de  connoître  de  nos  affai- 
res. Le  Roi  répliqua  y  qu'il  ne  le  feroit  que  de 
la  manière  qu*il  venoit  de  leur  dire.  Car  ,  a- 
jouta-t-il ,  il  (èroit  cofttre  la  raifon  que  je  con- 
;  traigniffe  à  fe  faire  abfoudre ,  ceux  à  qui  le^ 
ecclé/iaffiques  eux  -  mêmes  feroient  tort.  Je 
sn'expofêroisà  offenfer  Dieu  &  mes  fiijets.  Les 
Prélats  n'eurent  rien  à  répliquer  à  cette  rié- 
ponfe  du  Roi.  C'eft  ain/Tque  ce  fàint  Roi  pre- 
nbit  la  défènfe  de  Ces  fiijets  contre  les  exconi- 
munications  injuftes,  étant  perfuadé  que  Iz 
Fdflànce  temporelle  a  droit  de  s'oppofer  à  l'a- 
bus que  les  Pafteurs  peuvent  faire  de  la  PuifTan- 
ce  fpirituelle. 
pacifie        Urbain  IV.  écrivit  la  même  année  Ji6^,z 
;leterrc.  (âint  Louis ,  afin  de  l'engager  à  emploier  fa 
médiation  pour  appaifer  la  guerre  civile  qui 
afHigeoit  l'Angleterre.  S.  Louis  s'y  emploia  fi 
efficacement ,  que  le  Roi  Henri  de  Ton  coté  , 
*&  les  Seigneurs  du  leur ,  le  choi/îrent  pour  " 
arbitre.  Le  compromis  portoit ,  que  le  Roî 
L'ouis  prononceroit  la  fentence  cinq  mois  a- 
pès4  xoaisil  n'attendit  pas  ce- terme.  Il  £[tYerr<- 
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i  pkidoieis  des  Avocats ,  Iis^l^B 
^H  ne  In  rpprenoii  avec  boncé.  Il  lenoit  qmH- 

^1  'mefeis  ces  audiences  au  ptdin  de  fon  Palait  à 

^B  Tans  ,  où  ell  à  préfent  la  place  Dauphine.  Join- 

V  Tille  qui  rapporte  touc  ceci,  étoit  Ibuvcnt  de  ce* 

r  ^^i^^  ^^  '^  Porte. 

I  tlIeï«>H«  Saint  Louis  réTolut  d'entreprendre  à  la  Sn 
L^nr  I»  [■=•  ^^  'a  v'f  quelque  chofe  de  grand  pour  le  fer- 
Eâdc  fbit.  vice  de  Dieu  ,  Se  d'aller  encore  au  fecours  de 
r  la  Terre-fainie.  Dès-lors  il  commença  i  re- 

I  iranchertout  ^e  qu'il  pouvoii  des  dépenfcs  de 

I  fa  maîfon.  Tout  le  monde  en  étoit  furptis , 

h  parce  que  le  Roi  ne  failbit  part  à  perfonne  de 

I  fon  deflèin.  Il  ne  voulut  néanmoins  rien  Bâte 

■  faut  confei! ,  &  il  confulta  (ccrétement  le  Pape 
I  Cîcntent  IV.  qui  ne  le  décida  qu'après  y  avoir 
F  lonç-temps  penfé.  Il  convoqua  un  Parleinent 
r  i  ParispourU  Mi-Carême  de  l'an  1167.  Sïy 
L  appella  tous  les  Prélats  &  les  Seigneurs  AI 
L  Roiaume,rans  que  perfonne  en  fçut  lefujct. 
B               Le  Parlement  étant  alFemblé  &  le  Légat  prf- 

■  ftrt,  le  Roi  exhorta  à  la  Croirade  avec  beau- 
I  coup  de  zélé  :  Se  après  fon  difcours  ,  te  Roi 
B  prit  la  croix  ;  &  Tes  trois  Hli ,  Philippe ,  Jean 
I               Triflan  &  Pierre ,  fuivirent  fon  exemple  :  le 

■  quatrième  nommé  Robert  n'avoir  guéres  que 
B  dix  ans.  Les  principaux  Seigneurs  qui  fe  cr(H- 
I  ferent ,  forent  Alfonft  frère  du  Roi ,  Comw 
r  de  Poitierî  &  de  Touloufe  ;  Thibault  ,  Roi 
t                  de  Navarre  &  Comte  de  Champagne , 

dre  du  Roi  ;  Robert  Comte  d'Artois . 
Cotme  de  Flandre;  Jean,  iils  du  Conaftj 
Bretagne. 
PUlntM^u 


Plufieurs  blâmèrent  ceux  qui 
Qitnt  *e  "  '^'11^  ^  f*'"*  Louis  de  fe  crrâlêr ,  conM 
FijtKccon'  fur-tout  qu'il  étoit  Jî  (bible ,  qu'il  ne  pouvoit 
lit  k  P»je.   pora*  d'armure  ni  être  long-tcmpt  à  cheval. 
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Maïs  le  Pape  Clément  asant  appris  qi^il  s'^ 
toit  croifé ,  lui  écrivit  pour  l'en  féliciter;  &  en 
même  -  temps  il  domia  la  Légation  pour  la 
Croifade  à  Simon  de  Brie ,  Gu^dinal  de  fâinte 
Cécile ,  &  le  chargea  de  ler^  la  décime  qu'il 
avoit  accordé  au  Roi  pour  trois  ans  Cm  tous  les 
revenus  eccléfîafUques.  Le  Qergé  de  France 
s'oppofa  fortement  à  cette  décime  ,  &  fe  plaî- 
gmt  hautement  des  drverfeséxaâÎQiis  par  lei^ 
quelles  Téglife  Gallicane  étdt  réduite  en  (er- 
vitude.  Il  attribuât  la  perte  de  Jérufâlem  à  la 
malédiâion  attachée  aux  décimes,  &  le  {ciâC" 
me  des  Grecs  aux  éxaôiotts  de  la  Cour  de 
Kome  :  en&i  il  trouvait  mauvais  qu'on  em* 
ploiât  avec  tant  de  rigueur  ks  cenfiires  ecclé- 
iafUques  pour  &ire  paier  ce  nouveau  trîlNit* 
Les  députés  ajoutèrent  de  vive  voix ,  que  le 
Clergé  de  France  âimoit  mieux  fouffiîr  les  esu 
communications ,  que  d'obéir  a  cet  ordre  du 
Pape  :  étant  fermement  perluadé  que  les  exac- 
tions ne  ceflèroientque  quand  on  ceflèroît  de 
s'y  Soumettre.  Le  Pape  répondit  par  une  let- 
tre ,  on  il  dit  :  C'eft  une  grande  témérité  d'at« 
tribuer  à  la  levée  des  décimes ,  les  mauvasf 
{îiccès  des  armes  chrétiennes  contre  les  infidè- 
les ,  puifque  Dieupermet  fouvent  -en  cette  vie 
que  les  îufies  (bufirent  des  affliâions  ,  iêulc- 
ment  pour  exercer  leur  vertu,  fans  qu'ils  Icf 
aient  méritées.  (Le  Pape  Clément  IV,  n'avoit 
pas  puife  cette  doârine  dans  les  Ouvrages  de 
S.  Auguftin.)  Quam  au  icbifine  <les  Grecs  ,  le 
Papefattribue â  Photius ,  qui  en eft efedttve- 
ment  rc^dé  comme  le  pcemier  auteur  ,  ft  qm 
vivoit  dans  un  temps  où  on  ne  ^  pki^ fioii  fin 
encore  des  exaâions  de  la  Cour  de  Reme* 
Biais  vers  fe  milieu  du  douzième  ûkie^eM^ 
rtsArcberffiedeNicoaiédie  àUépt^k  ptm 
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me  ies  caufès  du  fchiTme;  la  hauteur  &  Tef- 
-prit  de  domination  des  Romains  ;  &  Germais 
Patriarche  de  ConAantinople  dans  fa  lettre  au 
Pape  Grégoire  IX.  dit  exprefTcment  :  Plufîeun 
penonnes  puiflfantes  vous  obéiroient ,  s'ils  ne 
-craignoientlesexaôions  &  les  redeyances  qui 
ne  vous  font  point  dues.  Le  Pape  Clément 
■continue:  Vous  ne  devez  pas  croire  que  nous 
manquions  de  moiens  pour  punir  la  défobéif- 
fance  de  ceux  qui  méprifent  infolemment  les 
cendires  :  nous  pouvons  les  priver  de  leurs  bé- 
néfices y  de  les  rendre  incapables  d'en  avoir 
d'autres,  les  dépofer,  les  dégrader,  &  6it« 
-exécuter  nos  ordres  en  implorant  le  bras  fécu- 
lier.  Mais  vous  devriez  mourir  de  honte ,  de 
retarder  par  votre  oppofîdon  le  iècours  de  It 
Terre  Sainte  dans  l'extrémité  où  elle  eft  ré- 
duite ,  tandis  que  votre  Roi  &tam  de  Seigneurs 
François  s'y  préparent  fi  généreufement  :  vous 
^ui  auriez  dû  les  prévenir  &  leur  montrer  l'e- 
xemple. Il  conclut  en  leur  ordonnant  de  paier 
la  décime ,  fans  avoir  aucun  égard  à  leurs  op- 
positions. 
Fre rcices  de      Cependant  le  Roi  S.  Louis  alla  à  l'Abbaïe  de 
f  iécé  de  S.     Vezelai  au  dioccfe  d*Autun,où  il  affifta  à  la  tran- 
1.0U1S»         .  flgtjQn  des  Reliques  de  Ste  Marie  Magdeleîne  » 
f  ue  l'on  croioit  y  avoir  depuis  plufîcurs  iîécles  : 
ce  qui  prouve  qu'il  n'étoit  pas  perfiiadé  qu'el- 
les fulTent  à  la  fainte  Baume  en  Provence  , 
^uoîqu  il  y  eût  été  treize  ans  auparavant.  Au 
voiage  de  Vezelai ,  il  fut  accompagné  par  le 
'  Légat  Simon  de  Brie  :  ils  affifterent  enfemble 
à  la  tranflation  des  Reliques  ,  qui  furent  mifes 
^ans  une  châflè  d'argent  ;  ils  retinrent  l'un  ft 
J'autre  quelques  parties  de  ces  Reliques  ,  & 
•  iotmetent  des  attefiations  authentiques  Ûe  cette 

tnm*. 
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toranflatiôXe  faîntRoi  fe  préparoit  â  Ton  voiage 
en  continuant  fe  exercices  ordinaires  de  piété  , 
que  nous  croioris  devoir  rapporter  ici ,  fiiîvant 
le  récit  de  fbn  confefTêur  Geoflfroi  de  Beau- 
lieu  ,  &  de  fbn  chapelain  Guillaume  de  Char- 
tres,tous  deux  deTOrdre  des  Frères  Prêcheurs» 
Il  entendoit  tous  les  jours  tout  l'office  canonial 
même  les  heures  de  la  Vierge  avec  le  chant  •' 
8c  lorfqu*il  étoit  en  voiage  â  cheval ,  il  fe  con- 
tentoit  de  le  réciter  avec  Ton  chapelain.  Il  cK-' 
foit  auflî  tous  les  jours  l'office  des  morts  à  neuf- 
leçons,  même  aux  fêtes  lies  plus  folemnelles.  It 
ne  manquoit  gueres  à  entendre  deux  mefles 
chaque  jour ,  &  fouvent  il  affiftoît  â  trois  on 
quatre,  il  aimoit  à  entendre  des  fermons    Se 
quand  ils  lui  plaifoient,  ils  les  retenoit  &  fça- 
voit  bien  les  répéter  aux  autres.  Aiant  apprit 
que  quelques  Seigneurs  murmuroîent  de  ce 
qu'il  entendoit  tant  de  mefles  &  de  fermons 
U  dit  ces  paroles  remarquables  :  Si  je  paflbit' 
deux  fois  autant  de  temps  au  jeu  ou  i  la  chafle 
perfonne  n'en  paileroit. 

Pendant  quelque  temps  il  fe  leva  à  minuit, 
pour  aflifter  aux  matines  que  l'on  chantoitdans 
ÛL  chapelle ,  &  avoir  enfuite  le  loifr  de  prier 
en  repos  devant  fon  lit.  Car,  difoit-il ,  fi  Kw 
daigne  me  donner  alors  quelques  bonnes  pen- 
fées ,  je  ne  crains  point  d'être  înterroïripu.îB' 
demeuroit  ainfi  en  prières  autant  de  temps  âtiiï 
les  matines  avoient  duré  dans  l'églife.  JWaîs 
comme  les  afl&ires  l'obligeoient  cte  fe  lever 
affez  matin ,  &  que  ces  veilles  pouvoient  l'af. 
ibiblir  beaucoup  ;  il  fe  rendit  aux  confeils  et 
aux  prières  dts  perfonnes  fages ,  &  remit  Ifes 
matines  &  fes  autres  prières  de  la  nuit  au  ma- 
ttn.  Pendant  que  Pon.  chintoit  l'office  ,  il  ne 
T6uloit  pomt  çi-bnlui  parlât,  i  moins  que 

Têm0  V.  5  ^ 
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ce  ne  fut  pour  quelque  cbofe  de  foft  prefle-^ 
qui  pouvoit  fe  dire  eo  peu  de  mots.  Tous  lea 
jours  après  fon  (buper ,  il  faiibit  chanter  fbiem- 
nellement  compiles  dans  fa  chapelle ,  &  à  la 
fin  Tandcnne  particulière  de  la  Vierge*  Il  & 
letiroit  enfuite  dans  fa  chambre ,  où  un  prétie 
yenoit  foire  rafperfion  de  l'eau-benite  tout  an 
tour ,  &  particulierenient  fur  le  lit.  Aiant  vu 
cjiez.  quelques  religieux,  qu*à  la  Mefle  à  cet 
paroles  du  Symbole  et  il  s'est  fait  Homme^ 
le  choeur  s'indinoit  profondément ,  cet  ti(àge 
lui  plut  tellement,  qu'il  Tintroduifit  daas  ùk 
chapelle  &  dans  plu/îeurs  autres  églifès  ,  avec 
la  génuflexion  au  lieu  de  la  £mple  inclina- 
tion. Il  imiu  de  même  ce  qui  fe-pratiquoit  en. 
quelques  monaûeres  à  la  leôure  de  la  Paffiott 
pendant  la  Semaine-  fainte ,  de  fe  profierner  â^ 
demeurer  quelque  temps  en  prières ,  lorfqu'oa< 
lit  que  Jefus-Chrift  expira  ;  8c  de-là  nont 
viennent  ces  deux  pieufes  coutumes*  Il  rap- 
pella  i'ufâge  de  bénir  les  imaget  des  faints^ 
avant  que  de  les  expofèr  à  la  vénération  pu- 
blique. 
les  mortifi-     ^"^  aWHnence  étoit  grande.  Toute  Tannée 
cations.      *il  jeûnoit .le  vendredis  &' ne  man^edt -point 
de  viande  ie  mîercredi  ;  il  s'en  abfhnt  aufli  le 
Lundi  pi^ndant  quelque-temps  :  mais  on  lui 
con&illa  4e  çeflêr^  à  caufe  de  la  fotbleflè  de 
&  fanté»  l^es  vendredis  du  Carême:  &  de  l'A* 
vent ,  il  ne  mangeoit  ni  fruit  ni  poiflbn.  Il 
mettoit  beaucoup  d'eau  dans  fon  vin.  Il  -  jeu* 
flioit  au  pain  &  a  l'eau  le  vendredi  iàint  6t 

!>lufîeurs. autres  jours  de  l'année*  IlfeconftP 
bit  tous  les  vendredis  dans  un  lieu  trèa-fecret 
€li(pp£e  exprès  en.  chacune  de  fes^maifons» 
Qyaçd  ilé^oit  ^spour:fe  confeflèr,  fuivaat 
P^g^  dHi  teiupt:  »:  s%ir<uddà  ^iwe.  poitt 
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ea  une  fenêtre  fut  fermée ,  iliê  levoît  prompt 

tement  &  la  fermoit ,  pour  en  épargner  la  pe»« 

ne  à  Ton  confefleur ,  diiân;  :  Vous  êtes  le  père 

&  moi  le  fils.  Après  fa  confëffion  ^  U  recevoh 

toujours  la  difdpline  de  la  main  de  fon  con-» 

fefleur ,  avec  cinq  chainettes  de  fer  attachéet 

au  fond  d*une  petite  boëte  d'ivoire ,  qu'il  por« 

toit  dans  une  boutCe  â  fa  ceinture  ;  &  il  don<i> 

noit  quelquefois  de  fèmblables   boëtes  à  fet 

enfans  8c  à  fes  amis  particuliers.  Il  avoit  deux 

confeiïèurs ,  un  de  l'Ordre  des  Frerec  Mineoit^ 

&  l'autre  des  Frères  Prêcheurs ,  afin  i*en  ayok 

toujours  un  de  prêt.  Outre  fes  confèffeurs ,  il 

choififlbit  encorequelques  perfbnnes  qu'il  pricit 

de  lui  rapporter  fidèlement  fans  l'épargner,  ot 

qu'ils  entendroient  dire ,  ou  ce  qu'ils  verroient 

en  lui  de  réprébenfîble  ,  &  il  recevoit  leurs 

avis  avec  beaucoup  de  douceur  8c  de  patience» 

Il  portoit  le  ciUce  les  vendredis  en  Avent  8c  tn 

Carême  &  aux  vigiles  d# la  Vierge;  mais  il 

le  quitta  enfin  par  le  confeil  de  ion  confèC» 

feur  ,  avouant  qu'il  l'inconunodoit  notaUe* 

ment.  ^  • 

Voici  oonime il  paflbit  tous  ler ans  lerttk' 

dredi  faint.  Après  avoir  affifié  aux  matines 

conmiencées  imtnuit^  il  revenoit  à  (â  chan»* 

bre ,  oà  feul  avec  un  chapelain  il  rédtoit  tùtâ 

le  pfeautier.  Enfuite  ùms  fe  recoucher  ni  doi^ 

mir ,  il  fortoit  vers  le  lever  du  ibletl  ^  mids 

pieds  &  humblement  vêtu  :  il  alloit  par  les 

rues  de  la  ville  où  il  iè  rencomroit  »  marchant 

fur  les  pierres  8c  dans  la  boue  :  il  emrm  daifs 

leségli&s&ypetoit,  fnivi  i'm  nmAmet  (ni 

doonoit  à  tous  les  pauvres.  Il  revenoit  i  km 

logis  très-Êoigné,  &  un  pev  après  il  ewen- 

doit  le  fermonde  laRiffiofl^  Enfosie  îl  aAAoit 

ai.' offic^uTil  fitt&stcélébvsrftimmelleweiit* 
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ÂquanH  le  moment  d'adorer  la  Croix  itctt 
venu ,  il  fe  levoit  de  Ta  place  nuc  léie  &  nuds 
pieds, pauvrement  vêtu,  &  venoit  de  loin  à 
ecnoux  liiivi  de  (csCTi&ns,avec  des  marquei 
d'une  teUe  humilité ,  que  les  affiftans  en  é- 
tcnent  touchés  jufqu'aux  larmes.  Le  fervîce 
étant  fini ,  il  ft  mettoit  à  table  &  faîloît  fon 
petit  repas  de  pain  &  d'eau.  C'eil  ainfi  ^'il 
palToit  ce  faint  jotir. 
Si  Atiht  (k  II  lavoit  les  pieds  aux  pauvres  le  Jeudi  faini.S: 
ftt  aumOati.  exhorcoii  lesautres  à  le  faire,comme  Joinville 
le  témoigne  de  lui-même.  Mais  de  plus  ,  le 
faim  Roi  lavoit  les  pieds  i  trois  pauvres  vieil- 
lards fouiles  famedis ,  leur  donnoii  de  l'agent, 
tt  leur  fervcit  lui-même  à  manger.  Si  fon 
peu  de  fanté  ne  lui  permettoit  pas  de  s'en 
acquiKer,il  le  feifoii  faire  par  fon  confeffeur 
«n  préferce  de  l'aumonicr.  Ses  aumônes  é- 
toient  iromwtfes  :  tous  les  jours  en  quelque 
endroit  qu'il  fût ,  plBs  de  fix  -  vingts  pauvres 
Soient  nouT-is  cher  lui ,  de  pain  ,  de  vin  8c  de 
viande.  On  en  augmentoit  le  nombre  en  Ca- 
lêmc  ,  en  Aveni ,  &  aux  autres  jours  confacréf 
à  la  pénitence.  Le  Roi  les  fervoit  fouvent  de 
la  main  ,  Se  à  quelques  vigiles  folemnelles  il 
en  (ërvoit  ainfi  deux  cens  avant  que  de  man- 
ger. Tous  le:  jours  i  dîner  &  à  Touper  il  fàifoit 
manger  piès  de  lui  trois  pauvres  viellards ,  & 
leur  envoioit  des  met;  de  fa  table.  11  donnoit 
abondammeni  aux  pauvres  mailons  religieu-» 
fes  d'hommes  &  de  filles ,  &  aux  Hâpitatix. 
Tous  les  ans  au  commencement  de  l'hiver, 
.il  envoioit  une  cerwine  fomnic  aux  Frères 
Mineurs  &  attx  Frères  Prêcheurs  de  Paris ,  & 
difoii  :  O  que  cette  Humône  cft  tien  emploies 
pour  tant  de  frères  qui  viennent  de  tout  leur 
cceat  à  ces  couvents  pour  étudier  les  faintet 
^etaes  t  ^  lépandie  eofiûte  ce  fu'iU  ont  appris. 
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)>ar  tout  le  inonde  pour  la  gloire  de  Dieu  8c  Ut 
îàlut  des  âmes  ! 

Il  fonda  un  grand  nombre  de  monafieret  ^ 
comme  Roiaumont  de  l'Ordre  de  CifteMix  ; 
plufîeurs  maifons  de  fireres  Prêcheurs  &  de 
frères  Mineurs  en  divers  lieux  du  Roiaume* 
Il  augmenta  les  revenus  de  THâtel-Dieu  de 
Paris ,  &  fonda  ceux  de  Pontoifè ,  de  G)mpié«^ 
gne  &  de  Vemon.  Il  fonda  auffi  ks  Quinze- 
vingts  de  Paris,  où  il  afièmbla  plus  de  croif 
cens  cinquante  aveugles; il  retira  aux  Filles-^ 
Dieu  plu/îeiurs  femmes  de  mauvaifo  vie ,  ou* 
en  danger  de  fe  perdre.  Sçachant  que  quel*' 
ques  perfonnes  de  fa  n}aifon  nuirmuroient  de 
Tes  abondantet  aumônes ,  il  leur  difoit  :  Puis- 
qu'il &ut  quelquefois  &ire  trop  de  dépenfe^ 
î'aime  mieux  la  faire  pour  Dieu  que  pour  le 
monde  &  la  yanité  ;  &  compenfer  les  dépens 
fes  exceffives  qu'on  ne  peut  éviter  pour  let 
chofes  temporelles.  Il  ne  lai/Ibit  pas   d'être 
magnifique ,  foit  dans  l'état  ordinaire  de  fil 
maifon ,  foit  dans  les  oceafîons  extiaordinal^ 
res  Atî  Gnirs  Roiales,  àes  Pàrlemens  &  des 
autres  aifemblées  :  enforte  qu'il  étoit  fervi  a^* 
vec  plus  d'abondance  &  de  dignité  qu'aucun  de 
fo  prédecefleurs. 

Saint  Louis  fe  préparant  à  Ton  voia^e ,  vou-  Pt^^nutT^d 
lut  pourvoir  à  la  tranquillité  de  l'églifo  de  foii  deS»  Louis»- 
Roiaume  pendant  fon  abfence ,  &  attirer  fiir 
lui  la  proteétion  de  Dieu.  C'eft  pourquoi  il  fit 
une  Ordonnance  très-céiébre  ,  connue  fou» 
le  nom  de  Pragmatique-Sanâion ,  &  divifée  en 
£x  articles,qui  portent:  IXes  éçlifes^les  prélats, 
les  patro^ns  &  les  collateurs  ordinaires  des  béné« 
fices  t  jouiront  pleinement  de  leur  droit ,  &  on* 
çonfervera  â  chacun  fa  jurifdiâion.IL  Leségli-* 
&s  Cathédrales  &  autres  auront  la  liberté  entie^ 

S  u| 


•le^  ^Itf^ofis.  in.N<>us  voulons  que  lalimO'* 
nie,  ce  crime  (î  pernicieux  â  TEglifê,  fbit  en- 
iderement  bannie  de  notre  Roiaume.  IV.  Les 
.promotions  ,  collations,  prorifîons  Se  difpoiî- 
dons  des  jprélatures,  dignité ,  6c  autres  béné^ 
•fices  ou  omces  ecclé(iaitiques,quels  qu'ils  foient, 
iê  feront  fuivant  la  dirpofition  du  Droit  com- 
mun ,  des  Conciles  Bc  des  iiifHtutions  des  an- 
ciens Pères.  V.  Nous  renouvelions  &  approu- 
vons les  libertés ,  franchifès  ,  prérogatives  8c 
-privilèges  accordés  par  les  Rois  nos  prédécef- 
îeurs  &  par  Nous  aux  églifes,  monafieres,  & 
autres  lieux  de  piété ,  auffi-bien  qu^aux  per- 
ibnnes  eccléfîaftiques.  VI«  Nous  ne  voulons 
aucunement  qu'on  levé  ou  qu'on  recueille  les 
exactions  pécuniaires  &  les  charges  très-pe- 
iantes,  que  la  Cour  de  Rome  a  impofées  ou 
pourroitimpofer  â  Téglife  de  notre  Roiaume, 
i&  par  lefquelles  il  eft  miférablement  appauvri, 
ï  ce  n'eft  pour  une  caufe  raifonnable  &  très-ur- 
gente ,  ou  pour  une  inévitable  néce/Iité ,  &  du 
confèntement  libre  8c  exprès  de  Nous  &  de  Té- 

Îlife.  Cette  Ordonnance  eft  de  Tan  1 1 ^p. avant 
^âques. 
ï^  Wenjeu.     Avant  que  de  partir  pour  la  Terre- fàînte , 

5Sr* ïï».     ^^  ^^"*  ^^^  ^^'^  ^y^  funéraiUes  d'Ifabelle  do    • 
France  (a  fœur  unique  ,  qui  étoit  digne  d'un 
tel  frère.  Elle  réfblut  dès  (à  jeuneffe  de  fe  con- 
^  facrer  à  Dieu ,  8c  refufa  le  mariage  avec  Con^ 

rad  fib  de  l'Empereur  Frideric  IL  qui  lui 
fiit  propofé  &  confcillé  par  le  Roi  fon  fre- 
le  ,  &  même  par  le  Pape  Innocent  IV. 
Elle  donnoit  la  plus  grande  partie  de  fon 
temps  à  la  prière  &  à  la  leéhire  de  l'Ecriture- 
&inte ,  qu'elle  lifoit  en  ladn  :  car  elle  l'enten- 
doit  fi  bien ,  que  fouvent  elle  corrigeoit  les 
lettres  que  fes  chapelains  avoiem  écrites  en 
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mit  de  Thonorer  à  Longchon^  comme  hla^ 
bcmeufe. 
Tdbment      D^^t^s  le  même  mois  de  Férrier  1 170.  falnt 
de  Si  Loti».    Louis  fit  ion  tefiament ,  qui  ne  contient  pref> 

?ue  que  des  legs  pieux.  Il  donne  Tes  livres  aux 
'reres  Prêcheurs  &  aux  Frères  Mineurs  de  Pa- 
rts «  â  l'Abbaîe  de  Roiaumont  «  êc  aux  Frères 
Prêcheurs  de  Compiégne.  Il  donne  de  certaines 
fommes  d'argent  à  un  très-grand  nombre  de 
motiafieres  &  d*fa6pitaux  ,  &  entre  les  Cou- 
vents de  Paris  il  nomn^  les  Carmes  ,  Se  les 
Ermites  de  fàint  Auguflin.  Il  donne  auffi  aux 
pauvres  éébliers  de  laint  Thomas  dut  Louvre  , 
ie  ùànt  Honoré  &^des  Bons-enfans.  Il  laiiTe 
de  quoi  acheter  des  calices  &  des  omemens 
.aux  pauvres  égiifes  de  fes  domaines.  Il  ordaa- 
ne  la  continuation  des  penfions  aux  infidèles 
dont  il  avoit  procuré  la  converïïon.  Il  nonb- 
ma  pour  Régens  du  Roiaume ,  Matthieu  Ab- 
bé de  faint  uenys  8c  Simon  de  Clermont  Sei- 
gneur de  Néelle. 
Son  départ .    Au  mois  de  Mars  fuivant  fâint  Louis  (è 
pourrAm-   rendit  1  fàint  Denys ,  où  il  reçut  la  gibbe- 
^*  ctere  &  le  bourdon  de  pèlerin  ,  de  la  main 

du  Légat  Raoul  Evéque  d'Aibane.U  y  prit  auP 
£  l'oriflamme  de  de(fiis  L'autel  ;  enfuite  il  en* 
tra  au  chapitre  du  monaftere ,  s'aflit  fur  le  der^ 
nier  des  fix  dégrés  du  iîége  abbatial  ^8cfe  re- 
commanda lui  &  Ces  en&ns  aux  prières  de  la 
communauté.  Le  lendemain  il  alla  nuds  pieds 
de  Ton  Palais  à  Notre-Dame ,  prendre  congé 
.  de  réfflife  de  Paris.  S'étant  mis  en  chemin  il 
pafTa  a  Cluni  la  fête  de  Pâques  :  enfuite  par 
Lyon ,  Vienne  &  Beaucaire ,  il  vint  au  port 
d'Aiguës- mortes,  où  étoit  le  rendez- vous  des 
.Crdfés.  Il  célébra  à  faint  Gilles  la  Pentecâ* 
le ,  qui  fut  te  premier  de  Juin  ,&  attendit  juC» 
^^  la  fia  ^u  mois  Ici  vaiflèaùx  des  Génois,^ 
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qui  dévoient  le  tranlponer.Avant  que  de  por^ 
tir  il  écrivit  i  TAbbè  de  faint  Den^s  8c  av 
Seigneur  de  Néelle,  pour  leur  recommander 
d*arréter  le  cours  des  péchés  fcandaleux ,  de  tâ- 
cher de  découvrir  9c  de  détruire  tous  les  lieux 
de  débauche  9  &  de  punir  (êverement  les  blas- 
phémateurs. Il  avoit  donné  contre  eux  des  E- 
dits  rigoureux ,  les  condamnant  à  avoir  la  lan- 
jgue  percée  d'un  fer  chaud ,  êciï  difbit  i  cette 
occasion  :  Je  fbuffiîrois  moi-même  ce  fiipplice' 
avec  joie  9  fi  je  pouvcHs  par  ce  mos^i  ban- 
nir les  juremens  8c  les  blafphëmes  6e  mon* 
Roiaume.  Le  mardi  i.  de  Juillet,  après  avoir 
entendu  la  meflë ,  il  s'embarqua  dès  la  poin- 
te du  jour  â  Aigues-mortes.  Le  lendemain  on 
mit  à  la  voile  ;  8c  la  navigation  fut  d'abord 
heureu(e:maisen(uite  il  s*elevaune  fhrienfe' 
tempête.  Oe&  pourquoi  le  jour  étant  venu' 
on  chanta  quatre  Meilès  fans  conféciation.  Le 
snard^  (uivant  ils  vinrent  à  la  vue  de  Ca^îa- 
ri  en  Sardaigne  j  où  ils  fe  fournirent  aéra- 
douce  qui  leurmanquoit,  8c  de  vivres;  mair 
avec  beaucoup  de  peine  8c  très^^berement  , 
parce  que  la  ville  appartenir  aux   Pifan« 
ennemis   des  Génois.   Les  François  exclu- 
rent le  Roi  â  les  punir  en  ruinant  la  place:  mab^ 
il  dit  qu'il  n-étoit  pas  venu  &ire  la  guerre  anx 
Chrétiens. 

Au  port  de  Cagliari  fe  raflêmbla  h  flotte  II  irad^al 
des  GxMfés.  L'armée  chrétienne  en  partit  le  ^  ^*"*^ 
If.  Juillet ,  &  arriva  deux  jours  après  au  port 
de  Tunis  près  dès  ruines  de  l'ancienne  Càrtha- 

r.  Saint  Louis  efperoit  que  le  Roi  de  Tunis 
cônvertiroit ,  &  il  avoit  un  extrême  defirde 
voir  le  Chrifiianifme  rétabli  dans-  cette  câte 
d'Afrique  \,  où  il  avoit  été  autrefois  fi  floriflànu 
H^étoitserfuad&auffi  q\ie  la  conquête  de  Tur 
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liis  fàcilîteroit  le  recouvrement  de  la  Terre- 
faifite;&  c'efi  ce  qui  le  détermina  à  aller  dV 
bord  â  Tunis.  La  defcente  fe  fît  unis  réfîftance , 
&  Tarmée  du  Roi  étant  campée,  il  y  eut  plu- 
fieurs  efcarmouches  avec  les  Sarrazins. 
0taialadic*  Cependant  les  maladies  qui  avoient  com- 
mencé dans  l'armée  firançoife  ayant  le  débar- 
quement ,  augmentoient  de  jour  en  jour.  Cé- 
^oit  principalement  des  fièvres  aiguës ,  &  des 
dyfenteries  cauféesparla  mauvai^  nourriture, 
le  manque  d'eau  douce ,  Tintemperie  de  l'air,  la 
chaleur  du-climat  &  de  la  faifon.  Jean  Triiîan 
Comte  de  ^fevers,  un  des  fils  du  Roi,  mourut  le 
troifiéme  d'Août ,  &  le  Lé?at  Raoul  quatre 

Eurs  apr^s.  Philippe  6ls  amé  du  Roi  avoit 
^évre  quarte  :  le  Roi  lui-même  fut  attaqué 
de  la  dyftnterîe  &  d'une  fièvre  continue.  Il  é- 
toitdé^  très -mal,  quand  il  reçut  des  Ambaf- 
fedeurs  de  l'Empereur  de  Conftantinople ,  qui 
'  le  prioîenf  de  détourner  le  Roi  de  Sicile  foh 

-irere  de  feîre  la  guerre  aux  Grecs.  Louis  leur 
témoigna  (on  inchnation  pour  la  paix  ,  8c  pro- 
mut ,  s  il  vivoîtf  d'y  concourir  de  tout  fon  pou- 
•▼oir ,  les  priant  cependant  d'attendre  en  repos: 
mais  il  mourut  le  lendemain  ,  &  les  Ambaflà- 
deurs  s'en  retournèrent  fans  rien  faire. 
Inf^nié^îM       Sîiint  Louis  fe  voient  à  l'extrémité,  donna 
à^{  ^*  if^^^  ^  Philippe  fon  fils  aîné ,  une  inftruéHon  écri- 
•       te  de  fa  main  où  il  pari  oit  ainfî  :  Mon  cher 
fils  ,  la  première  chofe  que  je  vous  recom- 
mande ,  c'eft  d'aimer  Dieu  de  tout  votre  coeur: 
car  fans  cet  amour  perfonne  ne  peut  être  fau- 
ve. Gardez-vous  bien   de  rien  faire  qui  lui 
déplaife;  vous  devriez  plutôt  fbuflfrir  toutes 
fortes  de  tourmens,  que  de  commettre  un  ftul 
"péché  mortel.  Si  Dieu  vous  envoie  quelque 
ndverfité  9  fouffi:ez-la  avec  patience  &  aâios 
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^è  grâces  ;  &  penfez  91e  tous  l'avez  bien  mé- 
ritée ,  8c  qu'elle  tournera  à  votre  avantage»  S*il 
vous  envoie  de  la  prospérité ,  aiez  fc^n  de  lui 
tn  rendre  de  publiques  affîons  de  grâces  ,  ft 
faites  enfbrte  qu'elle  ne  vous  eniSe  point  le 
cœur ,  &  ne  tourne  point  1  votre  perte  ;  car 
on  ne  doit  pas  emploier  les  dons  de  Dieu 
contre  lui.  Choififlèz  des  confeflèurs  fçavans 
te  vertueux ,  qui  fçachent  vous  inArûire  de  ce 
que  vous  devez  faire  ou  éviter  ,  êc  donnez  i 
vos  confefreurs  &  â  vos  amis  la  liberté  de  vous 
Ireprendre  &  de  vous  avertir.  Aflifiez  avec 
piété  aux  Offices  de  l'Eglise,  fans  cau(er  ni 
regarder  de  côté  8c  d'autre  :  mais  priez  Dieu 
àé  bouche  &  de  coeur ,  particulièrement  â  k 
Meflb  après  la  conf  écration. 

Soiez  la  confolation  des  pauvres  &des  a& 
fligés  :  aiez  un  grand  fonds  de  douceur  &  uo 
èoeur  compatiflànt.  Prenez  bien  garde  de  n'a* 
voir  en  votre  compagnie  ,  que  des  gens  de 
kien/oit  eccléfiafiiques  Toit  féculiers.  Aime^ 
à  entendre  la  parole  de  Dieu  en  public  8c  en 
particulier.  Attachez  vous  à  tout  bien ,  déteC 
tez  tout  mal  en  qui  que  ce  foit.  Que  person- 
ne ne  foit  affez  hardi  pouf-^ire  en  votre  pié» 
fence  aucune  parole  qui  porte  au  pédié ,  ou 
pour  médire  du  prochain.  Ne  fouffitz  m 
qu'on  bla(phéme  contre  Dieu  ou  fe$  ûints 
6ns  en  faire  auffi-tôt  juffice.  RemerderDieo 
fouvent  des  Kenfeits  que  vous  avez  reçus  de 
lui ,  afin  qu'il  vous  en  accorde  de  nouveaux. 
Soiez  inflexible  pour  la  juftice,  ^rendez-la 
à  vos  fujets  fins  vous  en  écarter  ni  à  droite 
m  a  gauche.  Souterfez  le  parti  du  pauvre  j  &fi 
quelqu  un  a  des  mterets  contraires  aux  veines 
déclarez-vous  pour  Im  contre  vous-même  îuf. 
quice  que  vouscoinoîffiez  la  vérité  :  car  vos . 
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confcillcff  en  deviendront  plus  hardis  à  rendra 
juftice. 

Appliquez- vous  féneafemen  là  faire  vvrre 
en  paix  vos  fujets.  Aimex  les  eccléfiafiique* , 
&  gardez  la  paix  avec  eux  autant  que  vonj 
pourrez  .Fa  lies  du  bien  aux  religieux  félon  vo- 
tre pouvoir  ,  fur-tout  i  ceux  qui  font  plui 
vertueux  flf  plus  utiles  à  l'Eglife,  Donnez  le» 
bénéfices  à  ceux  qui  en  font  les  plus  dignes  S 
nui  n'en  ont  point  déjà ,  &  coniîiliez.  les  gens 
de  bien  fur  cette  difpenfttion.  N'entreprenez 
jamais  la  guerre  fans  une  grande  délibération, 
principalemeni  contre  des  Chrétien  s.  A:  ez  (çân 
d'avoir  de  bons  officiers  de  juftice,  &  informez- 
vous  fouvent  d6  quelle  manière  ils  iè  con- 
Aiifent  ,  eux  &  les  gens  de  votre  maifoiu 
Travaillez  à  arrêter  le  cours  des  défordret  ;  op» 
pofez-vous  fuT'toui  au  péché  contraire  à  la  pu- 
reté ,  &  aux  faux  (ermens ,  Si  détruifez  lec 
héré/ies  de  tout  votre  pouvoir.  Veillez  afin  que 
la  dépenfc  de  votre  maifon  fôit  Tenfènnée- 
dans  des  bornes  convenables.  Je  vous  prie  , 
mon  cher  (ils  ,  de  iâire  prier  pottr  mon  amo  a- 
prcs  ma  mort  dans  tout  le  Roiaume  de  Fran- 
ce, &  de  m'accorder  une  part  fpéciale  dans  tout 
le  bien  que  vous  ferez.  Enfin  je  vous  donne  tou- 
tes les  bénêdiftions  qu'un  père  peut  donser  i 
fan  fils.  Que  Dieu  vous  préferve  de  tout  mal,. 
&  vous  fafTe  la  grâce  d'accomplir  toujours  Cà 
feinte  volonté  ,  afin  que  nous  puifTions  apràa 
vie  le  Louer  enfemble  pendant  réternttt» 

Le  Roi  donna  une  pareille  inftruâion  â  fft 
Slle  Ifabelle  Reine  de  Navarre.  Il  y  répète  lei 
s  préceptes  ,  infîftant  particulieremenB 
fiir  la  néceJIké  de  l'amour  de  Dieu-  U'itii  r^ 
fiOfflmande  d'obéir  à  C<aji  maiî,  de  n'aTWr  foin» 
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yf  d^habits  i  la  fois,  ni  dejoiaux  de  de  piene* 
*s,  mais  de  faire  des  aumônes  au  lieu  de  cef 
ipenfes  :  de  n'emploier  pas  trop  de  temps  ni 
î  foin  i  fê  parer,de  ne  point  donner  dans  Tex^ 
'S  des  omemens  ;  mais  plutôt  d'ea  retrancher 
tis  les  jours  quelque  chofe* 

La  maladie  continuant  d'augmenter ,  Louis     mor  iê  S- 
çut  les  facremens  avec  de  grands  (êntimens  Louitf 
î  piété.  Son  confefleur  le  trouva  i  genoux  y 
ffqu*il  lui  apporta  le  faint  Viatique.  Son 
attement  ne  lui  permit  pas  de  fsûre  autre 
lofe  ,  dans  le  dénr  qu'il  auroit  en  d'aUec 
r  Tes  genoux  jufqu'à  la  porte  au-devant  de 
R  Sauveur  ;  fe  fouvenant  de  la  coutume 
'il  avoit  toujours  eue  en  Càntë ,  de  traverfer 
ut  le  chœur  de  VéeUfe  fur  fes  genoux,  lorfque 
la  nef  oA  étoit  Ut  place ,  il  alloit  à  la  fainte 
mmunion.  Il  avoit  encore  une  liberté  d'efprît 
entière  ,  que  lorsqu'on  lui  donna  l'Extré- 
e-Onâion ,  il  difoit  les  verfets  des  pfeaumer 
les  noms  des  Saints  aux  litanies»  Dans  fet- 
rniers  momens  ,  il  n'étoit  plus  occupé  que- 
la  propagation  de  la  foi*  Ne  pouvant  plus 
rier  que  très-bas  &  avec  peine ,  il  difoit  i 
ux  qui  approchoient  leur  oreille  de  fa  boiH 
e  :  Pour  l'amour  de  Dieu  cherchons  com- 
sm  on  pourroit  prêcher  la  fin  i  Tunis.  O 
i  pourroit-oa  y  envoier  f  Et  il  nommoit  ni» 
ire  Prêcheur  qui  y  avoit  été  autrefois ,  &  qui 
Ht  connu  du  Roi  de  Tunis».  Quoique  le»  for- 
)  lui  manquaient  peu  â  peu, il  ne  ceflbtr 
int  de  nommerautant  qu'il  pouvolt  les  Suaif 
qui  il  avoit  plus  de  confiance,  principale-^ 
^nt  (aint  Denys  8c  (àinte  Geneviève  ;.&  quand: 
!eféntitprèsde(afin,ilfefitniettfe  Air  ua 
dt  li^couyert  dé  cendre ,  où  les  bras  craîf&t. 
rla  poitrine  &  tes  xenx.éler^  au  cjaLiuit, 
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rendit  Tetprit  fax  les  trois  heures  après  tsà&^1à 
lundi  vingt-cinquième  d'Août  1170.  aiantvécn 
cinquante<inq  ans  &  régné  près  de  quarante- 
quatre. 
^  «et  fS]||A.  ^  peine  ttoît-îl  expiré ,  que  Charles  Roi 
jptji^.  de  Sicile  (on  firere ,  arriva  au  camp ,  &  rafiù^ 

ra  par  (à  préfence  &  (à  fermeté  Tarmée  déft- 
lée.  Le  corps  du  faint  Roi  fut  démembré  pou^ 
le  (aire  bouillir ,  féparer  les  chairs  &  conferver 
les  os ,  fuivant  Tufâge  du  temps.  Le  Roi  Char* 
les  demanda  le  cœur»  les  entrailles  &  les  chainj 
qu*il  fit  depuis  enterrer  dans  TAbbaïe  de  Mont- 
réal près  de  Paleraie.  Les  os  furent  mis  dam 
Éne  caifTe  pour  être  reportés  en  France.  Tout 
fes  Seigneurs  firent  ferment  au  nouveau  Roi 
de  France  Philippe,  à  qui  on  donna  depuis  le 
Airnom  de  Hardi  :  il  avoir  vingt-cinq  ans ,  ti 
en  régna  quinz^e. 

Le  Roi  Philippe  étant  arrivé  â  F^ris,  % 
porter  à  Notre-Dame  les  cercueils  qu'il  avoit 
^ipportés  avec  lui,  qui  renfermoient  les  os  du 
Roi  fon  père ,  du  Comte  de  Nevers  fon  frère 
6l  de  la  Reine  Ifabelle  (a  femme ,  morte  à  Co* 
iènce  en  Calabre.  On  paflà  toute  la  nuit  a 
chanter  l'Office  pour  euxà  plùfiëurs  chœursfûc* 
ceflivement,  avec  un  grand  luminaire.  Le  len-' 
demain  vendredi  d*avant  la  Pentecôte,  vingc-^ 
deuxième  de  Mai  1171.  on  porta  les  cercueils. 
irfàint  Denys.  L^s  procefîîons  de  tous  les  relî-* 
ffieux  de  Paris  marchoient  devant,  enfniteîe* 
Koî  avec  grand  nombre  de  Seigneurs  .&  dé' 
Pfélats,  &  une  grande  foule  ir^e  peuple.  Mr" 
marchoient  te  s  â  pied ,  &  le  Roi  portoit  fiff'' 
fes  ép^u'es  if's  os  de  fon  père.  Les  moines  de 
feint-Denys  vinrent  au-devant  jufqu'à  mille' 
pas  en  chantant,  rejrftus  Jécbappes  de  foie; 
Kikicun  vu  cierge  i  la  maint  Mais  quand  oÉf  > 
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anîva  i  IVglire ,  on  trouva  1«  portes  fcnaiéi 
h  caufè  de  1  Archevêque  de  Seni  &  de  l'Evêque 
de  Paris ,  qui  étoient  prifetu ,  reTénii  pontilî- 
calement  :  car  les  moines  craiMinent  que  fi 
les  Prélats  entroient avecleurs  mbitt  Pontifi- 
caux ,  ils  n'en  tiraflënt  des  conftqaences  au 
préjudice  de  leur  entiereexeraptioii.il  &lltit 
donc  qu'ils  alkflènt  hors  In  bornes  de  la  juri^ 
dîâïon  de  l'Abbaïe  quitter  ces  omemens  ;  le 
Koî  cependant  attendoit  dehors  arec  tous  les 
Barons  &  les  Prélats.  Il  cH  bon  de  fe  fourenir 

Île  Matthieu  Abbé  de  faint-Denys  ,  roioîc 
être  Régent  du  Rotaume.  Enfin  on  ouTntlei 
portes  ,  ïe  convoi  entra  dans  l'églife  ,  on  cé- 
lébra l'Office  des  morts ,  enfuite  la  MefTe  fo- 
lemnelle.  L'on  mit  les  os  du  Roi  faint  Louif 
près  de  Louis  Ton  pete ,  &  de  Philippe- Augu- 
9e  Ton  aïeul-  On  les  mit  d'abord  dam  un  tam* 
beau  de  pierre;  mais  on  les  couvrit  depmf  d'u- 
ne tombe  richement  ornée  d'or  Se  d'argent, 
ïl  fe  fit  aulîî-t  Jt  au  tombeau  du  faint  Roi  pliH 
fieurs  miracles  ,  qui  fjrent  écrits  fidèlement 
par  ordre  de  l'Abbé  Je  S.  Denfj, 

TrtMf  ans  aprè!  Ta  mort ,  Grégm're  X.  char-  j^^ 
gea  le  Légat  Simon  de  Brie  ,  dei'informerff- 
cretenKntdes  miracles  du  faint  Roî.  Cette  in- 
Jbmutton  n'arriva  à  Rome  qtt'aprci.la  mort  du 
Pape  Grégoire,  &  l'affiire  (demeura  en  faf- 
pens  par  le  peu  èe  durée  des  quitre  Pspn  lûî- 
vans.  Elle  fiitrepriie  par  le  Cardinal  Simon 
*  ""  "       '  *    'nt  Paperoo;  le  riOTn  de  Martin 
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mer  Je  nouveau  de  fa  vie  &  de  Tes  minelei 
Les  commilTaïres  furent  long-tetnps  à  &ife 
leurs  infcKinaiions.  Entre  autres  témoins,  i\s 
mandèrent  le  Sire  de  joinvilte,  6f  le  retin- 
rent deux  jours  pour  apprendre  de  lui  ce  qu'il 
f^avoit  de  la  vie  du  faint  Roi.  lis  vérifièrent 
jufqu'à  foïsanie-irois  miraclei,  &  en  cnvcâe- 
lent  les  preuves  à  Rome ,  où  pendant  cinq  ani 
il  y  eut  toujours  quelques  perfonnes  chargé» 
de  folliciter  cette  affaire  de  la  part  du  Rm  >  des 
Prélats  &  des  Seigneurs  de  France. 

Le  Pape  Martin  donna  rafiàite  à  examiner  i 
trois  Cardinaux  :  mais  il  mourut  avant  qu'il* 
en  euCTent  fait  leur  rapport  ;  &  Honorius  IV. 
fon  fuccefleur  mourut  auffi  avant  qu'on  eut 
achevé  de  la  difcuter.  Nicolas  IV.  nomma  uw 
nouveaux  commiffaires  pour  cet  examen, 
rarce  que  les  premiers  étoient  morts.  Enfin 
Bonifece  VIII.  niant  chargé  ces  mêmes  com- 
Btinâires  &  plufïeurs  autres  Cardinaux ,  d'exa- 
miner de  nouveau  plulîeurs  miracles  ,  &  leur 
aiani  iâit  donner  à  chacun  leursavis  pat  écrit 
afin  qu'ils  opinalfent  plus  librement ,  il  dédJa 
^c  le  Roi  Louis  devoil  être  mis  au  nombre 
des  Saitits.  Il  prononça  fur  ce  fujet  deux  fer- 
mons ,  où  il  fit  tmabregé  de  l'hiftoire  des  pro- 
cédures faites  depuis  vin^i-quatre  ans.  L'afiài' 
re  ,  dit-il ,  a  été  examinée  tant  de  fois ,  qu'il  fe 
trouve  fur  elle  feule  plus  d'écritures ,  qu'un 
âne  n'en  pourroit  porter.  La  Bulle  de  canonï- 
lâtion  eft  du  on/.îéme  d'Août  rï^?.  &elle  fiit 
_Bubliéele  même  jour.  EUeefl  adrefTce  àjoat 
.  les  Evêques  de  France,  &  contient  en  abrégé 
P.ls  vie  du  faint  Roi  &plu(îeurs  de  fesmîrades',. 

^ ^iiy  eft  ordonne  que  fa  fête  fera  célébrée  le-  . 

^^^"*    ■      wgt-cinquiémed'AonijourdefamoeUo^^J 

L_ZJ 
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Après  la  nvort  de  ce  faînt  Roi  •  tous  les  Sei-     ^fl"*  ^ 
gneurs ,  comme  nous  Pavons  dit ,  firent  fer-  P^'^gî Jj^ 
jx»ent  à  (on  fils  Philippe  y  à  qui  on  donna  de-  ^  Louis, 
puis  le  furnom  de  Hardi.  Il  avoit  vint  -  cinq 
ans  &  en  régna  quinze.  Il  y  eut  epcore  quel-* 
ques  combats  entre  les  François  &  les  infidè- 
les ,  où  les  François  eurent  Tevantage  ;  8c  ils 
auroientpu  prendre  Tunis.  Mais  ils  jugèrent 
plus  à  propos  de  faire  une  trêve  de  dix  ans  , 
qui  fiit  conclue  le  trentième  d*Odobre   E- 
douard  fils  aine  du  Roi  d'Angleterre ,  qui  arrî- 
ya  en  même-temps  avec  Edmond  fon  frère  8c 
quantité  de  Nobleflè ,  fut  fort  mécontent  lorf- 
qu'il  apprit  le  Traité  que  venoient  de  feire 
les  François  ;  &  il  fit  tous  Ces  efforts  pour  les 
.engager  à  aller  dans  la  Palefiine.  Âlais  les 
François    répondirent»   qu'ils   ne  pouvoient 
contrevenir  à  leur  Traité.  Philippe  partit  avec 
fa  flotte  pour  retourner  en  France ,  parce  que 
ion  armée  étoit  trop  affoiblie  par  les  maladies 
pour  former  une  nouvelle  entrepri/e  confidéra- 
ble,&  qu'il  ny  avoit  plus  deLégat  pour  condui- 
re laCroifade;  mais  ce  qui  contribua  encore  da- 
.yafuageà  lui  ^ire  prendre  cette  réfotution  fu- 
rent les  lettres  des  deux  Régens  du  Roiaume  qui 
le  preiToient  de  revenir.  La  flotte  des  François 
arriva  à  Trapani  le  vingt-unième  de  Novem- 
bre ,  &  y  fut  battue  d'une  furieufe  tempête  qui 
fit  périr  plufieurs  vaiflèaux  &  environ  quatre 
mille  personnes.  Les  Anglois  regardèrent  ces 
accident  comme  une  punition  divine ,  de  n'a- 
voir pas  continué  leur  voîage  vers  la  Terre- 
(àinte.  Le  Roi  Philippe  fiit  obligé  de  demeu- 
rer quinze  jours  à  Trapani ,  à  caufe  de  la  ma- 
ladie de  Thibaud  Roi  de  Navarre  fon  beau- 
fifcre  sb  ^  y  mourut  le  quatrième  de  D&^ 
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ecmbrCi  Le  Roi  continua  Ion  voiage  fù 
terre .paBà le  Fare  Je  Mefline  & traverfa  l'I- 
talie Étant  à  Rome ,  il  fie  fts  prières  aux  tom- 
beaux dei  Apôtres ,  &  vint  i  Viterbe  où  rid- 
doit  la  Cour  de  Rome,  c'eft-à-dire,  l«  Car- 
dinaux pendant  la  vacance  du  S.  Si^ge.  Conf- 
ine ils  ne  pouvoieni  l'accorder  pour  I  éleâion, 
le  Gouverneur  de  la  vîlJe  pour  let  y  conimiiy 
dre,  letienoit  enfermét  dant  un  Palait.  I^ 
Roi  leur  rendit  vîlîte,  &  leur  donna  avec  ref- 
peâle  baiferile  paix.  Il  étoit  accompagné  <fii 
Roi  (te  Sicile  Ton  oncle  &de  plufîeun  Sd- 

Snewn ,  St  tous  prièrent  înflammeni  lei  Gsr» 
inai:x  de  donner  promptemenc  un  Chef  i  !*£- 
glife ,  comme  le  Roi  Philippe  le  manda  nvx 
ceux  K/geni  de  fon  Roiaume.  Il  partît  de  Ro- 
me Si.  palfa  par  la  Tofcane  ,  la  Lombardîe  ft  ]■ 
Savoie,  &  arriva  heureufement  iParii.  Fen- 
dant  qu'il  étoit  i  Viterbe,  Henri  neveu  du  Rn 
^'Anglererre,  flt  filf  de  Richard  élu  Roi  iet 
Bomaint ,  y  étoit  aufli.  Gui  de  MontFbrt  1^ 
trouva  en  m^e-tempi ,  Bt  comme  il  croioit 
que  c'éroit  parleconfeil  d'Henri ,  que  fon  père 
avoit  été  tué  pendant  la  guerre  civile  ,  il  vou- 
lut rn  tirer  vengeance.  Il  le  furprit  itonc  dani 
uneéglire,lor(qn'il  entendoitia  Meflë,  Bt  la 
tua  â  coup*  de  couteau  Catn  refpeA  ni  pont 
la  fainieté  du  lieu ,  ni  pour  le  temps  du  C»- 
tême ,  ni  pour  la  croix  de  pèlerin  qu'il  poN 
toit.  Le  meurtrier  Te  ^uva  chez  le  Comte  ds 
Tofcane  fon  bemi-pcre  ;  naïf  cette  i&iie  ott 
deE  fuites, 
ion-  Le  Pape  Martin  IV.  aiant  dépoft  Pterrc  Roi 
i  '''d'Artagon  ,  fe  crut  en  droit  lic  donner  fa  Co«- 


ronne  à  qui  il  Totidroiu  II  cbùfit  Philippe  Ret 
«le  Frtncf    "         -■*---       — 
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let  pour  en  faire  un  Traité  avec  ce  Prince. 
Voici  la  fbbfbnce  du  Traité.  Le  Roi  de  France 
Philippe  choiera  un  de  fes  fils,  autre  que  celui 
qui  lui  fuccédera  au  Roiaume  de  France ,  Bc 
le  Légat  au  nom  du  Pape ,  conférera  au  Prin- 
ce le  Roiaume  d'Arragon,  pour  en  prendre 
pofleflion  ,  &  en  jouir  pleinement,  lui  &  (et 
defcendans  à  perpétuité.  La  Bulle  exprime  dan 
un  grand  détail ,  comment  la  fiicceifion  du 
Roiaume  devoit  être  réglée  entre  les  enfins 
du  nouveau  Roi ,  maies  ou  femelles ,  &  â  qui 
elle  devoit  paflêr  en  cas  que  fa  poftérité  vint  â 
snanquer.  Il  eft  dit  que  le  Roiaume  d'Arragon 
lie  fera  jamais  foumis  i  un  autre  Roiaume ,  ni 
«ni  en  la  même  perfonne  avec  ceux  de  Fran- 
ce,  de  Caftille ,  de  Léon  ou  d* Angleterre  ;  que 
les  droits  8c  les  libertés  de  ITgli^  feront  con- 
fèrvés  dans  le  Roiaume  d^Arragon,  particuliè- 
rement pour  les  éleôions  &  les  provifSons  aux 
hénéRccs,  Le  Roi  de  France  &  (on  61s  ni  leurs 
fiiccefleurs ,  ne  feront  jamais  aucun  Traité  pour 
la  reflitution  de  l'Arraeon  fans  le  confente- 
ment  du  Pape.  Enfin  le  nouveau  Roi  Se  Ce$ 
fuccefTeurs  fe  reconnoitront  vafïàux  du  Pape, 
lui  prêteront  ferment  de  fidélité ,  &  lui  paie- 
ront tous  les  ans  à  la  faint  Pierre  une  certaine 
ibmme  d'argent  •  La  Bulle  qui  contient  cette 
conuniffion  du  Légat,  eft  de  jz9^»  Il  eft  éton- 
nant que  les  Rois  8c  leur  Confeil  ne  viflent  pas 
£*eii  acceptant  ainfi  des  Rtfiaumes  de  la  main 
Pape ,  ils  autorifoient  fa  prétention  de  pou- 
"im  les  dépofer  eux-mêmes.  Deux  ans  après 
kl  ?âttecAie ,  le  Roi  Philippe  affembla 
^liPonloufe  une  grande  armée  pour  mar- 
dn  Itobume  d*Arragon,aiam 
'  Jean  Ciiolet  Légat  du  S. 


r 


jj/  _J>jSr8«  "1  fiiveut  de  cette 
£*^J>i*C£)i«ère)  de  Liège,  de 
'5'Sw.  *  <*"'  S^*^-  L'armée  de 

^^'■'^"ffcifls  dont  elle  éroit  coinpofte 
Cfjjjâx^'"  P"'  "loini  de  di^fordres  que 
ji>»;'^îprt.  Ilf  profanoient  les  éghfet  par 

^'^  flfbtifoieiit  même  les  clochei  pour  en 
••^  Ja  malic'^.  C'eft  ain/ï  qu'ils  (é  condui- 
-^f  jx'ndant  toute  la  campagne  ,  prétendant 
H)teJ<>ii  gagner  l'indulgence  de  la  Croilade, 
pour i^S"^"^ ''*  aYOÏenc  une  telle  dévotion, 
^e  crut  qui  ne  pouvoient  tirer  de  fieches  ou 
cmploif'J'auffcs  armes,  prenoient  des  pierret 
It  difoient;  Je  jette  cette  pierre  Cftnire  Ptctie 
dArngon  pour gn^er l'indulgence. 

Le  Roi  Philippe  affiëgea  Giroime  la  veille 
^^nt  Pierre, &fe  logea  chez,  les  Frères  Mi- 
neun  avec  le  Légat  Jean  Cbolet.  Pendant  cû 
fifgc  tes  François  rainèrent  hors  de  la  ville  1'^ 
glifc  (^e  fafnt  Félix,  8i  coupèrent  en  petitei 
parfies  les  Reliques  de  plufieurs  Saints,  ent« 
suires  le  corps  de  faim  Narcifle  regardé  coin- 
tne  Patron  de  Gironne.  Les  Catalans  attribue- 
renii  une  punition  divinede  ces  profinationt 
&  de  ces  crimes ,  les  maux  dont  l'armée  Frai^  - 
çoife  fut  affligée.  Premièrement  unemultinute  ' 
innombr^iblc  de  mouches  attaquèrent  leurs  clw- 
vaux,&  pa»  leutï  pîqîbrei  vénîmeufrs  cn£ 
lent  périr  ungrand.iiombrc:  leut*ci 
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gneurs  &  une  grande  paitiedet  troupes.  Ceft 
pourquoi  après  la  prife  deGironne qui  fê ren- 
dît le  feptiéme  de  Stptealitre  ,  le  Rcû  ne  fo»- 
gca  plus  qu'à  Ce  redrer;  oiaîs.dans  cette  mir- 
che  ,  il  fut  attaqué  de  la  iiKine>fnala(lie  que  Cet 
troupes,  &  devint  lî  foible,  que -ne  pouvant 
plus  Ce  tenir  à  cheval ,  on  le  pwtoit  i  brat  lut 
un  lit.  Il  arriva  ainS  à  Perpignan ,  où  il  moo- 
lut  le  13.  de  Septembce,ilgc  de  quarante  ans, 
après  en  avoir  régné  i  j.  Son  fils  aîné  Philip- 
pe IV.  fumonune  le  Bel ,  lui  fûccéda  i  l'âge  de 
dix-lëpt  ans ,  le  en  régna  viiwt-neuf.  Nous  paN 
letons  de  ce  Prince  dans  l'hiiotredu  quatonîé- 
melîécle. 


ARTICLE    y, 
Eglife  d'Italie.  Suite  des  Papes. 

INnocent  III.  qui  (ùt  élevé  fur  le  S.  Siège  EiUfc  fltM^ 
i  la  fin  du  douzième  (îécle  l'an  iiflS.  l'oc- lie- 
capa  ^tendant  les  feiie  piemieret  aonées  du  .,,'^^J^^' 
■tazi^e.SonPondnsatell  important  ) 4c  tn^^{|. 
nte  d'être  oonJidéré  avec  foifl.  11  s'appel].oit 
auparavant  le  Caritinal  Lotnaite,  8f -il*avoit 
que  itente-fept  ans  iorrqu'il  fiit  élu  Pape  :  mais  Son  ^leftioB.' 
on  le  chotlît  en  confîdétatiMi  de  1«  bonnet    Sonfitre. 
nuTuis  &  de  Tes  tslens ,  S:  malgré  là  ré(îAaace 
&  Ces  larmes.  H  avoii  d'^ibord  étudié  à  Parité 
Miûite  i  Bologne  ,  &  s'cioitdifëngnéeaPIii- 
Théolopie ,  dei  ieunec  geni  3b 
'     it     In  de  fbn  él«aîon  'À 
Eir4fu«,f9iirleiv 


4^8        Arr.IV.  Thllip^e 

Siège.  Oufire  les  décimes  de  France ,  le  Pape 
Martia  avoit  accordé  au  Roi  en  faveur  de  cette 
entreprifê ,  celles  des  Diocèfes  de  Liège ,  de 
Metz  ,  de  Verdun ,  &  de  Bafle.  L'armée  de 
France  entra  en  Catalogne  le  yingtiéme  de 
Juin ,  EL  les  crcnfés  dont  elle  étoit  compofée 
ne  commettolent  pas  moins  de  défordres  que 
d'autres  troupes.  Ils  piofânoient  les  é2\ifc$  par 
reflfu£on  du  iang  &  par  les  plus  grandes  impu* 
letés*  Ils  brifoient  même  les  cloches  pour  en 
rendre  la  matière.  C'eft  ain/t  qu'ils  (e  condui» 
firent  pendant  toute  la  campagne ,.  prétendant 
toutefois  gagner  l'indulgence  de  la  Croifade^ 
pour  laquelle  ils  avoient  une  telle  dévotion , 
que  ceux  qui  ne  pouvoient  tirer  de  flèches  ou 
emploier  d'autres  armes,  prenoient  àes  pierres 
ft  difoient:  Je  jette  cette  pierre  contre  Piene 
4'Arragon  pour  gngner  l'indulgence. 

Le  Koi  Philippe  affîégea  Crironne  la  veille 
de  faint  Pierre,  &  fe  logea  chez  les  Frères  Mi- 
neurs avec  le  Légat  Jean  Cholet.  Pendant  ce 
Sc2t  les  François  ruinèrent  hors  de  la  ville  l'é- 
glife  cfe  faint  Félix,  &  coupèrent  en  petites 
parties  les  Reliques  de  plu/îeurs  Saints ,  entre 
autres  le  corps  de  faint  Narciflë  regardé  com- 
me Patron  de  Giron  ne.  Les  Catalans  attribuè- 
rent à  une  punition  divine  de  ces  profanations 
&  de  ces  crimes ,  les  maux  dont  l'armée  Fran- 
çoife  fut  affligée.  Premièrement  une  multitude 
innombrable  de  mouches  attaquèrent  leurs  che- 
vaux ,  &  par  leurs  pîqûures  vénimeufes  en  fi- 
rent périr  un  grand  nombre  :  leurs  corps  avec 
ceux  (ies  hommes  tués  par  les  ennemis ,  étant 
promptement  corrompus  par  les  chaleurs,  cau- 
sèrent une  infedion  infupportable ,  &  enfnite 
des  maladies ,  dont  mouiwem  plufieurs  Sei- 


le  Hardi.  XltT.  fiecle.      419 

gneurs  &  une  grande  paide  des  troupes.  C*eft 


pourquoi  après  la  prife  de'.Gironiie  qui  fe 
«fit  le  feptiéme  de  Septeiif|>re  ^  le  Rc»  ne  foit' 
gea  plus  qu'à  Ce  retirer  :  inais.dans  cette  bot* 
che ,  il  (ut  attaqué  de  la  loême-msladie  que  (es 
troupes ,  &  devint  ii  foibîe ,  que  -ne  pouvant 
plus  fe  tenir  à  cheval ,  on  le  portoit  i  bras  fur 
un  lit*  Il  arriva  ain/î  à  Perpignan  ,  où  il  mou^ 
rut  le  23.  de  Septembre  »  âge  de  quarante  aiis» 
après  en  avoir  régné  1 5.  oon  fils  aine  Philip- 
pe IV.  fumomme  le  Bel ,  lui  (Uccéda  à  Tige  de 
dix'fept  ans ,  &  en  régna  vin^t-neuf*  Nous  par- 
lerons de  ce  Prince  dans  Thiloire  du  quatonûé- 
mefiéde* 


ARTICLE    y. 

Eglife  d'Italie.  Suite  des  Papes. 

INnocent  III.  qui  fiit  élevé  fur  le  S.  Siège  EgUfed^Itft^ 
à  la  fin  du  douzième  fiécle  Tan  1 1  p  8 .  Toc-  lie* 
cupa  «pendant  les  feize  premières  années  ^  j»^^JIJ2att^ 
treizième.  Son  Pondfiisat  eft  important ,  4k  mé-  ^y^^ 
rite  d'être  confidèré  avec  foifi.  11  s'appelloîc 
aupafavant  le  Cardinal  Lothaîre ,  8c  îfzvûtt 
que  trente-fept  ans  lorfqu'il  fut  élu  Pape  :  mais  Son  élcBéami 
on  le  choifîl  en  confîdération  de  ics  bonnet    SonCàœ. 
mœurs  €c  de  Ces  talens ,  6c  malgré  fâ  réfiflance 
&-fes  larmes*  H  avoit  d'abord  étudié  à  Paris , 
enfuite  i  Bdogne ,  8c  s'étoit  dif^nguéen  PU- 
lofophie  8c  en  Théologie»  6cs  jeunes  gens  <(• 
fon  âge.  Dès  le  lendemain  de  Ion  éleôion  il 
écsivit  une  lettre  à  tous  les  Evêques  sP^ur  Ici^ 


4}*  Art.  V.  Eglife 

en  £iire  part  &  leur  demandei  le  fecùim  jé- 
leun  piieres.  Comme  il  n'^toit  que  diacre  ,  îl 
fiit  d'abord  ordonné  prêtre ,  &  enfïutc  facri 
Evêqtie  dans  l'éelife  de  faint  Pierre  de  RomCi 
Le  lendemain  de  fon  facre,  il  reçut  le  Cet- 
mentde  fidélité  du  Préfet  de  Rome,  à  qui  il' 
donna  par  un  manteau  l'invefiiture  de  fa  chafr 
ge  :  au  lieu  que  jofques  -  là  le  Préfet  la  te> 
n<Mt  de  l'Ëmpcreui ,  Se  lui  faîToit  ferment  de 
fidélité, 
te  prtnictt  Le  premier  foin  d'Innocent  fut  de  recouvrer 
''^^'  les  domaines  que  l'églife  de  Rome  aycût  eni 

en  Italie ,  8t  d'en  chafTer  ceux  qui  lei  avoient 
ufurpés.  Pour  cet  effet  le  Pape  envoia  pluHeurt 
Noncei  dans  let  Provinces  ,  Si  vilîta  en  per* 
Tonne  le  Duché  de  Spolete  &  la  Tofcane  :  ce 
Toiace  dura  depuis  la  faint  Pierre  jufqu'à  la 
Toullaint.  II  emploia  même  les  armes  contre 
quelques  villes  rebelles  ;  mais  il  témoignoii  ne 
pas  aimer  ces  fortes  d'afiàires  11  diflîpames.  En- 
tre tous  les  défordres  qui  régnoirnt  alors  à  11 
Cour  de  Rome,  il  haïiïoii  principalement  ta 
vénalité  ,  &  il  travailla  à  déraciner  ce  vice , 
qui  rendoit  depdis  long-  temps  cette  Cour  t 
odieufê.  Trois  fois  la  femaine ,  il  teneit  le 
'  Conlîfloire  public ,  dont  l'ufage  ctoit  prefquA 

aboli  :  il  y  écontoit  les  plaintes  de  toutes  lei 
parties  f  renvoioit  i  d'autres  Juges  les  moiii- 
dr»  affaires ,  &  éxaminoit  pat  Rii  -  même  la 
plus  importantes.  Tout  le  monde  admirmt  rla 
fagefTe  8c  la  pénétration  avec  laquelle  il  ùiftit 
cet  examen  ;  &  les  plOs  fçat-ans  Jurîfconlnlai 
vcnoient  à  Rome  fculemeot  pont  rennaAtt 
«fin  de  fe  former  dant&i  CoDttBÎWfc  Pf 
Jés  jiigemeru  il  n'a> 
fimnes*  &  îlne  1— 
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flflke  délibéradon.  C'eft  ce  qui  lui  attira  tant  8c 
défi  grandes  caufes  i  &  Ton  n'avoit  rien  va  gà 
Rome  de  femblable  depuis  très-long-temps. 

Innocent  III.  défiroit  ardemment  de  procu-  n  esche  à  U 
fer  du  lêcours  a  la  Terre^fainte ,  &  n*ignoroît 
pas  le  reproche  qu'on  faifoit  à  l'églire  de  Ro- 
me ^  d'impofer  aux  autres  des  fardeaux  anf- 
2 tels  elle  ne  touchost  pas  du  bout  du  doigt. 
*eâ  pourquoi  il  choifit  deux  Cardinaux  i  qui 
il  donna  la  croix ,  afin  qu'ils  inTitaflênt  les  au* 
très  à  la  Croifàde  par  leur  exemple  »  auffi-bien 
que  par  leurs  paroles.  Il  ordonna  en  même- 
temps  que  tout  le  Clergé  paîeroit  le  quaran- 
tième de  Ces  revenus,  mais  il  fe  taxa  lui  &  les 
Cardinaux  au  dixième.  Il  fit  faire  un  navire  « 
&  renvda  chargé  de  vivres  a  Meffine ,  fous  la 
conduite  d'un  Templier  ,  d'un  Hofpîtalier  8c 
d'un  moine.  Il  publia  auflî  une  Lettre  circu» 
laire  adreilSe  à  tous  les  Eveques  ,  aux  Sei- 
gneurs ,  au  clergé ,  au  peuple  de  France»  d'An- 
gleterre, de  Hongrie  &  de  Sicile ,  ou  il  exhor- 
te pathétiquement  à  la  Croiiade,  ordonne  qu'on 
retienne  prêt  pour  un  temps  qu'il  marque ,  8c 
promet  de  grandes  indulgences. 

Il  n'eft  pas  poffible  de  rapporter  ici  tout  ce 
qu'a  feit  ce  Pape  ,  parce  qu'il  s'eft  mêlé  de  /^i^!'^ 
toutes  les  affaires  de  Ton  temps  ,  8c  que  nous  vii/^ 
avons  occafion  d'en  parler  ailleurs..  Il  n'y  a 
point  eu  de  Pape  qui  ait  mieux  reflemblé  â 
Grégoire  VII.  Il  avoir  beaucoup  d'efprit ,  un 
grand  courage,  d'autres  qualités  eftimables.  Il 
étttt.enneini  des  défordres ,  &  (e  propofbit 
pouefih  dans  fês  aâîons  la  réformation  de  TE- 
fàMk.niÙ7€t&ilt*  En  un  mot  il  avoir  les  vertus 
rtrfjfllpffiiiiri  VIL  mais  il  a  voit  auilriês  dé« 
métèaitLwa'Mkde  toutes  bomes  fou 


4Ai5         AttAV.FhUippe 

eembre*  Le  Roi  continua  fon  voiage  pa^ 
terre  ^jpafîa  le  Fare  de  Meflîne  &  traverfa  î*ï- 
talie.  Étant  à  Rome ,  il  fît  fês  prières  aux  tonv* 
beaux  des  Apôtres ,  &  vint  à  Vitei-be  où  réfi- 
doit  la  Cour  de  Rome,  c*eft-à*<iire,  les  Car- 
dinaux pendant  la  vacance  du  S*  Si^e.' Conf- 
ine ilsne  pouvoient  s'accorder  pour  PéleâioA, 
le  Gouverneur  de  la  ville  pour  les  y  comraîn- 
dlre,  lestenoit  enfermés  dans  un  Palais.  Le 
Roi  leur  rendit  vifite,  &  leur  donna  avec  reT-^ 
peâ  le  baifer  de  paix.  Il  étoit  accompagné  ér 
Roi  de  Sicile  fon  oncle  &de  pliifîeurs  Sd'^ 

Sneurs,  &tous  prièrent  iiifiamment  lef  Ou^ 
inaux  de  donner  prompcement  un  Chef  à  1*& 
Slife ,  comme  le  Roi  Philippe  le  manda  mit 
eux  R^eens  de  fon  Roiaume.  Il  partit  de  Ro- 
me &  palm  par  la  Tôfcane ,  la  Lombardie  ft  k 
Savoie ,  &  arriva  heureufement  à  Paris.  Vffu^ 
dant  qu*il  étoit  i  Viterbe,  Henri  neveu  du  Roi 
d'Angleterre,  &  fils  de  Richard  élu  Roi  des 
Romains ,  y  étoit  auffî.  Gui  de  Montfort  ft 
trouva  en  même-temps ,  &  comme  il  croioit 
que  c*étoit  par  le  confeil  d'Henri ,  que  fon  perc 
avoit  été  tué  pendant  la  guerre  civile ,  il  voih* 
lut  en  tirer  vengeance.  Il  le  furprit  donc  dans 
vneéglifejlorfqu'il  entendoitla  Meflè,  &  le 
tua  à  coups  de  couteau  fans  refpeâ  ni  pour 
la  fainteté  du  lieu ,  ni  pour  le  temps  du  Ca- 
rême ,  ni  pour  la  croix  de  pèlerin  qu'il  por- 
toit.  Le  meurtrier  fe  iâuva  chez  le  Comte  de 
Tofcane  fon  beau-pere  ;  mais  cette  af&lre  eut 
des  fuites. 
■\  é.  Pape  don-     Le  Pape  Martin  IV.  aiant  dépofé  Pierre  Roi 
ne  m  Roi  de  d*Arragon  ,  fe  crut  en  droit  de  donner  fà  Cou- 
U^Vme       f ^n"«  ^  ^^^  ^^  voudroit.  Il  choîfît  Philippe  Roi 
4'Anason.    i^  France  y  6c  envoia  le  Cardinal  Jean  Cho^ 
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let  pour  en  faire  un  Traité  avec  ce  Prince. 
Voici  la  fnbftance  éa  Traité.  Le  Roi  de  France 
Philippe  choifîra  un  de  fes  fils,  autre  que  celui 
qui  lui  fticcédera  au  Roiaume  de  France ,  & 
le  Légat  au  nom  du  Pape ,  conférera  au  Prin- 
ce le  Roiaume  d'Arragon,  pour  en  prendre 
SofTeflion ,  &  en  jouff  pleinement,  fan  &  fêt 
efcendans  k  perpétuité.  La  Bulle  exprime  dam 
un  grand  détail ,  comment  la  fbccefiSoo  du 
Roiaume  devoit  être  réglée  entre  lei  enfims 
du  nouveau  Roi,  malet  ou  froelles,  ftà  qui 
elle  flevoit  paflêr  en  cas  que  fk  poftéiia  vint  à 
manquer.  Il  eft  dit  que  le  Roiaume  d'Airagoi 
ne  fera  jamais  fournis  i  un  antxeKoi&aie,  m 
«ni  en  la  même  perfonœ  avec  cen  de  Fxao* 

ce,  deCaftille,aeLéonond'AnrleteRe:goe 
les  droits  &  les  libertés  de  ITgli^  feramcoD- 
fervés  dans  le  Roiaume  d*Arnq^,  pKBaiiîi> 
rement  pour  les  éleôion  fr  les  norifioni 
bénéfices.  Le  Roi  de  Fiance  friouSlr  »1 
fucceilèurs ,  ne  feront  jamais  anan 

la  reftitution  de  VAmzon  ùm  le --n^- 

ment  du  Pape.  Enfin  k  sncrfas  la  ft  tt% 
fuccefleurs  fe  iftionnoif icgg rgStax  éxPape, 
lui  prêteront  tenaern  de  Edflicé,  &  Id  paie- 
ront tous  les  ans  à  h  (est  Pierre  une  cer&foe 
fomme  d'argent  •  L2  Bulle  qui  contient  cène 
conuniffion  du  Légat,  eft  de  t  zf  3.  U  eft  éton- 
nant que  les  Rms  9c  leur  Confeil  ne  viflem  pas 
qu'en  acceptant  ainfi  des  Rdaumes  de  h  main 
du  Pape ,  îb  autorifoient  fa  prétention  de  poo- 
yoir  les  dépofer  eux-mêmes.  Deux  ans  ^^ 
vers  la  Pentecdte,  le  Roi  Philippe  affemM, 
prcs  de  Touloufe  une  grande  armée  pour  m^r- 
chera  la  conquête  du  Roiaume  ^Amgo^y.^ryt 
avec  lui  le  Cardmal  Jean  Chotet  Légat  4u  ^ 


tiî  Âït.TV.  Philippe 
ïége.  Outre  les  décimes  de  France ,  le  Pape 
Martin  avait  accordé  au  Roî  en  faveur  de  cette 
entreprife ,  celles  des  Diocèfes  de  Liège ,  de 
Metz ,  de  Verdun ,  &  de  Bafle.  L'armée  de 
France  entra  en  Qicalogne  le  vingtième  de 
Juin ,  &  les  croifés  dont  elle  étoit  compofée 
ne  commettoient  pas  moins  de  défordres  que 
d'antres  troupes.  Ils  profânoient  les  éeiifes  par 
l'effufion  du  fang  8c  par  les  plus  grandes  impu- 
retés. Ils  brifôient  même  les  cloches  pour  eit 
vendre  la  matière.  C'eft  ainft  qu^ils  (e  conduis 
firent  pendant  toute  la  campagne  y  prétendant 
toutefois  gagner  l'indulgence  de  la  Croiâde, 
pour  laquelle  ils  avoient  une  telle  dévotion, 
que  ceux  qui  ne  pouvoient  tirer  de  flèches  on 
emploier  d'autres  armes,  prenoîent  des  pierres 
ft  difoient:  Je  jette  cette  pierre  contre  Piene 
d'Arragon  pour  gagner  l'indulgence. 

Le  Roi  Philippe  affiégea  Gfironne  la  veille 
de  faint  Pierre,  &  fe  logea  chez  les  Frères  Mi- 
neurs avec  le  Légat  Jean  Cholet.  Pendant  ce 
Sége  les  François  ruinèrent  hors  de  la  ville  Té- 
glife  cfe  faînt  Féh'x,  &  coupèrent  en  petites 
parties  les  Reliques  de  plu/îeurs  Saints ,  entre 
autres  le  corps  de  faint  Narciflè  regardé  com- 
me Patron  de  Gironne.  Les  Catalans  attribuè- 
rent à  une  punition  divine  de  ces  profanatioai 
ic  de  ces  crimes ,  les  maux  dont  l'armée  Frai^ 
çoife  fut  affligée.  Premièrement  une  multitude 
innombrable  de  mouches  attaquèrent  leurs  che- 
vaux ,  &  par  leurs  pîqûures  vénimeufes  enfir 
rent  périr  un  grand  nombre  :  leurs  corps  avec 
ceux  des  hommes  tués  par  les  ennemis  ,  étanfc 
promptement  corrompus  par  les  chaleurs»  caiî* 
lerent  une  infèdion  infupportable ,  &  enfiiiie  - 
des  maladies ,  dont  mounirem  plufieurs  Sàt 
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gneurs  &  une  grande  paitxe  des  trccpe?.  Ce5 
pourquoi  après  la  prife  de  Gîronce  ç:::  fe  rsc- 
dit  le  feptiéme  de  Septembre ,  le  Ros  ne  iVs- 
gea  plus  qu'à  fe  retirer  :  aiaîs  dans  ce^re  mar" 
che  *  il  fîit  attacué  de  la  même  mabdxe  eue  &s 
troupes ,  &  devint  H  fcnble ,  qise  ne  pocvsnc 
plus  fe  tenir  à  cheval ,  on  le  ponoit  à  bras  fur 
un  lit.  Il  arriva  ain/î  i  Perpignan  ,  où  il  mou- 
rut le  13.  de  Septembre ,  ige  de  quarante  ans, 
après  en  avoir  régné  1 5 .  oon  fils  aîné  Philip- 


i&efiéde. 
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article;  y. 

Eglife  d'Italie.  Suke  des  Tapes. 

INnocent  III.  qui  fut  élevé  fur  le  S.  Siège  Eglift 
â  la  fin  du  douzième  fiécle  Tan  i  ip8.  i*oc-  U^* 
cupa  "pendant  les  feîze  premières  années  ^iu  .,.^"' 
treizième.  Son  Pontificat  eft  important ,  A  nié-Ç|], 
rite  d'être  oonfidéré  avec  foin.  11  s'appelloic 
aupafavant  le  Cardinal  Lothaire ,  &  -n'avait 
que  trente-fept  ans  lorfqu'il  fut  élu  Pape  :  mais  Son  éh 
on  le  dioifil  en  confidéradon  de  iès  bonnet    S<mii 
snGnirs  &  de  Tes  talens ,  5r  malgré  fâ  réfîfbnce 
&  fes  larmes.  H  avoit  d'abord  étudié  â  Paris , 
enfuite  i  Bologne ,  &  s'étoit  diiUngaé«ii  Phi- 
lofophie  &  enTfaéologie,  des  îeunei  g«fii  <!• 
fon  âge.  Dès  le  lendemain  de  (on  éleâion  ¥k 
écsivit  iMieltettrc  à  tous  les  EvJfiM  ^   —  * — 


4)#  Art.  V.  Eglife 

en  hlte  part  &  leur  demander  le  fècôttfs  âf 
leurs  prières.  Comme  il  n'étoit  que  diacre  ,  il 
fut  d'abord  ordonné  prêtre ,  8c  enCvitc  facié 
Evéque  dans  Téglife  de  faint  Pierre  de  Rome. 
Le  lendemain  de  fon  facre,  il  reçut  le  fer- 
ment de  fidélité  du  Préfet  de  Rome,  â  qui  il' 
donna  par  un  manteau  Tinvediture  de  fa  chaff 
ge  :  au  lieu  que  jufques  -  là  le  Préfet  la  te- 
n<»t  de  TEmpereur ,  &  lui  faifoit  ferment  de- 
fidéUté. 
^  premiers      Le  premier  foin  d'Innocent  fut  de  recouvrer 
^^^'  les  domaines  que  l'églife  de  Rome  aroit  eus 

en  Italie ,  &  d*en  chaifer  ceux  qui  les  avoient 
ufiirpés.  Pour  cet  effet  le  Pape  envoia  plufieuri 
Nonces  dans  les  Provinces ,  &  vifita  en  per- 
fonne  le  Duché  de  Spolete  &  la  Tofoane:  ce 
voiage  dura  depuis  la  (àint  Pierre  jufqu'à  la 
Toullaint.  Il  emploia  même  les  armes  contre 
quelques  villes  rebelles  :  mais  il  témoignoit  ne 
pas  aimer  ces  fortes  d'affaires  fi  diflipantes.  En- 
tre tous  les  défordres  qui  régnoient  alors  à  la 
Cour  de  Rome ,  il  haïfToit  principalement  la 
«  vénalité  ,  &  il  travailla  A  déraciner  ce  vice, 

qui  rendoit  depuis  long  -  temps  cette  Cour  £ 
odieufe.  Trois  fois  la  femaine,  il  teneit  le 
"*  '  Confifloire  public ,  dont  Tufage  étoit  prefque 
aboli  :  il  y  écoutoit  les  plaintes  de  toutes  les 
parties ,  renvoioit  à  d'autres  Juges  les  moin* 
-  •  dres  affaires ,  &  éxanûnoit  par  lui  -  même  les 
plus  importantes.  Tout  le  monde  admiroit  tla 
fagefTe  &  la  pénétration  avec  laquelle  il  fàifoit 
cet  examen  ;  &  les  plus  fçavans  Jurifconfultes 
venoient  à  Rome  feulement  pour  l'entendre-^ 
^fin  de  fe  former  dans  Ces  Confîfloires.  Dans 
t^s  jugemens  il  n'avoit  aucun  égard  aux  per** 
fa^in^s^  &  U  ne  les  prononçait  qu!après.  une 
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nAte  délibération.  Cefi  ce  qui  lui  attira  tant  8c 
de  n  grandes  caufes  >  &  Ton  n*ayoit  rien  vu  ,à 
Rome  de  femblable  depuis  très-long-temps. 

Innocent  lU.  défiroit  ardemment  de  procu-  h  excite  à  U 
ter  du  lècours  a  la  Terre"  fainte ,  &  n^ignoroît  Croifadc^ 
pas  le  reproche  qu'on  faifoit  à  réglife  de  Ro- 
me., d'impofer  aux  autres  des  fardeaux  aux- 
quels elle  ne  touchoit  pas  du  bout  du  doigt. 
C'eft  pourquoi  il  choifit  deux  Cardinaux  à  qui 
il  donna  la  croix ,  afin  qu*ils  inyitaflènt  les  au- 
tres à  la  Croifàde  par  leur  exemple ,  auffi-bien 
que  par  leurs  paroles*  Il  ordonna  en  même- 
temps  que  tout  le  Clergé  paieroit  le  quaran- 
tième de  Ces  revenus ,  mais  il  fe  taxa  lui  &  les 
Cardinaux  au  dixième.  Il  fit  (aire  un  navire , 
&  Tenvoîa  chargé  de  vivres  à  Meffine ,  (bus  la 
conduite  d'un  Templier ,  d'un  Ho(pitalier  & 
d'un  moine.  Il  publia  auffi  une  Lettre  circu»- 
laire  adreflSeà  tous  les  Evëques  ,  aux  Sei-- 
gneurs ,  au  clergé ,  au  peuple  de  France,  d'An- 
gleterre, de  Hongrie  &  de  Sicile ,  où  il  exhor^ 
te  pathétiquement  à  la  Croifade,  ordonne  qu'on 
retienne  prêt  pour  un  temps  qu'il  marque ,  & 
promet  de  grandes  indulgences. 

Il  n*eft  pas  pofGble  de  rapporter  ici  tout  ce- 
qu!a  feit  ce  Pape  ,  parce  qu'il  s'eft  mêlé  de  j^ "^^^J^ 
toutes  les  afiisires  de  fon  temps ,  &  que  nous  vih^^ 
avons  occafion  d'en  parler  ailleurs..'  U  n'y  a 
point  eu  de  Pape  qui  ait  mieux  reflèmblé  â 
Grégoire  VII.  Il  avoir  beaucoup  d^efprit,  un 
graïui  courage ,  d'autres  qualités  eftimables.  Il 
etoit .  ennemi  des  défordres  ,  &  fe  propoiôit 
pour  fih  dans  (es  aâions  la  réformation  de  l'E- 

fllTe  univerfèlle.  En  un  mot  il  a  vmt  les  vertus- 
e  Grégoire  VIL  mais  il  avoir  aufli^fès  .dé- 
fauts. U  a  étèaduau-rdeli  de-  toutes  bornes  (bit 
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autorité  ;  il  s*eft-cofiiduit  en  Monarque 
rain  dans  l'Eglife  :  il  a  mis  en  pratique  toutei 
les  nouvelles  maximes  des  Mufles  Décrétales 
&  de  Graden ,  &  n'a  été  effraie  ni  des  fuites  m 
des  conférences  de  ces  maximes ,  qu'il  fuivoit 
i,  la  rigueur.  Il  (e  fàifoit,  pour  ainfi  dire,  un 
jeu  de  prononcer  des  excommunications ,  de 
mettre  tout  un  pïs  en  interdit  :  en  forte  que 
pour  le  crime  d'un  partîculitr ,  les  Catholiques 
d'un  Roiaume  entier  étoient  privés  de  tout  é- 
xerdce  de  Religion.  Il  traitoit  tous  les  Eyé- 
qvies  comme  Tes  vicaires ,  &  éxîgeoit  d'eux  une 
obéiflance  aveugle*  Sous  prétexte  que  tome 
paix  entre  les  Pnnces  Chrétiens  eft  confirmée 
par  ferment ,  &  que  toute  guerre  injufle  eft  un 
grand  péché  ,  de  même  que  le  violement  du 
ferment ,  il  s'imagînoit  devoir  juger  des  in- 
térêts des  Couronnes ,  parce  que  dans  leurs  dé- 
mêlés, il  y  avoit  des  torts  &  des  péchés,  qui 
de  droit  font  foumis  i  la  Jurifdiâion  ecdé- 
fiaftique. 
Sa  fin.  ^         Il  avoît  un  zélé  ardent  pour  la  Croi&de  ,& 
Ses  Ecries,  la  prefcrivoit  â  tout  le  monde  (ans  diiUnâion* 
Il  impofoit  les  pénitences  les  plus  iînralieres , 
conune  d'aller  mendier  pendant  pluneurs  an- 
nées, d'aller nuds pieds  en  caleçon,  &  de  fè 
faire  donner  la  difcipline  par  tout  le  monde  » 
de  réciter  chaque  jour  des  centaines  de  J^mtrm 
Comme  ce  Pape  avoit  extrêmen^ent  à. coeur  le 
fecours  de  la  Terre-fâinte ,  il  vouloit  feire  11 
paix  entre  les  Pifans ,  les  Génois  &  les  Lom- 
bards. Aiant  appris  ie  padàge  du  Prinoe  Louis 
en  Angleterre ,  il  en  fut  inconfolable  ^  &  il  fit 
un  Sermon  où  il  prit  pour  texte  ces  paroles  du 
Prophète  Ezéchiel  :  Glaive  ,  Glaive  ,  fois  du 
founean  Se  aigui(ès-toi  pour  tuer.  Daos  ôe  Ser* 

mon 
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le  convenables  de  ce  qui  ne  l'efl  pai  ;  fr  nue 
term  comprébenfSile ,  par  laq^idle  vocs  pou- 
vez Salement  obtenir  ce  <pà  eft  licite  &  cotf  • 
Tenable.  Toute  h  leare ,  eu:  e^.  xTez  long^uc, 
eft  de  ce  ftyle  fingulier ,  &  le  Pape  sj  izsxké 
beaucoup  fur  les  ^ni!îcarior.  »  rnvftérieufes  iej 
ortiemens  jinpéri2i::{.  Il'  n>A  pas  &cile  êLtri" 
fendre  les  prétendes  mptlercî  que  renfermofeat 
ces  ornemens ,  même  après  h  !on^e  ezp{i- 
eadoii  qu'en  donne  le  Pape  dans  cette  lettre; 
On  peut  ji:ger  par  ctz  éifîrr.pr  e  ,  quel  ctott  le 
ffour  &  le  gniie  de  c  eux  qui  trai  raient  aîn.x  alces 
lt%  affaires  les  pltu  (Srieuf  es* 

L*EfnpereT:r  Fri^'eric  fcrt  ra?r.5c  malarfe,      Ço»!  'Ml' 


féquence  excommunia  es  ?ri.->re.  T^l>  f:r  U 
fource  dudiffifrend  C\  fam^xix  ru:  r-:  erîtr*  Gré- 
gc»re  IX.  &  Frideric  II.  qvi  ir::''?  la  'uire  de 
cet  Empereur  i  ^t  f?.  rraif'jn ,  rf  iuLTt  VAllS' 
magne  a  une  zrj&rchit  l'e  rrti^-e  ars  ,  élr 
I^ongea  ritaiie  danî  cet  maux  dcr:  el'*  « 
f'eft  fSLmass  bien  relevée.  Vom  parler'-y.-jî  -^e 
ce  grand  différend  dzns  l'art: :ie  de  V^.yV'St 
d'Allemagne,  c:  pirrconfç':i:er:  ii  fçr3  vrîu- 
coopqnefaon  de  Grégoire  TX.  Ce  ?^ -:«•:*..-:  nt 
appns  le  trifte  état  de'  la  Tere  -  f^^r.ts  ,  -ie- 
flânda  inftamment  du  feca":rs  a  route  i;f  O.-t 
ticnté  ,  acccrifâ  la  ruptnrf  de  la  rrévs  2t*c  1« 
S»raftis,&  contim»  de  fulnîinrr contre  TEai- 
peneur  ies  Bulles  les  plus  terribles.  Fridi^ric 
my  tm,  aoam  égard  ,  &  il  excita  le  pev.p^ 
mêle  Pape,  qui  fcrât  de  Porr.e  , 
vofOfc  bien  qa^ïl  n*/  (éroic  pa^  en 
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m.  elle  Pavoit  vu  «nvironne  d'une  grande 
flamme  ;  &  que  lui  aiant  demandé  pourquoi  il' 
étoit  ainfi  tourmenté ,  il  répondit  :  Ceft  pour 
trois  caufes  qui  m*auroient  même  fait  condam* 
ner  au  feu  étemel ,  fi  je  ne  m*étois  repenti  à 
l'extrémité  de  ma  vie  par  TintercefOon  de  la 
Mère  de  Dieu  »  â  laquelle  j*ai  fondé  un  mona* 
fiere  ;  mais  je  (èrai  cruellement  tourmenté  jus- 
qu'au jour  du  Jugement.  Thomas  de  Cantin* 
pié  qui  raconte  ce  fait ,  ajoâte  qu'il  avoit  ap« 
pris  de  Lutgarde  les  trois  caufes  àes  fouâfran* 
ces  de  ce  F^pe ,  mais  que  par  refpeâ  pour  lui, 
il  n'avoit  pas  voulu  les  rapporter.  Quoi  qu'il 
en  foit  de  cette  vi(ion ,  ce  récit  montre  que  det 
perfonnes  très  pieufes  étoient  perruadces  qu*In«* 
nocent  IIL  avoit  &it  de  grandes  fautes. 
Pontificat  Le  S.  Siège  ne  vaqua  qu'un  jour ,  &  le  dix« 
d*Honoriu  s  huitième  de  Jiiillét  les  Cardinaux  s'étant  aflem- 
^^  blés ,  élurent  Pape  Cencio  Savelli  Romain , 

qui  étoit  Cardinal  Prêtre.  Il  avoit  été  Cime* 
rier  de  Téglife  de  Rome  ;  &  comme  en  cette 
qualité  il  avoit  l'intendance  des  revenus  de 
cette  églife ,  il  entreprit  d'en  faire  fur  les  an- 
ciens mémoires  un  regitre  plus  éxafi  que  l'on 
Ven  avoit  fait  jufqu'alors.  Il  intitula  cet  Ouvrai 
ge  :  Le  livre  des  cens  de  l'églife  de  Rome.  Il 
compofa  auffi  un  Ordre  ou  Cérémonial  Ro- 
main ,  qui  eft  imprimé.  Cencio  prit  le  nom 
d'Honorius  III.  &  tint  le  S.  Siège  près  d'onzef 
ans.  Dès  le  lendemain  de  foh  (acre  il  écrivit 
au  Roi  de  Jérufalem  une  lettre ,  où  il  lui  ap- 
prend la  mort  du  Pape  Ton  prédéceflèur  ,  ft 
ion  élection.  Il  ajoute  :  Que  cette  perte  ne  vous 
décourage  pas  :  je  lui  fuis  inférieur  en  mérite , 
mais  je  ne  lui  cède  pas  en  zèle  pour  délivrer 
Ja  Terrcrfâinte.  Honorius  marcha  (ùr  les  tra*' 
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taftae  infiJéles.  Grégoire  IX.  fe  brwîîls  Ae 
Aouvnu  avec  l'Empetevr,  S:  IVxcciBTiuria. 
Cette  fûnefle  divifîon  troubla  toute  l'E^liië  s 
le  Pape  emploient  tout  ce  qu'il  ?.vo:i  ie  cré- 
£c  pour  perjlre  l'Empereur ,  Se  fEmperear  fd- 
fam  de  fon  c8tc  les  ctcrnierï  efforri  psvr  fe 
Tenger  d''  Pape.  Grégoire  IX,  écrivit  2'^  Roi 
faitit  Louis  encore  Fort  jeune  ,  pour  II:  sirrx 
la  Couronne  Impénale.  HtKS  zvor.s  tû  ;o:n- 
ment  fut  accueillie  en  Frence  iT.e  rr;;;:îrion 
qui  paroifToit  fî  fliticufë.  Le  P"pe  fe  loiitra 
vers  les  Princes  d'Allemagne ,  !eiT  en'cisnar.t 
d'élire  un  ai;trc  Empereur,  m;is  il  r.'y  g^gia 
rien.  Cependant  Frideric  r^oi::ro:t  la  fverre  en 
Italie  ,  &  il  cba.'i  de  fes  T.t^ts  to-^s  les  Frerei 
Prêcheurs  &  Mineurs.  Le  Pa?e  n'avoir  fi-a 
d'erpérance  que  dans  le  Concile  qu'il  corvc— 
•uoit ,  lorfqu'il  moumt  le  vingnéme  d'Acût 
âgé  de  près  de  cent  ans. 

LesCardin-'uxdiviféi  d'intérêts  troïrereîU    ! 
de  g^an.^eJ  diffici'!té<  à  !i;i  donn?r  un  Jûccef- 
fcur.  Il  convinrent  er.^n  "^'j  CHr-':nal  GioTro;  ; 
^uî  prit  le  no-n  de  Ci-ic^n  I\'.  I'.  étoic  re  b-m-  ' 
net  mcenn  &  fçavant ,  m-is  vieux  &  i-^rrr.;, 
ft  il  roounit  environ  quinie  iours  sprêi  i  f=ir,t 
"  "'  »  fbupçonra  qu'il  j  .ctt  été 
rré  i  Saint  Pierre ,  ft 
S  l'cnfitirent  i  A- 
a  iBi  SB  se  prêt 
'i  Âoît  eime 
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Art.  V.  Eglife 


Iwval  richemf  f«  caparaçonné ,  envît 


Ordinaux  vétts  de  f 


,  &  d'un  CK 


ï  pourpre 
nomùreiix.  i^s  eues  étQÎent  tendues 
riches  lapifTeries  ,  &  psTrumfes  de  diven  aro- 
Bjates;  le  peuple  cJiantoit  à  haute  voix  ,  K»ri« 
tUiJoi,  &  des  cantiques  Je  joie  accompagnée 
àa  fon  des  trompettes.  Les  Juges  S:  les  Ofii- 
derï  avoieni  des  habits  couverts  d"or  &  des 
«happes  de  fcâe:  les  Greci  &  les  JuÎé  chan- 
loient  les  louanges  du  Pape ,  chacun  dans  leur 
langue  :  un  peuple  innombrable  marchoit  de- 
Tant ,  portant  des  palmes  A  des  fleur*  :  le  pre- 
mier Sénateur  &  le  Préfet  de  Rome  tutoient  à 
pied  aux  côtés  du  Pape ,  tenant  les  rênes  de 
fbn  cheval  ;  &  c'efl  atnlî  qu'il  fut  conduit  au 
Pahis  de  Latran. 
Hicoûi  fe  Gri^ffoire  IX.  tint  le  S,  Siège  quatorze  wu. 
Itylc,  AulH-tot  après  fon  éleAion ,  if  en  fît  part  (èlon 
lafouiume  à  tous  les  Evêque»,  8(  fr  recoin- 
tninda  à  leurs  prières.  Dans  la  même  lettre 
il  leur  ordonne  de  preflèr  les  Croiï?s  de  mar- 
cher à  la  Terre-fainte,  en  les  menaçant det 
cenfurcs  ecclélïaftiques.  Il  donni  aux  Fcem 
Prêcheurs  de  grands  privilèges,  par  une  Bulle 
adreflïe  1  tous  les  Evéques,  Il  écrivît  \  rEm- 
pereur  Friderîc  ,  poir  l'exhorter  i  s'embar- 
quer pour  la  Croifade,  comme  ce  Princes'/ 
^toit  eng  igé-Sa  lettre  commence  ainfî  :  Le  Sei- 
gneur vous  a  mil  en  ce  monde  comme  ua  Ché- 
niUiB  vctah  d'un  glaive  tourn«iant ,  po .  r  mon- 
erer  iceux  qui  s^g^reni  le  chemin  .'e  l'arbrt 
Ae  y'«.  Car  cûnfîd>rant  rn  vo  is  la  raifon  illu- 
minée par  1p  don  île  l'i "teilig-nce  naturelle, 
&  l'im 'gî nation  ne. te  pour  la  «.omprébenlioa 
des  chotes  renfibies  ,  on  voit  manir^ilemeni 
an  YOui  use  vertu  motrice  t  pour  dii^guer 
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le  convenable  de  ce  qui  ne  fed  pai^  lar 
Yerm  ciompiâienfibley  par  ia^sesJe  tocs  !«■- 
vez  fadlement  obiemr  ce  qm  eft  lidce  &  cofl- 
venable.  Tome  la  lettre ,  qis  efl  af!êz  k»gps^ 
eft  de  ce  flyJe  fingab'er,  ft  le  Pape  s>  Izsad 
beaucoup  (îir  les  ^?iificatior  i  in->-âénralêf  Ss 
omemens  impériacjc.  Il  n'eft  p2s  fidle  iTen- 
tendre  les  prétendes  nijibres  quecenfienmieai 
ces  oruemem ,  même  après  Li  longue  ez]riî- 
cadort'  qa*en  donne  le  Pape  dans  cette  lemcw 
Off'peut  ju?er  par  cet  cxemi^e  ,  qœl  ctoct  le 
goufrft  le  gniîe  de  ceux  qui  tratoîent  ainS  alocs 
.  les  affaires  les  pins  (Srieufes. 

L'Empereur  Friperie  étant  tombé  maladS?  ,  Soitk  di 
ne  put  paffer  à  la  Terre-feime  dacs  le  temps  ™^  *'« 
qu'rf  avoit  fait  vœu  d'y  a  ier.  Grégoire  IXl  V  "??* 
crur  que  cette  maladie  ctort  ;e:ntc  ,  &  en  con- 
féquence  excomnmnia  ce  Prince.  Telle  fût  la 
fource  du  différend  fi  6meux  qui  nit  entre  Gré- 
goire IX.  &  Frideric  II.  qui  attira  la  ruine  de 
cet  Empereur  te  de  Ta  maiïbn ,  réduî/:t  PAlTe^ 
magne  à  une  anarchie  de  trente  ans  ,  8c 
plongea  fltalie  dans  des  maux  dont  elle  ne 
s*eft  jamais  bien  relevée.  Nous  parlerons  de 
ce  grand  différend  dans  l'article  de  l'églife 
d'Allemagne,  ou  par  conféquent  il  (era  beau* 
coup  quemon  de  Grégoire  IX.  Ce  Pape  aiant 
appris  le  trifte  état  de  la  Teire  -  fainte  ,  de- 
manda inftamment  du  fècoi:rs  à  toute  laChrfr 
tienté ,  autorifa  la  rupture  de  la  trêve  avec  l9s 
Sarrafins ,  &  continua  de  fulminer  contre  TEm-^ 
pereur  les  Bulles  les  plus  terribles.  Frideric 
ir'y  eut  aucun  égard  ,  &  il  excita  le  peuple 
Romain  contre  le  Pape/^^iii  fortit  de  Rome  ^ 
fûrce  qu'il  voioit  bien  qu'il  n'y  feroit  pas  en 
paretc». 

Tiij, 
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Grégoire  volant  que  le  i^iaive  (plntuel  vlz* 
Tançoit  point  afièz  (es  aâ^ires ,  eut  recours  au 
matériel ,  &  leva  des  troupes  contie  FEmpe*' 
eeur.  Nous  avons  tu  combien  ce  Pape  fit  d-é- 
xaôions  en  Angleterre ,  &  comment  (on  lÀr 
gat  accompagne  d^ufuriers  ultramontains ,  slafr* 
fini  la  maiediâîon  publique.  Ce  Pape  dans 
foutps  Tes  Bulles  emploioît  Téquivoqoe  ,  fi 
comm  ne  alors  ,  c'e  confondre  l*Ejeli(e  avec 
TEtat  temporel  du  Pjpe  ou  des  JEveques.  Les 
autres  Roiaumes  ne  fi  rentpas  éa^empts  -de  cflF 
éxnâîons,  &  Gr^oire  IX.  vouloir  jmcme  que 
les  Evéques  alladent  à  fon  (ècouu-en'peffbn* 
|ie.  Une  (e contenta  pas  d'excommunier  VEsk' 
pereur ,  i!  alla  jusqu'à  abfoudre  tous  Ces  ùi\em 
du  ferment  de  fi  'élite ,  pnrce  que ,  difoit-il  y 
perfonne  ne  doit  fidélité  à  celui  qui  s'oppo(ê  à 
Dieu  &  i  Ces  Saints.  Maxime  nouvelle  &  er- 
ronée ,  qui  autorifoit  les  révoltes  les  plus  cri* 


.-ïi       , 


Dîvcrfirs ac-  D\ns  'e  tempf  que  la  guerre  étoit  plus an!- 
tions  (ktc  jj^ée  entre  'e  Pape  àPEmpereur,  ils  firent  la 
^'•^'  £?ix  fn^emb'e.  Mais  cette  pÛK  n'empêcha  pas 

r  ri  ^'^ri  de  Pom  nter  par  des  lai^jelTes ,  Tindif- 
pofîtion  ^Ct  Romiins contre  le  Pape  ,  qui  aiam 
été  forcé  ^e  fo-^-tr  encore  de  Rome  ,  fiit  dans 
la  néceTïf?  d'-mplorer  le  fecours  de  Frideric 
lui  -  même  &  ^e  tovs  les  Evêques.  Il  écrivit 
auflî  ?">c  G'-'»C5,  roîir  !es  engager  à  Ce  (bu- 
snen-e  d  -ri  ^  à  fe  r4unir  II  envoia  aux  Prin- 
ces Mufiifm  ni  rie  longues  inftrudions  fur  la 
Religion  ^hrénVnne  ,  dans  lefquelles  il  les 
menaçoit  ,  s'ils  ne  fe  convertiffoient,  de  fbu- 
ftniire  A  leu»*  autorité  les  Chrétiens  qui  étoient 
dan^  leurs  V.t:\ts,  Cette  menace  ne  s^accorde 

Su'^res  "^vec  la  doftrine  6es  Apôtres,* qui  or- 
Qnnent  aux  Chrétiens  d'obéir  aux  Princes  » 
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mnd  m^rif.  L'Empereur  F rideric  y  emoin 
rArcheveque  de  Bari  pour  négocier  la  paix; 
mais  ce  fut  inudlement  ;  &  peu  de  temps  aprèii 
!1  Tint  lui-même  contre  Rome  avec  une  gnnèt 
armée.  Il  ravagea  les  environs ,  &  retourna  en^ 
fuite  dans  Con  Roiaume.  • 

L'Empereur  écrivit  â  peu  pr^  dans  le  même 
temps  aux  Cardinaux  pour  leur  reprocher  leur 
divifion ,  &  le  retardement  de  Téledion  àkOk 
Fape*  Vous  n'avez  point  9  leur  dit-il,  d'atten- 
tion aux  chofes  fpirituelles,  mais  feulement  à 
celles  de  ce  monde  que  vous  avez  devant  les 

{eux.  Chacun  de  vous  défîre  ardemment  le 
'ontificat ,  &  ne  fuît  que  fa  pafGon ,  faiis  avoir 
égard  au  mérite.  Vous  pouffez  la  jaloufte  juf- 
qu'à  fouhaiter  la  mort  Tun  de  l'autre,  bien 
loin  de  contribuer  à  le  faire  Pape.  Faites  donc 
celTer  entre  vous  les  faâîons ,  accordez  -  vous 

Eir  donner  un  Chef  â  l'Eglifê ,  &  un  meil- 
r  exemple  à  vos  inférieurs.  La  vacance  du 
Siège  continuant ,  l'Empereur  écrivit  aux  Car* 
dinaux  une  lettre  plus  véhémente ,  où  il  leur 
£iit  beaucoup  de  reproches  ,  &  parle  ainfi: 
Tout  le  monde  dit ,  que  ce  n'efl  point  Jefus- 
Chrifl  auteur  de  la  paix ,  qui  eft  au  milieu  de 
vous  ;  mais  Satan  père  du  menfonge  8c  de  la 
divi/ion  :  que  chacun  afpirant  à  la  Chaire ,  ne 
peut  confentir  qu'un  autre  y  monte:  ainfî  elle 
demeure  vuide  &  méprifée ,  &  on  ne  vous  ap- 
porte plus  depréfens,  quoique  vous.fbyiez  tou- 
jours prcts  à  les  recevoir.  On  trouve  auifî  une 
lettre  du  Roi  de  France  aux  Cardinaux  ,  où  il 
leur  fait  des  reproches  femblables  :  &  les  ex- 
horte â  ne  point  craindre  la  violence  de  l'Em- 
pereur ,  qui  par  une  entreprîfe  illicite ,  femhle 
vouloir  joindre  le  Sacerdoce  a  l'Empire» 
Le  S.  Sicge  étoit  toujours  vacant  |  &  i'Em* 
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pereur  fçavoit  que  les  Cardinaux  en  rejcttoicnt 
la  Faute  fur  lui,  &  lui  demandoient  inflani-» 
ment  la  liberté  de  leurs  confrères  &  des  autres 
Prélats   qu'il   retenoît  prifonniers.  C'eft    ce 
qui  Tobliçea  de  les  délivrer  pour  la  plupart  en 
1242.  Mais  voiant  que  l'éleftion  du  Pape  n'a- 
vançoit  pas  davantage ,  il  réfolut  de  la  preiTer 
par  la  terreur  de  (es  armes.  Il  fe  mit  donc  en 
campagne  avec  une  granJe  armée  au   com* 
menccmentde  1243.  Et  quittant  la  Fouille, 
il  entra  dans  la  terre  de  Labour ,  marcha  vers 
Rome ,  fit  le  dégât  tout  à  l'entour,  &  aflîé^ca 
même  une  grancie  partie  de  la  ville.  Les  Ro- 
mains s'en  plaignirent ,   &  repréfentercnt  â 
l'Empereur,  qu'ils  ctoîent  innocens  de  la  lon- 
gue vacance  du  S.  Siège ,  &  qu'il  ne  devoît 
s^en  prendre  qu'aux  Cardinaux ,  qui  non-fei»- 
lement  étoient  divifés  d'intérêts  &  de  fenti- 
mens ,  mais  encore  difperfés  en  divers  lieux 
&  cachés  en  plufienrs  villes.  L'Emperenraiant 
égard  â  cette  remontrance ,  retira  Tes  tronpes 
du  fîcge ,  &  leur  ordonna  de  ravager  les  terres 
de  l'églife  &  des  Cardinaux ,  &  non  les  autret • 
Suivant  cet  ordre,  les  Sarrafîns  qu'il  avoit  à 
fà  folde ,  &  les  mauvais  Chrétiens  de  fon  ar- 
mée ,  attaquèrent  la  ville  d'Albane  &  la  fiè- 
rent cruellement ,  fans  épargner  les  églifes  , . 
qui  étoient  au  nombre  de  cent  cinquante.  Us 
emportoient  les omemens ,  lès  calices,  les -li- 
Très ,  8c  tout  ce  dont  ils  croiotent-poiiYoir  pro- 
fiter :  &  ils  réduifoîem  les  hahîtans  i  la.denii6-  • 
te  mi -ère» 

Les  Cardinaux  voiant  -  les  -  antrer  terrer  de  ' 
PEglife  menacées  d'une  pareille  délblatioQ  «• 
prièrent  rEmperenr- de  faire  -ceflfer  ces-  «f»— 
ges ,  promettant  d'élire  un^ape  an  piAcAt.-  Ff^ 
wicw  leur  accorda  ce'^'ib.  demaRdmeaUvIil 
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délivra  même  le  Cardinal  Jacques  Evêque  dô 
Paleftrine ,  qu'il  tenoit  en  prifon  ,  Se  le  ren- 
voia  à  Ces  confrères  avec  honneur  :  enfin  il  re- 
tira (es  troupes  &  retourna  à  Ton  Roiaume* 
Les  François  prefToientauflS  l'éleftion  du  Pape, 
6c  ils  envoierent  une  ambnfFidè  à  la  G>ur  de 
Rome,  exhD-tnntles  Cardimnx  à  la  faire  fans 
délai  :  autrement ,  ajout  oient- ils ,  nous  cher- 
cfaerons  les  moiens  de  fiippléer  à  votre  négli- 
gence y  Scie  nous  donner  un  Pape  en^'îeçà  les 
monts  y  à'q.in  nous  obéirons.  M  Jtthieu  Paris  qui 
rapporte  ce  fait ,  ajoute  que  les  François  faî- 
foient  hardiment  cette  menace,  par  la  con- 
fiance qu'ils  avoient  en  leur  ancien  privi- 
lège accordé  par  faint  Clément  à  faint  De- 
117$  y  'en  «loi  xlonnant  T  Apoftola^^ur  les  peuples 
•d'Occident.  Nous  n'avons  point  va  ailleurs  ce 
inrétendu  privilège. 
Ponrifîcac  Enfin  te  Cardinaux  s'accordèrent  à  élire  un 

é  Innocent     Pape  le  jour  de  la  (aint  Jean  vingt-quatrième 
IV.  de  Juin  12.43.  Ce  fut  Sinibale  deFiefque  Gé- 

nois ,  de  la  maifon  6es  Comtes  de  Lavagne  » 
Cardinal  Prêtre.  Il  fut  élu  à  Anagrà  d'un  com- 
mun confemement  ,  nommé  Innocent  IV.  & 
fiicré  le  vingt  -  neuvième  du  même  mois  fcte 
dé  fàint'Pierre  6c  faint  Paul.  Le  S  Siège  avoit 
'taqué  un  an  &  près  de  huit  mois ,  6c  Innocent 
iè  tint  onze  an/ &  demi.  D'abord  il  donna  part 
aux  Evéques  de  fon  éleâion  fuivant  la  coutu- 
me, fe  recommandant  à  leurs  prières  :  comme 
il  paroit  par  la  lettre  adrefTée  à  l'Archevêque 
*'ée  Keittis6c  à  fes  fuffragans ,  6c  datée  du  deu- 
Itiéme  de  Juillet.  Elle  finit  par  cette  claufe  re- 
-■'tnarquable:  Au  refte  parce  que  les  porteurs  de 
tfis-  fortes  de  lettres  font  quelquefois  des  éxa* 
•âîdns ,  nous  vous  défendons  dis  rien  donner  a 
0eltii-ci>fioon  la  nourriture  6cles  feçoun  nécef! 
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£ires  en  cas  de  maladie ,  parce  qu*il  a  iait  fêr- 
xkîent  de  ne  rien  prendre,&  qu'on  a  pourvu  d*ail« 
leurs  aux  frais  it  Ton  voiage. 

On  avoit  élu  Pape  le  Cardinal  Sinibale, 
comme  celui  qui  étoit  le  plus  aimé  de  l'Em- 
pereur Frideric ,  &  par  confëquent  le  plus  pro- 
pre â  le  réconcilier  avec  la  Cour  de  Romew 
Mais  quand  on  lui  en  porta  la  nouvelle ,  on 
tux  fort  Airpris  de  voir  qu'il  en  étoît  afiligé.  U 
^it  pour  raifon ,  qu*il  prévoioit  que  d'un  Car- 
dinal ami ,  il  deviendront  un  Pape  ennemi.  Il 
fit  &ire  par- tout  (on  Roîaume  des  prières  en- 
aâion  de  jgraces ,  &  enfuite  il  lui  envoia  des« 
iAmbaflà£urs.IIs  étoient  porteurs  d'une  lettre*., 
où  l'Empereur  reconnoit  que  le  Pape  eft  iflii 
de  la  première  noblefTe  de  l'Empire   &  (bit' 
ancien  ami ,,  Çc  lui  offre  toute  ùl  puiflânce  pour' 
rhonneur  &  la  liberté  de  TEglife.  Le  Pape  re-- 
çut  cette  ambaflàde  très-fàvorablement;  &  pour 
négocier  la  paix  avec  TEmpcreur ,  il  lui  en- 
voia trois  Nonces  :  mais  la  négociation  fut  fans, 
effet,  parce  que  l'Empereur  propofa^des  de-- 
mandes  aufquélles  le  Pape  ne  voulut  point  a- 
Yoir  i^ard.  Innocent  IV.  quitta  Anagni  &  vint" 
àRopie  ,'ôù.ilfut  reçu  avec  de  grands  hon— 
neurç  4>ar  le  '^é.nat  &  par  le  peuple.  On  traita^ 
de  nouveau  de  la  paix ,  &  l'on. fit  un  Traité  ,. 
dont  les  condixions  furent  Hvées  publiquement 
à  Rome  naf  lés  CcmmilTaîres  de  l'Empereur  »- 
Mais  ee  rrince  fe  repentit  bîen-t6t  àes  enga- 
gemens  qu'il  venoit  de  prendre;&  refufa  d'éxé* 
cuter  ce  que  fes  Agens  avoient  promis. 

Quelques  mois  après ,  le  Pape  qui  voulbit ,    te  Pi^r  fir 
s"*!!  étoiipp/iîble,  faire  la  paix  avec  L'Empe- r*««  à  Q%i 
rçur ,  partit  de  RÎome  pour  s'jipjMrocher  du  lieu  *****  ' 
où  \\  étoî|i  M4s  ci?  Frinae  lui  manda  qu'il 
ii^'ésicutkmt'nêh  Sk  tout  ce  dont  cm  étoit  coa« 
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tenu  ,  sMl  ne  recevoît  auparavant  les  lettre^ 
de  (on  ab(bludon«  Le  Pape  répondit  que  cette 
propofîdon  n'étoit  pas  raifonnable  :  ainfî  ils 
rompirent  enfemble.  Le  Pape  réfolut  de  fe.re- 
tirer  fécrétement ,  &  il  ne  communiqua  Con 
deiïèin  â  perfonne ,  de  peur  que  l'Empereiur 
n'y  mît  des  obilacles.  La  veille  de  faint  Pierre, 
H  apprit  que  trois  cens  Chevaliers  Tofcans  dé- 
voient venir  la  nuit  fuivante  pour  le  prendre. 
Il  en  parut  fort  ailarmé  ;  &  vers  le  milieu  de 
la  nuit,  il  quitta  les  marques  dé  fa  dignité, 
s'arma  légèrement ,  monta  fur  un.  excellent 
coureur ,  &  partit  fans  que  perfonne  s'en  ap- 
perçût.  Il  pouflà  fi  vivement  fon  cheval ,  qu'a- 
vant fix  heures  du  madn  il  avoit  déjà  fait  onze 
lieues.  Vingt-trois  galères  étoient  venues  de 
Gènes  au-cfevant  du  Pape  à  Civîta-Vecchia  , 
ce  qui  faifoit  juger  qu'il  avoit  formé  de  loin  ce. 
projet.  Ces  galères  étoient  commandées  par 
FAmiral  de  Gènes  &  par  les  premiers  dé  lan 
ville  ,  qui  tous  fe  vantoîent  d'être  parens  ou 
;alliés  du  Pape.  Après  une  navigation  de  quel- 
ques jours  aflêz  pénible ,  ils  arrivèrent  à  Gè- 
nes pleins  de  joie ,  &  y  furent  reçus  au  (on- 
des cloches  &  des  inftrumens  de  mufique.  Le 
Pape  fe  trouvoit  ainfi  â  quinze  journées  de  Ro- 
me ;  dans  la  ville  de  (à  naif&ïnce ,  au  milieu 
de  (es  paréos  &  dé  (es  amis. 
if  demain  it  L'Empereur  Frideric  aiantappris  (a  fuite  ,  en 
<îe  rargcnt  fût  extrêmement  irrité  contre  ceux  qu'il  avoit 
x^f  •'^"de-"'  ™s  àla  garde  des  ports  &  des  villes  de  Coït 
mander  du  obéiflànce  ;  &  il  fit  garder  étroitement  les  ave-^ 
îic.nirs  au  nues.  de  Gfenes ,  (ùr-tout  du  côté  de  la  France  , 
ftoi^S:  Louis  ^e  peur  qu'on  a*apportât  de  l'argent  au  Pape- 

'flUc"tc2iu  ^°  ^^^  Innocent  VT.  avoit  déjà  envoie  en  An- 
«       iceaai.  gj^jg^g  ^^  homTie  de  confiance  ,.  avec  uiï 

grand  nombre  de  Bulles  ^ui  avoient  pour  but 
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S  les  Barons  le  lui  confeilloient:  psttce  qtfioi: 
Roi  de  France  ne  pouvoît  fe  difpenfèr  de  fui* 
vre  leur  avis.  Les  Abbés  rendirent  au  Roi  dir 
grandes  aâions  de  grâces,*  &  lui  accordèrent 
une  participation  fpSciale  à  leurs  bonnes  œu- 
Tres.  Or  l'Empereur  Fridcric  avoit  auffi  à  ce 
Chapitre  Tes  Ambailàdeurs ,  pour  s^oppofer  à  la 
demande  du  Pape. 
Oïl  refufe  de      g^j^j  Lo^j^  affembla  donc  les  Seigneurs  de 

^ptenFran-  fonRoiaume  pour  prendre  leur  avis  fur  ce  Aijet* 
B  ,  ea  Ar-  Pendant  qu'ils  étoient  afiëmblés  »  le  Pape  en-> 
igcm  &en  voia  demander  permifSon  de  venir  âReims, dont 
bBglctetre.  jg  Siège  ctoit  alors  vacant,Sur  la  proportion  du 
Pape  9  les  Barons  de  France  répondirent,  qu'ils 
ne  fouffiriroient  point  qu'il  vint  s'établir  dans 
le  Roiaume.  Ils  craignoient  que  fa  préfence 
ne  nuisit  à  la  dignité  Roiale ,  &  trouvoient 
trop  de  différence  entre  leur  jeune  Roi  &  uir 
homme  confbmmé  dans  les  af&ires:en&i  ils  (ça- 
voient  que  la  Cour  de  Rome  étoit  à  charge  à 
fes  bâtes.  Le  Roi  répondit  donc  au  Pape  con- 
formément â  l'avis  des  Seigneurs  :  mais  dans 
les  termes  les  plus  honnêtes.  Le  Pape  envoia 
auffi  au  Roi  d*Arragon  demander  la  permif- 
fion  de  venir  dans  fes  Etats ,  &  il  fut  refufé  de^ 
même. 

Quant  au  Roi  d' Angleterre,  le  Pape  fe  con- 
tenta de  lui  faire  écrire  par  quelques  Cardi- 
naux ,  comme  de  leur  propre  mouvement , 
en  ces  termes  :  Nous  vous  donnons  en  amis  , 
umconfeil  utile  &  honorable.  C'eft  d'envoier 
au  Pape  une  ambafTade  v  pour  le  prier  de  vou-' 
Jbir  bien  honorer  de  fa  préfence  le  Roiau- 
me d'Angleterre,  auquel  il  a  un.  droit  parti- 
culier, &  nous  ferons  notre  pofîîble  pour  le 
fiîire  condefcendre  à'  votre  prière*  Ce  feroit: 
ipur  TOUS  une  gloire  immortelle  j  que  le  fou^ 
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caufe  :  mais  je  fçais  qu'il  y  a  un  grand  diflfS-! 
rend  entre  le  Pape  &  lui.  Je  ne  fçaisqui  a  tort 
ni  qui  a  raifbn  :  mais  autant  que  j'en  ai  Te  pour 
voir ,  j'excommunie  celui  des  deux  qui  fait  le 
tort ,  èc  f  abfous  celui  qui  le  fouffre.  Cette  rail- 
lerie Tint  jufqu'aux  oreilles  de  l'Empereur,,  qui 
envoia  des  préfeosau  Curé  rmais  le  Pape  punk 
fon  indifcrétion* 
^2^^^      ^^  ^^P®  ^  plaignait  à  (es  confîdens  que  Té- 
f^    ^      glïfe  Romaine  étoit  accablée  de  dettes  ,.&£!' 
BaiCoït  entendre  qu'il  avoit  befoih  dé  beaucoup 
d'argent.  Cette  plainte  s'Aant  répandue  dans 
le  public  ,  plufôurs  riches  Prélats  vinrent  le 
trouver,luî  témoignèrent  qu'ils  compatiïToienf  à 
fès  peines  &  à  (es  périls,  &  le  félicitèrent  d'avoir 
évité  te  piège  de  l'Empereur,  &  de  s'être  appro- 
ché de  Tes  enlàns  qui  lui  étoîent  dévoués.  En* 
mémertcmps  ils  lui  offrirent  des  préfens  confî- 
dérables,des  chevaux,  dé  la  vaiiTellc,des  habits,, 
des  meubles  précieux ,  de  l'or  &  de  l'argent. 
Hugues  Abbe  de  Cluni  lui  donna  une  grande 
lomme  d'argent ,  qu'il  tira  de  fon  monaftere 
ic  des  Priewés  qui  en  dépendent  ;  &  le  Pape 
de  fon  côté  lui  donna  l'Evéché  cfe  Langres , 
qui  vaquoit  depuis  plusieurs  années.  L'Arche- 
vêque dç  Rouen  voulant  fàrre  aufîj  de  grands 
préfens  au  Pape  ,  s'endetta  confîdérablement 
lui  &  Ton  églife  ;  St  le  Pape  lé  fît  auffi-tôt  Car- 
dinal Evêque  d'Albane ,  &  donna  l'Archevê- 
ché de  Rouen  a  Eudes  Clément  Abbé  de  fâint 
Denys  en  France ,  qui  lui  avoit  fait  auffi  de 
riches  préfens.  Le  Pape  procura  vers  le  même 
temps  l'Archevêché  de  Lyon  â  Philippe  de 
Savoye  déjà  élu  Evêque  de  Valence  ,  mais  a- 
vec  une  difpen^  fîhgiiliere'.  Car  quoi  Philippe 
•'eût  pas  même  reçu  les  Ordres  (âcrés  ,  il  lui- 
<eofeiLvaJ£&  revenus,  dei'fvêdié  dek  Valence 
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arec  cem  de  rArchetréché  de  Lyon ,  la  Pré- 
vôté de  Bruges ,  8c  plufieurs  autres  riches  bé- 
néfices qu'il  ayoic  en  Flandre  8c  en  Angleter- 
re. Ce  Prince  qui  étoît  très-bienfàit  &  tort  in- 
finiit  dans  l'art  de  la  guerre,  commandoitdef 
troupes  du  Pape ,  &  il  (ut  chargé  de  la  garde  da 
Concile  de  Lyon. 

Après  que  le  Pape  Innocent  eut  dépo(2  II  écrit 
]*Einpereur ,  il  s'efforça  d'indifpofer  tous  les  te 
Souverains  contre  lui.  Il  écrivit  même  au  Sul-  ^' 
tan  d'Egypte ,  pour  lui  perfîiader  de  renoncer 
i  l'alliance  qu'il  avoit  avec  Frideric.  Le  Sui* 
tan  lui  répondit  ainfi  :  Nous  avons  reçi  voi 
lettres  &  écouté  votre  Envoie.  Il  nous  a  parié 
de  Jefiis-Chrift ,  que  nous  connoifîbns  mieux 
que  vous  ^  8c  que  nous  honorons  plus  que  vont 
ne  faites.  Quant  à  ce  que  vous  dites  que  vouf 
défîrez  procurer  la^paix  entre  tous  les  peuplet» 
nous  ne  le  fouhaitons  pas  moins  de  notre  c^; 
mais  vous  fi^vez  qu'entre  nous  8c  TEmpereuff 
il  y  a  une  alliance  &  une  amitié  réciproque 
dès  le  temps  du  Sultan  notre  père ,  à  qui  je 
prie  Dieu  de  donner  (a  gloire.  C'eft  pourqrof 
il  ne  nous  eft  pas  pet-mis  de  faire  aucun  traité 
avec  les  Chrétiens  fans  le  confentement  de  ce 
Prince.  L'Envoie  que  nous  avons  à  fa  Cour, 
ira  vous  trouver  &  conférera  avec  vous  :  nooi 
agirons  en  conTcquence  de  ce  «qu'il  nous  mar- 
quera, aiant  en  vue  l'utilité  publique,  &ce 
gui  peut  nous  acquérir  du  mérite  devant  Dieu* 

On  prit  à  Lyon  l'an  1247.  quelques  Che-     Crafotetft 
valiers  Italiens ,  qui  affûrerent  qu'environ  qua-  .allanncs  d» 
rante  autres  très- braves ,  avoient  réfolu  de  tuer  ^P^« 
le  Pape  ;  &  que  quand  même  Frideric  fèroît 
mort ,  rien  ne  (eroit  capable  de  les  empêcher 
de  mettre  le  Pape  en  pièces ,  croiant  en  cela 
£aite  une  œuvre  agréable  à  Dieu  8c  aux  hom* 
aies.  Depuis  ce  tem$*là  le  Pape  fe  tint  cach^ 
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flaiteurs.  Sf  s  premier*  foins  furenttPairéMrle» 
progrèj  de  Mainfroi  fi  s  naturel  de  Frideric, 
&  qui  ifvoÎE  donne  de  l'exercice  à  Innoceni  fV. 
fon  prédérefTeiif .  Alexandre  fut  très- lâvorablff 
aux  rei!piéux  ntendians  ;  fi  dès  lei  premien 
rs  de  foTi  Pontificat",  ii  r^^  oqua  la  Bulle^ 
liiqtieile  Innocent  IV.  avoir  reftraint  leurs  pii- 
YÎlcgeî.  11  accorda  à  faînt  Louis  ijuclques  grâ- 
ces qu'il  U'i  avoit  demandées,  comme  il  pa- 
roii  par  deux  fiulles ,  dans  lefquelles  il  fait 
Ion  cloge.  Quoique,  dit-il  ,  le  Roiaume  d$ 
Fnince  foit  au-dclTiis  des  autres  par  fa  robleflé^ 
Louis  le  relevé  encore  davaniage  paj  l'^laE 
de  fcî  vcrtuf .  Quoiqu  il  t'applique  avec  foin 
au  gciiwrincment  de  fon  Roiaume,  il  rePardf 
l'affeire  de  'on  falut comme  la  principale,  fit 
mépriff  ce  <;iii  ne  fert  qu'au  corps ,  pour  ne 
fonger  qu'à  orner  &  e mbellir  fon  ame.  Le  P^ 
pe  lui  accorde  qre  ni  lui  ri  Jes  Rois  (et  (ae- 
cefTeurs,  re  pourront  êtrecxcommunîéj  fans 
nn  ordre  particulier  (fii  S.  Sii'ge.  Il  accortlë 
auffi  dix  lours  d'indi-lgence  à  tous  ceux  qui 
prieront  Dieu  porr  le  Roi  pendant  fa  vie,  &  qui 
continueront  de  prier  pour  lui  pendant  dix  ans 
après  fa  mort.  la  facilité  avec  laquelle  on  pro- 
nonçoit  lescenfures,  oblïgeoit  de  prendre  def 
prfcautior.f  rours'engarancir. 
ue  Alexandre  IV- éioit  principalement  occupé 
lunàulfni  de  fa  guerre  con  re  Mainfroi ,  dont  les  aSm- 
Ici  affaires  rcs  profperoient  de  jour  en  jour.  Il  envoîa  oC- 
ieaipoiïUci.  frir  la  Couronne  de  Sicile  i  Henri  Roi  d'An- 
gleterre pour  Edmond  fon  fécond  fiis.  Il  char- 
gea fon  chapelain  de  lever  une  décime  en  An- 
gleterre ,  en  EcoHe&en  Irlande,  S(  lui  ordon- 
na enfuiie  de  prêcher  la  Croîfade  contre  Main- 
froi ,  en  accordant  l'indulgence  que  l'on  don- 
noît  à  ceux  qui  te  croifçient  pour  la  Terres 


É. 
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Sflbiftt»  Les  ËyéquescP Angleterre  s'aflèmble- 
fent  à  Toccafiofi  de  oflitte  entreprifè ,  pour  la- 
ouelle  le  Pape  demandoît  des  fommes  îtnmen- 
les.  Nous  avons  vu  avec  quelle  injuftice  fot  ex- 
communié par  ce  Pape ,  Sevai  Archevêque 
/d'Yorc ,  qui  refufoit  de  conférer  les  meilleurs 
bénéfices  de  fou  églifë  i  des  Italiens  inconnus 
&  indignes.  Le  Pape  étoit  accablé  de  feins  9c 
J'affiares  temporelles.  L*an  i&7f  «ilfiitobligét 
de  quitter  Rome  pour  fe  garantir  de  la  violen- 
ce du  peuple.  Les  fêditîeux  fe  mooquerent  de 
fes  excommunications  ,  &  menaçoient  de  le 
pourfuivre  avec  fes  Cardânaux  jufqu*i  leur  fuî- 
ne  entière* 

L*incontinence  étoit  devenue  fi  commune  A;    ^ 
6  publique  dans  le  Clergé,  que  lePapcAle-^pj^J^ 
xandre  crut  y  devoir  chercher  quelque  een^de;  (ordres  du 
êc  pour  cet  etkt  il  écrivit  une  lettre  circulaire  Ctorfé, 
adressée  aux  Archevêques  &  à  leurs  fiiffiragaRs^ 
aux  Abbés  8c  aux  Supérieurs  ecdéfiaftiques. 
D*abord  il  leur  parle  forcement  du  compte 
terrible  qu'ils  rendront  â  Dieu  des  âmes  donc 
ils  ont  la  conduite  :  enfuite  il  repréfente  vive- 
snent  la  grandeur  du  feandale  que  donnent  lei 
clercs  qui  entretiennent  publiquement  des€oa^> 
cubines  au  mépris  éit$  canons,  &n*ontpas  hon- 
te dVxercer  avec  des  mains  impures  les  feu- 
étions  fàcrées  de  leur  mimftere.  Il  marque  les 
reproches  qu  ils  s'attirent  de  la  part  des  héréti- 
ques ,  Topp-effion  de  i'Eglife  par  les  Sei- 
fneurs,  &  le  mépris  des  peuples  U  exhorte  les 
rélats  i  (aire  ceiïèr  ce  défordre  par  leur  vie 
exemplaire  Se  en  procédant  contre  les  coupa- 
Blés  :  Se  il  déclare  que  leurs  pourfuites  ne  fe^- 
•ont  point  retardées  par  i*appel ,  de  que  les 
lettres  Apoftoliques  obceoues-par  les  coupaUet 
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au  préjudice  de  ces  ponnuîtes,  fhrotît  htiltei»: 
Cette  Lettre  eft  belle ,  mais  de  tels  maux  de* 
mandent  des  remèdes  plus  eâkaces  que  des  ex«. 
hortations. 
Fla^lltns      II  arriva  en  Italie  vers  l'an  i  z  5p.  un  événe- 
f»  In/ic.      0jg^t  fort  fingulier  &  tout-à-&it  extraordinaî- 
re.  Les  nobles  8c  le  peuple ,  les  vieillards  âc* 
les  jeunes  gens  jusqu'aux  enfans  de  cinq  ans  «. 
pfiraiflint  pénétrés  de  douleur  à  la  vue  des  cri- 
mes dont  ritalie  étoie  inondée ,  alloient  dans^ 
les  villes  par  les  rues  étant  nuds  jufqu'à  la  cein^ 
ture  Ils  marchoient  deux  à  deux^n  proce/Iion,. 
tenant  à  la  main  chacun  un  fouet  de  courroies». 
•&  verfant  beaucoup  de  larmes.  Ils  s'en  frap« 
poient  fi  rudement  les  épaules,  qu'ils  femet- 
toient  tout  en  fang  ^  implorant  la  miféricorde 
de  Dieu'  &  le  fecours  de  la  fainte  Vierge.  Ils- 
marchoiènt  même  la  nuit  tenant  des  cierges 
allumés  8c  par  un  hiver  très^rude  :  on  en  voioit: 
des  centaines ,  des  milliers  ôc  jufqu'à  dix  mil- 
le, précédés  par  des  prêtres  avec  les  croix  8c 
les  bannières  ;  ils  accouroient  aux  églifes  8c  f^ 
f>roftemoient  devant  les  autels.  Ils  raifoient  la; 
même  chofe  dans>  1er  bourgs  8c  les  villages  y 
eaforte  que  les  montagnes  &  les  plaines  reten- 
tiflbient  de  leurs  cris.  On  n'en ten doit  plus\ 
^ue  ces  triAes  voix ,  au  lieu  des  ini^mens  de 
mufique  8cdes  chanfons  déshonnétes.  Les  fem- 
mes, &  même  les  Dames  de  qualité  8c  les  fil- 
I       les  les  plus  délicates,  prirent  part  à  cette  dé« 
ivotion. 

Aiors  la  plupart  dès  ennemis  fe  réconcilie-: 
ffnt  :  les  ufuriers  8c  les  voleurs  s'emprefîbient 
de  reftinier  les  Uens  mal  acquis  :  tous  les  au« 
très  pécheurs  confefibient  leurs  crimes  8c  s'en 
corrigeoient»  On  ouvroit  1er  prifons^,  on  dé-, 
livrott  kscaptifi ,  on  rappelloit  les  exilés  :  on 


fbifoir  ?.iitir:  dt  bomi*:  arv-T^.  -zj^'  1  .  v:  v. 
crair.t  de  voir  tomber  i*  ffi  q:  lî*:      ii  vr--- 
re  s*oi:Trir,  ou  queigu»  acrr*   rr»-    •rn:i;i^ 
ble  (îe la  hifticc  dî^ni.  Or  nr  :c?^'-—  '.::.*-ir. 
étoit  la  czLie  de  c*  irouveir^^rr  :  :■.  l-::  u*-  t-r::- 
tence.  Car  ce  r'rro::  n.    ' '?:-jTvrrv*   '  vi'.l:: 
prédJcatnr,  ri  '  aurir:-*:  -."  tu-vr»^  :-r •.-.'••▼■». 
qui  reèt  o.ché  :  it::-  iîn'r  i*"  «^  -w-r*    ■—■:•--:- 
ce  ,  &  le*  autrïï  i*î  ?--'jKir  'ur^  :     'L*-n-  :-t.. 
tence  s'étertâr  "r.  AIf*7::-:îT!*     r:  '  .vr'-*  * 
en  plrfifiJ^  avr"*:*  ^^îî.  IT^    i-rr.  "'^i.  •.  ..v  *-r 
la  tête  &  le  rif:  re  :  :?■-.  'rr:  z  -  .-  •  tr-*  ;■     ".- 
connrs:  cepi-û  ii  ceirrrîT*  ::   ^    v*-r- 1-    *-  '•- 
I^!C^t  çui  cer'.e^ccjr-vj'?:  vv*  v:.". .    ;:    ■*•(•;.- 
geilcâer:  dîcî:  fj!-  i'-  '/jw  'j^."y-e-"-  — *-?m*---vj 
jo::r5,«î  l'honneir  oeranTït^  ^js^  '  -•'  ■",•"  •.;*» 
JefrA-Cbrif:  z  vtrct  Tl- i?  r*-r"^      f    .irrv.'jtrr 
cerî?i::5  canaque!  (vii  tt't*-  ^  iv  1   vi^^t-r.. 
Cetre  rtrwige  dr'.oiicr  îîr^mrr.  vjrjr.v  *-•  •;. 
pcrftncr: 

Ces  fegÇÎl2T?î  à^'jrrrnfrr  '--.'ryfrf:  .  Si^n*^'-:, 
fTtcme  avziîr  qv  or  i^.  vv-.vrf  ''  tfir.-.-ï»  rrr*--*: 
Il  craipîii:  ^u*- -^ît*  tt:i'jî:tv-j* -j*  j/»r?-   *-'•■-■-- 

riîc,  &  d*îen-'it  f:;-:  :,*r:'H   -:.*-— -^  ■_*-«  ^.',^ 

ce  ce  uercTeme  c!*^:  tj-i*^*   *'•-!•- '.'i^   v    --^ 

C2r.f.  A  r:r  inïîr?t;'-f  j*-  ."^--^       '  .  c  •■.  ••    '•• 

Î-;«»  *-     •:"••   •'Qr'*     *■  '    -  ^*'  »  --^  »      •        -,        ••..•■      .<♦  ^ 

iritp'is  :   i  L-'irr'^'e  ':-e    --tt v  ♦*     ^    -  -s*  : 
les  ir.erscE'^t  £e  îr:':.'   -"      -.**   '*■  •*-.'w.». 
^'rCîTipîfînerït.    L'A'^^r*^--'.  ^    -^  V*»^--»'    e 
les  autres  Erceue*  ce  r'.  •";-.•  ^;— -  ^-  v    -• 

leurs  erreurs  >  firent  àécTjâ*  ^  -^  ij-'-v  v^i*^ 
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ftâe  :  ainfî  elle  fut  bientôt  diïlTpée. 

■ntidiira-      Le  P-ipe  Alexandre  Te  retira  â  Viit        

M  AKnn-    '*t7-  nofantplui  demeurera  Rome.  Il  paBï 
iK  ir.  enfuite  i  Anagni ,  &  enfin  retonma  à  Vitcrb» 

où  il  mourut  Tan  1161.  après  un  Pondfîcatds 
lïx  aii$  Se  demi ,  dont  il  en  avoit  pi!ïè  quane 
Paaiiiicii  hors  de  Rome,  Il  fiit  enterré  dans  }'égliie  ca- 
fVAiîmlV.  [hédraIcdeViterbe,B£le  S.  Si^gc vaqra troif 
tnoÏ!.  11  n'y  avoit  à  Viterbe  que  huit  Cardi- 
naux ,  qui  Ce  trouTerent  tellement  divîtïr, 
qu'ils  ne  purent  convenir  lîe  nommT  aucun 
Àe  leur  corps  ,  Se  l'accordèrent  enfin  à  élire 
Pape  Jacques  Pantaleon  Patriarche  de  Jerufa- 
lem  ,  qui  fe  trouvoit  à  Viterbe  pour  rollicîter 
une  aflàire  de  fon  églife.  IlétoitdeTroîefen 
Champagne,  &  fili  d'un  Savetier.  Etant  venu 
fort  jeune  étudier  à  Paris,  il  s'appliqua  au  Drwt 
canon  &  enfuite  à  h  Théologie-  Il  devitit  là- 
ffleux  prédicateur ,  fut  pourvu  de  l'Archidia- 
eoné  de  tiége  ,  Si  enfuite  de  l'Evéché  de  Ver- 
dun. Il  ï'étoit  dillinguc  dans  pluJîeurs  Lén- 
rions  du  Nord.  Aiant  été  élu  Pape  à  ViterM, 
ilpritlenomd'lfrbain  I^.  Aufli-tôi  après  (a 
promotion  il  écrivit  aux  Evèques  pour  leurert 
feirepart&  fe  recommanjer  à  leurs  prières* 
Il  écrivit  en  particulier  à  S.  Louis  dont  il  écoit 
né  fujei ,  Se  à  Philippe  Ton  fils  aîné ,  Se  il  leur 
donna  des  indulgences.  Comme  les  Cardinaux 
éioieni réduits â  unpetiinornbre  ,  Urbain  IV. 
en  fit  quatorze  ,  dont  deux  furent  depuji  Pape», 
De  cette  promotion  étoit  aufft  Henri  de  Sufë 
Archevêque  d'Enbnm,  qui  devint  Cardinal 
Evéque  d'Oftie.  Il  étoit  grand  jurifconfulte  ft 
canonifte.  Se  avoîi  compof?  par  ordre  d'Ale- 
xandre IV.  une  Somme  ou  Recueil  de  l'un  Se 
dei'autre  Dri;it.  !1  elt  Fiimeux  dans  [es  Ecoles, 
ftâ  il  eA  connu  fouslenondeCudinoi  d'Oftie. 
Urbain 
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Urbain  IV.  zrck  demeuré  deax  axu  i  Ornée- 

te»  d*où  la  plupart  de  Tes  lerses  lûnc  datéei  : 

mais  les  habîtans  séant  itxlarés  csncre  !«, 

il  iêfit  porter  en  lidere  i  Peraole  ou  il  fluan- 

fut  le  aemdénie  d*Oâabre  zz^j..  l'uane  sac 

Ripe  que  trcMsans.  On  rsTmriue  va'ii  vtr-wi^ 

naavec  bomé,une  injure  qui  lux  v^^jz  «se  âx» 

par  desgentîls-boamies  îcfjs^'^  tsixc^aXi^ 

diacre  £  Liège. 

Apres  la  mortclUr:!:.-:  T/.  'jS,  "^  Sr^2  **- 
qoa  quatre  mots.  Le  Car ii.^i.  Z'-^mic  te  U-^  ^ 
hioe  qu*Ucbain  itoïc  t^-r-Ac.  L^^.*n  ^.i^iiV' 
terre,  n*aîant  par  «Krsra  'jniûtin  a  Tr.-^jtm 
des  Barons  &  des  F-Ter^jes  v.nc.-»  «ir  h'j  « 
fiût  en  chemin  pour  r*;.*j!irrer  .  n  '^vir  us 
Rome.  Mais  peacfsnc  jfS  ^ 'j.-i  rt  '■  a^nr.r  t,>.''i 
wrckhé  ciu  Pape  a  ?*r:ai'it  '.  *  :  ;  ■  i-rr^ 
déguKe  en  firere  ssnnc^Tr.  yjw  —rar  ps.  ^stw 
bufeades  de  Xaîxru.  ?j»Tr  ^-«'•>    i  îr  ah» 

iêsefibrti  pour  Ctust  >  r '.nntf rjir      nsnc  *:ffiff 

il  raccepca,&  p>rx  Jt  Tr^m   ti«  '^tTH^rtr  ^f 
parce  qui!  cuk  se  j«   r^.r  «•.  snnr  '.'.t'.-nrsit 
&  aroît  reçi  ie  I^jei  ihi^'aut:  t'-ir.*^  în^ui^^ 
les  ce  mène 'Oir-  »>t  «-vr   î*?  Tnf.m^as    'jr 

aux  Princff    911   -*r!   iurjrwiînr       Ir  «nr-vK 

mieux  dau  a  jtzts.  i  r'jur'^t  a  V.u  'vi  iiîîm». 
où  jl  patîe  2:2^:  : 


mais  B9BS  *  j  r'ViTvrfi  iu'  ui  \v9ff  f^.  v^ifiy 


tioane  ^'jbz  .î:^v  Vi  *  'v;?;  -^^^  '  '1  >  ;«.  -■••.'^1- 
blc.  Szfil  T.t  TV..  *rr.  y,' —  '.  ^*.   -.    -v^ 
TOCK  frère  .  r:  sx;i.'  îa  -.v  '^"--^^  -  i^y  •«•  '  • 

ncmentiis  s  es rre^itfyyAcac  y/r^' ^>  >  V  ^^ 
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rés  de  leurs  efpérances.  Ne  cherchez  pas  ï 
marier  votre  foeiir  plus  avantageiifemeutà  cau- 
fe  de  nous:  car  nous  ne  pourrions  Tapprouveri 
id  rien  faire  en  fa  flveur*  Néanmoins  fi  elle 
^poufe  le  fils  d'un.flniple  chevalier ,  nous  don- 
nerons trois  cens  tournois  d'argent.  C*étoit 
environ  cent  cinquante  livres  de  notre  mon- 
iioie.  Le  Pape  continue  :  Si  vous  voulez  mon- 
ter plus  haut ,  n'efperez  pas  un  denier  de  nous. , 
Nous  ne  voulons  point  que  notre  élévation 
porte  aucun  de  nos  parensâ  s'enfler  d^orgueil: 
si  faut  que  Mabile  &  Cécile  prennent  les  ma- 
ris qu'elles  auroient ,  fi  nous  étions  dans  la 
finple  cléricature.  Dites  à  Gilie ,  qu'elle  ne 
change  point  de  fituation ,  mais  qu'elle  demeu- 
re i  oufe ,  qu'elle  garde  toute  la  modeftie  pof- 
fible  dans  (es  'habits ,  &  qu'elle  ne  fe  cham 
de  recommandations  pour  perfbnne  :  elles  le- 
roient  inutiles  à  celui  pour  qui  on  les  feroit , 
&  nuifibles  à  elle-  même.  Si  on  lui  offre  des 
préfens  â  ce  fujet ,  qu'elle  les  refufe  ,  fi  elle 
veut  avoir  nos  bonnes  grâces.  Donné  â  Perouffc 
le  jour  de  fainte  Perpétue  &  de  fainte  Félicité. 
Le  Pape  Clément  donna  fes  premiers  foins 
ï  l'afikire  du  Roiaume  de  Sicile  ,  comme  la 
plus  prefTante  pour  la  Cour  de  Rome ,  &  il  dif* 
pofa  de  cette  Couronne  en  faveur  de  Charles 
Comte  d'Anjou  &  de  Provence  frère  de  Êoit 
Louis ,  qui  re^ut  à  Rome  l'inveftiture  de  ce 
Roiaume.  Clément  IV.  mourut  â  Viterbei'an 
Il 68.  après  avoir  tertU  le  S.  Siège  près  de-qua- 
tre  ans.  Il  étoit  fort  prudent,  excellent  Jinîf- 
confuite ,  habile  prédicateur ,  ft  prêcboit&a- 
ventà  Viterbe  même  étant  F^pe,  pour  forti- 
fier k  peuple  dans  la  foi  Catholique.  PêndUt 
long-temps  il  ne  mangea  point  de  viande , 
coucha  fitf  ualhttèf-diir»fcaeyottft'pobll4ê 
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GrfgoifcfutfacréâRome  le  virtgt-féplîiaié 
ie  Mats  tiji.  Il  écrivit  aulTi-tôt  après  à  tout 
les  EvêqHcs  pour  la  convocation  d'un  Concile 
gjncnl.  Il  en  marquoit  principalement  troii 
caufes ,  le  fchtfmc  des  Grecs  ;  le  mauvais  iat 
Je  la  Terre-Sainte,  dont  il  avoit  été  icmoin 
oculaire  ;  les  vices  &  les  erreurs  qui  fe  mtUu- 
plioientdansrEglife.  11  vintàLyonraniijj, 
accompagné  de  S.  Bonavetiture  qu'il  avoitéle- 
vé  à  la  dignité  de  Cardinal.  Nous  paderoiu 
feilleuri  du  Concile  qu'il  y  tint.  Apres  Ton  re- 
tour en  Italie  ,  il  fit  diffïrens  voiages.  On  le- 
Riarque  qu'en  partant  à  c6té  de  FJorence  ,  il 
ne  voulut  point  entrer  dans  cette  ville  »  parce 
Çnll  l'avoir  interdite  &  en  avoit  excommunié 
tous  les  babitans.  Comme  la  rivière  enflée  par 
les  pluies  neTepouvoit  palTeràgué,  ilfêtroit- 
Ta  dans  la  néceflité  de  traverfer  un  pont  de  la 
ville.  Alors  il  leva  les  cenfures.  Se  enpal&nc 
«ionna  au  peuple  des  bcncdiâions.  Mais  quand 
il  fut  hors  de  la  ville,  il  l'interdit  de  nouveau 
&  en  excommunia  les  habinns.  Il  alla  i  AteZ" 
ze  &  y  palla  les  fêtes  de  Noël  :  mais  il  y  tont- 
ba  malade  &  mourut  le  douzième  de  Janvier 
ïi7tf.  aiant  tenuleS.  Siégequatreans&queW 
ques  mois.  Il  fut  enterré  dans  k  Cathédrale 
d'Arezze  ,  &  on  l'IiOBorc  comme  faint  dans 
le  pais.  On  donna  /on  nom  à  la  nouvelle  Ca- 
thédrale qui  fiit  bâtie  dans  le  fîécle  Tuivanu 
lanacoïc  V,  Le  S.  Siège  ne  vaqua  que  dix  jours ,  &lei 
^^6àn  V.  Cardinaux  élurent  Pierre  de  TarantalJé  it 
HL  l'Ordre  des  Frère;  Prêcheurs,  Cardinal  EtÔ< 

^H  que  d'Onie ,  qut  prit  le  nom  d'Innàcent  V.  H 

^H  palTa  auflï-tôt  d'Arezze  à  Rome  oà  il  fut  co«* 

^H  ronné  ,  fc  3U9  loger  au  Palais  de  Latran.  Mail 

^^K  il  y  tornba  malade  aufTi-iôi,  &  rnourut  aprii 

^^1  cïH^  mois  de  Pofltiâcat,  Son  fiicceilcur  fiit 
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AdrienV.Il  étoit  déjà  tnata<te;flr  Ces  vaieas  M  è- 
tant  venu  &ire  complîaieiit  fiir  u>n  éleâîoii» 
il  leur  dit: J'aimeroîs  mieux  que  tous  fiif&ez  Te» 
lius  voir  un  Cardinal  en  ùmé  qu'un  Fape  mo- 
ribond. Aiant  paflè  de  Rome  âVitefbe,il  y  mou* 
rut  un  mois  après  fbn  éleâîon,  fans  avoir  été 
ùcxé  Evéque  ni  même  ordonné  prêtre.  II  ait 
enterré  â  Viterbe  dans  l'égliiê  des  Frères  Mi- 
neurs ,  où  l'on  voit  encore  foa  tombeau  :  le  S. 
Siège  vaqua  un  mois. 

On  vouloit  obliger  les  Carc&naox  des*ec&r- 
mer  en  Conclave ,  comme  Gr^oûe  X«  Ta- 
▼oit  ordonné  par  une  Conflîtuson.  Mai^  le» 
Cardinaux  difbient  que  cette  Conftjmtion  da 
Conclave  avoit  été  fufpendce  par  le  Pape  A- 
drien.  Xes  citoiens  de  Viterbe  iCeuxent  aucun 
égard  â  cette  raifbn  àes  Car^Iinaux ,  &  iet  for- 
cèrent de  s'enfermer  en  Conclave  ,  £c  de  pro- 
céder à  réleétion.  Ils  élurent  Pierre  Jcliec  ror* 
tu^ais.  Cardinal  Evéque  de  TuTaJum^qai 
pit  le  nom  de  Jean  XXL  On  ne  devoit  le 
compter  que  le  vingtième  »  mais  qoelqueMU» 
comjptoientpour  Papejean  fils  de  Robert  ^  m 
lut  au  /ans  être  6cré  a  la  fin  du  dixième  éè" 
de*  Pierre  Julien  étoit  né  à  Lifbomie  9  5c  a  voit 
étudié  toutes  fortes  de  fciences  ,  ce  qui  le  Êi» 
fbit  nommer  clerc  univerfelfelonleftyledu 
temps*  Il  paflbît  fur- tout  pour  fort  habile  dans 
la  médecine,  &  il  en  a  laifS  un  Traité  fous  le 
titre  de  Tréfbr  àes  pauvres ,  qui  efi  imprimé» 
Il  fàvorifbit  les  pauvres  étudians  ,%c  leur  don*- 
Âoit  àts  bénéfices.  Ce  Pape  ne  fâilbit  pas  diffi- 
culté de  dire,  qu'il  comptoit  vivre  fort  long- 
temps :  cependant  comme  îl  étoit  dans  une 
chambre  neuve  qu'ila  voit  fait  faire  pourlui  près 
du  Palais  de  Viterbe,  le  bâtiment  tomba, & 
il  mourut  fix  jours  après  des  bleffiires  dont  il 
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êitcouven.C'itoiticCeiaénte  Je  Mai  jour  de 
Dte  i!77.  Havoit  tenu  huit  mois  le 
S.  Siège ,  qui  en  vaqua  lîx.  On  l'accute  d'ivmi 
été  très-peu  dîfcret  dans  Tes  paroles. 

Le  vingt- cinquiétHC  de  Novembre,  on  tfom- 
ma  Pape  ,  Jean  Gaétan  Romain  de  la  &nilfle' 
ies  Urfïns ,  qui  prit  le  nom  de  Nicolas  ID. 
On  dit  que  faint  l  ran^ois  à  qui  on  l'avoit  ps£- 
fenté  étant  enfant ,  prédit  qu'il  fcroii  un  jour 
Pape.Il  eut  des  bénéfices  dans  les  égliresd'Yotc, 
je  Laon  te  de  Soinbns.  Il  étcnt  fort  bien-&it, 
&  on  admirott  en  m^me-temps  Ta  grande  mo- 
&ftic.  On  louoit  aufli  Ta  prudence  &  la  Cage{Éi 
ée  fes  réponfea-  Mais  oh  le  blîmoît  d'aimet, 
trop  Tes  parenj ,  &  d'avoir  même  emploie  dâ, 
iKoiens  peu  légiiimes  pour  les  enrichir  ,  Se  ïew_ 


procurer  des  alliances  honorables.  Ce  Pape  fop-' 
ma  de  grands  projets ,  dont  le  principal  ( 
de  partager  tout  l'Empire  en  quatre  R^umej^ 


ojet 

l'Er.  _ 

les  fit  avorter.  Il  paroiffoit  deftùr 

long-temps  ,  aiant  un  excellent  tempf- 

it  Se  gardant  un  régime  très-exafl,  Nfe^ 

lÂoins  il  mourut  fubitement  d'une  attaque  4*1-, 

_ïoplexîe  le  vingt-deuxième  d'Aofit  iiSo.aîaÀl 

ténu  le  S.  Siège  près  de  trois  ans  ;  tt  apjrù^ 

mort  le  S.  Siège  vaqua  fix  mois ,  par  la  laé&h 

tclligeiKC  des  Cardinaux  aflërablés  à  Vîteièej^ 

Ils  s'accordèrent  enfin  à  élire  Simoa  Car£i 

nal  de  (aince  Cécile.  Il  étojt  François  ,  Si  ayéàt. 

ilé  chanointSc  tréforier  de  l'églife  de  faint 

Martin  de  Tours ,  &  deux  fois  Légat  en  FiatU 

ce;  Il  i^Jîfta  à  Ton  éledion  julqu'a  Faire  d^l^ 

j  lÈr  fon  manteau  ,  quand  on  voulut  le  tevÈ^ 

ée  celui  de  Pape.  Aiant  enfin  accepté  ,  il  crk 

le  nom  de  Mirtin ,  en  l'honneur  du  faint  EyS- 

^  œje  de  Tours;  mais  quoiqu'il  fût  le  fécond  fi< 

V'fè  de  ce  nom ,  oa  le  nomme  Martm  Wl'tà 


^ 
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eonFondant  apparemment  les  deux  Marins  avec 
les  deux  Martîns,  Il  fe  fît  nommer  Sénateur 
de  Rome  ,  c'eft-à- dire,  premier  Magiftrat  , 
Se  le*  peuple  lui  donna  plein  pouvoir  de  gou- 
verner par  lux  ou  par  un  autre ,  &  de  difpofer 
des  revenus  appartenans  à  la  ville  ou  à  la  com- 
munauté du  peuple  Romain.  Comme  les  Papes, 
depuis  deux  fîéclcs  au  moins,  fe  prétendoient 
Seigneurs  temporels  de  Rome ,  il  eft  étonnant 
que  Martin  IV.  fe  foit  fournis  à  cette  éledtion: 
car  il  n'y  a  point  d'exemple  que  jamais  un 
Prince  Souverain  ait  reçu  de  Tes  fujets  une 
fimple  Magidrature  dans  fa  ville  capitale.  Une 
des  premières  actions  de  Martin  IV.  fut  d'ex- 
communier TEmpereur  Michel  Paléologue  , 
qui  s'étoit  donné  beaucoup  de  peine  pour  la 
réunion  des  Grecs  &  des  Latins.  Ce  fut  à  la 
follicitation  de  Charles  Roi  de  Sicile;  que  le 
Pape  prononça  cette  étrange  excom^^mica- 
lion. 

L'an  T 18 T.  on  vit  éclater  en  Sicile  une ter^  Véprei  5 
rible  conjuration  contre  le  Roi  Charles  d'An-  Ucanv'». 

K'  u  frère  de  fàint  Louis ,  à  qui  le  Pape  Clément 
f,  avoit  donné  le  Roiaume  de  Sicile.  Tous  les 
Seigneurs  &  les  chefs  du  complot  s'étaat  rendus 
â  Palerme  pour  y  célébrer  la  f<ète  de  Pâques, 
tout  d'un  coup  les  Siciliens  coururent  aux  ar- 
mes ,  en  criant  :  Meurent  les  François.  Tous 
ceux  qui  fe  trouvèrent  à  Palerme  furent  tnés 
dans  les  maifons  8c  dans  les  églifes  :  on  ouvrit 
même  le  ventre  des  lemmes  enceintes  ,  pour 
6ire  périr  leur  fruit.  Après  cette  éxécurion ,  les 
Seigneurs  partirent  de  Palerme ,  &  en  firent 
fkire  de  femblables  chacun  dans  leurs  terres , 
enforte  que  par  toute  la  Sicile  on  égorgea  les 
François.  On  appelle  ce  maflacre  les  vêpres 
Siciliennes,  parce  que ,  félon  quelques  auteurs» 

Viv 
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le  Iwnal  qu'on  avcnt  donné  ^îi  quand  on  lôn* 
neioit  les  vépra*  Le  Roi  Charles  en  atant  ap- 
pris la  nouvelle  ,  alla  trouver  le  Pape  Mattia 
&  les  Cardinaux ,  qui  l'exliorterent  i  travail- 
ler incel^nuncnt  i  regagner  la  Sicile  ,  Toit  pai 
la  douceur ,  (dit  par  a  force.  Le  Pape  en  me* 
me-tempi  publia  une  Balle,  par  laquelle  il 0P> 
donne  aux  révoltés  de  rentrer  dam  leur  devou 
&de  fe  foumettre  au  Roi  Charlei. 
Le  Pape  Uu-      Cependant  Pierre  Rd  d'Arragon  vînt  en 
Bicnd  dTii^  Sicile  Ce  Éiire  couronner  Roi.  Le  Pape  MartÎB 
piict  4c  Rai  publia  aulTi-tât  contre  lu!  une  grande  fiulle» 
d'AintM.     par  laquelle  il  le  dénonce  excommunié  ,  jteiH 
dant  Ie»ceDruref  fur  l'Empereur  Michel  P>^ 
léologue, comme  fufpeâ  d'avoir  aidé  le  Roi 
Pierre  â  envahir  la  Sicile.  Il  menace  méitm 
le  Roi  Pierre  ,  t'il  ne  fe  retire ,  de  )e  privée 
du  Roiaume  d'Arragon ,  &  d'abfbudre  le»  lu- 
ietf  du  fermenr  de  fidélité.  Il  éxécui»  VJ* 
que  tempi  aprèt  cette  neuce  par  une  Bui" 
terrible ,  dans  laquelle  on  mît  tonre»  ï^  "*" 
fes  que  lafubiilîté  dfs  canonifles  '^'^*"*'?Li(| 
Inventer ,  pour  fortifier  la  fentence  ^^°f^ 
tion  :  mais  la  difÇculté  fut  de  la  feirc  **^^ 
Les  cenfures  furent  mcprifées  ^nc^''     \«iai 
par  le  Roi ,  les  Seigneurs ,  Se.  V«i  ''"^^^Ve»  « 
mais  par  le«  Evêques ,  le  c\ct^      ^  m 
gieux  de  tou»  In  Ordres  «  ^^V  ""./^^i 
point  exconumilîAft  ne  f-      ■•-"^^''^^ 
tcrdit.  Le  R  ■  ■• 
fufpeâ  ;  8£ 
lui  3VOÎ1  <!'ta 
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le  Jîgnal  qu'on  avoit  donné  étojt  quand  on  fou-     ' 
neroit  les  vfpret.  Le  Rot  Ctarleicnaîama^     I 
pris  la  nouvelle  ,  alla  trouver  le  Pape  Marnn     I 
Se  tes  Cardinaux ,  qui  l'exhottcrent  i  travait.     1 
1er incefiâmirenti  regagner  la  Sicile,  foitpH 
la  douceur ,  foit  par  hi  force.  Le  Pape  en  mê- 
me-temps publia  uneBuUe,  par  laquelle  ilor^      ' 
donne  aux  réyoltés  de  rentrer  dans  leur  devoir 
&  de  fe  foumettre  nu  Roi  Charles. 

Cependant  Pierre  Roi  d'Arragon  vînt  en 
Sicile  fe  lâire  couronner  Roi.  Le  Pape  Martîii 
publia  auffi-tot  contre  lui  une  grsndeBulle, 
par  laquelle  il  le  dénonce  excommunié,  éten- 
dant les'CenruresTur  l'Empereur  Michel  Pa- 
léologue, comme  (iifped  d'avoir  aidé  le  Roi 
Pierre  à  envahir  la  Sicile.  Il  menace  même     ' 
le  Roi  Pierre  ,  s'il  ne  fe  retire ,  de  le  priver     1 
du  Roiaume  d'Arragon  ,  &  d'abfoudre  fes  Tu- 
jets   du  fermcnr  de  fidélité.  Il  exécuta  quel- 
que temps  après  cette  menace  par  une  BuUe 
terrible ,  dans  laquelle  on  mit  toutes  les  chu- 
lès  que  la  fubtîlité  des  canonises  Romains  put 
inventer, pourfortîfier  la  fentence  de  dépoG- 
lion  :  mais  la  difficulté  fut  de  la  faire  cxécuteTi 
Les  cenfures  fiirent  méprifées ,  non-TeulemeM 
par  le  Roi ,  les  Seigneurs,  &  les  autres  laïques,     , 
mais  par  les  Evêques ,  le  clergé  &  let  reli- 
gieux de  tous  les  Ordres,  qui  ne  fe  crurent 
point  excommuniés  &  ne  gardèrent  point  l'in-    ' 
lerdit.  Le  Roi  Pierre  en  appelia  à  un  Pape  non 
(ûfpeâ  ;  &  pour  fe  mocguer  de  h  riéfenft  qui     . 
lui  avoit  été  faite  de  prendre  le  titre  de  Roj    i 
il'Arragon ,  il  fè  qualilîoic  Chevalier  Arravo-    1 
nois ,  père  de  deux  Rois  Se  maître  de  la  oiec 
Le  Pape  l'aiant  appris  en  fut  indigné:  mait 
comme  les  peines  fpirituelles  étoient  épuîf^  , 
U  ne  relloîi  f  lus  que  la  force  det  armes  i  ein* 
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i^loler.  Cefi  auffi  de  ce  tnoien  que  le  Pape  fit 
vÙLge^  à  la  follicitadon  du  Cardinal  Cholet  (on 
Légat  en  France,qui  avoit  été  d*abord  chanoine 
de  Beauvaîs  ;  &  gui  fonda  depuis  le  Collège 
qui  porte  (on  nom  à  Paris.  Le  Pape  donna  le 
Rolaume  d*Arragon  à  Philippe  le  Hardi  Rot 
de  France ,  qui  eut  la  fimpiicité  de  l'accepter 
pour  Ton  (êcond  fils.  Pour  en  fiiciliter  la  con- 
quéte,le  Pape  ût  prêcher  une  croi(àde  ,  mais 
tous  ces  mouvemens  fiirent  fans  eâèt» 

Charles  Roi  de  Sicile  qui  avoit  été  long- 
temps la  terreur  des  Grecs  »  menoit  une  vio 
tnfte  &  languifiànte ,  fur-tout  depuis  qu'il  eut 
appris  que  ion  fils  ainéChariesie  Boiteux  ^a^ 
voit  été  fait  prifonnier  du  Roi  d'Àrragon*  U 
moiurut  au  commencement  de  Tan  1 285*  En 
recevant  le  Viatique  il  témoiena  de  grands 
fentimens  de  pénitence ,  &  dit  a  Je(us-Œrifts 
Sire  Dieu ,  comme  je  croîs  fermement  que 
vous  êtes  mon  Sauveur ,  je  vous  prie  d*avoir 
pitié  de  mon  ame.  Pardonnez-moi  mes  pé- 
chés ,  puifque  je  n'ai  entrepris  la  conquête  du 
Roiaume  de  Sicile,  que  dans  la  vue  de  fervir 
la  (àinte  Eglife.  Il  avoit  vécu  foixante-cinq 
ans,  &  en  avoit  régné  dix-neuf.  Il  fiit  enterre 
à  Naples-  ;  &  quelques  années  après ,  fon  fils 
Charles  fut  délivré  de  prifon  &  devint  Roî 
de  Sicile.  Le  Pape  Martin  IV.  mourut  quelques 
mois  apiès  le  Roi  Charles,aiant  tenu  le  S*.  Siè- 
ge quatre  ans.. 

Les  Cardinaux  élurent  auflî-tot  Jacques  Sa-  Honorîusiv. 
velli  noble  Romain, qui  prit  le  nom  'd'Ho-  «kolasiv- 
norius  IV.  Il  avoit  étudié  pluiîeurs  années  dans. 
rUniver/îté  de  Paris  ,  avoit  été  chanoi^ 
ne  de  Châlons  -  fur  -  Marne  ,  &  feit  Cardi- 
pal  diacre  par  le  Pape  Urbain  FV.  Il  étoit  & 
iocommodé  de  la  goutte  aux  pieds  &  zxag. 
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mains  ,  qu'il  ne  pouvoit  célébrer  h  Meffif 
u'avec  certains  inftnimens.  II  rw  tint  le  S. 
Siège  que  deux  ans,  fit  mourut  â  Ronra  daiu 
le  Palais  qu'il  avoir  fait  bâtir  près  de  faillie 
Sabine.  Les  Cardinaux  s'y  étant  enfermés  pgof 
l'éleition,  l'air  s'y  trouva  (î  mal-fain  ,  que' 
pliifîenrs  tombèrent  malade  ,  S  il  en  mo«W 
Sx  ou  fept.  Tous  les  autrts  fe  retirèrent^  Hi 
ftraiTembierentrbiier  fui  vaut,  â:  élurent  tout 
d'une  Toix  l'Evéquede  Palefttine  ;maisili»- 
i>ot»;a  (Jeux  fot,=  àfon  éleflion.  Il  v  confendt 
enfin  ,  &  prit  le  nom  de  Nicotai  IV.  par  «- 
ConnciiTartcepoiir Nicolas  Ilï.quiravcàt  6H 
CarJînnl.  îl  fioit  né  3  Alcoli  dans  ia  Mar- 
che d'Ancone,  8c  avoirété  Général  de  l'Olv- 
dre  des  Frères  Mineurs,  i  qui  il  accorda  d^ 
puis  plulïeurs  privilèges.  Il  fe  donna  de  grandi 
mouvemens  pour  le  recouvrement  de  la  Ttf 
fe.famie;  mais  tous  les  projets  de  CfoiMe 
furent  anètés  par  (â  mortl,  qui  arriva  Vfa 
1191.  Il  avoîttemi  quatre  ans  le  S.  Siège,  ipH 
vaqua  deuxans  Si  trois  mois  après  fa  mort,  pM 
h  dîvifîon  qui  éioit  entre  les  Cardinaux.  Il  f 
eut  alors  à  Rome  une  violente  féditiofr  à  r«o- 
ca/îon  des  Sénateurs,qu'il  fallut  renouvellerai 
commencement  de  l'année  iîJî.II  n'yeneot 

rint  i  Rome  pendant  iîx  mois ,  8c  les  cttOÏRtt 
firent  une  cruelle  guerre, 
ir,  La  vue  des  maux  qu'une  longue  tmnt» 
cedu  Saint  Siège  occafiotïnoit  ,  port»  tinSn 
les  plus  fhges  d'entre  lés  Cardinaux  ,  i  ei^o^ 
ter  les  autres  â  procéder  à  une  éleAion.L» 
Cardinal  Latin  Evêque  d'Oftie  leur  détdai* 
qu'il  avoir  été  révélé  à  un  faînt  homme  ,  qoe 
s'ils  ne  fe  hàtoïeni  d'élire  un  Pape,  THta 
fêroit  éclattet  les  etfcts  de  fa  jufle  colei*.  Be- 
noit Caietau  £t  en  fburîant  :  'N'eBt<e  pdiic 
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irefe  Pierre  de  Ifonron,  à  qui  cette  révéla* 
tion  a  été  faite f  Latin  répondit:  Cefl  lui-mê- 
me. U  m'a  écrit  qu'étant  la  nuit  en  prière  « 
Dieu  lui  avoit  ordonné  de  nous  en  avertir.  A- 
lors  quelques  autres  Cardinaux  relevèrent  Tau- 
fiérité,  les  vertus  &  les  miracles  de  Pierre  de 
Mouron.  Quelqu'un  propofa  de  le  (aire  Pape, 
Se  on  raifonna  beaucoup  fur  cette  proportion  , 
qui  d*abord  paroifibit  ridicule.  Le  Cardinal 
Latin  voiant  les  efprits  bien  difpofés,  donna  le 
premier  là  voix  à  Pierre  de  Mour  on  y  8c  ûx 
autres  le  fuivirent.  Enfin  tous  les  Aiffiraget 
des  onze  Cardinaux  concoururent  à  cette  Se* 
dion  qui  fe  fit  â  PérouTe. 

Pierre  étoitnéTan  iii^«  dans  laPouiUe*  Sâcoaun 
Son  père  Ce  nommoit  Angelier  ;  fa  mère  Ma-  cernent» 
rie,gens  obfeurs  (èlon  le  monde,mais  vertueux» 
Us  eurent  douze  fils ,  dont  ils  fouhaitoient  que 
quelqu'un  fe  conCncxit  au  fervice  de  Dieu* 
Pierre  témoigna  dès  l'enfance  tant  dinclina- 
lion  pour  la  verm ,  que  fa  mère  demeurée  veu- 
ve ,  le  fit  étudier  :  &  comme  il  avoit  un  grand  ^  '*^* 
attrait  pour  la  folitude,  il  Ce  retira  d'abord  à 
une  églife  de  faint  Nicolas  près  du  château  de 
Sai^fre ,  enfuice  à  un  ermitage  de  la  monta- 
gne voifine ,  &  enfin  â  une  grotte  d'une  autM 
montagne ,  où  il  trouva  une  grande  roche  fous 
laquelle  il  creufa  un  peu  ,  enforte  qu'il  s'f 
logea,  mais  fi  â  l'étroit,  qu'à  peine  s'y  pouvoic> 
il  tenir  debout ,  ou  s'étendre  pour  fe  coucher: 
&  cependant  il  y  demeura  trois  ans.  Comme 
tout  le  monde  lui  confeilloit  de  fe  faire  prê- 
tre, par  un  excès  de  iîmplicité  &  par  ignorance 
des  règles  de  l'Eglife ,  il  alla  à  Rome ,  &  7  re- 
^it  la  pretrife,eniuite  il  vint  au  mont  de  Mou« 
ron  près  de  Sulmone ,  ville  épifcopale  de  l'A- 
kaBzeukérioœidtfàkixt  trouvé  une  grotte 

V  Vf 
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à  fon  gré ,  H  s^  arrêta  &  y  demeura  cuiq  am# 
Comme  il  ne  trouva  pas  ce  lieu  aflêz  fo 
litaire ,  parce  qu'on  avoit  défriché  les  bois  d'a- 
lentour, il  palTa  au  mont  de  Magelle  près  de 
k  même  ville  deSulmone,  où  il  trouva  une 
grande  grotte  qui  lui  plût  beaucoup,  mais  non 
pas  â  deux  compagnons  qu41  avoit ,  ni  à  fe» 
amis  :c*eft  pourquoi  il  demeura  feul.  Ses  com- 
pagnons néanmoins  qui  Taimoient ,  vinrent  7 
demeurer  quelques  jours  après ,  &  il  lui  vint 
enfuite  plu/îeurs  autres  difciples.  Il  refîifoît 
autant  qu'il  pouvoit  de  les  recevoir ,  difant 
qu'il  étoit  un  homme  fimple ,  &  que  (on  in- 
clination étoit  de  demeurer  toujours  (eulf 
nais  quelquefois  vaincu  par  la  charité  ,  il  (ê 
rendoit  à  leur  defir.  On  bâtit  enfiiite  en  ce  lieu 
-de  Magelle  y  un  bel  oratoire  en  l'honneur  dir 
S.  Efprit^fic  on  y  venoit  avec  un  grand"  empref- 
fement,méme  des  païs  éloignés.  C^fi^  ainn  que- 
Pierre  raconte  lui-même  les  commencemens 
de  (k  vie,  mais  avec  plufieurs  autres  drconf- 
tances ,  qui  font  voir  qu'il  étoit  en  effet  très- 
iîmple ,  &  qu'il  prenoit  aifément  Tes  penfees 
pour  des  infpîrations,fes  fonces  pour  des  rêvé* 
lations,^:  tout  ce  qui  lui  paroiflToit  extraordinai- 
re pour  des  miracles. 
Orieine  de  ^  difciples  enfiiite  embraflcrent  la  règle  de 
)rdrc  des  ^^"^  Benoît,  comme  le  prouve  la  confirmation 
ieftiiii»  de  leur  Inititut,  accordée  par  le  Pape  Urbain 
IV*  en  12^3»  en  faveur  des  frères  du  defisrtdu 
Saint-Efprit  de  Magelle.  Mais  Pierre  leur  InC- 
tituteur  ajoutoit  aux  obfervances  de  la  règle 
plufieurs  auflérités.  Il  étoit  reclus  dans  une 
cellule  particulière  fi  bien  fermée ,  que  celui 
qui  lui  répondoit  à  la  Meflè,  le  i'ervoit  par  la 
fenêtre.  Pendant  certain  temps  il  gardoit  abfb- 
biaeat  le  £lençe:  il  couchoit  fui  la  terre  nue» 


ôtt  fiir  des  planches ,  avec  une  pierre  ou  un  bit- 
lot  de  bois  pour  chevet  ;  il  portoit  une  ceîntu- 
fe  chargée  de  chaîne  de  fer  &  une  chemîfe  dé 
nïailles  fur  la  chair.  II  jeunoît  tous  les  jours , 
excepté  le  Dimanche  ;  &  les  mardis  &  ven- 
dredisyîl  ne  prenoit  qu'un  peu  de  pain  &  d*eau» 
Il  paflbit  fouvent  les  nuits  à  réciter  des  pfeau* 
mes  (ans  dormir  ;  &  pour  éviter  Toi^vcté  il 
&iibit  de  Tes  mains  des  cilices  qu'il  donnoic» 
Aiant  appris  qu'au  Concile  de  Lyon  on  de- 
voît  /upprimer  les  nouveaux   Ordres   reli- 
gieux ,  il  prit  avec  lui  deux  de  fes  frères ,  St 
Te  mit  en  chemin  au  mois  de  Novembre.  Etant 
arrivé  à  Lyon ,  il  losea  dans  une  maifon  oà 
ibnt  i.  pré(ènt  les  religieux  de  Ton  Ordre ,  & 
qui  étoit  alors  aux  Templiers.Le  Pape  Grégcri- 
f  e  X.  le  reçut  avec  honneur ,  quoiqu'il  fut  mat 
▼ctu  y  &  que  tout  fon  extérieur  n'eût  rien  que 
4eméprièble;&  lui  accorda  la  confirmation 
de  fon  Inflitut  par  une  Bulle  de  1174*  adref- 
ûe  au  Prieur  &  aux  frères  du  Saint-E^rit  de 
Magelle.  Le  Pape  les  prend  (bus  (à  proteâion, 
êc  ordonne  que  Fobfervance  qui  y  efi  établie  • 
iêlon  la  règle  de  Taint  Benoit,  y  fera  gardée 
inviolabiementà  perpétuité.Il  leur  confirme  la 
polTeflion  de  tous  leurs  biens ,    dont  il  fait  le 
dénombrement  ,  &  leur  donne  plufîeurs  pri-- 
TÎle^. 

Pierre  de  Mouron  leur  Ihflimteur  étoit  (ùr    Weftîoi 
une  montagne  haute  &  efcarpée  près  de  Sulmo-  '*^*'" .  ^ 
ne,  enferme  dans  une  petite  cellule,! orfque  les-  fe  "om  Ie 
Cardinaux  lui  écrivirent  pour  le  prier  d'accep-  idUn  V, 
ter  le  Pontificat.  Il  lui  envoierent  cinq  dépu- 
tés qui  montèrent  par  un  chemin  très-rude  , 
&  arrivèrent  cndit  à  la  cellule  du  bon  ermite , 
qui  ne  parloit  que  par  une  fenêtre  grillée.  Ce 
fiit  mnâ  fu'il  leuf  doanar  audience»  A  traveit 


470  Arc.  V.  Egjife 

cette  grille  ils  virent  un  vieillard  d^envîrofi 
foixante  &  douze  ans,  pâle  &  defleché  par  les 
jeûnes  &  les  auflérités.  Sa  barbe  étoit  hérifRe, 
&  Tes  yeux  en&ês  des  larmes  qu'il  avoit  ré- 
pandues a  cette  (urprenante  nouvelle ,  dont  il 
étoit  encore  tout  effiraié.  Les  députés  fe  profler- 
nerent  devant  Pierre  de  Mourron,  qui  fe  prof* 
terna  de  Ton  coté.  L'Archevêque  de  Lyon  Tuit 
des  députés  lui  apprit  les  circonflances  de  fon 
ékâion ,  &  le  conjura  d'accepter,  &  de  ^re 
ceffer  les  troubles  dont  l'Eglife  étoit  agitée* 
Pierre  répondit  :  Une  fi  étonnante  nouvelle 
ne  met  dans  un  grand  embarras»  Il&utcoir» 
fiilter  Dieu  :  Priez-le  auffi  de  votre  côté. 

Alors  il  prit  par  6  fenêtre  le  Décret  d*é* 
leâion;  &  s'étant  encore  proAerné,  il  pria 
quelque  temps.  Il  dit  enfuite:  J'accepte  le 
Pontificat,  &  je  confens  â  l'éledion  :  Je  me 
foumets  ,  crai^ant  de  réfîfter  â  la  volonté  de 
Dieu  9  8c  de  btiflèr  plus  long-temps  l'&life 
dans  le  trifte  état  où  elle  fe  trouve.  Aufli-tot 
les  députés  lui  baiferent  les  pieds  &  rendirent 
grâces  à  Dieu.  La  nouvelle  de  cet  événement 
s  étant  répandue,  on  accourut  de  tous  côtés 
voir  le  nouveau  Pape.  Il  y  vint  des  Evéques, 
des  eccléfîaftiques,  des  religieux,  des  Seigneursr 
tous  s'empreflêrent  dé  voir  Pierre  de  iVfouron*^ 
Charles-Martel  Roi  titulaire  de  Hongrie  vint 
à  ce  fpe^cle  comme  les  autres ,  &  H>n  père 
Charles  le  Boiteux  Roi  de  Sicile ,  vint  le  len- 
demain  trouver  le  nouveau  Pape  à  PAbbaïe  dct 
Saint-EfpritjOÙ  il  s'étoit  rendu  pendant  la  nuit^^ 

Pierre  de  l^uron  aiant  renoncé  dès  fa  jeu- 
oeflè  à  toutes  les  efpérances  du  fîécle,  n'avoit 
étudié  ni  le  Droit,  ni  les  autres  fciences  ;  &  ïï 
«voit  fbrmé  dans  le  même  efprit  les  moine» 
ifti^  iioiivdle  coi^égadoft  «  qui  étoîent  dit 
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hôi»m  gens  roftiques  &  fans  étude.  H  Ce  dé* 
fioit  des  Cardinaux  &  de  tout  le  Clergé  fé- 
eulier ,  &  il  (e  livra  â  des  Jurifconfultes  laï- 
ç|ues,  qui  étoient  habiles  dans  les  af&ires  ci- 
riles  ,  mais  peu  inftruits  dc$  matières  ecclé- 
fiafiiques  ,  qui  leur  étoient  nouvelles.  Il  é- 
crivit  aux  Cardinaux  i  Peroufe ,  qu'il  lui  é- 
loit  impoffible  de  les  y  aller  trouver ,  &  de 
£iire  un  fi  grand  voîage  dans  les  chaleurs  de 
Fêté ,  luf  qui  étoit  avancé  en  âge  &  accou« 
Éumé  au  froid  de$  montagnes. 
'  n  étoit  environ  â  vingt  lieues  de  Péroufe.  Son  fa 
Il  prioît  donc  les  Cardinaux  de  venir  jufques  ^^^  ^ 
à  la  ville  de  TAquila ,  où  il  fe  rendit  auiB-t6t.  "* 
Cette  vîlle  étoit  encore  peu  habitée  >  n*aiant 
été  fondée  qu'environ  quarante  ans  auparavant 
par  rErtjiereur  Frideric  II.  Le  Pape  y  entra 
monté  fur  un  âne ,  dont  la  bride  étoit  terme 
à  dtèite  6c  à  gauche  pnr  les  deux  Rois  Char- 
les le  père  &  le  fils.  Il  reçut  une  lettre  de» 
C^dinaux ,  qui  le  pnoient  de  venir  les  trou-» 
▼er  ;  mais  le  Pape  perfîfta  â  vouloir  être  fa- 
eré  i  TAqurla  ,  &  il  prit  le  nom  de  CéleftiiK 
Quoiqu'il  eût  aflcz  de  difcemement^  de  boit 
feus,  (on  défaut  d'expérience  le  rendoit  timide 
êc  plein  d'incertitudes.  Il  parloît  peu  &  toujou» 
en  Italien.  Il  fit  peu  de  temps  après  fon  facre^ 
une  promotion  de  doure  Cardinaux^  ièptFran>* 
çois  &  dnq  Italiens.  Il  fit  faire  dans  fon  Pa- 
kfs  une  petite  cellule  de  bois,  où  il  fe  reti- 
roit  de  temps  en  temps  pour  méditer  &  prier 
avec  plus  de  recueillemem.  La  promotion  qu'il 
venoit  de  faire  déplut  à  la  plupart  des  Cardr»* 
Baux.  Ils  étoient  choqués  qu'on  leur  donnât  det 
confrères  inconnus ,  comme  étoient  la  plupart 
des  FrançcMs,  &  ils  étoient  perfuadés  qu'il  ne 
l'iavQit  fatt  ^'â  la  perftaffûit  du  Roi  Chattes 
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•  Sidle.  n  mt  encore  p«ir  ce  Prince  la  cem^ 
pUiT^nce  d'alier  s'établir  à  Naplei  .oùCtat- 
le$hiCoit  fa  réfîdence.  Il  ren^loîtqueceboa 
Pspe  ne  comprit  pas  cju'mni  Evéque  de  Ra- 
me ,  il  éioit  obligé  d'en  pren^  foin  par  lui- 


K  Etant  encore  à  rAqui(a,il  donna  une  ïUil- 
■'  le  en  faveur  de  la  nouvelle  Congrégation  de 
moines  qu'il  avoit  formée,*  il  accumula  en 
leur  faveur  toutes  fortesde  privilèges,  qui  ont 
été  depuis  rellraintï  par  diverfe;  Conîlinitions 
des  PapCE.  C'eft  cette  Congrégation  qui  a  pris 
le  nom  de  Ccleftins  ,  â  cauie  de  (on  fondateur. 
Il  vouloit  y  réduire  tout  l'Ordre  de  faint  Be- 
■oîi,at  avoit  fait  quitter  aux  religieux  du  Moat- 
Caflin  l'habit  noir  qu'il  portoient ,  pour  pren- 
dre celui  de  fon  nouvel  Inftiîut,qui  étoitgrit 
te  d'une  étoffe  très-groiïïerc.  Mais  cette  effa- 
ce de  réforme  ne  dura  pas  plus  que  fon  Ponti- 
ficat. Céleflin  avoit  des  intentions  pures  ;  mais 
la  (implicite  dans  laquelle  îlfavoit  pafréfàyie  , 
le  défaut  d'expérience,  la  foibleiredel'^Ë,luî 
firent  commettre  bien  des  fautes  par  les  artifi- 
ces de  fes  offlders  &  des  autres  aufqucls  il  s'é- 
loit  livré.  On  trouvoic  quelquefois  les  mémea 
grâces  accordées  à  trois  ou  quatre  perfonnei _ 
&  les  Bulles  fcellées  en  blanc  :  on  ttouvoit  aut 
fi  des  bénéfices  donnés  avant  qu'ils  firiïènt  va- 
cars.  Enfin  les  Cardinaux  furent  Indignés  de  ce 
qu'il  rcnouvella  lordonnance  du  Concbvc, 
publiée  vingt  ans  auparavant  par  Grégoire  X. 
On  trouvoit  i'églife  &  la  ville  de  Rome  en  dan- 
^  fous  un  tel  gouvernement  ,  &  on  lut 
infînua  qu'il  devoit  renoncer  i  fa  dignité ,  Sc 
<|u'il  ne  pouvoit  demeurer  Pape  en  fiïretê.ilv 
confcience. 
,  CeldHn  Sat  touche  'de  ce  confcH  :i 


cH^Ui'^^H 
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ma  dans  fa  cellule  ;  &  con/îdérant  combien  il 
étoît  déchu  de  la  perfeôion  dont  il  croioit  atH 
procher  auparavant ,  il  difoit  en  verfant  des 
larmes:  On  dit  que  j'ai  tout  pouvoir  en  ce  mon- 
de fur  les  âmes  :  pourquoi  ne  puis-je  donc  pas 
aflurer  le  falut  de  la  mienne  f  Dieu  ne  m*a-t-il 
élevé  que  pour  me  précipiter  ?  Je  vois  les  Car- 
dinaux divîfés  contre  moi  de  tous  c6tés:  Ne 
vaut-il  pas  mieux  rompre  mes  liens ,  &  laif- 
fer  le  S*  Siège  à  quelqu'un  qui  ait  refprit  de 

fouvemement  ?  Il  étoit  feulement  en  peine 
e  fçavoir ,  s'il  lui  étoit  permis  de  quitter  (k 
place  pour  retourner  en  folitude.  Dans  ce  dou- 
te il  eut  recours  à  un  petit  livre  qu'il  conful- 
toit  dans  fon  défert,  pour  fuppléer  à  la  fcien- 
ce  qui  lui  manquoit ,  &  qui  contenoit  en  abré- 

S:é  les  maximes  du  Droit.  Ce  livre  le  confirma 
ans  la  réfolution  de  quitter ,  de  même  que  le 
confeil  de  quelques  perfonnesaufquellesils'a* 
dreflâ.  Les  moines  de  (a  nouvelle  Congréga* 
don  qui  étoient  toujours  auprès  de  lui ,  aiant 
tga  qu'il  vouloit  renoncer  au  Pontificat ,  firent 
tous  leurs  efforts  pour  le  détourner  de  cette  ré- 
iblution. 

Mais  il  aflêmbla  les  Cardinaux ,  8c  leurre-  Ccl«^*» 
pré&nta  comment  il  avoit  paflé  fa  vie  dans  le  ^^^^ 
repos  &  la  pauvreté,  &  les  douceurs  qu'il  avoit 
goûtées  dans  la  retraite.  Il  ajouta  enfiiite  avec 
&rmes:  Mon  âge ,  mes  manières ,  la  groflié- 
reté  de  mon  langage ,  mon  peu  d  efprit ,  le 
défaut  de  prudence  &  d'expérience ,  me  font 
craindre  le  danger  auquel  je  fuis  expofé  fur 
le  S.  Siège.  C'eft  pourquoi  je  vous  prie  de  me 
dire  s'il  ne  fera  pas  utile  à  i'Eglife ,  que  je  re- 
nonce à  un  métier  que  je  ne  fçais  pas.  Les  Car- 
dinaux après  y  avoir  bien  penfc ,  lui  confeille- 
rent  d'éprouver  encore  pendant  quelque  temps» 
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en  évitant  les  mauvais  confeils  qui  nuifoient  au? 
af&ires  &  à  fa  tépucation.  Ils  lui  confeillereor 
en  mcme-temps  d'ordonner  des  prières  publi- 
ques &  des  procédions ,  pour  demander  i  Dieu 
qu'il  fit  connoitre  ce  qui  feroit  le  plus  utile 
i  (on  Ëglife.  On  fit  donc  une  proceffion  de- 
puis la  grande  églife  de  Naples  jusqu'au  châ- 
teau du  Roi  Charles.  Tout  le  monde  le  fup- 
plia  i  haute  voix  de  ne  point  renoncer  à  fa  di- 

Ïnité  ;  mais  quelques  jours  après  ,  il  tint  un 
k>n{î{loire ,  où  étant  afïis  avec  les  Cardinaux, 
revêtu  de  la  chape  d'écarlate  &  des  autres  or- 
nemens  da  Pape ,  il  tira  un  papier  fermé ,  & 
après  avoir   défendu  aux  Cardinaux  de  Tin- 
terrompre ,  il  l'ouvrit  &  le  lut.  Voici  ce  qu'il 
contenoit  :  Moi  Celeftin  Pape ,  cinquième  du 
siom  >  pour  caufes  légitimes ,  d'humilité  ,  de 
defir  d'une  meilleure  vie,  de  la  crainte  de  bleC 
fer  ma  con(cience,de  la  foibleffe  de  mon  corps, 
du  défaut  de  fcience ,  &  de  la  malignité  du 
peuple  ;  8c  pour  retrouver  le  repos  &  lacon* 
folation  de  mi  vie  pafTée ,  je  quitte  volontai- 
rement &  librement  la  Papauté ,  &  je  renonce 
cxpreffément  à  cette  charge  &  à  cette  dignité  : 
donnant  dè$-à-préfent  au  facré  Collège  des 
Cardinaux,  la  pleine  &  libre  faculté  d'élire  ca- 
noniquement  un  Pafteur  à  l'Eglife  Univer-' 
felle. 

A  cette  lettre  les  Cardinaux  ne  purent  re- 
tenir leurs  foupirs  &  leurs  larmes  ,'&  Matthieu 
Rofli  le  plus  ancien  diacre ,  par  ordre  de  tous, 
dit  à  Celeftin  :  Saint  Père  ,  s'il  n'eft  pas  poifi- 
bie  de  vous  faire  changer  de  réfolution ,  faites 
une  Conftitution ,  qui  porte  expreffement  que 
tout  Pape  peut  renoncer  à  fa  dignité  ,  &  que 
le  Collège  des  Cardinaux  peut  accepter  fa  dé- 
niffioa.   Celefiin  l'accorda  :  Rolfi  diâa  la 
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C!on(Utudon,  &  elle  fut  depuis  inférée  au  Texte 
des  Décrétales*  Alors  Celeflin  fortit  du  Con- 
(îfloire  ;  8c  les.  Cardinaux  ,  après  en  avoir 
délibéré ,  admirèrent  fa  réfignation  ;  &  Taiant 
feit  rentrer  ,  Texhorterent  à  demeurer  tran- 
quille &  à  prier  pour  le  peuple  qu'il  laifTbit 
(ans  Pafleur.  Mais  rétat  où  ils  le  virent,  leur 
fit  de  nouveau  répandre  des  larmes  ;  car  il 
avoît  quitté  toutes  les  marques  de  fa  dignité, 
&  a¥0Ît  repris  Thabit  de  fîmple  moine.  Il  a- 
voit  tenu  le  S*  Siège  cinq  mois  depuis  (on 
éleâion  ,  &  depuis  Ton  facre  trois  mois  & 
demi. 

•    Les  Cardinaux  élurent  enfuîte  à  la  pluralité  „,??""^ 
des  voix  le  Cardinal  Beno* t  Caïetan ,  qui  prit        * 
le  nom  de  Boniface  VIII.  Il  étoit  ne  à  An^ 

Sni ,  &  s'étoit  appliqué  dès  fa  jeuneflê  â  Tctu- 
e  du  Droit  civil  &  canonique.  Il  fiit  cha- 
noine de  Paris  &  de  Lyon  ,  &  excr^^a  à  Rome 
la  fbndion  de  Notaire  du  Pape.  Il  commen- 
ta fon  Pontificat  par  la  révocation  des  grâces 
accordées  par  Celeflin ,  de  la  /implicite  du- 
quel on  avoit  abufé.  Enfîiite  il  (è  mit  en  che- 
hiin  pour  aller  â  Rome,  malgré  la  rigueur 
de  la  fai(bn  :  car  c'étoit  au  commencement  de 
Janvier  1 19  $.11  fut  facré  folemnellement,&  en- 
fùite  couronné  à  la  porte  de  l'églife  de  foint 
Pierre,  de  la  couronne  que  l'on  croioit  alors 
avoir  été  donnée  à  faint  Silveftre  par  Cons- 
tantin. Enfuite  le  Pape  alla  à  cheval  à  fàint 
Jean  de  Latran ,  accompagné  des  Rois  de  Si- 
cile &  de  Hongrie ,  qui  tenoient  chacun  la 
bride  de  fon  cheval,  l'un  à  droite  &  l'autre  à 
gauche.  Les  mêmes  Princes  le  fervirent  à  ta- 
ble au  feftin  folemnel,  aiant  la  couronne  fur 
la  tcte.  Bonifhce  avant  fon  facre  fît  ferment 
£ir  l'autel  de  faint  Pierre ,  de  conferver  la 
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foi  &  la  diTcîplîne  de  TEglife ,  &  pamculié^ 
ment  de  défendre  les  huit  Conciles  géné- 
raux. 

Cependant  Bonifâce  vdlloit  avec  une  a£> 
tendon  particulière  fur  la  conduite  de  Piene 
de  Mouron  fon  prédécefleur  ,  craignant  qu'on 
ii*abusât  de  fa.  implicite,  pour  lui  perfiiader  de 
reprendre  la  dignité  qu'il  avoit  quittée,  ou 
qu'on  ne  le  reconnût  Pape  malgré  lui-  Boni&ce 
voulut  donc  le  mener  avec  lui  à  Rome.  Il 
Pavoit  envoie  devant  avec  quelques  perfon- 
le^eC^-  nés  pour  l'accompagner  &  Tobferver.  Mais  îl 
i&fa     apprit  enfuite  avec  étonnement,  que  Pierre 
a,  de  Mouron  s'étoit   échappé  pendant  la  noit. 

Il  fît  courir  après  lui ,  &  on  le  trouva  quoi- 
qu'il fe  fut  déguifé.  En  l'arrêtant ,  on  le  trai- 
ta avec  beaucoup  de  refpeâ  ;  car  le  peuple  le 
regardoit  comme  un  faint ,  coupoit  des  mor- 
ceaux de  fon  habit ,  8c  arrachoit  même  le  poil. 
de  fon  âne  comme  G  c'eût  été  des  reliques*  Le 
Pape  Bonifàce  le  reçut  avec  beaucoup  d'hon* 
«éteté ,  &  le  fit  convenir  de  demeurer  au  châ- 
teau de  Fumone  en  Campanie.  Mais  bien- 
t6t  après  il  le  fit  enfermer  dans  une  tout 
très- forte  de  ce  château ,  &  donna  ordre  quil 
f&t  gardé  jour  8c  nuit  par  fix  chevaliers  & 
trente  foldats.  On  lui  fournifibit  abondamment 
les  chofes  nécefiâires  ,  dont  il  ufoit  très-fo 
brement ,  gardant  fon  ancienne  abftinence  ^ 
mais  on  ne  le  laiffoit  voir  à  perfonne.  Il  de- 
manda deux  frères  de  fon  Ordre  pour  célébrer 
avec  eux  l'Office  divin  ;  8c  on  les  lui  accorda  ; 
mais  ils  ne  pouvoient  fouffrir  plus  long-^temps 
cette  prifbn  qui  étoit  très- étroite:  on  les  en 
droit  malades ,  &  d'autres  leur  fuccédoient. 
t  mort.  Il  fouffroit  toutes  les  incommodités  de  & 
prifon  &  les  mauvais  traitemens  de  fes  gardc^ 
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des  autres  places  qui  appartenoîent  à  cette  pui^ 

(ante  famille ,  il  fit  prêcher  la  Croifkde  contre 

eux ,  avec  la  même  indulgence  que  pour  h 

Terre-fainte.  Le  Pape  afTembla  ainfî  une  ar*- 

mée ,  &  força  les  Colonnes  de  traiter  d'acconir 

modement.  Ils  vinrent  fe  jetter  à  Ces  pieds ,  k 

lui  demandèrent  miféricorde.  Il  leur  pardoik^ 

na  &  leva  l'excommunication  :  mais  il  voulut 

qu'ils  lui  rendiflènt  la  ville  de  Paleftrine  ;  & 

quand  il  en  fut  le  maître ,  il  la  fît  abattre  & 

ruiner  entièrement.  Cette  deftrudion  de  Pale» 

Aline  fe  fit  contre  le  traité  qu'il  avoit  fait  avec 

les  Colonnes,  qui  fe  voiant  trompés,fe  révoltée 

rent  de  nouveau.  LePape  fon  côté  recommença 

à  les  excommunier  &  à  procéder  contre  eux  : 

1.  •  c*eft  pourquoi  craignant  pour  leur  vie  ou  leur 

liberté  ,  ils  quittèrent  le  voîfînage  de  Romé^ 

êck  retirèrent  les  uns  en  Sicile ,  les  autres  eh 

France ,  ou  en  d'autres  lieux  ,  fe  cachant  & 

changeant  fou  vent  de  demeure,principalement 

les  deux  Cardinaux  ;  &  ils  demeurèrent  ain$ 

en  exil  tant  que  Boniface  vécut. 

r  «..  ^«         L'an  iiPP-  il  fe  répandit  un  bruit  à  Ro- 
nftitutien  i>       '     r  •  1      » 

Jubilé  tu^®  ^^^  1  année  lui  vante  1300.  tous  les  Ro- 

nmence-    mains  qui  vifîteroient  Tcglile  de  faint  Pierre  i 
nt  de  cha-  gagnerpient  une  indulgence  pléniere  ,6fi  tons 
'  fi^olc,      gjyjj  pédbés  ,  &  que  chaque  centième  année 
avoît  ce  privilège.  Le  Pape  Boniface  VIÏI.  fit 
examiner  fi  cette  prétention  étoit  fondée  ;  mais 
on  ne  trouva  rien  de  clair  pour  l'autorifer.  Le 
premier  jour  de  Janvier  fe  paffa  prefque  entier 
îâns  qu'on  vit  rien  d'extraordinaire  :  mais  lé 
foir ,  Jufques  à  minuit,  il  fe  fit  à  (àint  Pierre 
un  concours  prodigieux  de  peuple  ,  qui  s'em-^ 
preffoit  dy  venir ,  comme  û  l'indulgence  do- 
voit  finir  avec  cette  jouiuiée.  Ce  concours  do^ 
rapiès  de  deux  oiois  :  les  ues  ài&m.  que  ie 
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«IX  ans  y  venoient ,  &  les  infirmes  s'y  ûàfoient 
porter.  On  remarqua  entre  autres  un  Savoiard 
âgé  de  plus  de  cent  ans,  que  fes  parenspor- 
toient ,  &  qui  prétendoit  fe  fouvenir^'aToir 
adifté  â  la  cérémonie  de  l'autre  centième  année* 
L'hifiorien  Florentin  Jean  Villani  dit  que  h 
plus  grande  merveille  qu'on  ait  jamais  vue,  fiit 
que  pendant  toute  Tannée ,  il  y  eut  continuel- 
lement â  Rome  deux  cens  mille  pèlerins, (ans 
compter  ceux  qui  étoient  en  chemin*  Il  ajou- 
te que  leurs  offrandes  procurèrent  à  Téglifè  un 
tréfor  confidérable ,  &  que  les  Romains  s'enri- 
chirent tous  par  le  débit  de  leurs  denrées. 

Nous  aurons  occafion  de  parler  encore  du 
Pape  Boniface  VIII.  dans  rfaifioire  du  quator- 
zième fiécle. 


s 


p 


ARTICLE   VI. 

Eglife  d'Allemagne. 

£gUfed*AI-  A  1^3  fin  du  douzième  fiécle,  l'Allemagne 
leina^.  x\  étoit  divifée  entre  les  deux  Princes  qui 
prètendoient  à  l'Empire ,  Pliilippe  de  Suaubc 
Lettres  4a  &  Otton  de  Saxe.  Le  Pape  Innocent  III.  le 
Pape  inno-  déclara  l'an  iioo.  en  faveur  d'Otton.  Il  écri- 
fuietdel'ér©.  ^^'  fur  ce  fujet  plu/îeurs  lettres  fort  remarqua- 
âion  de  Ffai-  hles.  Dans  une  réponfe  qu'il  donna  en  pleiii 
lifpcdcSuau-  Con/iftoire  aux  Ambaiïàdeurs  de  Philippe» il 
^»  entreprit  de  montrer  l'excellence  du  Sacerdo- 

ce au-defliis  de  la  Roiauté,  par  plufieurs  auto- 
rités de  l'Ecriture,  mais  fans  diftingue?  la  Puif- 
fance  temporelle  de  la  fpirituelle.  Au  con- 
tcaice  il  attribue  au  Sacerdoce  la  Puii&nce 

temporelle 
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tecapoteile  en  difant  :  Chaque  Roi  a  fon  Roiau- 
ine  ;  nais  Pierre  a  la  prééminence  fur  tous  ^  é- 
tant  le  Vicaire  de  celui  à  qui  appartient  tout  le 
inonde  &  ceux  qui  l'habitent.  Dans  le  peuple 
4e  Dîeale  Sacerdoce  a  été  établi  par  l'ordon- 
nance divine ,  mais  la  Roiauté  a  été  extorquée 
par  les  hommes.  Il  conclut  en  difant  que  dans 
la  qudflion  préfente ,  on  auroit  dû  d'abord  re- 
courir au  S.  Siège ,  auquel  cette  a&ire  appar- 
rient  principalement  &  finalement  :  principa- 
lement,  parce  qu'il  a  transféré  l'Empire  d'O- 
rient en  Occident  ;  finalement  ,  parce  qu'il 
donne  la  Couronne  Impériale.  On  voit  ici  la 
fuite  des  nouvelles  maximes  de  Grégoire  VIT. 

Le  Pape  dit  dans  la  réponfe  décifîve  qu'il  inii»c«itHr; 
donna ,  qu'il  y  a  trois  "Rois  élus;  le  jeune  Fri-  fc  déclare 
deric ,  Philippe ,  &  Otton.  Il  examine  le  droit  J^  ^^ 
de  chacun  en  fuivant  la  méthode  des  icholafH-  "* 
ques  :  mais  la  fub(bnce  de  (on  di(cours  eft>  que 
Féledion  de  Fridéric  eft  nulle  par  l'incapacité 
ds  la  perfonne  ;  c'étoit  un  en^nt  de  deux  an», 
&  qui  n'étoit  point  encore  baptifé.  Philippe 
de  Suaube  a  été  élu  par  le  plus  grand  nombre 
des  Princes  de  TEmpire  ;  mais  ion  éledion  eu 
nulle,  dit  le  Pape ,  parce  qu'il  étoit  excommu- 
nié. D'ailleurs  ,  ajoute-t-il  ,  ce  feroit  armer 
contre  l'Eglife  cette  famille  de  Suaube  accou- 
tumée à  la  perfécuter.  Il  décide  donc  en  &« 
Tcur  d'Otton  de  Saxe ,  &  dit  qu'il  ùait  le  re- 
connoitre  pour  Roi ,  &  Tappeller  à  la  Couron- 
ne Impériale.  Le  Pape  écrivit  quelques  mois 
après  à  Otton  une  lettre  qu'il  conclut  ainfî  : 
Par  l'autorité  que  le  Dieu  Tout-puifîant  nous 
a  donnée  dans  la  perfonne  de  faint  Pierre,  rous 
TOUS  recevons  pour  Roi ,  &  nous  ordonnons 
que  déformais  on  vous  en  rende  tous  les  hon* 
{leurs. 
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En  même-temps  le  Pape  envola  en  Alle^ 
magne  un  Légat  >  qui  déclara  puKliqaeme&t 
Otton  Rot  des  Roqnains ,  excommuniant  tous 
ceux  qui  refuferoient  de  le  reconnoltre.  Ce 
Légat  iê  nommoît  Guiparé  ,  étoît  FrançcMsde 
nation  ,  avoît  été  Abbe  de  CîAeaux ,  Se  était 
alors  Cardinal  Evéque  de  Paleftrine*  Ce  fut 
1  Cologne  qu'il  déclara  Otton  Roi  des  Ro- 
mains, rendant  fon  (ejour  en  cette  ville,  il 
ordonna  que  quand  on  levé  la  fainte  Ho<^ 
Aie  à  la  Meflb  ,  on  fonnerott  une  clochette 
pour  avertir  tout  le  peuple  de  fe  proftemei 
jufqu'après  la  confecfation  du  calice.  Il  ordon-* 
fia  encore  que  quand  on  porteront  le  faint  Via«' 
dque  aux  malades ,  quelqu'un  marcheroit  de^ 
vant  le  prêtre ,  &  fonneroit  une  clochette  pour 
avertir  le  peuple  d*adorer  Je(us-Chrift  dans 
les  rues  8c  dans  les  maifons,  De-là  font  ve- 
nues ces  deux  pleuTes  coutumes.  Le  même 
Légat  étant  à  Liège ,  fît  un  règlement  pour 
obliger  les  chanoines  à  ré/^der ,  à  affiûer  aflî- 
dûment  à  l'office  »  à  manger  au  réfodoire,  & 
à  ne  jamais  coucher  hors  du  dortoir  fans  la  per«« 
mi/Iion  du  Doien. 
AÎntei  des  Les  Princes  du  parti  de  Philippe  de  Suaube 
jncurs  &  écrivirent  au  Pape  une  lettre,  qui  porte  le  nom 
tvêqucs  jjçj  jgyjj  Archevêques  de  Magdebourg  &  de 
tre  le  Pa-  Brème ,  de  onze  Evêques  ,  de  trois  Abbés  ,  du 
Roi  de  Bohême ,  &  de  deux  autres  Seigneurs. 
Nous  ne  pouvons  comprendre  ,  difent-ils,  que 
le  renveriement  de  la  juftice  vienne  de  Rome, 
où  par  inftîtution  divine  eft  le  chef  de  la 
ReJigion.  Il  eft  incroiable  que  l'Evêque  de 
Paleitrine ,  qui  fe  dit  votre  Légat ,  ait  agi 
par  votre  ordre ,  &  du  confentement  des  Car- 
dinaux ,  en  ce  qui  regarde  Féledion  du  Roi 
des  Romains.  En  effet,  qui  a  jamais  ouï  par** 
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Ter  (Tùttè  pivéïlle  audace  f  Où  atez<-yous  lu 
que  Tos'pfédééefTeurs  fe  forent  mêlés  de  Te- 
lediôn  dét  Rois  des  Romaine ,  foit  comme 
Eleâeurs| ,  fbît  comme'  jugés  de  la  validité  de 
l'éleâion  f  Jefus-Chrifi  a  diftingué  les  fonc-* 
ûùtir  des  deux  Puif&nce^  ;  enforte  91e  celui 
qui  eft  au  fervlce  de  Dieu ,  ne  s'engage  pomt 
dsms  les  afl&itês'  tefh^elles  ;  &  qiie  celui  qui 
é&,  chargé  de  ces  affaires  ,  nef  préfide  point 
aux  daofés  diviiiës.  >/oUs  vous  détlarons  que 
ntnis  avons'  dontlé  nos  ftifiVages  au  Seigneur 
Philippe  pour  l'élire  Roi  At%  Komains ,  aprèt 
avoir  fait  promettre  qu'il  fe  rendra  agréable 
à  Dieu  &  à  vous  par  Ton  refpeâ  filial  âc  fa  pro- 
teâibn. 

Le  Pape  Innoéem  répondit  aUx   Princes    R^poni 
d'Allemagne  par  une  grande  lettre  >  dont  voici  Papct 
lés  principaux  traits  :  Nous  reconnoiffôns  que 
vôui  avez  droit  d'élire  Roi  celui  qui  doit  être 
Empereur  :  mais  ce  droit  vous  eflf  venu  du  S« 
Siégé ,  qui  a  transféré  l'Empire  Romain  det 
Grecs  aux  Germains   dans  la   perfonne  de 
Charlemagne.  Les  Princes  Eleâeurs  doivent 
reconnoitre  que  nous  avons  droit  d*examinet 
la  perfonne  de  celui  qui  efl  élu  pour  R<^  ^ 
puifque  c'eft  nous  qui  le  facrons  &  couron- 
nons Empereur.  Car  c'eft  une  règle  généra- 
le »  que  l'examen  de  la  perfonne  appartienne 
JL  celui  qui  lui  Impofe  les  mains*  Ici  le  Pape 
iemble  confondre  l'impofition  àes  mains  Sacra- 
mentelle ,  efTentîeile  au  Sacerdoce ,  avec  le  fa- 
cre  des  Rois ,  qui  n'eft  qu'une  fîmple  cérémo- 
nie introduite  par  le  Roi  Pépin  au  milieu  du 
huitième  fiécle ,  &  dont  le  pouvoir  des  Souve- 
rains eft  abfolument  indépendant.  Le  Pape  In- 
nocent termine  fa  lettre  en  exhortant  à  abandon- 
Mèr  le  Duc  de  Suaube  •  &  à  reconnoître  le  Roiî 
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Otton.  Le  Roi  de  France  Phili|)pe-Augjift^ 
Te  plaignit  au/Il  de  la  proteâion  que  le  Fape 
donnoit  â  Otton .,  qui  avQk  toujours  été  enne- 
mi de  la  France  lui  &  toute  fa  âmille.  Le 
Fape  dans  fa  réponfe  s'efforça  de  jufliiîer  fa 
conduite  ;,  8c  exhorta  k  Roi  à  bire  alliance 
^vec  Octon. 
ïws  fane-      Malgré  les  effi>rts  du  Pape  Innocent  III.  Phî- 
^<*B  cette  Uppç  Je  Suaube  Femportoit  fur  Otton.  U  atti* 
^^^        ra.à  fon  parti  Adolphe  Archevêque  de  Colo- 
logne  ,  par  ^i  Otton  avoit  été  couronné.  Q 
dnt  une  aflèmblée  générale  à  Aix-la-Chapelle 
le  jour  de  l'Epiphanie  iiof  •  &  pour  montrer 
qu'il  laiftbit  aux  Princes  de  TEmpire  la  li* 
berté  de  Téleétion  ,  il  ôta  fa  couronne  ;  mais 
Ht  rélurent  de  nouveau  Roi  des  Romains,^ 
rArchevêque  de  Cologne  le  facra  avec  la  Reî* 
ne  Marie  fon  époufe.  Dès  que  le  Pape  eut  ap 
pris  cette  nouvelle,  il  fît  dénoncer  Adolphe  ex- 
communié. L'Archevêque  de  Maïence  8c  l'E- 
vêque  de  Cambrai  furent  chargés  de  cette  com- 
fni/Iion ,  &  s'en  acquittèrent  en  préfence  de 
tout  le  Clergé  &  du  peuple,  dans  î'églife  Mé- 
tropolitaine de  S.  Pierre  de  Cologne.  Les  com- 
irûffaires  du  Pape  dépoferent  enûiite  Adolphe 
de  l'Epifcopat ,  en  préfence  du  Roi  Otton , 
de  pluiieurs  Seigneurs,  du  Clergé  &  du  peuple 
dans  réglife  de  Cologne ,  &  en  même-temps 
ils  firent  élire  un  autre  Archevêque.  Ce  èit 
Brunon  Prévôt  de  Bonn.  Cette  éleéfcion  excitj 
une  guerre  violente  en  plufîeurs  endroits  du 
Diocef*  entre  les  deiix  Archevêques  &  leurs 

Kirtifans.Ce  n'étoit  que  pillages  &  iucendies.Le 
oi  Philippe  deSuaube  vint  avec  une  grandear* 
jnée  attaquer  la  ville  de  Cologne,  N'aiant  pu  la 
prendre,  il  fe  retira,  &  affiégea  Nuis ,  qu'il  prit 
ggt  compofition  ppui  /IdpJphe.  Le  Pape  fit  f  u-^ 


I 

d'Allemagne.  XIII.  fiécle.    48  ç 

Mîer  à  Cologne  des  lettres  d'excommunica- 
tion contre  les  vfurtateius  des  biens  ecclé&^ 
idqtieis.  Mais  ils  n'en  furent  que  plus  irrités 
contre  le  Clergé ,  dont  ils  pilferent  les  terres 
^  faiûrent  pendant  deux  ans  tous  les  revenus* 
L'on  fut  réduit  à  vendre  le  ttéfor  &  Targente* . 
rie  des  églifês. 

L'an  izo^.  le  Roi  Philippe  fit  des  couifes  j^onâe' 
dans  tout  le  Diocè(è  de  Cologne,  qui  (e  (bumit  L'ppedeSi 
a  lui.  Otton  de  Saxe  luilivra  bataille,  accom-  ^• 
pagné  de  Bninon  qui  venoit  d'être iàcré  Atche^  roiné  En 
véque  ;  niais  il  fut  battu  &  réduit  a  s'enfuir ,  ft  ^^^^ 
l'Arckevéque  Brunon  pris  &  préfênté  au  Roi 
Philippe ,  qui  le  fit  charger  dé  chaînes  &  l'env- 
Thena  avec  lui.  La  ville  de  Cologne  fe^ren^ 
dit  â  Philippe  ,  &  Otton  s'étant  embarqué 
paBk  en  Angleterre  auprès  du  Roi  Jean  (on 
bncle.  Quelque  temps  après  il  retourna  en- 
Allemagne ,  où  les  Légats  du  Pape  travaillè- 
rent a  faire  la  paix  entre  lui  &  Philippe.  La  né- 
gociation étoit  fort  avancée ,  lorfque  Philip- 
pe fut  tué  dans  Ton  lit  par  le  Comte  Palatin  de 
Bavière.  Alors  Otton  de  Saxe  n'aiantplus  dé 
compétiteur,  fut  reconnu  ^e  tout  le  mond^ 
pour  Roi  des  Romains  dans  une  diète ,  ou 
aiTemblée  des  Seigneurs  de  l'Empire ,  qui  ft 
tint  à  Francfort  la  même  année  1108.  &  qui 
fut  la  plus  nombreufe  qu'on  eût  vue  depuis 
long-tenr^-.s.  Il  (bngea  enfuite  à  fè  faire  cou- 
ronrâCr  Empereur  ,  de  envoia  des  députés  au 
Pape,  pour  traiter  avec  lui  des  conditions  dé 
fon  couronnnemeiu,  Aprèî  que  Ton  fiit  conve^ 
DU  de  totft ,  Otton  vint  à  Rome  où  il  fiit  fa* 
cré  &  couronné  par  le  Pape,  après  avoir  pro- 
mis avec  ferment  d'être  le  défenfeur  des  égli- 
ses,  &  principalement  du  patrimoine  de  (aint 
Pierre*'  Il  y  eut  en  cette  occafion  une  querelle 

A  UJ 
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fort  vive  âme  les  AUemau  &  lei  Rcunaîui 
on  en  vînt  aux  maint ,  plulîeun  AUemaas  &- 
fcnt  tués ,  &  l'Empereur  prétendit  avoir  fui» 
onze  cens  chevaux. 
'  tt  hpt  n.  En  métne-teraps  les  Magilbati  des  vîllet 
ticprcDd  de  d'Inlie  ûrent  entendre  à  l'Empereur  ,  qn'oQ 
d^po^i'Em  avoit  ufif  de  CuiptiCe  quand  on  lui  avoii 
yiotyiUB.  ^jj  pfo^gtjjg  jg  tendre  les  terres  de  la  Co^- 
teflë  Matliilde ,  &  que  le  Pape  Grégoire  VIL 
&  fé)  fucceHëun  ^voient  abuîï  de  la  fbibleflt 
ftdu  grand  âge  de  cette PrincdTe,  pour  fe&w 
le  donner  fe<  domaines.  Ainlî  Otton  refuTa  de 
les  rendre ,  comme  il  l'avoir  promis ,  Se  «tta- 
fua  les  terres  du  Roi  de  Sicile  ,  prétendant 
que  la  Fouille  appartenoit  à  l'Empire.  Le  Pa- 
pe Innocent  III,  le  fit  avertir  de  tenir  Ta  pat^ 
te  ;  mais  f^  avertiOêmens  iùrent  inutiles.  Lcc 
aââires  s'aigrirent  à  un  tel  point ,  que  le  Paps 
excommunia  l'Empereur  dès  l'année  iiioi 
Comme  Otton  n'en  étoit  que  plus  animé  coU' 
trelePape,  8c  arrêtoil  ceux  qui  voulment  al- 
ler àKome  pour^elque  affaire  que  cefilt,U 
Pape  déclara  tous  fes  fujets  abfouj  du  fermeat 
ie  fidélité,  défendant  fou;  peine  d'excommu- 
nication de  le  lecohnoître  pour  Empereufi  Tel 
fiit  le  fruit  de  tant  de  mOuvemens  ,  que  le 
Pape  s'étoit  donnés  pendant  dix  ans  pour  feire 
arriverce  Princei  l'Empire.  Ottonne  Ce  coh- 
tentant  pHs  d'être  Empereur  ,  vouloir  encore 
£ter  le  Roiaume  de  Sicile  au  jeune  Frideric 
£Is  de  l'Empereur  Henri  VI.  Le  Pape  voulant 
j'opporer  efficacement  aux  delTeins  de  l'Empe- 
reur, fit  folliciterles  Seigneurs  d'Allemagne 
de  l'abandonner,  &  d'élire  Empereur  Frideric 
^oi  de  Sicile.  Sigefroi  Archevêque  de  Maien- 
ce  &  Légat  du  Pape  excommunia  de  nouveau 
^■Epipeieu  Ott9P  «  &  envola  det  leities.  à  tout 
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lesEvèques^  leur  ordonnant  d'en  faire  autant» 
C'eft  ce  qui  engagea  le  frère  de  l'Empereur , 
le  Duc  de  Brab^t  &  d'autres  Seigneurs,  à  brû- 
ler &  à  ^er  tout  le  plarpaïs  £1  Diocèfe  de 
Slaience.  , 

Le  Duc  de  Brabant  irrité  (Pailleur»  contre  /v*"*^™ 
l'Evêque  de  Liège ,  prit  le  même  prétexte  entrcprSV 
pour  piller  la  ville.  De  concert  avec  l'Empié-  pape. 
reur  Otton  il  vint  à  Liège  avec  des  troupes  >  Fin  de  l*E 
&  déclara  que  fi  le  Clergé  &  fe  peuple  ne  pré-  p€'wOt« 
foient  ferment  de  fidélité  â  ce  Pnnce  »  il  aban« 
donneroit  la  ville  au  pillage.  L'Evéque  aiant 
refufc  de  reconnoitre  Otton  ,  fous  prétexte 
que  le  Pape  l'avoit  excommunié ,  les  Braban- 
çons entrèrent  dans  lajville  le  jour  de  l'Af- 
cenfion  troifiéme  de  Mai  un.  Ils  briferent 
le  tréfor  de  la  Cathédrale  ,  prirent  les  vafês 
&crés  ,  pro&nerent  les  hoflies  &  les  faintes 
huiles ,  dépouillèrent  les  prêtres ,  les  femmes 
.&les  enfkm  réfij^és  dans  l'églife ,  qui  demeu- 
la  interdite  plus  d'un  an.  Le  Duc  vouloit  brft- 
1er  la  ville  >  mais  il  fe  contenta  du  ferment 
^u'îl  ésdgea  des  Chanoines  &  des  bourgeois 
pour  l'Empereur  Otton.  L'Evéque  de  Liège 
excommunia  en  fuite  dans  un  Synode  le  Duc 
de  Brabant  &  Ces  complices  :  mais  des  Abbés 
fiijets  de  ce  Prince ,  dirent  à  TEvéque ,  qu'il 
611oit ,  pour  le  réduire  ,  d'autres  armes  que 
ies  cierges  qu'on  cteignoit  en  cette  cérémo- 
nie. L'£vcque  afTembla  donc  des  troupes,  Sc 
ii  gaj?na  une  bataille  fur  le  Duc  de  Brabant , 
qm  mt  obligé  de  venir  â  Liège  fe  jetter  aux 
pieds  de  l'Evcque  pour  obtenir  Tabfolutîon  » 
êc  relever  de  fcs  propres  mains  les  Reliques  qui 
aroient  été  mifes  â  terre  pendant  l'interdit  de 
réglife. 
jL'Empcreur  Otton  apprit  vers  le  méma 

Xiv 
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temps  que  les  Allemans  s'étoient  révoltés  cSit 
tte  lui,  &  avoient  élu  pourlEmpereiur,  Frir 
^ric  Roi  de  Sicile ,  â  qui  ils  avoient  envoie 
des  députés.  Quand  il  eut  appris  ces  triftes  non- 
Telles  ,  il  quitta  l'Italie  &  repaflà  en  Allema- 
[ne*  Friderics*y  rendit  auffi,  paflà  enfuite  à* 
Lomé ,  où  il  ftit  très-bien  reçu  par  le  Pape , 
qm  avoit  procuré  fon  éleâibn.  Il  retourna 
auflî-tot  en  Allemagne,  où  Otion  vint  avec 
des  troupes  pour  s'oppofer  à  fon  progrès.  Mais 
Otton  fe  trouvant  le  plus  foible ,  retourna  en 
Saxe,  où  il  mourut  Pan  1218.  Pour  témoi- 
gner combien  il  fe  repentoit  de  fes  péchés , 
il  oblij^eoit  Ces  ferviteurs  de  lui  mettre  les 
pieds  mr  la  gorge  ;  &  pendant  fa  maladie ,  qui 
fut  longue,  ilfefaifoit  donner  tous  les  jouis 
la  difcipline.  Il  reçut  l'abfolution  de  rÉvê- 
que  d'Hildesheim  ,  de  le  Pape  Honorius  la 
confirma. 
Fridcriccao       Frideric  n'aiant  plus  de  compétiteurs,  alla 
lonné  i  mpe-  ^  ^qjj^q  pou^  recevoir  la  Couronne  Impériale. 
Le  Pape    ^^  ^^  T€<^\xt  du  Pape  Honorius  III.  8c  renou- 
Grégoire  IX..  velfa  publiquement  le  vœu  qu'il  avoit  déjà  fàft 
rexcofoau-    J'aller  a  la  Térre-fainte  :  mais  il  diflféra  tou*- 
***'  jours  de  l'accomplir  fous  différens  prétextes. 

Grégoire  IX.  fucceffeur  immédiat  d'Honorius 
m.  l'excommunia ,  croiant  que  toutes  les  rai- 
ibns  que  ce  Prince  dléguoît  pour  différer  fan 
voiage ,  n'avoîent  aucune  folidité  ;  &  il  le  me- 
naça en  même- temps  de  le  dépofer  de  l'Em- 
pire. Frideric  écrivit  aufïî-tôt  à  tous  les  Rois 
ft  à  tous  les  Princes  Chrétiens ,  foutenant  que 
fes  excufes  n'étoient  point  frivoles,  conune 
le  Pape  le  préfendoit  fauflèment  ;  mais  qu'il 
avoit  été  retenu  par  une  maladie  très-férieur 
fe  ,  &  qui  étoit  de  notoriété  publique  :.  ajou- 
liant  qu'aufU-tât  qu  il  adroit  recouvré  la  (ànté^ 
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0  accomplîrdk  fott  voeu  d'une  manière  conye*, 
mable  à  la  dignité  Impériale. 

Voici  comme  il  parloit  dans  &  lettre  au  Rpi     uttre 
'd'Angleterre  :  L'églifc  Romaine  brûle  d'une  rtmpcrei 
telle  avarice,  que  les  biens  eccléfiaftiques  ne  ^'^***"^ 
4ui  fufiilânt  plus  ,  elle  ne  rougit  pas  de  dé^^"  ^^^^ 
pouiller  les  Princes- fouverains  ,  &  de  fe  les  «omre  la 
rendre  tributaires.  Vous  en  avez  un  exemple  Cour  de  ] 
bien  feniîble  en  votre  père  le  Roi  Jean.  Vous^*  .,. 
avez  celui  du  G>mte  de  Toulouft  ^  &  de  tant  ^^  *g 
id'autres  Princes^  dont  elle  dent  les  terres  en 
interdit,  jufqu'â  ce  qu'elle  les  réduîfe  à  une 
pareille  fervitude.  Je  ne  parle  point  des  fimo^ 
fiies ,  des  éxaâions  inouïes  qu'elle  exerce  fui 
le  Clergé , des ulures manifefies  ou  palliées, 
dont  elle  infede  tout  le  monde.  Cependant  ces 
fangfues  infatiablès  tiennent  des  diTcours  tout 
Jie  miel ,  difant  que  la  Cour  de  Rome  eft  VE^ 
^life  notre  mère ,  au  lieu  que  c'eft  une  mariai 
tre  &;  la  fource  de  tous  les  maux.  On  là  con-* 
»oit  par  Tes  fruits  :  elle  envoie  de  tous  côtés 
des  Légats  avec  pouvoir  de  punir ,  de  fufpen» 
dre ,  d  excommunier  ;  non  pour  annonces  la 
^role  de  Dieu ,  mais  pour  amaflèr  de  l'argent  ' 
êc  moîffonner  ce  qu'ils  n'ont  pasfemé.  Ils  pil««^ 
lent  ainfî  les  égiifes ,  les  monafteres  &  les  aui» 
très  lieux  de  piété-,  que  nos  pères  ont  fondés  ; 
:pQur  la  nourriture  des  pèlerins  &.des  pauvres^ 
Ces  Romains  fans  noblefle  &  ans  courageV* 
-eciflés  de  leur  littérature ,  afpirentaux  Roiau- 
ines  &aftx  Empires.  L'Eglife  a  été  fondée  (ut 
la  pauvreté  &  la  fimplicite,  &  perfonne  ne  peut  - 
foCet  d'autre  fondement  que  celui  que  Jefus-* 
«iGhriflry  a  mis. 

Le  Pape  Grégoire  rcnôuvelîa  le  Jeudî^^  ^^  ' 
&intderatt'iii8  rexcommùnicationderEi».  j/j^j^'^ 
limur^-DaïU'-uocijettre  qu'il  écrivit  à  tQusJ^^tcgis^ 
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«rt'FmMteoi  EvCques  de  PouîUc,  U  dit  :  Si  Ftidetîc  COniÎJ 
fiiJtiic.  nuerfe  mcpriferl'excommunicadon,  nous  aln 
(«udrons  de  leur  rertneni  tout  ceux  qui  lui  OBI 
jiinl-Ëd^licé,  parce  que  fuIvaDC  le  D^ret  du 
P.ipe  Urbain  II  on  n'ell  point  obligé  de  eseu 
der  la  foi  que  l'on  ,i  jutée  â  un  Prince  Chré- 
tien ,  quand  il  mcprife  les  comman démens  d» 
Dieu.  Nous  n'avons  point  vu  ailleurs  ce  Dé^ 
Ctet  d'Urbain  II,  L'Empereur  Fridcric  ne  5t 
aucun  cas  des  eKCommLnicationî  du  Pape»  U 
fc  difpoft  â  faite  le  voiege  d'Oiuremer,  quel- 
que Grégoire  IX.  lui  eîit  défendu  de  paru 
Rvanc  que  de  s'être  feit  ablbudrc  des  cenfuret 
prononcées  contre  lui,  Maïs  avant  que  de  s'em- 
barquer, il  écrivit  au  Pape,  qu'il  a\-oit  laiUS 
plein  pouvoir  à  Raioald  Duc  de  Spolete,  de 
traiter  de  la  paix  avec  lui.  Le  Pape  aiant  K^ 
fufé  de  traiter  avec  Rainald ,  celui-ci  com« 
tnença  à  attaquer  le  patrimoine  de  faint  Pierre^' 
eiant  dans  {es  trotipes  des  Sarmfîns  de  Sicile, 
fujets  de  l'Empereur  ftin  maître  ;  &  dans  cette 
guerreil  y  eut  des  prctres&  d'autres  clerct, 
pris ,  mutilés ,  aveuglés  8c  pendus.  Rainald  at- 
taqua enfuite  la  Marche  d'Ancone  Si  le  Duché 
deSpolcte,&res  troupesy  conunirem  encore 
de  grands  excès  de  cruauté.  Le  Pape  emploîa 
d'abord  l'excommunication  contre  Rainald  & 
Tes  gens  :  mais  voient  qu'on  s'en  mocguoit ,  il 
^t  recours  au  glaive  macériel. 

Il  envoia  dùnc  contre  Rainald  de  la  caralfr 
fie  &  de  l'infanterie ,  fous  la  conduite  de  Jeui 
ie  BrienneRoi  de  Jérufalem,  &lui  afTociaie 
Cardinal  Jean  Colonne,  Ces  troupes  fe  non^ 
moient  l'armée  de  l'Eglife ,  quoiqu'elles  a'euf> 
fent  pour- objet  que  de  défendre  les  biens  fera.-; 
porCK  de  réglife  de  Rome ,  Se  eillet  préten- 
itfîiemtTetytr  la  Religion  cooune  les  Civâ&i  j 
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Jteis  au  lieu  de  crdx ,  ils  portoient  des  clefs 
ûit  levas  habits.  Ce  Pape  voulant  faire  enfuite 
diverfîoii ,  afièmbla  une  autre  armée ,  &  l'en- 
voia  attaquer  les  terres  de  TEmpereur.  Cette 
armée  du  Pape  hrula  les  villages ,  enleva  les 
BefUaox»  St  des  prifonniers  ,  qu'on  obligeoit 

Eirles  tonrmens  à  fe  racheter  à  grand  prix», 
e  Gouverneur  de  Sicile  en  écrivant  à  l'Em* 
jpereur  tous  ces  malheurs,  ajoàtoit  :  Le  Clergé- 
de  l'Empire  ne  comprend  pas  en  quelle  con— 
ilience  un  Pape  peut  tenir  cette  conduite ,  Se: 
jÈiie  la  guerre  à  des  Chrétiens,  fur-tout  en^ 
«onfidérant  ,  que  quand  faint  Pierre  voulut* 
£»pper  du  glaive  matériel ,  notre  Seigneur  lut\ 
dit  de  le  remettre  dans  le  fourreau ,  &  que  qui^- 
conque  frapperoit  de  Tépée ,  périroit  par  Té-^ 
pée.On  ne  conçoit  point  encore  comment: 
œlui  qui  excommunie  prefque  tous  les  jours» 
les  voleurs ,  les  incendiaires  &  ceux  qui  tour— 
jnentent  les  Chrétiens ,  peut  autorifer  ces  vio<* 
lences* 

L'Empereur  Frideric  étant  arrivé  en  Pale-   Tnîté.^ 
iline ,  deux  frères  Mineurs  apportèrent  au  Pa-  Ftideric 
triarche  de  Jérufalem  des  lettres  du  Pape,  qui  *»ï«^™  * 
ordonnoit  de  dénoncer  l'Empereur  excommu-  *^^^' 
nié  de  parjure.  Il  défendoit  auffi  qu'on  lui  obéit  ■ 
^  qu'on  eut  aucun  égard  pour  lui.  L'Empe^ 
.rauraiant  appris  que  le  Sultan  d'Egypte  âoit: 
cajiipé  près  de  Gaza ,  envoia  deux  oeigneuts^ 
;xvec  d^préfens,  &  lui  fit  dire  que  s'il  von- 
JLoit  rendre  Jérufalem ,  il  feroit  inutile  de  aire  ' 
la  guerre.  Le  Sultan  bien  informé  de  la  divi;<^ 
^on  qui  étoit  entre  les  Chrétiens ,  lui  répondir». 
^ue  les  Mufiilmans  ne  pouvoiem  pas  céder  ai- 
iément  Jéruiàlem  ,  à  caufe  dtr  le^peâ  qu'ils^ 
avoient  pour  le  temple^  où  ils  venoientdetott-- 
JI09^.tpm^P6.9mmji^^9àofitpie< 
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tiais  au  Sépulcre  de  JeTus-ârift.  Ce  ipie  Tdt 
appelloit  alors  le  temple  de  Jénifklem  9  étoic 
la  mofquée  bâde  â  la  même  place ,  depms  que 
le  Calife  Omar  eut  pris  Jérufalem  en  6^4* 
Cette  mofquée  fut  changée  en  églîfé  â  la  coi»- 
quéte  de  Godefroi  de  bouillon ,  &  on  âifort 
croire  aux  pèlerins  que  c*éioit  le  Temple  ife 
Salomon  reb  d  par  les  Chrétiens  après  avoir  été 
ruiné  par  les  Romains.  C'étoit  i'églifè  p&triai^ 
chale:  mais  Saladinaiant  pris  Jérufalem  la  fé- 
tablît  en  mor<;uée. 

Après  une  négociation  trè$-(ècrete  ,  l'Enta' 
pereur  fît  un  traité  avec  le  Sultan.  Jérufalen 
devoit  être  livrée  â  lEmpereur,  â  condition 
qu'il  ne  toucheroit  point  à  l'enceinte  oj  étoit 
la  mofquce  des  Mufulmans ,  qui  y  viendrcûent 
librement  faire  leurs  prières.  Par  ce  traité  te 
Sultan  rendoît  aux  Chrétiens  Bethléem  «  à  con- 
dition qu'on  n'empéchieroît  aucun  Murulman 
d'y  aller  en  pèlerinage.  Le  Patriarche  de  J^ 
rufalem  ,  les  Templiers  8c  les  Hofpitaliers', 
ne  voulurent  prendre  aucune  part  à  ce  traité» 
te  Patriarche  alla  même  jufqu'â  défendre  dé 
eél<?brer  l'Office  divin  à  Jérufalem.  Il  refiA 
auffi  â  tous  les  pèlerins  la  permi/lîon  dy  en* 
trer  &  de  vifîtér  le  faint  Sépulcre,  &  écrivit 
4eux  lettres  très- vives  contre  rEmpe»^ ur.  Ce 
Prince ,  apr'^s  ?voir  f^itfon  '^ntrée  à  Jéruf^îlem 
ft  avoir  vifîté  Téglife  du  ^^'nt  Sépulcre ,  fe  hâta 
de  partir  pour  l'Allemagne,  fçachànt  oue  le 
Pane  lui  ftifoit  la  guerre  ^^ec  Tuccès.  Il  n'é* 
toit  pas  même  en  H -été  en  Palefb'ne  ;  car  Mà^- 
ihien  Paris  dit  oue  les  Templiers  &  les  H6(^ 
|»ta!i'rs  voiant  le  Pape  déclaré  fî  h^ïntement 
contre  1  Empereur ,  écrivirent  au  Sultan  d'E- 
gypte i  que  l'Empereur  a^'oir  r^folu  d'aJler  à 

jgci  &  arec  {«il  de  gensau  fleuve-  du  Joiuh- 


%îii ,  &  qu^àînfîle  Sultan  pcnrroît  le  prendre 
ou  le  tcer.  Le  Sultan  aîant  reçu  la  lettre  dont 
il  connoifibit  le  fceau ,  dctefla  la  perfidie  des 
Gfarétiem,  êc  particuliéremeiit  de  ces  religieux; 
&  de  l'avis  dé  fon  Confeil ,  il  envoia  la  lettre 
i  ITmpcrcur ,  qui  avoit  été  déjà  averti  de  la 
traliifon  fâm  avoir  voulu  la  croire.  Elle  fût  la 
fôirrce  dé  fa  haine  contre  c^s  deux  Ordres  mi- 
litaires. On  chargeoî  t  plus  les  Tempjiers  de  cet- 
te trahifôn  que  les  Hofpita;iérs. 

L'aimée  du  Pape  avoit  conquis  un  grand     paix  ri 
nombre  de  places  dans  tontes  les  Provinces  >c?  ipe  6 
^Italie  qui  dépendoient  du  Roiaume  de  Si"  J,?*'*^  ^^* 
cile.  Mais  l'Empereur  â  fon  retour  recouvra        ^ 
en  peu  de  temps  tout  ce  qu'il  avoit  perdu.  Ee 
Pape  en  étant  outré  dé  douleur,  exécuta  la  me- 
nace qu'il  avoit  faite ,  de  dégager  les  fujVty  de 
Frideric  de  leur  ferment  de  fidélité.  L'Emp^ 
rcur  envoia  faire  au  Pape  des  proportions  de 
paix  <t  Sffit  venir  en  Italie  pîuèeurs  Seigneurs 
^'AUemagre  pour  être  arb'tres  de  Ces  différens 
avec  le  Pape;  La  paix  fe  fit  l'an  1230.  L'Em- 
pereur alla  trouver  Grégoire  IX.  â  Ahagnî. 
Eorfqti'il  fot  devant  lui ,  il  6ta  fon* manteau,  fe 
mit  à  fes  pieds ,  &  reçut  le  baifer  -^e  paix;  Ib- 
mangèrent  enfemble  à  une  même  tJîble,  &  eu- 
rent après lerepas  une  longue  converfation  par- 
ticulière. Cetrepaix  qui  ne  fut  jamais  bien  aflfcr- 
jnie,  fut  rompre  huit  ans  après. 

Hwri  ou  Hents ,  fils  naturel  de  PEmpereor  ^^f^i 
Tridèric,  pafla  en  Sardaignp  en  îiîS.  &  f^pou-  **  P*^ 
ià  A  delà  fie  veuve  d'Ub^Me  ,  &  Dame  de  là 
moitié  fèptentrionrlp  He  Flfl*^.  Elle  en  ivoit 
prêté  ferment  de  fiH<^îitéavec  fon  mari  au  Pape 
Grégoire  ^X.  qui  préten^Wt  que  ton^e  la  ^ar*» 
Jaigne  luiappartenoit,  comme  toutes  le*  iflei 

^îsL4MSé  Autoiuxsim^  rEmpereur  foutes 
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noit  que  riflè  de  Sardaîgne  avoir  avtrefSs  âpi 
partena  à  l  Empire,  8c  qu'il  avoît  fait  fermenr 
de  retirer  tort  ce  qui  en  a  voit  été  démembrer 
Il  envo*  •     !.^nc  îbn  fils   Hents  ,  qui  s'em- 
para de  !r.  nliis  fjrand'-  partie  de  llile  ,  & 
en  fut  c^'v  :  \  •    P.^-.   L  •  P:.pe  en  fût  très  -  it* 
ri^é:  Se   •[  .'ît  .1  ':'>-'  ipei-.'îur  plufîenrs  moni- 
rions  âins-  it;s  -V.-r    i,    ^•n  tbrte  que  Frideric 
vit  bien '!;«  îi  \k.,    jit  !e  poiiltr  à  bout.  Pour- 
le  provenir  .  ù    cri  vit  lin^  aux  Cardinaux  r 
Puifqiie  V'.îj*     -^>  Je-v  fuccefleui-s  des  Apôtres 
&  les  liinT.     s  cic*  i  "ir'.irc  ,  qui  entrez  dans 
tous  »'*s        .(c-s  iu  Pape,  il  cft  étonnant  que 
vous  nVinpêi  i :..;>.  point  qu'il  s*emporte  jufqu'i 
vouloir  tirer  >  gîûve  fpiritiiel  contre  TEm- 
pereur  Romain  &  le  protocleur  de  TEglifè; 
Nous  vous  prions  de  retenir  ces  mouvemeni 
du  Pape  ,  qui  viennent  plus  de  pafïion  que  de 
jiiftice ,  afin  de  prévenir  les  fcandales  qui  en  Ai 
loient  les  fuites, 
e  Pape  ex-     Cette  Lettre  ne  produisît  aucun  effet.  Le  Pa«^ 
mmu  ie     pe  Grégoire  IX.  publia  folemnellement  à  Ro^ 
:mpcreur    nie  le  Dimanche  des  Rameaux  &  le  Jeudi- 
*  j  jy'fç"  Saint  113p.  l'excommunication  contre Fride- 
incdcfidé-  ^^  >  déclara  Ces  fujets  abfous  du  ferment  de  fî- 
U  délité  qu'ils  lui  avoient  fait ,  8i  leur  défendit 

étroitement  de  l'obferver.  L'Empereur  aiant 
appris  cette  nouvelle  en  fut  tranîporté  de  co- 
lère ,  &  écrivit  fur  le  champ  aux  Romains  , 
pour  leur  faire  de  grandi,  reproches  d'avoir 
fouflfèrt  que  le  Pape  lui  fît  une  telle  injure.  En 
inême-temps  le  Pape  écrivit  une  lettre  circu- 
laire à  tous  les  Evéques  de  la  Chrétienté,  pouf 
leur  ordonner  de  publier  tous  les  Dimanches 
êl  les  Fêtes  au  fon  des  cloches  la  fentence  con* 
tre  l'Empereur*  Cette  lettre  fut  aufli  adrefK^ 
W3C  Rois 9  suucDjics  &  W)i.gpociB%WL.S^ 
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^neuis ,  avec  les  changemens  convenables  fé- 
lon la  qualité  des  penonnes.  Frideric  de  fon  «g^!^^ 
«oté  écrivit  aux  Rois  &  aux  Princes  une  lettre ,  ^ç,  ^e^ 
ou  il  expofe  tous  les  fujets  Je  plaintes  qu'il- 
prétendoit  avoir  contre  Grégoire  IX.  .depuis  le 
je(»nmencement  de  fon  Pontificat.  Il  la  termi- 
ne ainfi  :  (^oique  pour  notre  intérêt  particu- 
lier-&  la  honte  du  Pape,, il  nous  foit  avanta- 
geux qu'il  ait  violé  toutes  les  régies  à  notre 
^gard,  nous  en  femmes  néanmoms  (ènfible- 
Bient  afiligés  pour  Thonneur  de  TEglife  uni- 
vetiêlle.  Au  refte  nous  ne  le  reconnoiflbns 
point  pour  notre  Juge ,  puifqu'il  s*eft  tonjours^ 
tdédaré  notre  ennemi  capital ,  en  fâvonfant 
publiquement  nos  fujets  rebelles  &  les  enne- 
mis de  FEmpire.  Si  nous  craignons  peu  la  fen— 
tence  d*un  tel  Juge,  ce  n'efi  point  par  mépris 
delà  dignité  Papale ,  à  laquelle  tout  fidèle  doit 
Âtie  fournis ,  mais  à  caufe  de  la  perfonne  qui 
s'eft  rendue  indigne  d'une  place  fi  éminente* 
Et  afin  que  tous  les  Princes  Chrétiens  connoi& 
iènt  la  droiture  de  notre  intention ,  &  que  ce 
n*efi  point  la  paflîon  qui  nous  anime  contre  le 
Pape,  nous  conjurons  les  Cardinaux  de  la  (àin- 
te  églifê  Romaine  par  le  fang  de  Jefus  Chrift 
Se  le  jugement  de  Dieu ,  de  convoquer  un  Con- 
cile général  ,  y  appellant  nos  Ambaflàdeurs  8C 
ceux  des  autres  Princes ,  en  pré&nce  desquels 
nous  fommes  prêts  de  prouver  ce  que  nous 
avons  avancé.  Rois  &  Princes  de  la  terre ,  re- 
gardez l'injure  qui  nous  efi  faite ,  comme  la 
-votre  :  apportez  de  Teau  pour  éteindre  le  fett 
allumé  dans  votre  voifinage.  Un  pareil  dan- 
ger vous  menace»  On  croira  pouvoir  abaiflên 
•  aiièment  les  autres  Princes ,  fi  on  écrafe  PEntr 


^ç^gasdM  Pape  eut  vu  cette  lettre»  il  tgi 
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îhs  Princes  &  â  tous  les  Prélats  ^  qui  eft  très* 
loBgie Se  commence  ainfi :  Une  béte  pleine 
de  noms  de  blafpfaéme  s'eft  élerée  de  la  mer; 
Se  le  reftc  de  la  defcription  de  certe  béte  drce 
de  l'Apocalypfe.  Cette  bête  eft  Friderict  feM 
Ion  Grégoire  IX.  Dam  fa  lettre^  il  prétend: 
détruire  tout  ce  que  ce  Prince  a  voit  avancé 
contre  lui ,  comme  étant  des  mensonges  &  des 
calomnies.  Il  l'accufe"  enfuite  d^avoir  proféré 
des  blafphémes  contre  Jefus-Chrift ,  &  d'efti- 
jiipr  la  Religion  de  Mnhomet  plus  que  la  Reli- 

Îrîon  Chrétienne.  4^'EmDereur  aiant.  vu  cette 
ettre,  ne  demeura  pas  (ans  réplique.  Il  en  fit 
écrire  une  adreif^e  aux  Cardinaux ,  où  d'aborcl 
il  établit  l'âllégone  des  deux  grandis  luminai*» 
fcs,  pour  fîgnifîer  le  Sacerdoce  Sf  l'Empire: 
ce  qui  feît  voîr  que  c'étoit  alors  un  principe 
dont  on  convenoit  de  pprt  &  d'autre.  Enfuite 
il  rend  au  Pape  injures  pour  injures,  emploient 
de  mcme  des  figures  rirées  d^s  Livres  fa cr es. 
C'eft,  dit-il,  le  grand  dragon  qui  féJuit  TuH 
tiivers,  l'Antechrift,  un  autre  Râla?. m  .  &  un 
prince  de  ténèbres.  Pour  Ce  'uflifièr  touchant  le 
reproche  de  favorifer  la  religion  -ie  IVlahometi 
il  feit  fa  profeflfion  de  foi ,  éx?de  &  catholi- 
que, fur  la  divinité  de  Jefus-Chrift  &  le  My»* 
ftere  de  l'Incarnation;  fk  p^rle  de  Mahomet 
comme  doit  faire  un  Ci^'^t'cn   II  ^proche  aux 
Gar  inaux  de  n'avoir  p^s  ret(*nu  les  emporte- 
mens  dùPape,qo*il  î^rrribuf^  à  la  îa  oufie  de 
'lès  bons  fuccèscanrre  les  Lombi^Hs.  Il  fou- 
tient  que  le  pppe  a  perdu  fa  puilT^nce/^n  oer- 
■dantla  vertu;  iF regarde  (es  cen  u'-es  comme 
nulles ',  &' comme  des  inivres  dont  il  doit  tirer 
vengeance  même  par  le  fer     fî  les  Cardimirpc 

%B-niaiâÀent4cFdf«  à  la-ii^a^  Si  fùixiéi 
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ï«nt  le  cours  d'un  procédé  fi  violent.  L'Em- 
pereur fît  chaflèr  enfuite  du  Roiaume  de  Loin- 
bardie  les  Frères  Prêcheurs  4c  Mineurs ,  le- 
va un  fubfîde  fur  tous  les  Biens  eceléfiafii- 
ques,  ordonna  à  tous  ceux  qui  étoient  à  la  Coût 
de  Rome  d'en  revenir ,  défendit  à  toute  perfo»- 
ne  fous  peine  d'être  pendu ,  d'apporter  des  let- 
tres du  râpe  contre  l'Empereur. 


communication  dé  l'Empereur  Frideric.  Le 
Pape  dans  fa  lettre  à.  faint  Louis ,  difbit  qu'il 
y  avoit  plus  de  mérite  à  combattre  contre  l'Em- 
pereur ,  qu'à  retirer  la  Terre-fainte  des  mains 
des  infidèles.  L'Evéque  Légat  fe  déguifa  en 
changeant  d'habit,  de  peur  d'être  arrêté  par 
les  Gardes  de  l'Empereur.  Le  Pape  écrivit  em 
même-temps  en  Allemagne  deux  lettres  con- 
tre  Frideric  ,  menaçant  d'excommunier  tous 
les  Prélats ,  les  Seigneurs  8c  les  fidèles ,  qui 
donneroient  le  moindre  fccours  à  Frideric. 
Mais  les  Prélats  d'Allemagne  furent  peu  tou- 
chés de  ces  menaces  :  ils  prièrent  le  Pape  de 
ne  les  point  contraindre  à  publier  Ces  cenfures 
contre  l'Empereur  ,  &  de  fonger  au  contrake 
à  faire  la  paix  avec  lui ,  pour  6ter  le  fcanda*e 
excité  dans  TEglifë.  Les  Chevaliers  Teutonf- 
ques  prirent  auffi  le  parti  de  Ptidcric  ;  &  le 
Pape  les  menaça ,  s'ils  y  perfiftoient ,  de  révo- 
quer tous  leurs  privilèges*  Nous  avons  vu  com- 
ment fàint  Louis  répondit  aux  infiances  que  Le 
Pape  lui  fàifoit  d'attaquer  Frideric.  Le  Pape 
voiant  que  ce  Prince  faifoît  chaque  jour  de 
nouveaux  progrès  en  Italie ,  réfblut  de  convo- 
quer un  Concile ,  &  écrivit  par-tout  des  let- 
*^é5  par  Icfquellcs  il  oi^oitnoit  aux  Evoque s^ 
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i  aux  Princes  d'y  enyoier  des  députés.  L'Eues 
pereur  qui  avoit  auparavant  demandé  un  Con* 
cile ,  crut  deToir  s'oppofer  i  celui  -  ci.  Il  fe- 
roît,  dit-il ,  dans  une  lettre  aux  Rois  de  Fiao* 
ce  &  d'Angleterre ,  très  -  indécent  pour  nous , 
pour  l'Empire  »  &  pour  tous  les  Princes ,  de 
loumettre  au  Tribuaai  de  l'Eglife  ou  au  juge* 
ment  d'un  Concile,  une  cauie  où  il  s'agit  de 
notre  Puiflànce  temporelle.  L'Empereur  fit  ea 
même-temps  répandre  par-tout  une  lettre  ano- 
nyme ,  où  étoîent  repréfèntcs  tous  les  dançerf 
aufquels  s'expoferoientceux  qui  auroienrl'im- 
prudence  d'aller  au  Concile  que  le  Pape  coa- 
Toquoît  à  Rome.  Les  Evêques  de  France  s'y 
rendirent  néanmoins ,  8c  s'aflèmblerent  â  Ge>- 
nes  où  ils  dévoient  s'embarquer  avec  les  Pré- 
lats Anglois&  plufieurs  Efpa^nols.  L'Empe- 
reur les  envoîa  prier  de  ne  point  s'embarquer  ;- 
mais  encouragés  par  les  promeflès  du  Pape  k 
ié  Tes  Légats ,  ils  fe  mirent  fur  la  flotte  des 
Génois  ,  qui  témoignoient  une  grande  con- 
ilance  en  leurs  forces  8c  beaucoup  de  mépris 
pour  les  ennemis.  Mais  l'armée  navale  de 
rEmpereur  aiant  attaqué  la  flotte ,  les  Génois 
Airent  défaits  après  un  rude  combat ,  &  la  plu- 
part des  Prélats  furent  arrêtés. 
S.  Louis         Ils  eurent  beaucoup  à  fouffrîr  :  on  les  en- 
fait  rendre  la  chaîna  &  on  les  maltraita  tellement ,  que  la 
PrélatsFranp  prifon  où  oa  les  mit  enfuite  ,  leur  parut  uir 
fois  que         foulagement.  Lesplus  délicats  néanmoins  tom- 
i- Empereur     berent  malades  &  quelques-uns  y  moururent» 
tcneit  pri.      j^g  p^p^  écrivit  à  ces  Evéques  prifonniers  de$ 
.  ttoiucrs,        lettres  dé  con(blation ,  &  les  exhorta  à  la  pa- 
tience par  l'exemple  des  anciens  Martyrs  :  mail 
en  même-temps  il  promettoit  de  ne  rien  omet- 
tre ,  pour  les  délivrer  par  la  force  ,  &  pour  fe 
venger  de  L'affront  qu'il  avoitoreçu»  Le  Roi  Sik 
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touîs  écrivit  à  l'Empereur ,  pour  demander 
la  liberté  des  Prélats  FraïK^ois.  L'Empereur 
Taiant  refufée,  (àint  Louis  lui  écrivît  de  nou- 
veau pour  lui  repréfenter  l'union  qui  avoit  tou* 
jours  été  entre  la  France  &  l'Empire.  C'eft: 
vous,  ajoute- t-il  ,  qui  avez  rompu  cette  u- 
nîon  ,  en  faîfent  prendre  les  Prélats  de  notre 
Roiaume  qui  alloient  à  Rome  «  ne  pouvant  ré'« 
fifter  aux  ordres  du  S.  Siège.  On  voit  ici  qu'on 
croioit  alors  en  France ,  que  les  Evéqucs  man- 
dés par  le  Pape ,  ne  pouv oient  fe  dîîpenfcr  de 
l'aller  trouver.  Nous  avons  appris,  continue 
(àint  Louis ,  par  leurs  lettres ,  qu'ils  n'avoient 
aucun  defTein  de  vous  nuire ,  quand  même  le 
Pape  auroit  voulu  faire  quelque  chofe  contre 
les  régies.  G'eft  pourquoi  vous  devez  les  met- 
tre en  liberté,  renfez-y  (erieufement  :  car  le 
Roiaume  de  France  n'eft  pas  tellement  afFoî- 
bli ,  qu'il  foufFrit  davantage  vos  coups  d'épe- 
ron. Cette  lettre  eut  fon  effet  :  &  l'Empereur 
délivra,  quoique  malgré  lui,  tous  les  Fran- 
çois. Il  continuoit  cependant  Cqs  conquêtes  en 
Italie ,  faifant  le  dég£t  autour  des  villes  qui 
ne  vouloient  pas  le  recevoir.  Pour  fournir  aux 
frais  de  la  guerre,  il  obligea  les  Evéques  de 
donner  à  titre  de  prêt ,  les  tréfors  de  leurs  é- 
glifes  ,  c'eft-a-dire ,.  l'argenterie  ,  les  orne- 
mens  de  foie ,  &  les  pierreries. 

On  efpéi-oit  que  la  mort  de  Grégoire  IX.   ï-«*t<«uW«4 
feroit  enfin  ceffer  une  fî  fiinefte  divifîon,  fur-  cenÏÏo«Ta-i 
tout  quand  on  vit  fur  le  S.  Siège  le  Cardinal  noccntiv^ 
Sinibale  qui  prit  le  nom  d'Innocent  IV.  Mais 
on  vit  bien-tot  que  l'Empereur  avoit  raîfon 
de  craindre ,  que  d'un  Cardinal  ami ,  il  ne  de- 
vînt un  Pape  ennemi.  On  fit  néanmoins  l'an 
1 244.  un  traite  dont  les  conditions  étoient  fort 
^Yorables  au  Papet  Mais  il  eft  remarquable 
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qu'il  n'y  eft  feît  aucune  mention  de  réhabili- 
ter Frideric  à  la  dignité  Impériale  ,  dont  Grê- 
Sroire  IX.  l'avoit  dépofc,  ni  de  faire  rentrer 
es  fujets  fous  fon  obéiflfance  »  maïs  feulement 
de  Tabfoudre  dès  cenlûres.  Audi  malgré  cette 
.  déposition ,  il  n'étoit  pas  moins  reconnu  pour 
Empereur  &  pour  Roi  de  Sicile ,  non-feule- 
ment par  fes  ftijets ,  mais  par  fâint  Louis  «  par 
Henri  Roi  d'Angleterre,  &par  les  autres  Prin- 
ees  étrangers.  Frideric  (e  repentit  bien- tôt  de 
8*étre  abaifTc  devant  le  Pape  ;  &  il  refufa  ie 
ratifier  ce  que  fes  Agens  avoient  (blèmnellc- 
mcnt  promis.  Le  Pape  pour  fe  forrifier  crét 
dix  Cardinaux ,  qui  tous ,  excepté  un  Angloîs 
moii\e  de  Cifteaux ,  n'avoient  d'autre  mente 
que  celui  de  leur  naiiïance.  Ils  s'enfuirent  aufli- 
tot  après  à  Gènes ,  d'où  ils  auroient  voulu  fè 
fetirer  en  France  ou  en  Angleterre ,  ou  en  Ef- 
pagne  ;  mais  on  trouva ,  comnie  notis  iWons 
▼û ,  que  la  Cour  de  Rome  étoit  trop  à  chargea 
fes  hôtes  ;  8c  aîn/î  le  Pape  fe  retira  à  Lyon  q^ii 
appartenoit  alors  a  (on  Archevêque» 
Conrocation      Des  que  le  Pape  fut  dans  cette  ville ,  il  écri- 
^«1  Concile     yît  une  lettre  circulaire  aux  Archevêques  pour 
INLyon»        j^  convocation  d'un  Concile  général.  Vou- 
lant, dit-il ,  rétablir  dr.ns  fa  première  fplcn* 
deur  l'Eglife  agitée  par  une  horrible  tempête, 
délivrer  la  Terre-fainte  du  danger  où  elle  eft\ 
réprimer  les  Tartares  5:  les  autres  infidcJes,& 
terminer  le  différend  qui  eft  entre  TEglife  & 
l'Empereur  :  Nous  avons  réfolu  d'appeller  les 
Rois ,  les  Prélats  &  les  autres  Princes.  C  eft 
pourquoi  nous  vous  mandons  de  venir  en  per- 
fonne ,  afin  que  l'Eglife  reçoive  de  vous  un 
confeil  utile.  Vous  devez  fçavoir  que  nous  a- 
vons  cité  publiquement  Frideric  pour  compa- 
^Koitre  dans  le  ConcilCt  Vous  ordonnerez  auflEi 
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^t  notra  part  à  vos  fuffiragans ,  de  venir  dans 
le  mcme  terme  ;  i&  à  leurs  Chapitres  >  d*en- 
Toier  des  députés.  Il  efi  remarquable  que  le 
Pape  ne  demande  aux  Evéques^ue  leur  coa- 
feii ,  xomme  s^'ûs  ne  dévoient  pas  être  Juges 
avec  lui  dans  le  Concile.  A  la  fàint  Jean ,  qui 
ctolt  le  temps  marqué  pour  la  tenue  du  Con« 
cile ,  fe  trouvèrent  à  Lyon  deux  Princes  fêca- 
liers,  Baudouin  Empereur  de  Confhntinople  8c 
Raimond  Comte  de  Touloufe ,  &  environ  cent 
Quarante  tant  Archevêques  qu'Evcques,  à  la 
tête  defquels  étoient  trois  Patriarches  Latins^ 
de Conihntinople ,  d*Antioche,&  d*Aquilée 
9u  de  Venife.  Il  y  avoit  plufîeurs  procureurs 
des  Prélats  abfens ,  chargés  de  leurs  excufes  , 
^  les  dépittés  dç$  <)hapîtres.  L'Abbé  de  faint 
Àlban  en  Angleterre  y  envoia  un  de  Tes  moi- 
nes accompagné  d'un  clerc;  Se  ce  fut  fans  doute 
par  eux  que  Matthieu  Paris  moine  du  même 
monafiere ,  apprit  tout  le  détail  de  ce  Concile  ' 
qu'il  rapporte  dans  fon  Hiftoire,  Il  ne  vint 
perfonne  du  Roiaume  de  Hongrie ,  qui  étoît 
àefolé  parles  Tartares  ;  &  peu  de  Prélats  d'Al- 
Ipma^ne,  la  guerre  entre  le  Pape  &  l'Empe- 
mir  ne  leur. en  laiffant  pas  la  liberté.  Ceuxxie 
la  Terre-faînte  «e  purent  même  être  appel- 
lés  ,  à  caufe  de  l'incurfion  des  barbares.  L'E- 
véque  de  Beryte  fut  le  feul  qui  s'y  trouva  pat 
oscca/îon ,  àiant  apporté  cette  trifte  nouvelle  :  il 
étoit  chargé  de  procuration  comme  Syndic  de 
tous  les  Chrétiens  du  pais. 

'  Dans  la  congrégation  préliminaire ,  que  le     Congréç 
pape  tint  dans  le  réfedoire  des  religieux  de  tion  prélinn 
faint  Jufl,  chez  lefquels  il  étoit  logé,  Thadée  ■"*^*'^- 
^e  Suefie  au  nom  de  l'Empereur  Frideric  fon  :^,,t  i  fîr 
ipaitre,  offrit  au  Pape,  pour  rétablir  la  paix  ft-esde  VEa 

fc  recouvrer  fon  amitic^  dei'bppofer  aux  Tar-  pq^ur^ 


jf^i  Art.  VI.  E^ÏÏJi 

tares  &  aux  autres  ennemis  de  T^lifê  ^  d*al<^ 
1er  en  perfbnne  à  ks  dépens  à  la  Terre-fainte, 
pour  la  délivrer  du  péril  où  elle  étoit ,  &  la 
rétablir  (èlon  Ton  pouvoir  ;  enfin  de  rendre  i 
l'églife  Romaine  ce  qu'il  lui  avoit  âté ,  &  ré«. 
parer  les  injures  qu'il  lui  avoit  faites.  Le  Pape 
s'écria  :  O  les  grandes  promeflês  !  mais  elles 
n'ont  jamais  été  accomplies ,  &  ne  le  feront 
jamais.  On  voit  bien  qu'elles  fe  font  pour  évi- 
ter le  coup  qui  menace ,  &  fe  mocquer  enfui- 
te  du  Concile  :  votre  maître  a  juré  la  paix  de- 
puis  peu  ;  qu'il  Tobferve  félon  la  forme  de  fon 
ferment ,  &  j'acquiefce.  Mais  û  j'acceptois  fes 
offres  f  &  qu'il  voulût  s'en  dédire ,  comme  je 
111*7  3ttend^,  quiferoit  fa  caution,  &  qui  le 
contraindroit  à  tenir  fa  parole  ?  Le  Roi  de 
France  &  le  Roi  d'Angleterre ,  répondit  Tha- 
dée.  Le  Pape  reprit  :  Nous  n'en  voulons  point. 
Car  s'ilnianquoit  à  fes  promeflês,  comme  nous 
n'en  doutons  point  par  les  exemples  du  pailS  , 
nous  ferions  obligés  de  nous  en  prendre  à  ces 
Princes,  &rEg]iLe  aurolt  pour  ennemis  les  trois 
plus  puiflans  Princes  féculiers. 
Prcmicrc        La  première  fcffion  folemnelle  fe  tint  deux 
•cûion.         jours  après ,  le  mercredi  vingt  -4îuitiéme  de 
Juin  veille  de  faint  Pierre.  Le  Pape  &  tous  les 
autres  Prélats  revêtus  pontificalement ,  fe  ren- 
dirent â  l'églife  Métropolitaine  de  faint  Jean  , 
oà  le  Pape  aiant  célébré  la  Mefîê  ^  monta  à  ua 
lieu  élevé  ;  l'Empereur  de  Conftantinople  s'af- 
ûtàÙL  droite ,  &  quelques  autres  Princes  (5- 
cnliers  à  fa  gauche.  Les  Patriarches  étoient  affis 
plus  bas.  Dans  la  nef  de  l'églife  aux  premiè- 
res places  s'aflirent  les  Cardinaux  Evéques ,  k 
après  eux  les  Archevêques  &  Evéques  ,  let 
Envoies  de  Frideric  $c  phi^curs  autres.  Quand 

iihacun  eut  pris  fa  place  ^  k  Page  catgaaa  I4. 
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Vem  Creator ,  &  après  que  tous  reurent  chan^ 
té ,  un  Cardinal  dit ,  Fieâamus  genua ,  un  au- 
tre répondît ,  Levate  :  le  Pape  dit  TOraijtbn  ; 
un  Cnapelain  commença  les  Litanies  9  &  !• 
Pape  dit  Toraifon  du  Saint-E(prit.  Enfuite  il 
prononça  Ton  Sermon ,  dont  il  prit  pour  fujet 
lés  cinq  douleurs  dont  il  étoit  affligé,  qu*ii 
compara  aux  einq  plates  de  Notre-oeigneur* 
La  première  étoit  le  dérèglement  des  Prélat» 
&  de  leurs  peuples  «  la  féconde ,  rinfolence  des 
Sarra£ns  :  la  troiftéme ,  le  fchifme  des  Grecs  ; 
la  quatrième ,  la  cruauté  des  Tartares  :  la  cin- 
quième ,  la  perfécution  de  l'Empereur  Fride- 
TÎc.  Il  s'étendit  lur  ce  dernier  point ,  &  repré- 
senta les  maux  que  ce  Prince  avoit  faits  i  l'E- 
li(è  &  au  Pape  Grégoire  fon  prédéceflèur*  Le 
'ape  finit  fon  Sermon  par  les  reproches  per- 
fonnels  contre  Fndexic ,  qu'il  accmoit  d'héréfid 
i&  de  Ikcrilege. 

Alors  Thadée  de  Sueflc  fe  leva ,  &  entreprît  ^^"^*^'^ 
de  montrer  que  le  Pape  a  voit  manqué  de  Ja-  p^^^J^^ 
rôle  a  l'Empereur  ^  &  en  conclut  que  ce  Prince  {on  mata 
n'étoit  plus  obligé  de  tenir  fes  promeflès.  A 
l'égard  du  reproche  d'héréfîe ,  il  dit  :  Perfonne 
«e  peut  être  éclairci  fur  cet  article  iî  impor-» 
tant  j  â  moins  que  l'Empereur  mon  maître  ne 
foit  préfent ,  &  ne  déclare  de  fa  bouche  ce  qu'il 
a  dans  le  cœur.  Mais  je  donne  [un  argument 
probabk  qu'il  n'eft  point  hérétique  ;  c'eft  qu'il 
me  fouffre  point  d'ufuriers  dans  (es  Etats.  Par- 
là  Thadée  accufoit  indireélement  la  Cour  de 
Rome  d'être  infeftée  de  ce  vice.  Enfuite  Tha^ 
dée  fupplia  le  Concile  de  lui  accorder  un  petit 
^élai  pour  écrire  à  l'Empereur ,  &  lui  perfua- 
4Îer  3'U  pouvoir  de  venir  en  perfonne  au  Con-" 
cile ,  ou  de  lui  envoier  un  pouvoir  plus  anw 
pic.  A  quoi  le  Pape  répondit  ;  A  Dieu  ne  plaij 


5j0i4         ^  Art.  VI.  Eglife 

(t.  S*il  venolt  y  je  me  retirerois  aufli  -  iit»  Je 
ne  me  feus  pas  encore  préparé  au  Martyre, 
ni  à  la  priTon*  Ainiî  fe  termina  la  première 
ùSion. 
^dHoai  tui«  La  féconde  Ce  tint  huit  jours  après ,  &  ofi  y 
ktancest  obferva  les  mêmes  prières  &  les  mêmes  céré- 
monies. Quelques  Evéques  parlèrent  avec  vi- 
vacité contre  l'Empereur  :  mais  Thadée  re- 
poufla  leurs  accufations  avec  beaucoup  de  for- 
ce, &  foutint  hardiment  les  intérêts  de  foa 
maître.  Dans  la  troifiéme ,  le  Pape  ordonna 
avec  l'approbation  du  Concile ,  que  déformais 
on  cëlébreroit  TOâave  de  la  Nativité  de  la 
fainte  Vierge.  Enfuite  il  fit  lire  dix-fept  arti- 
cles de  réglemens ,  dont  Ja  plupart  regardent 
la  procédure  judiciaire.  On  y  voit  Fefprit  de 
chicane  qui  regnoit  alors  entre  les  eccléfiaiti- 
fues,  occupés  pour  la  plupart  à  pourfuivre  oh 
à  juger  des  procès  ;  &  c'eil  ce  :qui  obligeoit  les 
Conciles  d'entrer  fi  avant  dans  ces  matières, 
•çui  dans  de  meilleurs  temps  auroient  paru  in- 
dignes de  l'attention  des  Ev.êques.  On  trou- 
ve dans  le  Sexte  des  Décrétâtes  &  ailleurs, 
plu/ieurs  coniHtutions  attribuées  au  Concile 
de  Lyon.  Le  Pape ,  car  c'eft  toujours  lui  qui 
parle  en  ces  Décrets  ,  ordonna  qu*on  pro- 
cureroit  du  fecours  à  l'Empire  de  Conffenti- 
nople ,  &  qu'on  y  emploieroit  la  moitié  des 
revenus  de  tous  les  bénéfices  ,  où  les  Titulai- 
res ne  réiîdent  pas  au  moins  pendant  iîx  mois. 
Le  Pape  exhorta  auffi  les  Prélats  à  confeillet 
aux  peuples  dans  leurs  Sermons  &  au  Tribu- 
nal de  la  pénitence ,  de  laiffer  par  leurs  tefta- 
mens  quelques  fommes  d'argent  pour  le  fecours 
de  Ja  Tcrre-fainte  ou  de  l'Empire  de  Confhn- 
tinople!  A  cette  occafion  quelques-uns  fe  pla- 
l^rent  que  la  Cour  de  Rofliç  aYQÎt  fouvent  ié- 
lour&é  çqs  cQntributignsi  Aprei 
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,  -  Aptèsla  ledmie  de  ces  Décrets ,  le  Pape  ék  j^^^^ 
'qu^îi  avoit.fait  Bàie  des  copies  de  tous  les  pr^  ^^ 
-vilèges  actordés  à  Téglife  Romaine  ,  par  les 
Emperenrs,  les  Rois  &  les  autres  Pnnces,&  qu*îl 
avoit  Bât  mettre  les  fceaux  de  tous  les  Pr^ 
ats.quiétoîent  préfens ,  youlant  que  ces  copies 
-euflêticla  même  autorité  que  les  originaux.  At- 
lors  les  Envoies  du  Roi  d'Angleterre  fe  levè- 
rent pour  empêcher  qu'on  n'autorisât  quelques 
concefïions  faites  â  l'églife- Romaine,  foute- 
nant  que  les  Seigneurs  n'y  avoient  point  coa- 
fènti.  C'étoit  apparemment  la  donation  du  Roi 
Jean.  Ces  Envoies  Ce  plaignirent  aufli  des  éxa- 
ôions  de  la  Cour  de  Rome,  &  firent  lire  use 
■lettre  adreiléë  au  Pape  au  nom  de  tout  ■  le 
-Roianme  d'Angleterre,  qui  portoit  en  fubêan- 
*cei»  Nous. avons  accordé  depuis  long-cemps  à 
ré^lifè  Romaine  notre  mère ,  un  fub/ide  hon- 
nête ^  appelle  le  denier  de  faint  Pierre;  mais 
-elle  ne  s'en  e&  pas  contentée ,  &  nous  a  de- 
mandé dans  la  fuite ,  tant  par  Tes  Légats  que 
par  Tes  Nonces ,  d'autres  fecours  qui  lui  ont 
été  libéralement  accordés.   Vous   n'ignorez 
'pas  que  nos  ancêtres  ont  fondé  des  monafleres 
qu'ils  ont  richement  dotés ,  8c  leur  ont  même 
donné  le  patronage  de  quelques  églifes  paroif^ 
fiales.  Mais  vos  prédécefTéurs  voulant  enrichir 
les  Italiens,  dont  le  nombre  e&  devenu  ex* 
ceflîf ,  lei^r  ont  donné  ces  cures  qu'ils  négli- 

Eent  entièrement,  ne  prenant  aucun  foin  de  < 

1  conduite  des  âmes.  Ils  n'exercent  point  l'hof^ 
-pitalité ,  ne  font  point  d'aumônes ,  ne  fbngenc 
^'â  prendre  les  revenus ,  pour  les  emporter 
hors  duRcMaume:  ces  Italiens  tirent  de  l'Angle* 
-cetre  tous  les  ans  plus  de  foixante  mille  marct 
.'d'argeiit ,  qui  e&  plus  qu*il  n'en  revient  au  Roi 
ême.  Nous  efpérions  qu'à  votre  promocioji 
T9mt  V.  y 
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forraenez  cet  abus  ;  mais  au  conta 
il  eH  encore  devenu  plus  criant.  Le  Doi 
JHartin  votre  prétendu  Légat,  dilpofeenfâ- 
lireur  des  Italiens ,  des  plus  riches  bénèlîcesva> 
«ans  ,  à  l'infi^  &  contre  le  droit  des  P^uontt 
il  extorque  des  religieux  des  iommcs  exc£ffi- 
ves ,  &  jette  des  eitcommunicarioft;- &()e(  rn- 
teidits  fur  ceux  ^ui  s'oppofent  à  ces  eiiireprîfei, 
Nous  ne  pouvons;  croire  qu'il  agillè  BÏnd  par 
votre  ordre  ;  &  nous  vous  prions  d'y  lemiÙu 


proniptement  :  autrement  nous  ne  pourrions 
fouffric  plus  long-temps  de  telles  vexations. 
Après  la  levure  de  celte  lettre  on  garda  ttn 
grand  filencC  ;  St  le  Pape ,  quelque  înAaooe 
<|ue  Riiem  les  Envoies  d'Angleterre,  nerf- 
pondtl  autre  chore,  En  on  qu'une  affaire  decefr 
te  importance  demandoii  une  mûre   délib^ 


Alors  Thadée  de  Sueffe  vit  bieti  que  le  Pape 
alloit  prononcer  une  lentence  contre  l'Empe- 

I **"**"'"'    reur  l'on  maître.  Il  Ce  leva  donc  ,  &   déclan 
I  que  G  le  Pape  vouloit  procéder  contre  l'Em- 

b  pereur ,  il  en  appelloit  au  Pape  futur  &  it  un 

W  Concile  général.  Le  Pape  lui  répondit  ;  Ce 

Ma  Concile  eu  général ,  puifque  tous  les  Princes 

K  y  ont  été  invités  tant  féculiers  qu'eccléfiaâî- 

p  ques  ;  mais  l'Empereur  n'a  pas  permis  à  ceux 

'  qui  font  fous  fonobéiffance,  de  s'y  trouver^ 

c'eft  pourquoi  je  n'admers  point  votre  appcl. 
WpoCiIon  Enfuite  le  Pape  prononça  de  vive  voix  la  fcil- 
it  Ftûlcric.   lence  de  dépolîtîon  contre  Frideric  ,  &  la  £l 

L lire  dans  le  Concile.  Ne  pouvant  plus, -die 
le  Pape  ,  fans  nous  rendre  nous  -  mcintt 
coupables,  tolérer  les  iniquités  de  Frideric, 
nous  fommes  obligés  en  confcience  de  le  pu- 
nir. Il  réduit  enfuite  les  crimes  de  ce  Princei 
quatre  principaux,  ^u'il  fouûent  être  de  Ufr. 
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loriété  publique:  parjure ,  facrilege,  héréfie  8c 
félonie*  Sur  tous  ces  excès ,  continue  Je  Pape  , 
&plulieurs  autres,  après  en  avoir  mûremenc 
délibéré  avec  nos  confrères  Se  avec  le  Concile, 
en  vertu  du  pouvoir  de  lier  8c  de  délier  que 
Jefus-Chrift  nous  a  donné  en  la  perfbnne  de 
&int  Pierre ,  nous  dénonçons  ce  Prince  privé 
de  tout  honneur  8c  digniti ,  dont  il  s'eft  rendu 
indigne  par  tés  crimes ,  &  Ten  privons  par 
cette  fentence:  abfolvant  pour  toujours  de  leuc 
ferment  tou ^  ceux  qui  lui  ont  juré  fidélité ,  dé« 
fendant  expreflément  que  perfonne  déformaîr 
lui  obéiflè  conune  Empereur  ou  comme  Roi , 
ni  le  regarde  comme  tel  ;  8c  voulant  que  qui- 
conque à  l'avenir  lui  donnera  aide  ou  confeil 
en  cette  qualité ,  foit  excommunié  par  ie  feul 
fait.  Au  refte  ceux  que  regarde  Téleâion  de 
l'Empereur ,  lui  éliront  librement  un  fucceC- 
feur  dans  l'Empire  :  8c  quant  au  Roiaume  de 
Sicile,  nous  y  pourvoirons  avec  le  confeil  de 
nos  frères ,  ainfi  que  nous  jugerons  â  propos. 
Donné  à  Lyon  le  17.  Juillet  124^. 

Après  que  cette  fentence  eut  été  lue ,  le     CommeK 
Pape  Ce  leva  &  entonna  le  T#  Deum  ;  8c  quand  rEmpereur 
il  eut  été  chanté  le  Concile  fe  fépara.  Pendant  ^^^^  ^  ** 
la  ledure  de  là  fentence ,  le  Pape  Ôc  les  Prér  ^  StuL 
lats  tenoient  des  cierges  allumés ,  8c  tous  iei 
affiftans  étoient  falfts  de  crainte ,  comme  l'ili 
avoient  vu  la  foudre  tomber  du  ciel.  Les  En- 
voies de  l'Empereur  frappoient  leur  poitrine  en 
pouflànt  de  profonds  foupirs.  Thadée  dit  ces 
paroles  de  l'Ecriture  :  C'efl  id  un  Jour  de  co- 
lère ,  de  calamité^&  de  mifère.  Il  eft  important 
de  remarquer  que  dans  le  titre  de  la  fentence  » 
le  Pape  dit  feulement  qu'il  la  prononce  en 
préfence  du  Concile ,  mais  non  pas  avec  fon 
approbationt.conune  dans  lei  autres  Décrets» 
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iCar  il  Cetolt  îtijufte  d'attnbuer  i  ce  G)nc!f8 
une  telle  entreprîfe  fur  l'autorité  temporelle. 
Le  Pape  aiant  déclaré  l'Empire  vacant  ,  écri- 
TÎt  aux  Princes  d'Allemagne  qui  étoient  alors 
reconnus  pour  Eleâeurs ,  de  choifîr  un  autre 
Empereur ,  leur  promettant  (on  fecours  8c  ce- 
lui de  toute  l'Eglife ,  8c  les  afl&rant  d*abord 
de  quinze  mille  marcs  d'argent.  L'Empereur 
iiit  tranfporté  de  colère  en  apprenant  la  noiH 
velle  de  fa  dépofitîon.  Quoi ,  dit-il  j  ce  Pape 
t  eu  l'audace  de  me  dépofer  dans  (on  Concile, 
6c  de  m'6ter  ma  Couronne  !  Qu'on  m'apporte 
mes  cafTettes.  Quand  on  les  eut  ouvertes ,  il 
dit  :  Voiez  fi  mes  couronnes  font  perdues*  Il 
«n  mit  une  fur  fa  tête ,  &  fe  redreflant  il  dit 
avec  des  yeux  menaçans  8c  une  voix  terrible  : 
Je  n'ai  pas  encore  perdu  ma  Couronne  :  &  le 
pape  ni  le  Concile  ne  me  Téteront  pas ,  fans 
qu'il  Y  ait  beaucoup  de  fang  répandu.  Un  hom« 
me  du  cohimun  a  l'inlblence  de  vouloir  m'é- 
ter  la  dignité  Impériale ,  à  moi  qui  Culs  au* 
deiïus  de  tous  les  Princes  !  Ma  condition  an 
refte  en  devient  meilleure;  j'étoîs  obligé  de 
le  refpeâer ,  8c  maintenant  je  ne  lui  dois  plus 
rien.  Il  étoît  alors  à  Turin ,  8c  aufïî-tôt  i!  re- 
tourna à  Crémone ,  oà  il  régla  les  affaires  de 
l'Empire.  Il  païla  enfuite  en  Fouille ,  &  en- 
vola promptement  fon  fils  Conrad  en  Allc- 
Inajgne. 
tettfci  de  ^^^^  ^^  rendre  les  Princes  favx>rables,  il  leur 
TEmpcrcur  écrivit  deux  lettres.  Dans  la  première,  il  les 
aux  princes  exhorte  à  profiter  de  fon  exemple  ,  &  dit  : 
SouverainSf  Qyç  ne  devez  -  vous  point  craindre  d'un  tel 
Pape  cliacun  en  particulier  ,  puîfqu'îl  entre- 
prend de  me  dcpofèr,  moi  qui  fuis  couronné 
Empereur  de  la  part  de  Dieu  après  iVfledioa 
folemoelle  des  Princes  f  îl  n^a  aicùn  droit  da 
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nous  juger  quant  au  temporel,  en  fuppofa^ 
qu'il  y  eût  des  accufatîons  graves  &  bien  fonv 
dées  contre  nous.  Mais  je  ne  fuis  pas  le  pre^»' 
mier  que  le  Clergé  a  ain/î  attaqué  en  abu(ànt 
de  ÙL  puiffance  ,  &  je  ne  ferai  pas  le  dernîerr 
Vous  en  êtes  vous-même  caufe ,  en  vous  fou* 
mettant  à  ces  hypocrites  dont  Tambîtion  n'a 
point  de  bornes.  Si  vous  vouliez  y  faire  atten* 
tion ,  combien  découvri  riez-vous  dans  la  Cour 
de  Rome  d'in&mies  dont  la  pudeur  ne  permet 
pas  de  parler  f  Ce  font  les  grands  revenus  dont 
ils  fe  font  enrichis  aux  dépens  de  plufîeurs 
Roiaumes ,  qui  les  rendent  infenfés.  Quelle 
reconnoiffance  vous  témoignent -ils  pour  Içs 
dîmes  &  les  aumônes  dont  vous  les  nourriflèz  i 
Ne  croiez  pas  que  la  fentçnce  du  Pape  m'ait 
abattu.  La  pureté  de  nu  confcience  dont  Dieu 
m'eft  témoin ,  m'afTEire  qu'il  eft  avec  moi.  Mon 
intention  a  toujours  été  de  réduire  les  ecclè- 
fiaftiques ,  fur-tout  les  plus  grands ,  à  l'état  o& 
ils  étoient  dans  la  primitive  Eglife ,  menant 
une  vie  apoAolique ,  &  imitant  l'humilité  de 
Notre-Seigneur.  Ils guériifoient  les  malades, 
reffufcitoient  les  morts ,  6c  foumettoient  les 
Rois  &  les  Princes ,  non  par  les  armes,  maî^ 
par  leur  vertu.  Ceux-cî ,  livrés  au  fîécle ,  en- 
ivrés de  délices ,  n'ont  aucune  crainte  de  Dieu» 
Leurs  grandes  richefTes  leur  ôtent  toute  reli- 
gion. Il  faut  donc  leur  oter  ces  richeflès ,  qui 
leur  font  G  pemicieufes;  c'eft  à  quoi  vous  devez 
travailler  avec  moî# 

Cette  lettre  ne  fervît  qu'à  rendre  Friderîc 
odieux ,  parce  qu'il  paroîflbit  vouloir  diminuer 
la  liberté  &  la  dignité  de  l'Eglifê ,  que  l'on 
croioit  alors  înféparable  des  richeflès  &  de  la 

frandeur  temporelle.  Mais  celle  qu'il  écrivît 
faint  Louis ,  fit  un  effet  contraire  »  &  aliéna' 
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an  Pape  plufîeurs  Princes ,  qui  craîgnaent  la 
bauteur  de  la  Cour  de  Rome ,  û  Fnderic  ve- 
noit  i  fuccomber.  Cette  féconde  lettre  a  poM 
objet  principal  de  montrer  les  nullités  de  la 
fenience  du  Pape.  La  première  eft  Pincom- 
pétence  du  Juge.  Aucune  loi ,  dit  -  il ,  divine 
ou  humain,en'a  accordé  au  Pape  le  pouvoûride 
transférer  l'Empire  à  Ton  gré,  ou  de  Juger  les 
Rois  &  les  Princes  pour  le  temporel ,  ou  de 
les  punir  par  la  privation  de  leurs  EtatsXa  let- 
tre expofe  enffiite  tous  les  vices  de  la  procé- 
dure. Nous  recevons  ,  ajoûte-t-il ,  avec  ref- 
peô  ,  8c  nous  obfervons  avec  foin  les  peines 
ipirituelles  ,  c'eft-à-dire  ,  les  pénitences  qui 
nous  font  impofées  pour  nos  péchés ,  non-fen- 
lement  par  le  Pape  que  nous  reconnoii!bn5,par 
tapport  au  fpirituel,  pour  notre  père  &  notre 
maître ,  mais  encore  par  quelque  prêtre  que 
ce  (bit.  On  ne  peut  fans  injuftice   nous  rea* 
dre  (ùfpeds  touchant  la  foi.  Nous  la  croions 
fermement  &  la  profefTons  amplement ,  telle 
que  Fenfeigne  l'Eglife  Catholique  &  Romai- 
ne :  Dieu  en  eft  témoin.  Confiderez  donc  ii 
nous  devons  obéir  à  cette  fentence ,  fi  préju- 
diciable ,  non  -  feulement  à  nous ,  mais  à  tous 
les  Rois ,  les  Princes  &  les  Seigneurs  tempo- 
rels. Conlîderez  les  fuites  d'une  telle  entre- 
prife.  On  fe  vante  publiquement ,  qu'on  n'a 
plus  rien  à  craindre ,  après  avoir  abbattu  notre 
puiflânce.  Défendez  donc  votre  droit  avec  le 
notre,  &  (bngez  aux  intérêts  de  vos  fuccclTeurs. 
Soiez  perfîiadé  qu*avec  le  fecours  du  Roi  des 
Rois  qui  protège  la  juilice ,  nous  nous  oppo- 
ferons  fî  efficacement  à  ces  commencemens, 
que  vous  n'aurez  pas  fujet  d'en  craindre  les  fui- 
tes. Dieu  fera  rendre  compte  de  ces  troubles 
jui  caufem  tant  de  maux  dans  toute  i'Eglâe^ 
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5  celui  qui  en  eft  fi  véritable  aticeur.  Telle  eâ 
la  lettre  de  l'Empereur  ï  5.  Louis.  Elle  fut  aufii 
tsxvoiée  au  Roi  d'Angleterre,  &  Traifemblahie- 
tttent  i  d'autres  Princes. 

Fridcric  envoîa  en  France  PïeiTe  dei  Vignet     AmbaJIUc 
Ion  Secrétaire  &  fon  confident ,  avec  une  lettre  ^  FiMeric 
où  il  difoii  :  Le  Pape  &  quelque!  -  uns  de  les  '  *•  ^*"** 
|irédécdreurs  nous  ont  donné  de  juAes  fujeta 
de  plaintes ,  à  nous  8c  à  pluiîeurs  autres  Prin- 
ces ,  en  s'attiibuant  l'autorité  d'établir  &  de 
dépofer  de  leurs  Etats  ,  les  Empereurs  ,  lot 
Rois  &  tous  les  Seigneurs  temporels  ;  &  d'ab- 
£>udie  Ici  vaflâux  du  ferment  de  fidélité ,  pour- 
Tu  qu'il  j-  ait  feulement  une  fentence  d'ex-  . 
communication  prononcée   contre   les    Sei- 
gneurs. C'eft  pour  montrer  ces  entreprifei  pat 
des  preuves  évidentes  &  pour  y  remédier  ,  que 
nous  envolons  Pierre  des  Vignes  au  Roi  de 
France  notre  très-cher  ami  :  le  priant  înltan^ 
ment  d'alTembler  en  fa  préTence  les  Pairs  laî- 

Ïues  &  les  autres  nobles  de  Caa  Roiaumê ,  pour 
coûter  nos  raifons  fur  ce  fujet.  S'il  ne  veut 
pas  &  charger  de  cette  affaire ,  nous  le  prions 
de  nous  la  laifTer  pourlûtvre  fans  s'oppoCet  i 
nous ,  ni  permettre  qu'aucun  de  lès  iujets  s'y 
oppofe  ,  Se  de  ne  donner  aucun  fecours  contre 
nous  durant  la  préfente  comeilation.  IQiisfîle 
Roi  juge  à  propos ,  comme  il  eft  digne  de  lui, 
d'emploier  fa  médiation  ,.  d'engager  le  Pape  i 
réparer  fês  rofîs,  &  en  particulier'à  révoquer 
ce  qu'il  vient  de  prononcer  contre  nous  au 
Concile  de  Lyon  ,  nous  voulons  bipi 
l'honneur  de  Dieu*  raffedion  (îngul^ 
nous  portons  au  Roi  de  France,  tewt 
tre  fcs  mains  noire  aiifétend  avec  \ 
étant  prêt  de  donner  i  l'EgliA 
nos  qu'il  jugera  convenable  g' 


Jii  Art.  VI.  EgUfe 

fa  NoblefTe.  L'Empcfeut  offre  cnfuite au  Rcî 
(on  (ecours  pour  la  Croifade  ,  quand  mcinc 
(on  accommodement  avec  le  Pape  ne  réull> 
roîi  pas.  Cctie  lettre  eft  adrcflée  à  tous  lea 
François,  S:  datée  de  Crémone  le  vingt-deu- 
xième de  Septembre  ii4ï.  Nous  avons  vu  otiâ 
faint  Louis  n'approuvoic  point  la  dépolîtnrt 
dcFiideric,  8c  qu'il  entreprit  de  faire  fa  paix 
le  Pape  ,  dont  la  dureté  affligea  beaucoup 
le  faint  Roi  Si  excita  Ton  indignaiion. 

Innocent  I V.  regardant  l'Empire  coraaie 
vaquant,  preiTa  les  Princes  d'Allemagne  d'é- 
lire pODf  Koides  Romaine  ,  Henri  I^rgrave 
de  Thuringe.  Il  envoia  uo  Légat ,  i  qiji  il 
donna  l'autorité  de  conirairidre  par  des  peines 
temporelles,  les  Seigneurs  laïques  qui  rcfii- 
feroient  d' obéir  au  Roi  qui  feroii  élu.  Le  Pape 
chargea  enmfme-temps  les  frères  PrécJieurt 
&  [es  frcres  Mineur?,  qui  avoienc  beaucoup  de 
crédit  parmi  le  peuple  ,  de  prêcher  en  iàveuf 
du  nouvcAu  Roi ,  &  de  promettre  des  indul- 
gences à  ceu\  qui  s'aitacheroient  à  lui.. Enfin 
le  Latitgravefuiélu,  St  au(lî-tôt  on  prêchait 
Croifade  contre  tous  les  infidèles ,  entre  lef- 
quels  on  comptoîi  Frideric.  Ce  Prince  décou- 
vrit vers  le  même-temps  une  confpirarion  qu'il 
y  eut«oni',-e  (a  vie  dans  le  Roiaume  de  Sicile, 
n  en  fît  part  aux  Rois  &  a\ix  Princes.  Nous 
cacherions  volontiers ,  dit-il ,  l'auteur  de  cette 
conjuration  ,  (îla  voix  publique  &  l'évidenŒ 
tJes  faits  ne  le  dccouvroit.  Les  coupables  foM 
accompagnés  de  frètes  Mineurs  qui  les  ont 
tttniès  i  Si  montrant  des  lettres  du  Pape,  îb 
difent  hautement  qu'ils  foudennent  les  inté- 
rêts de  l'églife  Romaine.  Nous  n'aurions  js- 
Ttiais  cru  des  Evèques  capables  d'im  fi  noir  «f- 
Càtu  Frideric  voulant  écarter  de  lui  tout  Coof- 
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içôn  d'héréne  y  fe  fît  examiner  par  des  Evéques 
&  des  Abbés  qui  Pinterrogerent  fur  les  arti- 
cles du  Symbole  &  les  autres  points  de  la  foi 
Catholique.  Il  déclara  &  jura  qu'il  les  croioit 
fermement ,  &  il  en  fit  dreflèr  un  aâe  qu'il  en- 
yoia  au  Pape  à  Lyon. 

Le  Pape  fe  préparoit  à  couronner  le  Lant-     Défaite  et 
grave  Henri  avec  beaucoup  de  folemnité  :  "^'"vcl  Em- 
mais  Conrad  aiantafïèmblé  une  armée  nom-   LÏÏaDcfaît 
breufe  au  lieu  où  fe  devoit  faire  le  couronne-  prêcher  ua; 
ment ,  on  donna  un  grand  combat  où  Henri  Croiiadccoa- 
eut  d'abord  l'avantage  ;  mais  à  la  fin  il   fut  ^*/"**^5**^ 
-défait,  &  obligé  à  s  enfuir:  il  en  mourut  de^^^^^^  *   ' 
chagrin  l'année  1147.  Le  Pape  fenfîblement  af- 
flige de  cette  mort ,  envoia  dos  Légats  en  diP- 
fcrens  endroits  de  la  Chrétienté  ,  pour  animer 
tout  le  monde  contre  Frideric  &  Conra:!  ,  & 
lever  des  deniers  pour  les  fi^is  de  cette  guerre. 
Peu  de  temps  aprè* ,  le  Pape  fit  prêcher  con* 
tre  Frideric  une  croifadè  qui  excita  de  grands 
mouvemens ,  &  fut  en  partie  caiîfe  de  la  guer- 
re civile  qi'i  s'alluma  dans  la  Koheme.  Plu- 
sieurs Seigneurs  mécontens  du  Roi  Vinceflas 
IV.  qui  foutenoit  le  parti  du  Pape,  fe  dccla- 
rerent  pour  Frideric ,  &  engngerent  dans  leur- 
ré vol  te  Primiflas  fils  aîné  du  Roi.  A  Ratifbone' 
le  peuple  fe  fouleva  contre  l'Evêque ,  qui  exé- 
cutant les  ordres  du  Pape ,  les  avoit  excom- 
munies,  &  interdit  leur  ville.  Ils  continuerent- 
d'enterrer  leurs  morts  dans  le  cimetière.  Le  • 
Pape  mîînda  a  TEvéque  de  Ratifbone  de  dé- 
clarer, qu'outre  l'excommunication  &  Tinter-- 
dit  ,  lès  rébelles  étoient  privés  des  fiefs  qu'ik 
tenoient  de  TEg^.ife ,  &  que  leurs  enfans  fe— 
roient  privés  de  bénéfices  jufqu'à  la  quatrième ^ 
génération. 

Le-  mépris  des  ceofuMs  eccléfîafii^er  fut>  uéfpL*^ 
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ponê  en  AUemagne  jufgu'à  l'Iiérélîe  manlfê^ 
■"£■"•  fie  :  Si  cenx  qtfi  la  Toutenoient ,  h  prfcherent 
publiquement  l'an  1148.  dans  la  ville  de  Hail 
en  Souabe,  oir  ils  af!êmblereni  les  Seigneun 
«ht  pais  au  Ton  des  cloches.  Ils  dîfoient  que  le 
Pape  étoit  hérétique,  les  Evéques  fîmontague?, 
8c  les  prêtres  privés  de  l'auioritc  de  lier  Se  de 
déliera  caufe  de  leurs  péchés.  Enfin  îb  feî- 
foiem  entendre  clairement ,  qu'on  ne  devoit 
s'atncher  qu'à  eux  feuls  ,  &  qu'il  lâIJoit  ronir 
pre  avec  le  corps  Jes  Paileurs.  Ils  exhortoient 
à  prier  pour  Frideric  &  fon  fils  Conrad  aux- 
quels ils  domioîent  de  grandes  louanges.  Fri- 
deric de  fon  côté  fe  rendoit  odieux  &  méprïr 
Table.  Il  artîcg«oit  Parme  depuis  long-tempsv 
&  fe  croioit  fur  de  la  prendre ,  quand  tout  d'un 
coup  les  afliégés  par  un  mouvement  de  àéCef- 
poir ,  firent  une  foriïe  Se  prirent  Ton  camp  , 
c'eft  à-dite  ,  fa  nouvelle  ville  nommée  Vic- 
loire.  Il  fut  réduit  à  fe  retirera  Crémone  &  pei^ 
dit  fon  bagjge  &  fon  iréfor.  Tliadée  de  Sue/le- 
à  gui  il  en  avoir  Inille  la  garde ,  fut  mis  en  piè- 
ces parles  Parmerans. 
e  LePapeavoit  fait  nommer  Roi  des  Romains 
lande  Guillaume  frète  du  Comte  de  Hollande.  Ce 
'  "'  jeune  Seigneur  voulut  fe  fjire  couronner  à. 
Aix-la-Chapelle  fuivant  la  coutume  ;  maîf 
Conrad  fils  de  l'Empereur  empêcha  qu'il  n'y 
entrât.  Le  Légat  du  Pape,  l'Archevêque  efe 
Cologne  St  quelques  autres ,  exhortèrent  Conr 
rad  à  ne  pas  fuivre  le  parti  de  Friderie;  mais 
il  répondit:  Des  traîtres  comme  vous  ne  me 
&font  jamais  manquer  à  ce  que  je  dc^s  à  mon 
père.  La  ville  d'Aix-Ia-Chapelle  fut  donc  af- 
fîégéepar  le  parri  de  GuilUumej  £t  il  y  eut 
(tne  guerre  fanglante  dans  tout  le  païsi  Colo- 
ïogoe  ,  Mayencc  &  Stiafljourg  éioiesi  pwï 
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Guillaume  :  Mets ,  Vorms ,  Spire ,  8c  les  au- 
tres villes  de  Souabe&  de  Bavière  étoient  pour 
Frideric.  Mais  le  parti  de  diillaume  Ce  fotd-* 
fioit  par  les  prédications  des  hères  Prêcheurs 
&  des  freresMineurs,&  par  l'argent  qu'en  voioit 
le  pape.  Le  fiége  d'Aix-la-Chapelle  dura  long* 
temps  ;  nrxais  en£n  preflée  par  la  famine  8c 
par  les  troupes  des  afliégeans  qui  croiflbienc 
toujours ,  elle  fut  obligée  de  Ce  rendre  j  8c  le 
Roi  Guillaume  y  lut  couronné  le  jour  de  la 
Touflàint  124?* 

.    Deux  ans  après  l'Empereur  Frideric  tomba     Mort  i 
malade  ;  &  fe  trouvant  en  danger  de  mort,  il  r*  mpcreiu 
fit  fon  principal  héritier  le  Roi  G)nrad  fon  Friterie» 
fils  ,  &  lui  ordonna  d'iemploier  une  fomme 
très-confîdérable  pour  recouvrer  la  Terre-ftin- 
te.  Il  le  chargea  auffi  de  rendre  à  l'églife  de 
Rome  tout  ce  qu'il  lui  avoir  pris ,  pourvu^  que 
de  fon  câté  elle  en  usât  envers  lui  comme 
une  bonne  mère*  Il  kdi&  les  Duchés  ^Autri** 
che  &  de  Souabe  à  Frideric  Ton  petit-fils ,  8e. 
le  Roiaume  de  Sicile  à  fon  fils  Henri  qu'il  a» 
voit  eu  dlfabelle  d'Angleterre  :  réfervant  le 
Comté  de  Catane  pour  Ion  petit- fils  Conradim 
qui  venoit  de  naître  à,  Conrad ,  &  la  Princi* 
pauté  de  Tarente  qu'il  avoit  donnée  à  Main-^ 
froi  fon  fils  naturel.  Il  reçut  l'abfolutlon  de 
r  Archevêque  de  Palerme,  &  il  mourut  le  15^ 
de  Décembre  iifo.  âgé  de  cinquante-deux 
ans ,  dont  il  fiit  cinquame  8c  un  Roi  de  Sicile  , 
trente-huit  Roi  de  Jérufàlem  ,  &  trente-trois 
Empereur.Mainfi-oi  lui  fit  fàixe  à  Mont-réaLde» 
funérailles  magnifiques. 

Le  Pape,  dans  une  lettre  qu'il  écrivit  en  Si-  Mort  de  € 

die  peu  de  temps  après,  invite  le  ciel  8c  la  't)émcMj 

. terre  à  fe réjouir  dr  la  mort  de  Frideric,  8c  pape  &?• 

cxbocteles  Siciliens,  à  fe  foumettre  ù  rEglifr»  MûofMft 
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c*efi-à-dîre  à  lui.  Dans  une  autre  lettre  écriw 
i  l'Archevêque  de  Palerme ,  il  traite  ce  Prélat 
dfi  vieux  pécheur  endurci  ;  parce  qu'il  avoit 
donné  rabfolution  à  l'Empereur,  &  célébré 
tes  funérailles.  En  même-temps  le  Pape  s'ap- 
pliqua à' empêcher  que  les  Allemans  ne  fe 
fbumiiTent  à  Conrad.  Il  fit  publier  contre  lui 
la  croifade'en  Allemagne ,  en  promettant  Tin- 
dulgence  de  la  Terre- fainte.  Conrad  étant  en- 
tré en  Italie  au  mois  de  Mai  12^1.  pour  pren- 
dre pofîefïîon  du  Roiaume  de  Sicile  y  le  Pape 
fie  prêcher  contre  lui  une  nouvelle  croifade, 
avec  une  indulgence  encore  ;plus  grande  que 
celle  de  la  Terre- fainte  :  ce  qui  excita  degran- 
dcs  plaintes  en  France  de  la  part  de  la  Reine 
Blanche  &  de  toute  la  Nobleffe.  Tous  ces  ef- 
jforts  n'empêchèrent  point  Conrad  de  s'avancer 
dans  la  Pouille  ;  &  il  y  faifoit  tous  les  jours  de 
Boaveauxtprogrès  ,  Ixaîrfque  fa  mort  en  arrêta 
le  cours.  Ce  Prince  mourut  l'an  1254.  âgé 
dPenviron  vingtnfîx  ans ,  làiilant  un  fils  nommé 
aufn  Conrad  ou  Conradin^encore  cnfent.Main- 
froi  étant  devenu  fon  tuteur  ^  crut  devoir  fe 
ibumettre  a  tout  ce  que  le  Pape  éxigeroit. 
Mais  ne  pouvant  fupporter  Tindignité  avec  la-^ 
quelle  le  traitoit  le  Légat  du  Pape  en  Sicile , 
il  en  fortit ,  aflembla  une  armée ,  &  rempor- 
ta de  grands  avantages  fur  les  troupes  du  Pape. 
Après  la  mort  d'Innocent  IV.  il  y  eut   des 
propofîtîons  de  paix  entre  Alexandre  IV.  & 
llainfroi ,  mais  qui  n'eurent  point  d'effet  :  la 
guerre  continua ,  le  Pape  fit  prêcher  la  croi- 
îadè  contre  lui,  &  fit  demander  des  fommes. 
îjninienfo  aux  Anglois  pour  fournir  aux  frais 
de  cette  guerre,  Mainfroi  fit  de  grands  pro* 
:g!^5  malgré;  les  efforts  du  Pape  ,  &  fe  rendkr 
jii^itre:<#^e%e  tout^  la  f  ovilk  Se  la  SkUsk . 
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L'an  12^^.  Guillaume  de  Hollande  Roi  des  ^^j^^^*; 
Romains  périt  malheureurement  en  fàifant  la  riimf ire 
guerre  aux  Frifo^is.  Le  Pape  Alexandre  IV. 
en  fut  fort  afflige ,  &  regretta  beaucoup  les 
grandes  fommes  qu'il  avoit  employées  pour  le 
loutenir*  Il  craignoit  qu'on  ne  voulût  ciire 
Empereur  le  jeune  Conradin,  f(^achant  que  plu- 
&ars  Seigneurs  Allemans  étoient  attachés  à. 
la  maifon  de  Suaube  qui  régnoit  depuis  prè» 
de  fîx-vingts  ans.  Ui  défendit  donc  fous  peine* 
d'excommunication,  d'élire  ce  jeune  Prince. 
L.es  Eledeurs  furent  long  -  temps  partagés ,  &. 
ne  purent  fe  ralTembler  tous  à  Francfort.  L'Ar— 
cheréque  de  Cologne  qui  avoit  pouvoir  de 
rArcfaevçque  de  AÊyence ,  &  Je  Comte  Pala- 
tin, élurent  Richard  Comte  de  Cornouail- 
les  ,  frère  du  Roi  d'Angleterre.  L'Archevc-- 
que  de  Trêves  &  le  Duc  de  Saxe ,  qui  avoient 
pouvoir  du  Marquis  de  Brandebourg ,  déclare- 
uent-  que  cette  éleâion  étoit  nulle.  Les  Pro- 
cureurs  dii  Roi  de  Bohême  fe  joignirent   à: 
eux.  Le  Roi  d'Angleterre  confeilloit  à  Ri- 
chard d'accepter  l'Empire:  mais  il  hé/îtoir; 
craignant  un  fort  (emblable  à  celui  Aqs  deux, 
derniers  élus.  On  lui  repréfenta  qu'il  n'étoit 
point  intrus  comme  les  deux  autres.  Lepape,. 
ajouta  t-on  ,  lésa  foutenus  en  dépouillant  les. 
égli/es,  &  im  pareil  (ecours  ne  pouvoit  qu'atdr 
rer  la  colère  de  Dieu.  -^  ,     , 

Richard  fe  rendit,  &  protefta  avec  fif nient» çornouai 
^u^il  n'acceptoit  ce  Roiaimfie  ni  paf -ai  -i*»  ] 

ni  par  avarice,  mais  pour  le  metm 
leur  état  &  y  faire  régner  la  ju(Hce< 
véque  de  Cologne  vint  enfuite  à  Loa 
quelques  Seigneurs  Allemans^  ir- 
à  venir  prendre  poifelfion  dû 
lis  fe  gardèrent  bien  de  dire  9 
Seigneurs  vouloient  élire  Roi.< 
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fonfe  Roi  de  CafHlle.  En  effet  il  fut  nCfttOné 
par  quatre  Eleôeurs  Se  accepta  TEimire.  Il  ne 
vint  point  en  Allemagne  ;  mars  le  Comte  Ri- 
chard y  paf&  promptement,  &  fut  couronné 
i  Aix-la-Chapelle  le  jour  de  l'Afcenfion  Fan 
1 2^  ?•  Le  Pape  reconnut  Richard  pour  Roi  des 
Romains ,  ce  qui  fit  que  plu/îeurs  Seigneurs 
d'Italie  lui  promirent  fidélité.  Ce  Prince  mou- 
rut l'an  ri 71.  fans  avoir  pu  fe  faire  couron- 
ner Empereur.  Quelques  nu>is  après ,  le  Pape 
Grégaire X.  déclara  à  Alfonfe  Roi  de  Caftiile, 
qu'il  ne  trouvoit  point  recevables  fes  préten- 
tions furFEmpire.  LesEledeurs  s'alïèmble- 
rentà  Francfort  l'an  1273.  &  fe  plaignirent 
entre  eux  6es  maux  que  caufoit  la  longue  va- 
cance de  TEmpire ,  qui  avoit  duré  vingt-huit 
ans,  depuis  la  dépo^tion  de  Frideric»  L'Ar- 
chevêque de  Mayence  propofà  Rodolphe-Com- 
te de  Habfboui^ ,  louant  fa  fageffe  &  (on  cour- 
tage ,  8c  repréfentant  que  ces  qualités  étoient 
préférables  aux  richefles  &  au  crédit  de  ceux 
qu*on  propofoit.  Son  avis  fut  goûté  y  &  Ro- 
oolphe  fut  élu  tout  d'une  voix,  &  couronne  à 
Aix-la-Chapelle  un  mois  après  fon  éledion. 
Etat  ^«  l'E-  Grégoire  X.  en  convoquant  le  Concile  gé- 
flifc  d'Aile-  néral  de  Lyon  ,  avoit  ordonné  <mx  Evéques  de 
"»gn«»^  lui  envoler  des  mémoires  touchant  les  abus 

qui  étoient  à  réformer  dans  leurs  Provinces» 
Brunon  Evéque  d'Oimuts  ,  qui  gouvemoit 
,  cette  églife  depuis  vingt  -  fix  ans  avec  beau- 
coup de  façeffe ,  &  qui  s'ftoit  acquis  une  gran- 
ie  réputation,  envoia  le  ften,  qui  fait  con- 
noitre  le  trif^e  état  de  l'églife  d'Allemagne» 
H  y  parle  ainfî  :  Le  nombrfe  de  ceux  qur  en- 
trent dans  rétat  eccléfiafHque»  efl  û  grand  , 
y'ilft'eff  pas poiliblc  de  leur  donner  sL  tons 
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iés  bénéfices*  Ils  font  donc  réduits  à  itiendier 
â  la  honte  du  Clergé  ;  ou  bien,  ne  vou- 
lant pas  travailler  à  la  terre,  &  ne  fçachant 
pas  de  métier ,  ils  s'abandonnent  à  toutes  for-» 
tes  de  déréglemens.  Les  églifes  paroîffiales 
perdent  tous  les^  jours  de  leurs  biens  &  de  leurs 
droits.  Le  peuple  ne  les  fréquente  plus  ,  il  mér^ 
prife  la  prédication  àes  Curés ,  &  ne  fe  con^ 
fefle  plus  â  eux ,  fur  -  tout  dans  les  villes  oik 
les  frères  Prêcheurs  &  Mineurs  ont^esmai- 
fons.  Car  ces  frères  difent  fans  ceffe  dés  MefTe? 
depuis  la  pointe  du  Jour  jufqu'à  Tierces  ^  8c 
outre  la  MefTe  conventuelle  qu'ils  difent  fo^ 
lemnellement,  ils  continuent  encore  d'en  dire 
plufieurs  baffes.  Comme  on  aime  aujourd'hui 
les  Meffes  courtes ,  le  peuple  recherche  plut6t 
celles-ci ,  que  les  Meffes  des  autres  églifes* 
Les  Frères  attirent  le  peuple  par  leurs  Ser- 
mons ,  &  ils  donnent  â'ieurs  Fêtes  de  pendant 
leurs  Graves  des  Indulgences.  L'Evêque  d*OL 
muts  fe  plaint  de  plufeurs  autres  abus,qu'îl  prie 
le  Pape  d'abolir. 

Le  Pape  Grégoire  X.  (e  déclara  pour  Ro-     Ro4o!|4 
dolphe  ,  &  le  (outint  contre  Alphonfe  ,  qui  Empereur 
prétendoit  avoir  été  élu  félon  les  régies»  H  j^j^^J^  j 
prenoit  en  Efpagne  les  oroemens'  Impériaux,  ii^ Cooiad 
&  ccrivoit  avec  le  fceau  de  l'Empire  aux  Prixv 
ces  d^ Allemagne  &  d'Italie ,  pour  les  engager 
dans  fon  parti.  Le  Pape  lui  fit  ordonner  de  fe 
défîfler  de  Ces  prétentions ,  fbus  peine  des  cen- 
fures  ecclé/îaftiques.   Alphonfe  céda-  â  cette 
menace ,  &  renonça  à  l'Empire- Alors- le  Pape 
lui  accorda  une  décime  pour  les  frais  dé  la 
guerre  contre  les  Mufulmans  qui  fattaquoienc 
vivement  ;  &  c*eft  ce  qui  le-  tendît  pkis  traita^ 
Ue  au  fùjet  de-la  digtûté  .Iii^>ériale.  Mlinfroi 
•e  fut  pas  auf£  fournis  aux  ordres  d^Urbaift 
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rV.  qui  ne  pouvant  le  réduire  par  les  cenfii* 
res ,  réfolut  de  lui  feire  la  guerre ,  &  de  don- 
ner le  Roiaume  de  Sicile  â  Charles  €2omte 
d* Anjou  &  de  Provence,  &  firere  de  S.  Louis» 
Clément  IV.  exécuta  cette  grande  entreprife, 
comme  je  l'ai  dit  ailleurs.  Il  y  eut  entre  l'ar- 
mée de  Charles  &  celle  de  Mainfroi  ,  une- 
grande  bataille ,  où  les  François  remportèrent 
une  vidoire  complette.  Mainfroi  demeura  fur 
lia  place  ,  &  fut  privé  de  1?.  fépulture  ecclé/îa- 
fHque  ,  parce  que  le  Pape  l'avoit  excommu- 
nié. Charles  le  fit  enterrer  fous  un  monceau- 
de  pierres  le  long  du  grand  chemin. 

Apres  la  défaite  de  Mainfroi  ,Conradjn  prît 
le  titre  de  Roi  de  Sicile ,  y  étant  excité  par 
1j?s  Princes  Allenrans  fes  parens ,  ou  amis  de 
ft  famille.  Le  Pape  Clément  défendit  à  qui 
que  ce  fut  de  le  reconnoître ,  &  déclara  ex- 
communié ce  jeune  Prince ,  auffi-bien  que  tous 
ceux  qui  le  favorifoient.  Les  cenfures  n'em- 
péclicrent  pas  Conradin  dé  faire  de  grands 
progrès.  Il  s'avança  jufqu'à  Rome,  où  il  fut 
reçu  avec  une  extrême  joie,  comme  s'il  eût 
été  Empereur.  Il  pafîk  enfuite  en  Pouille ,  où 
le  Roi  Charles  vint  pour  s'oppofer  à  Jui ,  &  lui 
livra  une  bataille  fanghnte,  où  Conradin  fut- 
ile fait,  pris  &  conduit  à  Naples  en  prifon.  Il 
fût  condamné  à  mort  avec  le  Duc  dJAutriche 
fort  pnrent ,  &  quelques  autres  Seigneurs  :  mnîs 
•avant  que  de  les  exécuter,  on  les  mena  dans 
ime  chapelle,  où  on  leur  fît  entendre  une  Mefle 
des  Morts  pour  le  repos  de  leurs  âmes,  &  on 
leur  donna  le  temps  de  Ce  confefî^r.  Enfiiitc 
on  les conduifît au  Marché'de  Naples,  où  ils 
eurent  la  tête  tranchée.  La  mort  de  Conradin 
muUtodieux  le  Roi  Charles ,  qui  en  fut  reprit: 
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^r  le  Pape  &  les  Cardinaux.  En  ce  jeune  Prince 
finit  la  maifon  de  Suaube. 

Rodolphe  mourut  l'an  ii^î.  fans  avoir  été  ÎJ?*!^**^ 
couronne  à  Rome.  On  élut  Tannée  Aivante  â  AdoSîtfai* 
Francfort  pour  Roi  des  Romains*,  Adolphe  pereor. 
Comte  de  NafTau  ,  qui  fut  enfûite  couronné  a  Sadépofiôf» 
Aix'la  Chapelle.  Apres  avcttr  régné  fix  ans,  j.fî^^ïi^ 
trois  Eleâeurs  mécontens  de  Ton  gOHTeme-  ^,^ 
ment,  le  dépoferent  &  élurent  en  (à  place  Al- 
bert Duc  d'Autriche  fiis  de  l'Empereur  Ro- 
dolphe. Ce  Prince  s'avança  avec  une  année 
pour  Ce  hâte  reconnoitre.  Adolphe  alla  an- 
devant  de  lui  avec  de  plus  grandes  forces  ;  Ml 
s'étant  rencontrés  près  de  Spire ,  il  y  eut  m 
combat  où  Adolphe  fut  tué  le  i.  Juillet  ii^Zm 
&  enfuite  Albert  fe  rendit  à  Francfort  9  et 
il  fut  élu  Roi  des  Romains  par  tous  lef  EIec« 
leurs,  &  aufli'tot  après  couronné  à  Aix-la-Q»* 
pelle. 
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Smnt  Dominiûue  Inftitutewr  de  Wrdre 
des  Frères  Prêcheurs,  Saint  Prançm 
Injlituteur  des  Frères  Muitmi. 


Dominique  naquît  Tan  117c-  an  loat   ^^^^^^t^ 
de  Calarvega  enCaâilk  zm  T3i<x^t  i^/U^  v^,*^. 
ma ,  de  parens  nobles  &  vemusvx*  Sçir  y-f*-  \^ 
fiit  Félix  de  Gufman ,  fa  mère  Jeanne  iÀsf^    ^"^  ^^•*^ 
iguiavoit  ua  btst  Asdigtitxc  à  ou'  •^---    ^^ 
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que  fut  confié  dès  (on  enfance  ^  afin  qu^en  ap^ 
prenant  les  lettres,  il  f&ten  même-temps  fe^ 
mé  à  la  vertu.  A  quatorze  ans  fes  parens  Ten- 
Toierent  à  Palencia ,  où  étoit  alors  la  plus  célè- 
bre Ecole  de  CafUUe.  Le  Roi  Alfonfe  IX.  y 
avoît  aflèmblé  des  f^vans  de  France  8c  d'Ita- 
lie,  &  établi  des  Pn>feirenn  de  toutes  les  Fa- 
cultés ,  â  qui  il  donnoit  des  apposntemens  con- 
fidérables.  Dominique  y  étudia  la  Philofbpiûe 
êi  la  Théologie  pendant  quatte  ans.  Il  men^ 
une  vie  ferxeufe  &  retirée ,  Se  avoit  un  mnà 
amour  pour  la  pureté.  Il  prioit  &  veilloit  beau- 
coup ,  &  il  paflà  dix  ans  fans  boire  de  vin.  Sa 
charité  pour  le  prochain  étoit  telle,  que  pendant 
une  grande  famine  il  vendit  jttTqu'à  fes  livres 
pour  afiifler  les  pauvres. 
Son  aéle        L'Evéque  dx>rma  aiant  ouï  parler  de  Domi- 
pmM  le  lalttt  nique  qui  étudidt  encore  à  Palencia  ,  &  s*étant 
m  aacs.      exaôement  informé  de  fon  mérite ,  Tappella  à 
Ofma  &  le  fit  chanoine  régulier  de  Ton  églifè. 
Dominique  voulant  a^'ancer  dans  la  perfeâion, 
s'appliqua  à  la  leéhire  âes  Conférences  deCaf- 
fien ,  &  fa  vertu  devint  fi  éclatante ,  qu'il  fiit 
fsàt  Soûprieur  du  Chapitre  :  c*étoit  la  première 
dignité  aprè^îl'Evéque ,  qui  en  étoit  le  Prieur , 
aiant  aufll  embrafTé  la  vie  régulière.  Le  prin- 
cipal attrait  de  Dominique ,  étoit  de  s'emploier 
tout  entier  â  la  conver/îon  des  pécheurs.  Il 
commença  â  y  travailler  pendant  le  voiage 
qu'il  fit  en  France  pour  accompagner  TEvéque 
d'Ofma.  Etant  arrivé  à  Touloule  ,  ils  trouvc- 
fent  cette  ville  infeâée  de  Théréfie  des  Albi- 
geois. Leur  hâte  même  l'étoit  ;  mais  Domini- 
que fit  fi  bien  y  tam  par  Ces  manières  douces 
ic  infinuantes  ,  que  par  fes  raifons  ,  que  la 
même  nuit  il  le  ramena  au  fcin  de  1!& 
gliftf 
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bles,  on 

leurs  fillft  a  fe "iRPiuqfi.-  jaagr  ft  «BtîTr-é: 
les  indi'fiûfî-  OiiBiiiiiMHi  ît  "Sït*  'î^:^-     > 
les  retirer  ctsuifs  icf  ibstïb-  "ïst  iiii'jfi'! 
établit  sa  maiafeu  s  l-mabf  ^swf  î-r: « 
&  Moat-mil  -  -di  ^!lJRr 

de  éJâfcgjfan  Tmiîausr  î:*WLHig  9:  'Zmissxàe 
allant  aoi  C-ancils  nf  ILarsn  *  -vns  1  li««- 
nuRsone^  £vfii  jsobus.  i.  "^ -"Jtsir  "! tiu. jinj^ui  s^ 
Toîast  ie  ilfe  tmeir  m'i  ît/ik-  v»ir v-  sfac 
des  aiDCf.  Ijs  iswstc  T^tir  siuivr^  .'  fe*2'âanr 
&Tor2bîe,  pair^xsy^femP-aselmxHrieTr  IL. 
le  êtSkm  -Tï^  2'n:ÔRn:  ssrmé  -C'.rrÛmK'  m 
Ordre  de  Pre^ocnsscs»  ?^  coe*  fKaitv  ■urnati' 
Tant ,  lofiçic  Ic!  ETsnnef  csaimdCi'URir  «  :cf 
mettre  en  chetBOf  ponr  siliïmCiinciff  ««mK 
citoiem  de  Twlaàe  iboent  Ce  ^tésearer  à  SI 
Dominîqnerc'crofem  den  hntnBwi  ie  men- 
te,Tun  nommé  fkae  Cdl»,  raBoeTbo» 
imas.  Pierre  donna  zm  ùim  hoînme  et  ï  Os 
comjpagnons  ,  des  maiibas  cnfR  Ti^m  a  T«i- 
Iode ,  &  ce  (m  lenr  preware  bihinpon.  tE* 
réqne  Foulques  leur  donna ,  du  cowjgineiiiciK 
defon  Chapitre, bfixiénie partie (iei  décimei 
de  Ton  diocèfi* ,  tant  poor  zvtkr  der  Itvrei  fw 
pour  flibfifier.  Le  P^  canféAhi  à  Domîm- 
que  d'aller  retromrer  les  firerrs  qa^l  aT<»c  dép 
afiêmbiés ,  &  de  choifir  avec  eax  une  rcgltf  ap- 
prouvée ;  après  quoi  il  reviendrait  ciopyer  \b 
Pape ,  &  obtiendroit  la  confirmation  d#î  fcn 
Oidre.  Dotniniqne  (îiivit  ce  con(eil  dn  P;^  ^ 
qui  étoit  conforme  au  Décret  que  vcnijtr  .-f*'- 
tablir  le  G>ncîle  de  Latran  au  fujet  ètt  Vinû^ 
tutîon  des  nouveaux  Ordres  RelffievK, 
Le  Pape  HofloÔM  HL  ftt  fitfcé^  IklRiN»»  iifp«fiMt 
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VOtéit    cent,  approuva  àc$  le  commencement  de  taiÊ 
IcSîSr    Pontificat  l'Ordre  des  Frères  Prccheurs.  Après 
Icglr  de  S.  1^  Concile  de  Latran ,  faim  Dominique  retour- 
MUniquc.  na  vers  fès  compagnons ,  &  leur  dit  que  le 
Pape  Innocent  lui  avoit  ordonné  de  choifir 
avec  eux  une  règle    déjà  approuvée  qu'ils 
p&flfent  fuivre.  Aiant  donc  invoqué  le  Saint- 
Efprit ,  ils  prirent  la  règle  de  faint  AuguftiOy 
à  laquelle  ils  ajouterentquelquesjpratiques  plus 
flufteres.  L*an  iii^.  TEvéque  Foulques  leur 
domia  leur  première  églife ,  fondée  en  Phon- 
neur  de  faint  Romain  dans  la  ville  de  Toulon* 
fe«  On  leur  bidt  aufli-t6t  près  de  cette  églifi^ 
y  an  cloître  avec  Ae$  cellules  au-defliis  ,  pour 
^  y  étuc^ier  le  jour  &  s'y  rep<^er  la  nuit.  Ill 
étoient  environ  feize.  Enfuite  Dominique  re^ 
tourna  à  Rome,  &  (è  préfenta  au  Pape  8t 
aux  Cardinaux.  Quoiqu'il  fftt  fèul ,  pauvre  8C 
fans  fecours  humain ,  il  obtint  la  confirmatioa 
de  fon  Ordre ,  &  tout  ce  qu  il  demanda.  Oit 
voit  par  une  Bulle  que  le  Pape  fît  expédier  en 
fa  faveur ,  que  les  JFrerei  Prêcheurs ,  dans  leur 
première  injlitution ,  n*étoient  ni  mendians  ni 
exempts  de  la  jurifdiâion  des  Ordinaires ,  maif 
Chanoines  réguliers.  Ainfi  le  Pape  Honorius 
en  approuvant  leur  infHtut ,  ne  faifbit  rien  con- 
tre le  Décret  du  Concile  de  Latran. 
Prônés  de      Après  que  faint  Dominique  eut  obtenu  la 
)rdrc  des   confirmation  de  fon  Ordre ,  il  revint  à  Tou- 
ercs*Prê-  loufe ,  &  choifît  fept  d'entre  fes  difciples  qu'il 
'"'*•  envoia  à  Paris  en  jziy.  Ils  y  louèrent  une 

maifon  entre  rEvcché  &  l'Hôtel-Dieu,  &  y  de- 
meurèrent quelque  temps.  Mais  Tannée  fui- 
vante  1218.  la  maifon  de  S.  Jacques  leur  fût 
donnée  par  le  Dodeur  Jean  Doien  de  S.Quen^ 
tin ,  &  par  PUniver/ité  de  Paris.  De  cette  mai*, 
ion  leur  efi  venu,  le  nom  de  Jacobins  par  to^i 
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Ht  la  France.  S.  Dominique  vint  lui-même  à 
Paris  Tannée  fuivante ,  &  trouva  trente  freret 
au  Couvent  de  faint  Jacques.  Il  demeura  peu 
de  temps  avec  eux ,  retourna  en  Italie ,  &  ar- 
viva  pendant  l'été  à  Bologne  ,  où  il  trouva 
une  grande  communauté  a  S.  Nicolas ,  fous 
la  conduite  du  frère  Renaud.  Un  nommé  Ode- 
ric  vouloit  donner  à  Dominique  fes  héritages, 
qui  étoient  très^on/îdérables  ;  mais  le  fervi- 
teur  de  Dieu  les  refufa  abfolument ,  &  fit  caf- 
fet  Taâe  de  donation ,  qui  en  avoit  été  paflé 
devant  TËvéque  de  Bologne.  Car  il  vpuloit 
que  Tes  frères  fulTent  pauvrement  vêtus ,  &  pau- 
vrement logés  dans  de  petits  batimens.  En  fon 
abfence ,  le  procureur  de  la  maifon  de  Bolo- 

Se  avoit  commencé  à  relever  les  cellules  qui 
>ient  fort  petites.  Dominique  l'aiant  vu ,  en 
fit  une  forte  réprimande  au  procureur  &  aux 
autres ,  &  dit  avec  larmes  :  Quoi  ,  voulez* 
vous  déjà  renoncer  à  la  pauvreté  &  bâtir  des 
Palais  !  L'ouvrage  demeura  impar&it  tant 
qu'il  vécut. 

Pendant  que  faint  Dominique  étoit  à  Rome,    s.  Domin 
il  obtint  du  Pape  Honorius  en  &veur  de  fon  que  ralTeiiK 
Otdtè ,  une  lettre  circulaire  adreflèe  à  tous  les  ^^  1«*  ^•^ 
Evéques,  par  laquelle  il  leur  ordonnoit  de  con-  '^^^  ^  ^ 
fier  aux  FrcfCf  Prêcheurs  le  miniftere  de  la  "^ 
prédication  ,  &  de  pourvoir  i  tous  leurs  be- 
foins ,  puifque  c*étoit  le  zélé  du  falut  des  a- 
mes  qui  leur  avoit  fait  embraffer  la  pauvreté 
volontaire.  Par  une  autre  lettre  le  Pape  ac^ 
corda  à  Dominique  &  aux  frères  de  fon  Or- 
dre ,  l'églife  de  S.  Sxte  à  Rome ,  mais  ils  nV 
demeurèrent  pas  long-temps.  Car  la  connoi^ 
lance  que  le  Pape  avoit  des  talens  de  Domini- 
que, le  lui  fit  choifir  pour  «ne  oeuvi^  oui  lui 
fasoiOôit  <ies*difficil0  ;  c'éioit  de  tBtSmM^ 
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«n  une  maifon  toutes  les  reUgîeuA»  Sffà^ 
fies  des  difFcrens  quartiers  de  Rome  ;  afia 
qu'il  Atplus  £icile  de  veiller  fur  elles  9c  de 
les  gouverner.  Il  vouloit  les  mettre  à  S.SU- 
ae ,  &  transférer  aillettrs  les  Frères  Prêcheurs 
Dominique  n'ofa  réfîfier  à  la  volonté  du  PapCi 
mais  il  lui  repréfenta  modeftement  qu'il  ne 
pouvoit  exécuter  feul  une  fi  grande  entrepô* 
ib  ;  &  le  Pape  lui  donna  trois  Cardinaux  pour 
travailler  avec  lui.  Ils  trouvèrent  beaucoup  de 
réfiftance  de  la  part  de  toutes  ces  relsgieuièss 

Jui  vivoiem  depuis  long- temps  dans  une  gran- 
e  liberté.  Dominique  néanmoins  vint  à  oout 
4e  perfiiader  à  T Abbeflê  &  i  prefque  toutes  les 
leligieufès  du  monaflere  de  Ikinte  Marie  au-de- 
là £x  Tibre,d'obéir  au  Pape  ,  &  de  quitter  leur 
Biaifon  y  pourvu  qu'on  leur  permit  d'emporter 
avec  elles  l'image  de  la  Vierge  que  l'on  croioit 
avoir  été  peinte  par  S.  Luc^  à  laquelle  non* 
feulement  ces  reiigieufes  ,  mais  tous  les  Ro- 
mains avoient  une  grande  dévotion.Dominiqae 
accepta  la  condition  ;  mais  il  ajouta  que  défor- 
mais les  reiigieufes  ne  fbrtiroient  plus  pour 
voir  leurs  pàrens  ,  ou  fiûre  d'autres  vifites* 
Quand  leurs  parens  &  leurs  amis  eurent  appris 
qu'elles  avoient  fait  ces  promefles ,  ils  entre* 
tent  en  fureur  8c  vinrent  leur  &ire  de  grands 
reproches,  de  ce  qu'elles  s'étoient  laifle  j^rfua- 
der  par  un  inconnu ,  de  quitter  un  lieu  fi  cé« 
Kbre  ;  &  ils  s'emportèrent  contre  le  faim  hom- 
me, le  traitant  de  charlatan  Se  d'impofleur.  Eîh 
fin  ils  intimidèrent  tellement  ces  reiigieufes» 

Jne  plufieurs  fe  repentirent  de  leur  Ixmne  ré- 
dlution.  Mais  Dominique  leur  parla  de  nou- 
veau ,  &  leur  fit  promettre  à  toutes  d'obéir.  Il 
ch«ifit  quelques  frères  convers  prudens  & 
le  vertueux  ,  pour   garder  le  monaflere  ft 
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ibufiiir  aux  fours  toutes  les  choies  néceflkires* 
Puis  il  ôta  aux  religieufes  les  clefs,  &  ne  per- 
SBÎt  plus  qu*elles  parlafiênt  fans  témoin  à  per- 
fonne ,  même  â  leurs  plus  proches  parens.  Mirades  c 

Pendant  qu'on  travailloit  aux  réparations  S.  Domini 
de  la  maUbn  de  S.  Sixte  pour  y  mettre  les  re-  que. 
ligîeu&t ,  Dominique  préchoit  un  jour  ï  fàinc 
llj&rc;  &  une  Dame  Romaine  nommée  Goût- 
tadone  ,  qm  avoit  une  grande  confiance  en  ce 
iàinc  homme ,  quitta  pour  entendre  le  fermon 
un  en&ic  malade  qu'elle  avoit.  A  Ton  retour 
elle  le  trouva  mort  ;  &  fans  faire  éclater  fa 
douleur  9  elle  prit  avec  elle  Tes  fervantes,  & 
porta  fon  fils  a  S.  Sixte  où  Dominique  demeu- 
foit  encore.  La  maifon  étant  ouverte  à  caufe 
des  ouvriers  qui  y  travailloicnt ,  la  mère  affli- 
gée trouva  le  fàint  homme  â  la  porte  du  Cha- 
pitre ,  comme  s'il  attendoit  quelqu'un  ;  &  aiant 
mis  ren6m  â  Tes  pieds ,  elle  fe  profiema  de- 
vant Im  fondant  en  larmes,  &  le  priant  de  lui 
rendre  fon  fils*  Dominique  touche  de  compaf^ 
fion  9  le  retira  un  peu ,  fe  jetta  â  terre ,  &  après 
une  courte  prière  s'approcha  de  l'enfant,  fit  fur 
lui  te  figue  de  la  croix ,  &  l'aiant  pris  par  la 
snain,  le  releva  plein  de  vie  &  le  rendit  à  fa 
mère  9  lui  défendant  d'en  parler  â  perfonne  : 
mais  dans  l'excès  de  ùl  joie ,  elle  ne  put  s'em- 
p^her  de  oublier  le  miracle. 

Il  vint  a  la  connoiflânoe  du  Pape ,  qui  pé- 
nétré de  joie  de  ce  que  Dieu  avoit  opé- 
ré une  fi  grande  merveille  fous  fon  Pontificat^ 
réfolut  de  le  ^re  publier  en  chaire  devant 
tout  le  peuple*  Dominique  s* y  oppofà ,  &  pro- 
cefla  que  fi  on  le  fàifoit ,  il  pafferoit  les  mers 
&  ne  paioitroit  plus  jamais  dans  le  pais.  L'ordoe 
fat  donc  révoqué  ;  mais  le  Pape  &  1^  Cardi» 
ttuix  conçurent  pour  Dominique  une  nouvelle 
gUiae  &  un  Agwreaurefpeâ;&  ilcivexem. 
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pie  tout  le  monde.  Les  grands  &  let  petTtf 
le  regardoîent  comme  un  Ange  9  le  fui  voient 
par-tout ,  s*efUmoient  heureux  de  letoucher^ 
&  encore  pUis  d'avoir  quelque  chofe  qui  lui 
eût  fervi.  On  coupa  tant  de  pièces  de  fa  cha- 
pe &  de  fon  capuce ,  qu'à  peine  avoit-il  les  ge- 
noux  couverts.  Pendant  qu'on  travailloitan 
-bâtiment  de  S.  Sixte,  il  refTu/cita  encore  un 
maison ,  qui  avoit  été  accablé  dans  une  cave 
par  la  chute  de  la  voûte.  Vers  le  même-temps 
un  jeune  homme  nommé  Mapoléon,neveu  d'un 
^es  trois  Cardinaux  que  le  Pnpe  avoit  aflbci^ 
à  Dominique  pour  la  réfomiation  âes  religieu- 
fes  y  étant  mort  d'une  chute  de  cheval ,  Domi- 
nique fit  emporter  fécrétement  le  corps  dam 
une  chambre ,  ori  par  la  force  de  fes  prières 
il  lui  rendit  la  vie  &  l'amena  devant  tout  le 
monde. 

Après  que  les  Frères  Prêcheurs  eurent  paffé 
de  faint  Sixte  â  fainte  Sabine  où  ils  font  encore^ 
Dominique  marqua  le  jour  011  les  religienfet 
dévoient  venir  à  S.  Sixte  :  c'étoit  le  premier 
Dimanche  de  Carême  1220.  En  entrant  r'ani  ' 
l'églife ,  elles  reçurent  toutes  le  nouvel  habit 
de  la  mam  de  Dominique.  Ces  religieufes  é* 
toient  au  nombre  de  quarante-quatre.  Les  Ro- 
mains ne  vouloiem  point  fouffrir  que  l*on  étal 
de  leur  ancienne  églifê  au-delà  du  Tibre  l'i- 
mage de  la  fainte  Vierge ,  que  l'on  croioit  a- 
voir  été  peinte  par  S.  Luc  :  mais  faint  Domi- 
nique l'alla  prendre  la  nuit  fuivante  ,  &  l'ap- 
porta fur  fes  épaules ,  marchant  nuds  pieds  avec 
deux  Cardinaux  Se  une  fiiite  nombr^ufe.  Ainfi 
cette  image  fut  transférée  folemnellemeht  à 
S.  Sixte  où  elle  eft  tncore.  Huit  joitrî  après, 
Dominique  prêchant  dans  cette  églift ,  fot  in- 
terrompu par  une  pofledée  dont  u  chaifa  fept 

--'dénooi  ' 
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téfflons ,  &  qui  depuis  fe  confacra  à  Dieu  fous 
le  nom  de  (œur  Aimée, 

La  même  année  i  iio.  S.Dominique  ré/blut   $.  Domii 
de  tenir  tous  les  ans  un  Chapitre  général  pour  que  aifoinl; 
le  bien  de  fon  Ordre,  Il  tînt  le  premier  à  Bo-  *«  prc:iiier 
logne  aux  fêtes  de  la  Pentecôte.  Il  y  fut  ré-  f^^^^.^1 
gié  que  les  Frères  Prêcheurs  embrafleroient  la  ^  conduii 
pauvreté  parfaite,  renouant  pour  toujours  aux 
fonds  de  terre  &  aux  revenus  ,  même  à  ceux 
qu'ils  avoient  i   Touloufe ,  &  dont  le  Pape 
leur  avoit  confirmé  la  pof&flion  par  fa  pre- 
mière Bulle*  Dans  ce  Chapitre,  faint  Domini- 
que voulut  fe  démettre  de  la  fupériorité  com- 
me en  étant  incapable.  Mais  les  frères  ne  vou- 
lurent pas  recevoir  fa  démiflion  ;  &  de  leur  con- 
sentement ,il  fut  arrêté  qu*à  Tavenir  on  établi- 
foit  des  Définiteurs  ,  qui  pendant  le  Chapitre 
auroient  tout  pouvoir ,  même  fur  le  Général, 
fins  préjudice  de  fon  autorité  après  la  fin  du 
Chapitre*  jufques-lâ  S.  Dominique  avoit  gou- 
verné fon  Ordre  par  Tautorité  du  Pape  :  mais 
les  Pères  du  Chapitre  de  Bologne  voulurent 
qu^il  les  gouvernât  déformais  en  qualité  de 
Maître  général.  Cette  dignité  ne  lui  ^t  rien 
changer  dans  fa  conduite ,  &  il  ne  fè  diftin- 
guoit  de  Tes  frères ,  que  par  fon  auftérité ,  (es 
.veilles ,  &  Tes  autres  mortifications ,  étant  tou- 
jours le  premier  à  toutes  les  obfervances.  Il 
corrîgeoit  Ces  difciples  avec  une  extrême  dif- 
difcrction.  S'il  en  voioit  un  tomber  dans  quel- 
que faute ,  il  la  difiimuloit  pour  lors ,  &  pre- 
Boit  un  temps  favorable  pour  le  reprendre  avec 
douceur  ,  &  lui  faire  avouer  h  faute  ;  enfiiite 
il  Je  ccnlbioit  avec  beaucoup  de  tendieflè  •• 
d*aâfe^on.  Il  n'y  avoit  prefque  point  dr  ' 
qu'il  ne  fît  à  fes  frères  une  conférenoCj 
pari  oit  avec  tant  d'onftion ,  qu'il  les  bVok 
lire  en  larmes*  Z 
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ScMAd         ^'  D<>AÛniQue  tînt  à  Bologne  fon  fecoi^d 
Chapitre  gé   Chapitre  génoral  aux  fêtes  de  a  Pentec6te  de 
néniie  *Off-  Tan  1221.  Il  y  fit  élire  huit  ProTÎnciaux  fort 
*^jjj*^^   lecommandables  par  leur  vertu ,  pour  gouvCT- 
'^**^^^"**  lier  les  frères  déjà  répandus  en  autant  de  Pro- 
vinces ,  fçavoir  l'Efpagne ,  la  France ,  la  Lom- 
bardie  9  la  Romagne ,  la  Provence ,  l'Allema- 
gne ^  la  Hongrie ,  &  l'Angleterre.  En  ce  mê- 
me Chapitre  il  fit  Prieur  de  la  Province  de 
Lombardie  frère  Jourdain,  qui  étoit  alors  â 
Paris  fouf  le  Prieur  Matthieu  ,  â  qui  cette 
même  année  rUnive|£tc  donna  pour  luî&  pour 
Ton  Ordre ,  tout  le  droit  qu'elle  avoir  fur  la 
maifon  de  S»  Jacques ,  où  ils  étoient  établis. 
Les  conditions  de  la  donadon  furent ,  que  les 
Freres-Précheurs  reconnoitroient  tenir  ce  heu 
de  rUniverfité  de  Paris ,  &  feroient  part  de 
leurs  prières  &  de  leurs  bonnes  œuvres  aux 
maîtres  &  aux  écoliers  dont  elle  étoit  compp- 
fce.  Vers  le  même  temps  Evrard  Arcfaîdiacrs 
de  Langres,  homme  d'yne  grande  vertu  &  qui 
a  voit  beaucoup  d'autorité  ,  embraflà  â  Parii 
rinftitut  des  Frères  Prêcheurs ,  &  fon  exemple 
procura  plufîeursconverfîons.  Il  aimoit  tendre- 
ment le  Frère  Jourdain ,  &  il  le  fuivit  en  Lom- 
bardie par  le  défîr  de  voir  S.  Dominique.  Cora«- 
me  Evrard  étoit  fort  connu  en  France  &  en 
Bourgogne ,  on  admiroit  par- tout  où  il  paf- 
foit  fa  pauvreté  évangelique.  Il  tomba  malade 
à  Laufane ,  c'ont  il  avoit  refiifé  J'Evéché ,  fi:  il 
mourut  en  peu  de  jours.  Comme  on  lui  cachoit 
que  les  médecins  défefpércient  dc\  ui,  il  dit  au 
Provincial  :  C'eft  à  ceux  a  qui  le  nom  de  la 
mort  eu  amer»  qu'il  faut  la  cacher  ;  pour  moj 
je  ne  crains  point  d'être  dépouillé,  de  cçiteni{<f 
fihrable  chair  •  dans  rc/péraQce  dfi  )a  demcw 
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■  'Après  le  chapitre  S.  Dominique  icmean  pf^nin 
quelque  temps  à  Boulogne  ;  &  étant  allé  voir  niiiwlicili 
^elqucf-uns  de  fet  amîs  du  clergé,  il  leur  Domiaiit 
parla  du  mépris  du  monde  &  de  h  vanité  de  la 
vie  pimente  ,  Se  il  leur  dit  en  prenant  congé 
d'eux  :  Vous  me  voiei  en  lânté  ,  mais  j'irai  i 
Dieu  avant  l'Aflbmption  de  Notre-Dame.  I| 
alla  voir  le  Cardinal  Hugolin  Légat  en  Lom- 
baidte ,  pour  lui  parler  det  aflâirei  de  Ton  Or- 
dre ,  &  revint  à  Bologne  fur  la  fin  du  mois  de 
Juillet ,  fort  fâdguc  du  vnage  &  de  la  chaleur 
qui  étoït  excefltve  Lei  frères  le  prièrent  i  nfiam- 
neiit  de  prendre  le  repoi  dont  il  avoït  tant 
de  befoin ,  &  de  ne  point  venir  i  Matinfi, 
Mais  il  alla  à  l'égliiè  ;  y  paiTa  toute  la  nuit  en 
prîeret  i  Ton  ordinaire  ,  Be  aflïfla  i  Mati- 
nes- Quand  ellei  furent  finies  ,  il  dit  au  Pdeuc* 
qu'il  avoit  mal  à  la  tète;  8c  il  fut  dès-lort  atta- 
qué de  la  maladie  dont  il  mourut ,  ^ui  étolt 
une  fièvre  accompagnée  de  dyfniterïe.  Sa  pa-> 
cence  étoit  S  grande  ,  que  Tes  douleurs  ne 
l'empéchoient  pas  de  paroître  toujours  gai.  H 
ne  voulut  point  ctre  couché  dans  un  lit ,  mais 
feulement  fur  un  fac  félon  fà  coutume.  Sca- 
chant  que  fa  fin  ctoir  proche ,  il  fit  venir  les 
novices,  8(  leur  recommanda  l'amour  de  Dieu 
&la  pratique  exade  de  leur  Règle.  Enfûits 
aiant  appelle  le  Prieur  &  plufieurs  prêtres ,  il  '*^ 
leur  fit  uneconfeflion  eénérale  de  tousfes  pé- 
diés&leur  dit:  Jufqu'aprélémff— "**  —  '■" 
ferré  éant  ta  virginité  :  afin  d 
évitez  tout  commerce  avec  If 
vertu  &  la  pauvreté  * 
Dieu,  ftuiile^aupn 
de  votre  réputationr* 
veur ,  &  travailtex  1  |j 
^  Ukuiieu 
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cvangellque  y  la  regardant  comme  le  feffM 
ment  de  leur  In(Hmt  ;  &  de  peur  que  la  prU" 
dence  de  la  chair  ne  la  leur  fît  perdre,  il  dé« 
fendit  très-(ëvérement  fous  peine  de  la  malé- 
diâion  de  Dieu  &  de  la  /ienne ,  d'introduire 
dans  l'Ordre  la  poflë^n  des  biens  temporels* 
9a  mon»        S.  Dominique  mourat  étendu  fur  la  cendre 
AMporuak.  le  yendredi  fixiéme  d'Août  iiii.  On  trouva 
fur  Ton  corps  une  ceinture  de  fer.  Il  fut  enterté 
i  Bologne  auprès  de  Tes  confrères  par  le  Car* 
dinal  Hugolin ,  qui  avoit  eu  pour  lui  une  efU- 
me  &  une  amitié  lînguliere ,  &  qui  avoit  été 
préfcnt  quand  il  reflincita  Napoléon.   Avec 
lui  fe  trourerent  à  ces  funérailles  le  Patriarche 
d'Aquilée,  plufieurs  Evéques,  plufîeurs  Ab* 
bés  &un  prodigieux  concours  de  peuple.  U  fe 
fit  plu/ieurs  miracles  au  tombeau  de  ce  grand 
/êrvitoor  de  Dieu.  S.  Dominique  étoit  d'une 
taille  médiocre,  mais  fine  y  le  vifage  beau ,  le 
teint  incarnat ,  la  barbe  &  les  cheveux  d'un 
blond  ardent,  les  yeux  brillans ,  qui  lui  atti- 
roient  l'amour  Se  le  refped  de  tout  le  monde* 
Il  paroifToit  toujours  gai,  excepté  quand  il  étoit 
couché   de  compaffîon  pour  le  prochain.  Sa 
voix  étoit  belle,  douce,  mais  fonore  comme 
une  trompette.  Il  mourut  dans  (a  cinquante- 
unième  année. 
Sa  caaooi*      Douze  ans  après  (a  mort ,  Tes  difciples  n*a« 
ikQoo.  voient  encore  rien  fait  pour  honorer  fa  mé- 

moire. Quelques-uns  même  demeurant  dans 
leur  (implicite ,  difoient  qu'il  fiiffifoit  que  Ca, 
Êinteté  fut  connue  de  Dieu ,  fans  fe  mettre  en 
peine  qu'elle  vînt  à  la  connoi (Tance  des  hom- 
mes. Le  peuple  néanmoins  invoquoit  ce  grancf 
Saint ,  pour  obtenir  la  guérifon  de  diverfès 
maladies  ;  de  plu(îeurs  qui  paflbient  les  jours  8c 
let  nuiu  i  fon  tombeau ,  difôietit  qu'ils  avoieat 
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Ité  guéris,  &parrecoimoi{Iàiice  fufpendoient 
des  images  en  cire,  de  pieds ,  de  mains  &  d'au- 
tres membres  dont  ils  avoient  obtenu  le  rétar- 
blifiement.  Plu/îeurs  des  Frères  Prêcheurs  6» 
toient  ces  images ,  &  refiifoient  de  reconnoitre 
ces  miracles  ,  de  peur  qu*on  ne  les  foupçonnat 
d*agir  par  intérêt*  Mais  le  nombre  des  Frères 
fe  multipliant  de  jour  en  jour  à  Boloene  ,  il 
fallut  augmenter  les  lo?emens  &  Téglile  ;  &en 
démolifiant  l'ancien  bâtiment ,  on  TaifTa  â  dé- 
couvert le  tombeau  de  S.  Dominique  :  ce  qui 
fit  pen(êr  à  transférer  le  corps  dans  un  lieu  plus 
décent.  Les  Frères  cependant  n'oferent  le  &ire 
fans  confulter  le  Pape  Grégoire  IX.  U  les  re- 
prît féverement  d'a^-oir  fi  long-temps  négligé 
de  rendre  à  leur  Père  l'honneur  convenable  9 
&  écrivit  à  r  Archevêque  de  Ravenne  «  métro- 

Îiolitain    de  Bologne ,  de  s*y  rendre  arec  (ës 
uffragans  pour  amfter  à  cette  tranflation. 

Le  ]our  étant  venu,  il  s'y  aflèmbla  une  niul- 
fitude  innombrable  de  peuple  ;  &  les  Boloii* 
siois  prirent  les  armes ,  pour  empêcher  qu'on 
ne  leur  enlevât  ce  précieux  tréfor.  Les  Frères 
Prêcheurs  craignoient  que  le  cercueil  aîant  été 
long.temps  expofé  au  foleil  &  à  la  pluie ,  le 
corps  ne  fut  corrompu  :  mais  au  contraire 
quand  on  eut  levé  la  pierre  qui  le  couvroit ,  il 
en  fordt  une  odeur  excellente ,  ce  qui  étonna 
beaucoup  les  aflifians  ;  &  cette  odeur  fe  coni- 
xniuiiquoît  à  tout  ce  qui  touchoit  le  (âint  corps* 
Cette  tranflation  fut  faite  le  vingt-  quatrième 
de  Mai  123  3*  On  commença  eniuite  à  procé- 
der à  la  canonifation  de  S.  Dominique.  Dès  la 
même  année  le  Pape  Grégoire  IX.  nomma 
CommilTaires  l'Archidiacre  deBologne  &  deux 
autres ,  pour  &ire  Tinformarion  de  fa  vie  &  de 
&  miracles  »  ^  nous aTonsks  dépofitîoiis  aut 
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tendques  de  neuf  témoins  t  qui  fiirenlt  ouîf  C 
qui  parlèrent  fur  ce  qu*iis  avoienc  vu  &  en* 
tendu  de  la  bouche.  Enfin  i*année  (uivante 
1 1 34*  le  Pape  le  canonifa  (blemnelkment ,  k 
FEglife  fait  fa  fcte  le' quatriénke  d'Août  parce 

2ue  le  6»  elle  célèbre  le  myftere  de  laTrans* 
guration  de  Notre  Seigneur. 
RcnauAde     Renaud  de  (âint  Gilles  Doéèeur  célèbre , 
S»  Gillcf  •      qiiî  a  voit  enfeigné  le  Droit  Canon  à  Paris  pen- 
dant cinq  ans ,  aiant  accompagné  i  Rome  Ma- 
naflcsdeSeignelai  Evéque  dOrléarts,  fit  pan 
à  u  n  Cardinal  du  deflTein  qu*il  avoit  fermé,  d'al- 
ler par  tout  le  monde-préchant  Jenis^Clurift  5r 
Sminntfa  pauvreté*  Le  Cardinal  lui  dit  :  Vooa 
trouverez  ce  que  vous  cherchez ,  dans  un  nou* 
\'el  Ordre  qui  s'élève ,  &  qui  fait  profeflion  et 
prêcher  en  pratiquant  la  pauvreté  volontaire. 
Si  fon  fondateur  eft  ici  occupé  1  la  prcdicatioiit 
Renaud  plein  c^e  joie  fit  venir  S*  Dominique,. 
il  charme  de  la  douceur  ft  de  la  foiiâité  de  fes 
difcours,  il  entra  aufli-t^t  dans  cet  Ordre* 
Après  avoir  fait  profeffion  il  obtint  la  permif- 
fion  de  faire  le  voiage  d'Outremer  à  la  fuite  de 
l'Evcque  d'Orléans.  Après  fon  retour  il  vint 
à  Bologne ,  où  il  commença  i  fe  donner  tout 
e«tior  a  la  prédication.  Il  s*en  acquittoit  avec 
un  fî  grand  zélé ,  qu'il  faifoit  impreflion  fur  !« 
coeurs  les  plus  durs  ,  &  qu'il  renouvel  la  toute 
la  ville  de  Bologne.  Il  alla  enfuite  à  Paris  par 
ordre  de  S.  Donûnique  ,  &  y  prêcha  avec  le 
même  zélé.  Il  gagna  Jourdain ,  qui  fut  un  des 
plus  grands  ornemens  de  l'Ordre  des  Freres- 
,  Prêcheurs.  Il  étoit  né  en  Saxe  dans  le  Dioccfe 

de  Paderborn  ,  avoit  fait  (es  émdes  à  Paris, 
&  étoit  déjà  bachelier  en  Théologie,  quand  il 
cmbraifa  l'Ordre  de  S.  Dominique.  Frère  Re- 
naud mourut  à  Paris  peu  de  temps aprèsen 
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L'an  iiit.  les  Frères  Prêcheurs  durent  i    Le  3.  Joa 
Paris  leur  troifiéœc  Chapitre  général»  Pour  ^^in* 
remplir  la  place  vacante  par  la  mort  de  S.  Do- 
Tninique ,  on  y  élut  Maître  général  Je  l'Ordre» 
Frerè  Jourdain ,  quoiqu'il  nV  eut  pas  deux  ans 
Se  demi  qu'il  y  étoit  entré.-  U  s*app'îqiioit  tout 
entier  â  attirer  des  fnjc^ê  dans  fon  Ordre.  Cefi 
pourquoi  il  demeuroit  preique  toc^xos  éua 
les  villes  du  éfoient  les  Ecoles  ks  pins  célèbres» 
Se  pafToit  prdinairement  le  Carcnse  ,  ni 
à  Paris  y  Se  l'autre  à  Sologne.  Cétoît 
deux  (èminaîres ,  doit  il  envoicÀ des  rel^ietci 
dans  les  diverfès  Provinces  ;  ft  qnand  2  arri- 
voit  â  ces  deux  maifons»  il  Suùât  tare  mt 
grand  nombre  de  tuniques  ,  dans  la  confiacc 
que  Dieu  lui  enyefroit  des  Frètes  ;  &  (burcat 
il  en  venoit  tant,  qu'elles  ne  fiAôscos  pas. 
Fiufieurs  fois  il  mit  û  ÈikAe  en  mjj^f  f^^'^ 
paier  les  dettes  des  écoliers  qui  enuiacM  éam^ 
l'Ordre.  Ses  difcoms  avoicnt  tant  de  feece  EL 
de  grâce ,  que  lés  écolien  neponvofessié 
fer  de  Tentendre.  Ceft  pourquoi  qaai  u  c 
à  Paris,  cétoit  tou'osis  Id  qsi  îe&iaEfim  aog 
Frères  ;  &  quand  unacrre  pr^hoBt»  û  le  èc!>' 
liers  fçavoient  qu'il  7  fvt,  îlf  zraesr  pc£^  â 
fe  retirer ,  qu'il  ne  înr  eus  &t  kJEl  çaei^sae 
chofe  après  les  autres. 

Jourdain  attira  ainâ  à  l'Orite  pcr^escf  fer^    F«c»cur  40^ 
formes  diffiuj^ées  pcr  lecr  ?»oUe&  Jr  b»  ^  j^nm^i^  <u 
giiités,plufteuT5richet  bégé&xn^  laLufeun  £>j!^JJ|jt, 
Doreurs  de  diverfês  bcnîdn^  §c  ur^t  rnba^ 
de  jeunes  ct::diars  clercs  dciîC2««ac«!L>  C*t 
conversons  étcient  flacera  ,  &  let  fiçutren'ai 
religieux  &i(<»ent  te»  Iren  cfims  pc«r  ?^^  » 
ver  a  une  parfaite  pareié  de  ow«  IkiarLOuïtnt 
tous  lés  replis  de  lêBrconibfiicr»^gstf^:w<er 
jufqu'auxmoindiestniies.  IkéMcnttvi^^Av* 
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ttifnrde  contre  les  tentadoos ,  Se  allarm^  iet 
moindres  mouvemens  de  fenfualité.  Il  n^ét<nt 
point  queflîon  chez  eux  des  adirés  qui  les 
avoîent  occupés ,  ou  des  plai£rs  qu'ils  aroient 
goûtés  dans  le  monde.  Ils  ne  fongeoient  qu'i 
pleurer  leurs  péchés  ,  qu*â  foumettre  leur 
corps  à  Tefprit  &  â  s'attacher  uniquement  i 
Dieu  ;  &  quand  ils  confîdéroient  la  pureté  & 
la  beauté  de  leur  Inftitut ,  tout  leur  regret  étoit 
de  ravoir  emhrafTé  fi  tard. 

On  inAruifoit  les  Novices  avec  beaucoup  de 
ibin ,  &  on  ménageoit  extrêmement  leur  Ân- 
té;  car  leur  zélé  avoir  befoin  d'être  modéré. 
Bien  loin  de  les  éveiller  pour  l'office ,  il  fal- 
loir le  foir  les  aller  chercher  en  divers  coins , 
où  ils   étoient  en  prières ,  pour  les  obliger  à 
prendre  le  repos  de  la  nuit.  Le  filence  étoît 
cxaâ ,  &  s'obfervoit  depuis  Complies  jufqu'à 
Tierce:  après  Matines  la  plupart  pafTbient le 
refte  de  la  nuit  en  prières.  Quoique  leur  table 
fût  très-  frugale ,  quelques-uns  y  ajoutoient  des 
abftinences  particulières ,  comme  d'être  huit 
jours  fans  boire ,  ou  de  verfer  de  l'eau  froide 
fur  leurs  portions.  Plusieurs  fous  leurs  habits  » 
déjà  afiêz  rudes ,  portoient  des  cîlices  ou  dç$ 
ceintures  de  îér*  Ils  s'empreflbient  avec  une 
charité  merveilleufe  à  Ce  rendre  les  uns  aux 
autres  toutes  fortes  de  fervices.  Leur  inno- 
cence étoit  telle  ,  qu'un  de  leurs  prêtres  ren- 
doit  témoignage  ,  qu'en  peu  de  temps  il  avoit 
entendu  les  confefïîons  générales  de  cent  Frè- 
res ,  qui  avoient  gardé  la  virginité  :  auffi 
avoient-ils  une  dévotion  particulière  à  la  fain- 
te  Vierge.  Ils  regardoient  la  prédication  de 
la  parole  de  Dieu  comme  l'eflentiel  de  leur 
InfHtut.  Leurs  difcours  étoient  (impies ,  mais 
pltinsd'onâion;  Se  Dieu  fupplégit  au  défaut 


^deleur  (cience,  en  SBàHciescH  zrrScszicEK 
efficaces  par  le  gond  aoBJLne  ce  c^iLaTTiais 
qu'elles  opéroient.  Qggad  ib  :  " 


ils  ne  ponoîentzveccsz^K  rEra^ù  ^  S. 
Matthieu  &  les  lept  Epctres  r?iii'WB7'fe  ,  cses- 
tne  S.  Dominique  TaTOKC  orcocoK.  haehnt 
dans  un  Chefntre  général  ce  (e  propc^oE: 
voîer  des  Frères  au-<îeli  i5e  Î2  m 
barbares ,  il  7  en  avoît  totûour!^  ce  grzzad 
bre ,  qui  proflerrés  & foodzrt  ce  Ltiirrt ,  i' 
froient  pour  ces  imf!x>c«  p^r  le  ixLt  ok^ 
voient  pour  le  (âlot  des  amcs  &  pzr  k  ^cfir 
martyre. 

Tels  étœent  alors  les  Frères  PictLeiis  , 
rapport  de  Thieri  d'Apoldc  çd  cctfrccr 
ron  fbixante  ans  après ,  &  qui  f e  phâgacit  qœ 
cette  preimere  ferveur  étoîtdé}a  fiKttalîeode» 
Mais  Jacques  de  Vitri  ,  qui  tîtoît  eu 
même  de  S.  Dominique  &  âa 
Jourdain ,  parle  ain£  de  leurs  £fciplcs  fout  le 
nom  de  Clrânoines  de  Bologne  4  Us  fêùmt  ét^ 
gagés  de  tout  (bin  des  cKofès  temporelles,  ft 
ne  reçoivent  d*aum6nes  que  ce  qui  fûftt  da* 
que  jour  pour  la  néceflné  d'une  vie  frcpale.  Ds 
ufent  de  viande  trois  fmsla  femiine  non  leur 
en  fert  ;  mangeant  dans  le  réieôoîre ,  cou- 
chant au  dortoir,  &  chantant  l'office  canonial 
dans  réglife.  Us  font  du  nombre  des  étodîam 
de  Bologne  :  Un  d'eux  leur  fait  tous  les  joms 
une  leçon  des  fâintes  Ecritures ,  &  ils  prêchent 
tous  les  jours  de  fête ,  par  l'autorité  du  Pape  j 
joignant  la  prédication  à  la  vie  canoniale.  Ik 
ont  un  grand  zélé  pour  le  falut  des  âmes ,  le 
cetie  fainte  G>ngrégation  s'augmente  de  j«ur 
en  jour. 

L'an  1x^6 Ae  bienheureux  Jourdain  tint  à  Tlfi  ^ 
Fa  lis  un  Chantre  général  de  (on  Ordf««ElMSli»  ^^v^^M 
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te  il  paflâ  en  PaleRiiie  pour  yîfiter  les  CSé 
lieux ,  &  les  coutenti  de  fon  Ordre  dans  cet* 
te  Pro^rînce.  Maïs  étant  fur  lesc6ces  de  Galilée, 
une  tempête  le  fit  périr  avec  deux  Frères  & 
plufieurs  autres  perfonnes»  Jourdain  8c  Ces  deux 
compagnons  furent  d'abord  enterrés  Air  le  lieu:' 
mais  enfuite  les  Frères  Prêcheurs  d*Acre  vin- 
rent avec  une  barque  8t  les  transférèrent  dans 
leur  égli(e.  Il  fe  fit  plu/îeurs  miracles  parl'in- 
iercef&on  du  Bienheureux  Jourdain  ,  ft  on  n^ 
porte  de  lui  plufieurs  paroles  remarquables.  Il 
vint  un  iour  trouver  TEmpereur  Frideric,ft 
mprcs  qu'ils  eurent  été  long-temps  aiEs  enfcm* 
ble  en  filence ,  Jourdain  lui  dit  :  Seigneur,  je 
Tais  en  diverfes  Provinces  pour  le  devoir  dema 
charge  :  c'eft  pourquoi  je  m'étonne  que  vous 
fie  me  demandiez  pas  ce  qu'on  dit  de  vous.  J  ai 
mes  Envoies  ^  répondit  l'Empereur,  dans  tou- 
tes les  Cours  8c  les  Provinces ,  &  je  fçsd  tout 
ce  qui  fefait  dans  le  monde.  Vous  n*ête8  qu'on 
bomme  «  reprit  Jourdain,  8c  vous  ignorez  beaa« 
coup  de  chofes  que  l'on  ait  de  vous  ,  8c  qu'il 
ftroît  fort  à  propos  que  vous  fçulTiez.  On  dit 
que  vous  opprimez  les  és^lifes  ,  que  vous  mc- 
prifez  les  cenfures  ecclf'fîaftiques  ,  que  vous 
croiez  aux  aurures.  Affuréhient  tout  .cela 
n'efl  pas  digne  de  vous.  On  lui  demaiîdoit  un 
jour  pourquoi  ceux  qui  culrivent  les  arts,,  en- 
iroifnt  plutôt  dans  fort- Ordre  que  les  Théo* 
logiers..  Il  répondit  :  Les  paifans  accoutume» 
à  boire  deTeau,  s'enivrent  plvs  aifément  quand 
ils  trOi'vent  de  bon  vin  ,  qt!e  les  nobles  ou  les 
bourgeois  qui  y  font  accoutumés.  Ceux  qui  cul- 
tivent les  arts,  boivent  pendant  toute  la  fe* 
maine  de  Peau  d' Ariftote  8c  des  autres  philofo* 
gbes  :'c'eft  pourquoi  quand  un  Dimanche  oa 
«aerfeieilftvièiitieiit  att.fermoM  >.  ^eateodent 
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lies  paroles  de  Jefus-Chrift  Sl  de  Tes  fêroteurs , 
îh  y  font  aifément  pris  :  au  lîpu  <]ue  les  Théolo- 
giens ont  (buvent  oui  cfe  fetnblables  difconri; 
&  ils  refTembient  â  un  (acrilhin ,  fi  accoatnmé 
a  paffer  devant  l'ai  tel  »  qu'il  ne  \f^  faire  plus* 

Se  trouvant  dans  une  a(?èmblre  d'Fvcques  , 
ils  lui  demandèrent  pourquoi  le?  F  venues  c- 
rés  de  ces  deux  Ordres  fî  par  aits  -"es  Prêcheurs 
&  des  Mineurs ,  ne  réuflilToient  pas  dans  l'E- 
pifcopat.  Vous  devez ,  dit-il ,  vo»**  en  prendre 
à  vous-mêmes,  puisque  ce  re.'l  hem^nt  ne 
leur  arrive  qu'après  qu'ils  ont  paiTé^'aris  votre 
Ordre  :  Car  tant  qu'ils  on?  été  dans  le  n-S:re  , 
nous  les  avons  bien  corrigés*  De  pluf  il  y  a 
long-temps  que  je  fuis  dans  cet  Ordre,  &  je 
ne  me  fou'-iens  point  que  ni  le  Pape  ni  socua 
Prélat  ou  Chapitre  de  Cathédrale,  ir/-::t  de- 
mmdé,  ou  a  quelqu'aiitre  Supérieur,  en  bo« 
fujet  pour  être  Evéque*  Ils  le%  choi/^fTent  evx- 
mcmes ,  ou  par  afleâion  pour  leurs  parer»; ,  ou 
par  quelqu'autre  raîfon  peu  foiide.  Il  éiftam 
i  ne  autre  occasion  :  Il  n'eft  pt  ^zorr^m  otse 
ros  Frères  ne  fe  con-^uifenf  p«»5  fi  b:<;n  csjjs 
rHpifcopdC ,  <Jue  les  aurr^f  "eliirecx  :  !."$  To^ 
plus  éloignés  dé  leur  pfofêfncn.  r*  î  le'»'  oéienJ 
ce  riefi  pollèdef ,  méirt^'en  ccerflîfrt,  Oî?  pît- 
loîtun  jour  devant  lui  d\n  g'<i»^  horrr»  4p 
l'Ordre ,  &  on  difos t  çc'on  ^  evf«f  le  ferre  E- 
véque.  J'aimerois  ihieiîx  ,  <?îr-sl ,  le  voir  ^- 
ter  au  tombeau,  qtL?  fur  xir.t  thûtt  Ep^fiSf 
pale. 

Jounfaifi  nopf  a  lailR  eue  c/jçt*  re^^^ir 
Jés  commenc^mem  '^^  PO-"?'-;  <?«  Ff?*»?  Kfé>- 
cheurs.  A  la  fn  decef  Fcrrf  il  fr?*^if*  J  ç  H- 
leoccafofi  on  i  rf^f  a-a  <*j^*  rO-'^'  1?^^  f '4»»- 

Slies  ranwnie.Wt»r£f^ig.  •cl  ^k^^^^  -^^ 
otogncéMtttrficrtaBlMllirrfy  "Vy.#fO>» 

Zf] 
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i*exi»adon  de  (es  péchés  paflesjdemanda  i  Dîea 
quelque  pénitence  extraordinaire  ;  Se  après  en 
avoir  beaucoup  délibéré,  ilconfentit  enfin  d'é' 
cre  obfedé  du  démon,  comme  il  le  fut  en  eSéu 
Cette  afHiâion  de  frère  Bernard  fut  la  première 
occa/îon  de  chanter  Salvi  Regina  dans  la  mai- 
fon  de  Bologne,  d'où  cet  ufage  s'étendit  à  tou- 
te la  Province  de  Lombardie ,  &  enfuite  a 
tout  rOrdre.  Le  B.  Jourdain  avoit  gouverné 
les  Frères  Prêcheurs  près  de  feize  ans.  Pour 
élire  un  nouveau  General  on  aflembla  le  Cha- 
pitre à  Bologne  ;  &  comme  on  ne  s'accordoit 
pas  fur  le  choix ,  on  ordonna  des  prières  au 
tombeau  de  S.  Dominique,  après  lesquelles 
étant  revenus  à  Téleâion ,  ils  élurent  tout  d'u- 
ne voix  Raimond  de  Pegnafort,  quoiqu'ab- 
fenu 
Rafmond  Uétoitné  à  Barcelone  d'une  famille  noble, 
>egQ9£otu  &  avoit  fi  bien  étudié ,  que  dès  l'âge  de  vingt 
ans  il  enfêignoit  les  arts  libéraux  dans  la  même 
ville  :  ce  qu'il  faifbit  gratuitement.  Enfuite  il 
paflTa  à  Bologne ,  où  il  étudia  le  Droit  canoni- 
que &  le  Droit  civil  avec  tant  de  fuccès ,  qu'il 
devint  lui-même  profefleur  du  Droit  canoni- 
que. Il  avoit  exercé  cette  fondion  pendant 
quelques  années,  &  fa  réputation  s'étoit  déjà 
répandue  dans  l'Italie,  lorfque  Bérenger  Evé- 
que  de  Barcelone,  qui  connoiifoit  le  mérite  de 
Raimond  ,  le  prefîâ  de  retourner  a  Barcelone  , 
où  il  lui  donna  peu  après  un  canonicat  &  un 
archidiaconé  dans  fon  églife.  Sa  piété ,  fâ  mo- 
defHe  ,  &  fes  autres  vertrs  lui  a^  oient  attiré 
FefHme  de  tout  le  monde ,  particulièrement 
des  Prélats  &  des  Seignei.rs.  Mais  s'étant  lié 
avec  les  Fr.res  Prêcheurs  nouvellement  éta- 
blis i  Barcelone ,  il  quitta  tout  pour  embraf- 
Çpi  leur  Infiitut,  9(,  en  prit  Thabit  le  Vendredi^ 
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Saint  de  l'an  1222.  â  l'âge  d'environ  quarante- 
cinq  ans.  Son  exemple  y  attita  plufîeurs  per- 
fbnnes  diflinguées  par  leur  fcience  &  par  leur 
naiflànce.  Ce  fut  Raimond  qui  compofa  les 
Conôitutions  de  l'Ordre  de  la  Merci,  dont 
nous  parlerons.  Ce  fut  auflî  lui  qui  fit  une  col- 
leâion  de  Décrétales  dont  nous  parlerons 
auHi. 

Raimond  ne  voulut  garder  que  dqux  ans  la 
charge  de  Général  des  Frères  Prêcheurs ,  &  il 
s'en  fit  décharger  dans  le  vingtième  Chapitre 
tenu  à  Bologne  l'un  1140.  Il  retourna  enfuite 
à  Barcelone ,  où  il  vécut  encore  trente-qua- 
tre ans ,  occupé  de  l'étude  &  des  exercices  de 
piété.  Il  mît  en  ordre  les  Conflitutions  des  Frè- 
res Prêcheurs  ,  &  compofa  une  Somme  de  cas 
de  confcience  à  Tufage  Aqb  Confeffeurs ,  qui 
cft  le  premier  Ouvrage  de  cette  nature.  On  lui 
attribue  auflî  Tlnflitution  de  l'Inquifitiond'Ar- 
ragon,  la  première  de  toute  TEfpagne.  Il  étoit 
confulté  de  toutes  parts ,  &  avoit  un  grand  ta- 
lent pour  gagner  les  cœurs  de  ceux  qui  con- 
yerfbient  avec  lui.  Il  mourut  âgé  de  près  de 
cent  ans,  le  jour  de  1  Epiphanie  1275  ^^ 
djBux  Rois  Alfonfe  de  Caftille  &  Jacques  d'Ar- 
ragon  aflîfterent  à  fes  funérailles  avec  plufieurs 
Prélats-,  &  comme  on  rapportoit  de  lui  ^u- 
iïeurs  miracles  faits  de  fon  vivant  &  après  (â 
mort ,  le  Roi  d'Arragon  commença  dès-Jors 
à  fbliiciter  fa  canonisation ,  qui  néanmo  ns 
ne  fut  f^ite  que  plus  de  trois  cens  ans  après  par 
le  Pape  Clément  VIIL 

Saint  Hvacinthe  qui  avoit  été  chanoine  de     5'  f  y««i 
Cracovi'*,  fit  auflî  beaucoup  d'honneur  à  l'Or-  *^* 
dre  de  S.  Dominique  ,  &  f»n  formé  à  la  vertu 
parce  grand  ferviteur  de  Dieu.  Nous  aurons 
occafion  de  &ice  coanoiae  ailleurs  plufieuis 
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gnnds  hommes  de  ce  (âînt  Of  dre.  Nous  z7om 
parlé  dans  Tarticle  de  ÏMîfe  <^e  France,  des 
démêlés  que  les  Frères  Prêcheurs  eoren:  avec 
rUniverfité  de  Paris*  Ainfi  nous  n'en  dirons 
rienid. 

II. 
U^kMçok.     François  nSquit  i  AfCfe  en  Ombrie  l'an 
unaiflaiiie^  1181.  Son  père  Pierre  Bemardon  étoit  mar- 
chand ,  comme  la  plupart  des  cito.eœ  des  vil- 
les d'Italie.  L'enfant  fut  nommé  Jean  au  hiy* 
téme  )  mais  depuis  on  lui  donna  le  Aimom  de 
François ,  à  caufe  de  la  facilité  avec  laquelle  il 
aroit  appris  la  lan^e  françoife,  nécefïàire  alors 
aux  Italiens  pour  le  commerce.  Pierre  Bernar- . 
don  y  appliqua  Ton  fils  dès  la  première  j'^unef^ 
(ê,  après  lui  avoir  donné  une  légère  teinture 
5«  diarité  j^  Lettres.  François  avoit  dès  fon  enfance  une 
»  ëët'foa  tc"'^^^^^ parfcculiere  pour  les  pauvres ,  8c  n'en 
(aatCt        refufbit  aucun.  S'étant  f^it  faire  nri  bel  habit 
après  une  grande  maladie ,  il  rencontra  lû 
gentilhomme  pauvre  8c  mal  vêtu  :.  il  fê  dc- 

e)uilla  cîe  Ton  habit ,  &  l'en  revêtit.  Il  pnoit 
ieu  ardemment  de  lui  faire  connoître  Tétat 
auquel  il  rappelloit  Comme  il  alloît  un  jour 
à  cheval  dans  la  campagne ,  il  rencontra  un 
lépreux  qui  lui  fit  horreur  :  mais  fàifant  réfle- 
xion que  pour  fervir  Jefus  Chnft ,  il  faut  com- 
mencer par  Ce  vaincre  foi-même ,  il  defcendit- 
de  cheval ,  &  en  donnant  Taumone  au  lépreux 
ommcncc-  il  le  baifa.  Il  cherchoit  ia  fblitude»  &  étoit 
"Ll^i*  fenfMemcnt  touché  du  fouvenir  de  la  Paffion 
&  de  b  Croix  de  Jefus-Chrift.  Ennt  un  jour 
entré  dans  Téglife  de  S.  Damien  fîtuée  hors  de 
là  ville  d*A/Tife,  &qui  tomboit  en  ruine,  il 
fe  proflerna  pour  faire  fa  prière  devant  le  cru- 
cifix ;  &  comme  il  le  regardoit  les  yeux  bai- 
gph  de  larmes ,  il  crut  entendra  une  voix  qf4^ 


ûteoce. 


lui  ordonnoît  de  tczuTIz  c*  ^jzrrnier:.  l!  îe  ivvi. 
auflî-tôt,  fît  le  figr.e  £t  r.  i-r::.  :.l:.-.  en:';  ju. 
prendre  desétones,  ç-.- ..  •. -.•-t:  r.-r..  um  viiif 
voifine  où  il  le?  ver  :':: .  2>  r^r-r:  ::?•  en'":... 
Enfuiteil  revint  à  r:î.:.'t -i  !-  Ivr'/t:.  ci 
trouva  un  pauvre  p:  r*  rc-acr.-.  '•  i*rrr. '.i  tr 
avoit  pris  foin  ;  ScTsic:  :  iiiv-û-  "vr.  r-;  Ptr« . 
îl  lui  oflrit  fbn  argert  r  >r:  .f.  '!rr.:r2uer.  g-. 
rëglife  &  pour  le frc±=r--n^!  ^  rrj'ttr. 
le  priant  de  confendr  ç.  1!  i*Tr:-^:"j  ■^ufi'^u-. 
temps  avec  lui.  Leprrr*  '«"r'«  i:-  r:r:  ?rr«-vu-:- 

François,  mais  dot;  'prsr.  '\t  z-yrr.:    rr-z !. 

rindignation  de  fes  VfZ'fm,  Tryrr..-  -rr:  '••: 
argent  dans  une  fenêtre,  wXrrrtf  ..  •- 1-  rî.  *. 
l'ordure. 

Après  qu'îJ  eut  demeurt  çuçiCjf  tirrr  r«*r 
ce  Prêtre ,  Bemardon  for  pç«.    îo^-^  :r.- 
ce  gui  s*étoit  pafîe  .  accouru:  tjt.  rr  .-:  -r.   . 
fâint  Damien  avec  quelqii»-nr.   ^  rV   5.- 
rens:  mais  François  vcmlan:  rMfr-  2^.    ;??*.- 
micrs  mouvemens  de  Icu*-  inri^tîtij? .     =-:  î;- 
eha  dans  une foîlê,  o»  il  pafH  qL«e:c--r    "-^cr 
en    prière.   Se  rep^cn-»?»!  trî^iuîr  i    —..--- 
té,  il  foret  plein  de  lo»*  6   --r  ctrî2^-.       r 
retourna  à  AfSfe   L^.  ciryHi!-.  1*-  -^-jt*'    - . 
défigure,  crurent  Qi'i'  ?^v»-  perc.  .f-  :-^       r 
c  ouroiem  zpTK  iu: .  ît:    !rîter*  cr  i.   i*..- 
des  pierres  ;  bc  ï.  zfdU'ji'  -c  miiiet  r.  n^    .r 
s'émouvoir.  Aï???  Tor  nrr*' «rr^r- i^eîi*..  «.  -•^- 
le  traîna  zhn  ht: .  ar^wt*-  ir.  lotJTi  «i-  •*•-•--- 
ches ,  îenKrmr  6  i*   l:i.  ut^rr»!»  ar 
Peu  de  temw  stpre:  .  Be-'??:— îiir'  ••'  t 
pendant  leouei  i?.  iw.tt  o*  '  r£f?.u-  .  * 
prouvoî!  par  h  cwroiMt?  r^    j^-  ?î:j- 
défçfp^roit  de  vancre  kz  vonfwfK-  or 
le  laisTâ  iîle':  8r  i.  »?iottTB?  a  S   Ife-^-. 
père  écuu  xeveau ,  &  àt  ^snod^ert*. 
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femme,  8c  alla  en  colère  chercher  fon  fiIs,pour 
le  chaffèr  au  moins  du  païs  s'il  ne  pouvait  pask 
ramener. 
H  renoftce  à.     François  alla  au-devant  de  lui  &  lui  déclara 
^*'*  qu'il  comptoir  pour  rien  Ces  coups  &  Ces  biens, 

Se  qu'il  fouffriroit  tout  pour  Tamour  de  Jefiis* 
Chrifl.  Le  père  voiant  la  fermeté  de  fon  fils , 
.lui  dit  de  venir  devant  TEvêque ,  pour  y  re- 
noncer à  tout  ce  qu'il  efpéroit  de  lui.  François 
témoigna  qu'il  l'y  fuivroit  volontiers  ;  &  étant 
venu  devant  l'Evéqae  ,  il  n'attendit  pas  que 
fon  père  pariât.  Sans  rien  dire  ,  il  Ce  dépouilla 
de  tous  Tes  habits  &  les  rendit  a  fon  père  :  a- 
lors  on  vit  qu'il  portoit  un  cicile  fous  fos  ha- 
bits. Le  Prélat  voiant  la  fer\'eur  de  ce  jeune 
homme.  Ce  leva,  le  prit  entre  fes  bras  8c  le  cou- 
vrît de  fon  manteau ,  ordonnant  à  Ces  dome- 
fHques  d'apporter  de  quoi  le  vêtir.  On  lui  don- 
na un  méchant  manteau  d'un  paifan  qui  étoit 
au  fervice  de  l'Evéque.  François  le  reçut  avec 
pkifîr  &  s'en  couvrit.  En  reniant  Ces  habits  à 
fon  père ,  il  lui  dit  :  Jufqu'ici  je  vous  ai  ap- 
pellai  mon  père  fur  la  terre  ;  déformais  je  di- 
rai avec  plus  de  confiance:  Notre  Père  qui 
êtes  aux  Cieux.  Tel  fut  le  commencement  de 
la  pcnitence  de  faint  François ,  qui  étoit  alors 
dans  fa  vingt  cinqui^^'me  année.  Tan  i20<. 
firétébfk        Apres  qu  il  eut  renoncé  à  toiît  en  préfcncc 
^uficuis  é-    (îe  l'Evéque  d'Affife  ,  il  fonit  de  la  ville  & 
6^***^^^™*  s'en  alla  dans  les  bois  ,  chantant  à  haute  voix 
gjjjy^      '    '  les  louanges  c^e  Dieu.  Il  vint  à  un  raonaftere 
voifîn  o'i  il  demanda  TaumAne;  &  on  la  loi 
donna  avec  mépris  comme  à  un  inconnu*  D 
alla  enfi'ite  à  Eugvbio,  ov  i  n    -p  ^cs  amî^'ill 
amis  l'aiant  reconnu,  le  rfçut  chez,  lui  &  lo 
.  revêtit  d  une  pauvre  tunique.  Alors  il  s'appB- 
^la  à  forvir  ks  lépreux  ;  il  leur  lavott  kl 
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pieds  ,b  aifoitâc  bandoit  leurs  ulcères ,  s^éxe^- 
çant  ainfi  â  Thumilité.  Mais  fe  fouvenanc  de 
l'ordre  qu'il  croioit  avoir  reçu  de  Notre-Sei- 

Sneur ,  pour  réparer  l'églife  de  faint  Damien, 
revint  â  Affife  &  entreprit  de  faire  ce  biti- 
tîment  avec  le  fecours  des  aumônes ,  n'aiant 
point  de  honte  de  demander  à  ceux  qui  Ta- 
voient  vu  riche  auparavant.  Il  y  contribuoît 
auflt  par  fon  travail ,  &  quoique  afFoibli  parles 
jeûnes ,  il  portoit  les  pierres.  Après  avoir  ré- 
paré réglife  de  faint  Damien ,  il  entreprit  en- 
core la  réparation  de  celle  de  S.  Pierre  plut 
éloignée  de  la  ville ,  par  la  dévorion  qu'il  a  voit 
à  ce  faînt  Apôtre.  Il  entreprit  d'en  réparer  une 
troifiéme  dédiée  à  la  fainte  Vierge ,  /îtuée  à  Gx 
cens  pas  d'Aflife  au  pied  d'une  montagne  ,  8c 
nommée  de  la  Portioncuie ,  du  lieu  où  elle 
étoit  bâtie ,  appartenant  à  des  moines  Bénédi- 
€dns:  on  la  nommoit  auffi  Notre-Dame  dei 
Anges.  Cette  églife  étoit  entièrement  abandon- 
née ;  mais  François  l'aiant  rétablie  s'y  logea  5e 
la  préféra  à  tout  autre  lieu. 

Un  jour  il  enren  Jit  lire  à  la  MeiTe  l'endroit 
de  rFv-.ingile  o\  Notre-Seigneur  dit  à  fes  Apô- 
tres :  Ne  pon^T  ni  or ,  ni  argent ,  ni  deux  tu  • 
niques,  &c.  Au(ïî-tnt  plein  <i'iinegrnnde  joie, 
il  dit  :  Voilà  ce  que  je  cherche ,  voilà  ce  qjie 
je  Jcfîre  de  tout  mon  cœur.  Alors  il  ôte  ic« 
fouliers ,  fon  bâton ,  fa  befàce ,  renonce  à  l'ar- 
gent ;  &  ne  cardant  qu'une  tunique ,  il  quitte 
fa  ceinture  de  ctrir  8c  s'en  fait  une  îf' 
cherchant  tovs  les  moiens  d'accotr 
lettre  ce  qu'il  vpnoîtdVn tendre,  8c 
former  en  tout  à  la  réçle  des  Apôtre- 
mença  des  lors  à  précner  la  pé" 
difco'-rs  fimplos ,  mais  folidcs 

étonnoient  les  auditeurs  8c  la 
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femme ,  8c  alla  en  colcre  chercher  (on  fiIs,pod| 

le  c'iaiïêr  a  j  moins  du  piis  s'il  ne  pouvôit  ptfS 

ram.^ner. 

rcnottoe  à      Fran^^oîs  alla  au-devant  de  lui  &  lui 

"*  qu'il  comptoit  pour  rien  Ces  coups  fie  (es  bil 

&  qu*il  fouffriroit  tout  pour  l'amour  de  Je 

Chriil.  Le  pcre  voiant  la  fermeté  de  (on 

lui  dit  de  venir  devant  TEvéque»  pour  yi 

nonce  r  à  tout  ce  qu*il  cfpcroit  de  lui.  Fwûfftf 

témoigiii  qu'il  l'y  fuivroit  volontiers  ;  9cM| 

venu  devant  TEvcque  ,  il  n'attendit  dm 

Ton  père  prïrl.it.  Sans  rien  dire  ,  îl  (edépoi 

de  tous  Tes  habits  &  les  rendit  a  Ton 

lors  on  vit  qu'il  portoit  un  cicile  fous  (êiJM 

bits.  Le  l'rclat  voiant  la  fer\'eur  de  ce  {MH 

homme,  (e  leva,  le  prit  entre  Tes  bras  fie  le  OUl 

vrit  de  Ton  manteau ,  ordonnant  à  (es  doMÉ 

ftiqucs  d'apporter  de  quoi  le  vêtir.  On  lui  d4J 

na  un  mccliant  manteau  d'un  paï(ân  qui  éut 

au  fervîce  de  l'Evéque.  Fran<^ois  le  reçut  mil 

plzifn  8c  s'en  couvrit.  En  reniant  Tes  habÎM 

fou  père ,  il  lui  dit  :  Jufqu'ici  je  vous  ai  a» 

pellaî  mon  père  fur  la  terre  ;  déformais  je  & 

rai  avec  plus  de  confiance:  Notre  Perc  qs 

êtes  aux  Cieux.  Tel  fut  le  commencement  di 

la  p{;nitence  de  faînt  François ,  qui  étoit  alor 

dans  fa  vingt  cinquicine  année.  Tan  iio<. 

nréadyk        Apres  qu  il  eut  renoncé  atout  en  préfenc 

ifïcuis  é'    de  l'Evéque  d'Affife ,  il  fortit  de  la  ville  i 

**'^^^™*  s'en  alla  dans  les  bois  ,  chantant  à  haute  vo; 

^^      r^'  jçj  louanges  de  Dieu.  Il  vint  à  un  raonaiV: 

voifîn  oi'i  il  demanda  l'aumône;  &  on  \\  ' 

donna  avec  mépris  comme  à  un  inconnu. 

alla fnfnite  à  Ei'gvbio,  où  in  'îe  (es  ami 

amis  r?.ia  nt  reconnu ,  le  re<^t  chez  lui  & 

.  revêtit  d  une  pauvre  tunique.  Alors  îl  s'app! 

fna  Â  fervir  les  lépreux  ;  il  leur  laroit  1 
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hi-rhcme  dans  la  Marche  d'Anconé  avec  le 
Aère  Gilles.  Ib  lauoient  Dieu  par  tout  &  (ai- 
foient  confiderer  fa  bonté;  ils  Te  réjouîflbient 
lorfque  quelque  choTe  leur  manqnoit ,  aiant 
tout  donné  pour  la  pauvreté  évangêliquc.  Quel- 
ques -  uns  les  recevoient  volontiers  &  éxer- 
foient  envers  eux  la  charité.  Mais  k  plupart 
itoiem  choqués  de  leur  habît  extraordinaire, 
&  de  l'auftérité  lînguliere  de  leur  frîe.  En  quel- 
ques villes  on  lè  mocquoît  d'eux,  en  d'autre» 
on  les  chargeoît  d'injures  8e  de  coups ,  êc  on 
les  appelloît  vagabonds  Se  fainéans.  Les  jeuncf 
gtiis  infolens  leur  jettoient  de  ta  boue  Se  des 
pierres.  Se  les  trainoient  dans  les  mes  par  leur 
capuce.  Ils  foDAroîent  ces  affi'onts  avec  une  ex* 
tréme  patience ,  fçaelisiii  combien  ils  leur  é- 
toient  utiles. 

Lorfque  François  eut  ftpt  difciples ,  il  les    H^^n 
afTembla  ;  &  après  leur  avoir  Ijeaucoup  parlé  J"21 
du  Roiaume  de  Dïéu,  ^u  inéprii  du  monde  ,  -m, 
du  renoncement  à  la  propre  volonté  &  de  la 
mortification  du  corps,  il  Icm  déclara  le  def- 


ftin  qu'il  ave 


:  de  les  envoier  dans  toutes  lei 

ide  prêcher  la  pénitence.  Coniî- 
iletir  dit-il ,  q?ie  Diea 

:tre  fn- 

:  autres  rafirt 

exhortant 
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me  des  Getix  pour  quelque  petit  Intérêt  ;  S 
£  nous  trouvons  en  quelque  lieu  de  Fargent , 
fi*en  fkifons  pas  plus  de  cas  que  de  la  poufRere 
fur  laquelle  nous  marchons.  Ne  jtu?eon<  ni  ne 
snépriions  point  ceux  qui  vivent  délicatement* 
Dieu  eft  leur  maître  comme  le  nôtre  ,  8c  peut 
les  appeller  à  lui.  Ils  font  nos  frères  ,  puif- 
qu'ils  font  Ces  créatures ,  &  nos  maîtres  en  ce 
qu*iis  aident  les  (erviteurs  de  Dieu  à  hîie  pé- 
nitence 9  en  leur  procurant  les  befbins  de  la 
vie*  Vous  trouverez  des  hommes  fidèles  & 
doux  qui  vous  recevront  avec  joie ,  8c  d^autret 
au  contraire ,  qui  vous  maltraiteront  :  apprenez 
à  foutfrir  tout  avec  patience  8c  humilité.  Mais 
ne  craignez  point  ^  dans  peu  de  temps  plufieun 
ïâges  &  plufîeurs  nobles  le  joindront  à  vous 
pour  prêcher  aux  Rois,  aux  Princes  8c  aux 
peuples. 
U  4feflb  ÙL  Les  difciples  de  ftânt  Françds  encouragés 
^  par  ce  difcours ,  alloient  annoncer  la  parole 

de  Dieu  ,  exhortant  tous  ceux  qu'ils  rencon- 
troient  â  craindre  8c  à  aimer  le  Créateur  du 
ciel  8c  de  la  terre ,  &  à  garder  fes  comman- 
demens.  Leur  figure  extraordinaire ,  8c  leurs 
difcours  fi  diflferens  de  ceux  des  gens  du  (îécle, 
ne  plaifoient  pas  à  tout  le  monde.  On  leur  de- 
mandoit  de  quelle  nation  ils  étoient  ;  8c  ils 
répondoient  qu^ils  étoient  des  pénitens  venus 
d'Aflfîfe.  Quelques  -  uns  les  recevoient  volon- 
tiers dans  leurs  maifons  ;  d'autres  craignoient 
de  les  loger  ,  les  foupçonnant  d'être  des  vaga- 
bonds &  des  voleurs  Souvent  ils  étoient  obli- 
gés de  pafTer  la  nuit  aux  portes  des  églifes  ou 
fous  des  portiques.  Ils  ne  diffiperent  les  foup- 
çons  que  Ton  avoit  contre  eux ,  que  par  leur 
défîntéreflement ,  leur  douceur  &  leur  patien- 
te* Le  faint  hooime  voioit  augmenter  peu  ^ 
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nezn  8t  d'extraordinaire.  Alors  l^Ev^ue  de  Sa* 
bine  dit  au  Pape  &  aux  autres  Carctinaux  :  S 
vous  rejetiez  la  demande  de  ce  pauvre  hommei 
prenez  garde  que  vous  ne  remettiez  TEvangiie, 
puifque  la  régie  dont  il  demande  la  confirma- 
don  n*en  eft  que  la  pratique.  Car  ce  feroit  blaf- 
phemer  contre  Jefus-Chrifl  ,  Auteur  de  TE- 
vangîle  ,  de  dire  que  le  défir  de  Taccomplir , 
eft  quelque  chofe  de  déraifonnable  Se  d'iin- 
poffibie.  Le  Pape  touché  de  cette  raifon ,  fe 
tourna  vers  François ,  &  lui  dit  :  Priez  Dieu« 
mon  fils ,  qu'il  nous  faflê  connoitre  (a  volonté. 
Le  làinc  nomme  pria ,  5c  après  avoir  enco- 
re entretenu  le  F^pe ,  il  lui  perfuada  d'ap- 
prouver fa  Règle.  Ce  fut  Tan  ixio.  qu'Inno- 
cent m.  approuva  de  vive  voix  la  Régie  de  St 
François» 
Pianès  de      Cette  approbation  fut  pour  lui  un  motif  (te 

Con  Otdrt .     confiance  que  fon  enueprifc  venoit  de  TEf-r 
St  répaca-  prît  de  Dieu.  Il  ne  s'occupa  plus  avec  Ces  com* 

'^"*  pagnons  que  des  moiens  d'obferver  éxade- 

mcnt  fa  Régie ,  d'avancer  dans  la  perfeâion , 
&  de  gagner  des  âmes  à  Jefus-Chrift.  Etant 
dans  la  vallée  de  Spolete ,  ils  examinèrent  s'ils 
dévoient  converfer  avec  les  hommes ,  ou  cher- 
cher la  folitude.  François  adrefla  à  Dieu  de 
^  ►    .  ferventes  prières ,  le  conjurant  de  lui  faire  con- 

tioître  fa  volonté  ;  &  il  comprit  que  Dieu  vou- 
•*:  loit  qu'il  feconfacrât^ufalut  des  âmes.  Il  fe 

*  retira  donc  avec  (es  compagnons  dans  une  ca- 
*  bane  abandonnée  près  d'Affife ,  où  ils  s'appli* 

quolent  continuellement  à  la  prière.  Elle  étoit 
plus  intérieure  que  vocale,  parce  qu'ils  nV 
voient  pas  encore  de  livres  pour  dire  l'office 
canonial  ,  tant  leur  pauvreté  étoit  grande. 
Leur  livre  étoit  une  croix  autour  de  laquelle 
Ui  pnoiem.  François  apprit  à  fes  frères  â  loutc , 
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Dîeu  dans  toutes  {e$  créatures ,  a  avoir  un  rèf" 
peâ  particulier  pour  les  prêtre ,  fr  â  s'attadier 
fermement  à  la  loi  de  rEglifeAomainç.ii 
avoit  déjà  douze  difdples,  &  voiant  que  plu- 
fieurs  autres  vouloient  &  joindre  à  lux  &  qii^ 
ii'avoit  pas  où  tes  loger ,  il  demanda  aux  Bé« 
nédidins  Téglife  de  la  Portioncule  qu'il  a«* 
voit  autrefois  réparée ,  la  plus  pauvae  qui  At 
dans  le  pais.  L'aiant  obtenue ,  il  s'y  établit  : 
ce  fut  la  première  maifoR  ^  l'origine  de  l'Qrr 
dre  des  frères  Mineurs» 

De-lâ  François  alloit  prêcher  par  les  villes 
Se  les  villages  ;  Ces  diicours  n'étcuent  pas  étu- 
idiés ,  mais  pleins  de  TonôioR  du  Saîm-Efprit* 
Tout  le  monde  le  regardoit  comme  un  homme 
extraordinaire.  Il  avoit  toujours  le  vif^ge  au 
Ciel  y  où  il  vouloir  attirer  les  autres.  Il  affem* 
bla  bien-tôt  douze  nouveaux  dilciples  d'une 
'  éminente  vertu ,  qui  huent  fuivis  de  plufieurs 
autres  ;  &  pendant  Tannée  1 1 1 1 .  U  fonda  plu- 
fieurs  couvents  ,•  dont  les  plus  confidérables  fu" 
rént  ceux  de  Cortone ,  de  Pife  6c  de  Pologne* 
Après  avoir  parcouru  la  Tofcaae ,  il  revint  k 
Aflife  au  commencement  du  Carcme  de  Tan 
Il  11.  L*on  avoit  pour  lui  un  û  profond  refpeôt^ 
que  quand  il  entroit  dans  une  ville  on  fonnoit 
les  cloches  ;  le  Cierge  3c  le  peuple  venait  la 
•recevoir  avec  des  cantiques  de  joie  &  des  ra- 
meaux. On  s'eilimoit  heureux  de  toucher  ftf 
habits  &  de  baifer  Tes  mains  ou  (es  meds.  Le 
frère  qui  Taccompagnoit ,  étonné  de  ce  qu'il 
fouffroitces  honneurs ,  lui  en  demanda  la  rai- 
fon.  Le  fervitcur  de  Dieu  répondit:  Sçachez, 
mon  frère  ,  que  je  renvoie  à  Dieu  tous  ces  ref- 
peâs  fans  m*en  rien  attribuer  ;  comme  une 
image  renvoie  fout  Thonneur  qu'on  lui  rend  « 
À  fon  original^  ^  le$  autres  y  gagnent  ^  en  kh 
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noratit  Dien  dans  la  plus  vile  de  fet  cxésLtmtt, 
Il  p-écha  à  Afïife  pendant  ce  Carême,  &  fit  pLh 
fieurs  conversons,  dont  la  plus  remarquable  ftt 
celle  de  fâinte  Claire. 
Il  confulie     On  rapporte  que  faint  François  alla  au  Cor 
œuvre.  Avis  ^^^  ^^  Latran ,  qui  fe  tint  Tan  1 1 1 5 .  &  que  le 
qu*il  donne     Pape  Innocent  IlL  y  déclara  publiquement, 
k  lies  diid-     qu*il  avoit  approuvé  fa  Régie*  Ce  fut  peut- 
P^  être  en  cette  occafion  qu'il  délibéra  pour  la  fé- 

conde fois ,  s'il  s'appliqueroit  à  la  prédication 
ou  a  la  prière*  Après  avoir  long-temps  con- 
fulté  fes  frères  fur  cette  difficulté ,  ne  pouvant 
'connoitre  certainement  ce  qui  (êroit  plus  a- 
grcable  à  Dieu ,  il  dit  au  frère  Silveftre  Piè- 
tre, qui  étoit  fut  la  montagne  près  d'AfCfti 
continuellement  occupé  â  la  prière  ^  6e  éc 
mander  à  Dieu  de  lui  faire  connoitre  fa  vo- 
lonté â  ce  fujet.  Il  manda  aufli  a  Ste  Claire  (fe 
•  confulter  Dieu ,  foit  par  elle-même ,  foit  pu 
quelqu'une  de  fes  religieufes,  la  plus  fimpleft 
la  plus  pure.  Frère  Silveffare  8c  Ste  Claire  s'ac- 
cordèrent dans  leurs  rcponfes,&  déciderentqtf 
la  volonté  de  Dieu  étoit  que  François  s'appli- 
quât à  la  prédication.  Il  obéit  aufli  -  tôt ,  & 
parut  avoir  reçu  de  nouvelles  grâces  pour 
remplir  ce  miniflere.  Voici  l'inflrudion  qu'il 
donnoit  à  Ces  frètes ,  en  les  envoiant  prêcher  : 
Au  nom  du  Seigneur,  niarchez  deux  a  deux 
avec  humilité  &  modeftie  :  gardez  fur-tout  un 
fîlence  très-éxaâ  depuis  le  matin  jufqu'après 
Tierce  ,  offrant  à  Dieu  fans  cefP.»  les  gémiflê- 
mens  de  votre  coeur.  Qu'il  ne  foit  jamais  que* 
fiion  parmi  vous  de  paroles  inutiles  ;  Se  quoi- 
Que  vous  (oyiez  en  voiage,  que  votre  conduite 
loît  auffi  humble  &  aufli  honnête  ,  que  fi  yo» 
étiez  dans  un  hermitage  ou  dans  votre  tellU' 
lei  Conduifez  -  vous  dans  le  monde  de  telle 

forte  I 
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forte,  que  tout  ceux  qui  vostverrant  ourou* 
entendront ,  foieni  portés  i  Uniet  U  Perecé- 
lefle.  Annoncez  la  poix  i  tous  :  mais  aiez-U 
daiu  le  cceur  encore  plus  que  dans  la  bouche. 
Ne  donnez  jamais  à  perlbnne  la  moindie  00- 
cafion  de  fcandsle  :  mais  par  roue  douceur  , 
portez  tout  le  monde  i  la  bonté,  i  la  paix  & 
â  l'union.  Nom  Tommes  appelles  à  guénr  ceux 
qui  font  blellïh  «  &  i  tapeller  dans  la  rnc 
ceux  qui  font  égarés.  Car  plufieurs  tous  px- 
roiflëm  être  les  membres  du  démon,  qui  un  jouf 
derietidront  dilciples  de  Jefus-Chtifi. 

On  cnnt  que  (aim  François  donna  ces  arâ  Tl  tanit  d« 
1  (es  confreivs  en  les  envoiant  en  diverses  Pn>-  W  dîfcipia 
TÎRces  l'an  iiié.  Il  enrôla  en  Efpagne  fietç  ^".*  " 
Bernard  de  Quinteratle  Ion  premier  dilciple,  ""'" 
ayec  plulîeurs  autres:  en  Prorence ,  frère  Jean 
BoneLle ,  8t  trente-trois  autres  :  en  Allema- 
gne, Jean  de  Penna  avec  Toixante  frères.  Eq 
Lombardie.il  établit  Miniftre  Jean  de  Stn- 
dûa ,  qu'il  Invoqua  depuis ,  aiant  trouvé  qu'if 
le  conduiroit  trop  fuivant  la  prudence  du  Gt- 
cleîdans  la  Marche-d'Ancone ,  frère  Benoît 
d'Arrezze  ,  qu'il  aîmoit  beaucoup  :  en  Tos- 
cane ,  frere  Èlie  de  Conone  depuis  Général 
de  tout  l'Ordre.  Saint  Piançoii  avait  réfolii 
d'aller  Ini-méme  i  Paris ,  &  dans  ce  qn'oii  m- 
pellott  proprement  France ,  ft  jolqu'aux  t^ts- 
Bas,  Il  avoit  choifi  Paris  à  caufe  do  reipedt 
qu'on  y  avatpour  le  Saint-Sacrtja  "  "' 
le  Cardinal  Hugoiin  qui  fàvorîlÙ| 
en  tout  ,  l'engagea  i  relier  en  r" 

Ïourquoi  il  envois  en  France  4  fi 
lacifique  ,  qui  a  voit  été  un  &i4      ' 
fi  fameux,  que  l'Empereur  l'a 
ft  que  depuis  on  le  uanun^ 
jÙant  été  conmti  parait  £ 
Tmi  y. 
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çou  ,  il  renonça  au  monde  8c  s'attacha  à  ci 
grand  ferviteur  de  Dieu ,  qui  le  volant  par£u. 
tement  tranquille,  le  nomma  Pacifique.  Ce 
fut  lui  qu'il  envoia  en  France  quatre  ou  cinq 
ans  après  fa  converfion  ,  &  qui  le  premier  j 
fut  Miniflre  des  frères  Mineurs. 

La  miflîon  d'Allemagne  ne  réuAit  pas ,  par- 
ce que  les  frères  qu'on  y  avoit  envoies ,  ne 
{^voient  point  la  langue;  &  que  venant  d'f- 
talie ,  on  les  foupçonnoit  d'être  du  nombre  des 
Flagellans ,  qui  y  étoient  alors  pourTuivis  & 
qui  fe  retiroient  en  d'autres  pais.  Leur  hafaîc 
pauvre  &  fin^lier  augmentoit  le  foupçon ,  & 
ils  ne  pouvoient  répondre  aux  queftions  qu'on 
leur  faifoit.  Us  furent  donc  honteufement  chaf- 
fôs  Y  après  avoir  foufiert  divers  mauvais  trsû- 
temens*  François  aiant  enfuite  appris  que  fes 
confrères  étoient  traités  durement  par  plufieurs 
Prélats  »  prit  la  réfolution  de  demander  aa 
Pape  un  proteâeur  pour  fon  Ordre.  Etant  ve- 
au â  Rome ,  il  découvrit  (on  defleîn  au  Car- 
dinal Hugolin,  qui  de  fon  coté  lai  déclara  le 
défir  qu'il  avoit  de  le  voir  prêcher  devant  le 
Pape  &  les  Cardinaux.  Le  faint  homme  s^en 
cxcufa  le  plus  qu'il  put  :  mais  le  Cardinal  le 
pre(&  fi.  vivement ,  qu'il  compofa  avec  foin  un 
Sermon  &  l'apprit  par  cœur.  Quand  il  Bit  de- 
vant le  Pape ,  Û  oublia  tellement  fon  Sermon» 
qu*il  ne  put  en  dire  un  mot.  Mais  après  avoir 
invoqué  le  fecours  du  Saint  -  Efprit  j  il  parla 
avec  unt  de  force  &  d'efficace ,  que  le  Pape 
&  les  Oirdinaux  en  furent  trcs-touchés.  Aiant 
ité  enfuite  admis  â  l'audience  du  Pape  en  pré-* 
fence  du  Cardinal  Hugolin ,  il  lui  dit  :  Saint 
Père ,  je  ûiis  confus  de  vous  importuner  pour 
I^s.  intérêts  de  nos  pauvres  frères  ,  vous  voiaat 
siacMé  de  t^nt  d'aÂlres  in^portames.  Donitfi.. 
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Som  ce  Cardinal  pour  avoir  recours  à  lui  dans 
nos  befoiiu  fous  votre  autorité.  Le  Pape  le  lut 
accorda  ;  &  le  Cardinal  Huealin  fût  ainfi  le 
^mier  protefleui  det  frera  Mineurs. 

Quelque  temps  après ,  S.  Dominique  vînt  i  PwI«Ch*. 
Peroufe  pour  voir  faint  François  &  le  Cardinal  5"i  Frem"" 
Hugolin  leur  ami  commun  ,  qui  y  étoit  Lé-  Mincun. 
gat.  Comme  ils  s'y  entretenoieot  férieurement    Leur  muliii 
des  af&ires  de  VEglife ,  le  Cardinal  leur  de*  P"'^»"'» 
manda  s'ils  trouveroient  bon  que  quelques-uns 
de  leurs  difciples  fulTent  élevés  aux  digtiit£i 
eccléfîafliques.  Car,  ajouia-t-il,je  fuis  penUadé 
qu'ils  gouvemeroîent  leurs  troupeiux  avec  la 
même  application  que  ccsEvéques  des  premiers 
fîécles,  qui  vivoient  dans  la  pauiTeté ,  avoient 
une  charité  (încerefic  ne  fbngeoient  qu'à  inAnii- 
re  &édifierleuripeupleE.  S.  Dominique  répon- 
dît que  c'étoit  aflfz  d'honncui  pour  tes  firereï  , 
d'être  appelles  à  infbuire  let  autrCc  &  i  dé~ 
fendre  la  Foi  contre  let  hététiques.  Saint  Fraiir 
qois  dit  que  1«  fîens  ne  feroient  plus  frères  Mi^ 
neuTs  ,  s'ils  devenoient  grands  ,  Se  que  lî  l'on 
vouloir  qu'ils  lîllcnt  du  &uit  ,  il  fidioit  les 
laifTer  dans  leur  état.  Ils  conclurent  donc  t'un 
&  l'autre  i  refuTer  les  Prélanires.  Le  Cardinal 
fiii  crès' édifie   de  leur  humilité;  mais  il  ne 
changea  pas  d'avis ,  &  crut  que  de  tels  Mînï- 
fires  Teroient  utiles  à  l'Eglifè ,  Au  «tout  dans 
l'état  déplorabta  où  elle  éwit.  Saint  Domîtii- 

S!  propolâ  à  faim  Fcai 
ngrégations  povi  a* 
François  tépc 
Tolomé  dciDi_ 
afin  que  ceux  ^ 
puiflënt  eiti] 
gnaii  défit' 
«nt,itit-   ' 
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minûjue  allilb  an  ChajMne  g 
Fnnçoii  prb  d'Afllfe  à  h  i 
1119.  II  l'y  trouva  plus  <{e  do^ï 
Mineun ,  tant  l'Ordrë  éttàt  Aéyi  n  '' 
neuf  ou  dix  am  ;  &  lU  omperenl 
purffit  dans  la  campagnr  ,  coui  ' 
natiei  &  fout  de  panvm  hurtrs. 
point  bit  de  pronJlotij  ,  &  ncanoi 
leur  manqua,  I.ei  -w'ûiti  voiflncf  ^< 
roufe  ,  Foligni ,  Spotetr ,  ti  mi 
pliu  éloigné»  ,  leur  fourmimtlt 
cetTairet.  On  y  voioît  accouin  dw  ^ 
let  ecclélîaftitjuet ,  Ici  biques ,  laiff 
peuple  ;&  clrâcun  l'emprclToit  deÂ^ 
lef  propret  maint ,  tant  iU  étoieoi  % 
vnr  h  paix  &  la  joie  de  ca  na 
gienx ,  qui  menoient  une  vie  d  4 
nitente.  Voilà, difoient-ib,  la  1. 
de  l'Evaneile  :  roili  pomquoi  U'4 
□le  aux  ncbes  d'entrer  dant  le 'It^ 
Cieux.  i 

mnuu»  u<  ^  Cardinal  Huf olin  a/Iiâa  aa  C 
&Fnii;oli.  donna  beaucoup<le  louanMsaujci) 
SifimMcf.  un  difcoura  qu'il  leur  fit.  Françoiftf 
qu'îli  n'en  tirafTentvanJEé,  parlai  fl 
leur  repréfenia  let  ptrl^tions  ft  les  ( 
tîont  aurquellet  iti  devoiem  l'attendre  »  ft  ■ 
dit  le  reiâchenient  de  leurs  (uccefican  &  b  4 
cadence  liiturede  l'Ordre.  Il  leur  rvpracliri 
eux-mêmes  leur  lichetc ,  Si  leur  peu  àe  fij 
lité  1  correTpondre  aux  gracet  fingtilieret  qn'i 
avotent  re^wt  de  Dieu  ;  &  il  parla  avec  tant  { 
force ,  que  noiKfêulement  il  tépôma  en  n 
leifentimeni  de  eomplaî&ticeviBÛlet  cou 
vrit  encore  de  oonfiifîon.  Le  CanJinl  en  fi 
un  peu mct;ifié , ft l'en  phignttà Fnmçoii 
qiitluidii:Sei{Miir>  jtl'ii>itpov- 
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ter  la  nadete  de  vos  loaangtx ,  &  (buteur 
ceux  en  qui  l'hutnilîté  n'a  pu  encore  jenéifaC 
fis  proiomlK  ndnch 

Lti  lemlemaîn  (rere  Elie  Mîniftre  île  Tof- 
cane ,  firere  Jean  Miniftre  de  Bologne ,  &  plu» 
fieun  autres  vinrent  trouver  le  Cardinal  riu- 
K^in ,  le  priant  de  dire  â  Fran^tt  comme  d« 
nù-mémc ,  qu'il  derott  icouter  les  confeils'dft 
Tes  frem ,  dont  plufieuti  étoient  Cuvant  &  ca- 
pablei  de  gouverner  ;  au  lieu  qu'il  étoit  lioni' 
me  fimple  &  tant  Lcttrei  ^  &  que  la  foibleflê 
de  b  Tante  ne  lui  penuettoit  pet  de  faire  tou- 
te) let  aflâires  de  l'Ordre.  11$  ajoueerent  qu'on 
devoit  lerpeâer  l'autorité  des  anciemict  Ré- 
f  let ,  de  faint  Benoît ,  de  faint  Ai^uflin  ,  de 
toint  Balile ,  &  ne  pai  tant  s'en  éloigner  pat 
Vie  Régie  nouvelle  te  d'une  rigueurexcefn' 
re,  comme  G  nout  voulions  être  tneilleun 
que  nofpem.  Le  Cardinal  dans  une  conver- 
fation  particulière ,  propofa  ces  (riijeâionf  i 
Françmi ,  comme  des  maximes  de  bon  eon* 
Ternf  ment  dont  il  ^loit  convaincu.  MaiiFran' 
cois  rftonnut  bien-tât  l'artifice  ;  dt  fe  levant 
de  la  place  où  il  étoit  affis  avec  le  Cardinal , 
il  le  mena  aux  frères  aHëmblét  en  Chapitre  , 
&  leur  dît  :  Mes  frères,  Dîcu  m'a  appelle  pour 
fuivrela  folie  de  la  croix  par  la  voiedelafîm- 
plicttc  &  de  l'humilité.  Ne  me  parlez  doue 
point  d'aucune  autre  régie  que  dt  celle  que  la 
Seigneur  a  br ^  ' -j--^-   '-  — ■-  - 
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Si  foomîflton  ■  Plufîeurs  frères  vinrent  des  Provinces  élrf- 
e'*''^um'  ^"  gn^cs ,  pour  Ce  plaindre  au  Chapitre  des  niau- 
II  ne  veut  ^"''^^  traitemens  qu'ils  avoient  eu  i  fouffinr  en 
point  lie  pri-  divers  lieux  ,  faute  d*a voir  des  Lettres  autenti- 
viiéges.  ques,pour  montrer  que  leur  inftitut  étoit  appron- 

vé  deTEglife.  Ih  fe  plaignoient  encore  qu'on 
ne  leur  permettoit  pas  de  prêcher ,  &  prioleac 
François  d'obtenir  du  Pape  un  privilège  en 
vertu  duquel  ils  puïïènt  prêcher  par-tout  où  il 
leur  plairoit ,  même  fans  permimon  des  Evë- 
ques.  Le  faint  homme  répondît  avec  indi^ni- 
tion  :  Quoi ,  mes  frères  !  Vous  ne  connoiilêz 
pas  la  volonté  de  Dieu  f  II  veut  que  nous  ga- 
gnions les  Supérieurs  far  l'humilité  &  le  teA 
ped ,  &  les  peuples  rar  la  parole  &  les  bons  é- 
xemples.  Quand  les  Evéques  verront  que  vooi 
vivez  faintement ,  &  que  vous  ne  voulez  point 
entreprendre  fur  leur  autorité  ,  ils  vous  prie- 
ront d'eux-mêmes  de  travailler  avec  euxauû* 
lut  des  âmes ,  dont  ils  font  chargés  ,  8c  vous  ap- 
pelleront pour  vous  entendre  &  pour  vous  îmi- 
1er.  Votre  privilège  Singulier  doit  donc  être 
de  n'avoir  point  de  privilèges.  Ils  ne  (êrvi- 
roient  qu'à  vous  enfier ,  a  vous  donner  trop  de 
confiance  &  à  exciter  des  contefiations. 

Quelques-uns  repréfentoient  qu'ils  avoient 
trouvé  plufîeurs  Curés  fi  durs ,  qu'ils  n'avoient 
pu  les  fléchir  ni  par  prière,  ni  par  induArie  t 
ni  par  foumiflion ,  ni  par  leur  vie  exemplaire, 
pour  obtenir  la  permiflîon  de  prêcher  à  leurs 
Paroi/Hens ,  ou  d'en  recevoir  quelque  affifian* 
ce  corporelle.  François  répondit  :  Mes  frères» 
nous  fommes  envoies  au  fecours  dts  Prêtres» 
pour  fuppléer  à  leur  déj^ut.  Ce  qui  efl  plut 
agréable  â  Dieu  ,  c'eft  le  faiut  des  âmes  ;  k. 
nous  les  gagnerons  plutôt  en  vivant  bien  ftTCC 
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fiai  Hugolin  lui  parla  du  gouvernement  A  U 
naifon  de  (âûit  Damien ,  &  des  aunes  laoMi* 
ûeres  de  filles  de  Ton  InfUtut  qui  conmMH 
^oîent  â  Ce  multiplier.  Il  répondit  :  Exeofé 
celui-la  où  f  ai  enfermé  Claire ,  je  n*en  aï  M? 
dé  ni  fait  fonder  aucun  autre  ;  &  je  ne  me  Ail 
chargé  du  foin  que  de  celui-là  feul ,  fck  pov 
la  dilcipline  régulière ,  foit  pour  la  fubSStUKÊê 
Car  rien  ne  me  déplaît  tant  que  l'erapieft» 
ment  qu'ont  eu  les  fireres  d'établir  ailleùndM 
aiaifons  de  filles  &  de  les  gouverner  ,  (iir-IM 
de  leur  avoir  donné  le  nom  de  Mineures.  CcA 
pourquoi  il  prid  infiamment  le  Cardinal  de  dé» 
charger  Tes  fibres,  autant  qu*il  feroitpoffible^ 
fiûn  des  religieufès,  sll  vouloit  coiiiêrverlcil 
réputation ,  &  ne  point  arrêter  leur  progièi 
dans  la  vertu  :  le  Cardinal  (ê  chargea  ïei 
parler  au  Pape  :  Le  faint  homme  difoit  fin» 
vent  avec  émotion  :  Je  crains  qu'en  ménB^ 
temps  que  Dieu  nous  a  ôté  les  femmes^  le  dé* 
mon  ne  nous  ait  procuré  des  fceurs. 
hms  M'  Pendant  que  faint  François  fe  difpofbit  i  û* 
«irs  Mar-  1er  annoncer  la  foi  aux  Mu fulmans  du  Levant, 
rsàMaroc.  jj  cnvoia  fîx  de  fes  difciples  à  ceux  de  l'Oc- 
cident ,  c'eft-àdire ,  à  Maroc.  Etant  arrivés  en 
Arraçon ,  leur  fupérieur  tomba  malade  ;  mail 
les  cinq  autres  conrinuerent  leur  voiage  juf« 
qu*à  Conîmbre.  Us  y  furent  favorablement  re- 
çus par  Urraque  Reine  de  Portugal,  époufe 
d'Alfonfe  IL  qui  avoit  le  plus  contril»é  i  l'é- 
tabliffement  des  frères  Mineurs  à  Conimbre. 
Les  cinq  Midionnaires  aiant  pris  des  habits 
particuliers  par-defTus  les  leurs ,  emrerent  fur 
les  terres  des  Mufulmans ,  arrivèrent  à  Séville^ 
Se  demeurèrent  huit  jours  dans  la  maifim  d'un 
Chrétien.  Après  cela  ils  vinrent  à  la  grande 
mofquée>&  voulurent  y  entres  i  mail  ak  fti* 
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tnt  repaaSh  avec  de  randt  crii  fc  chargds 
Je  conps  :  car  les  Himilmai»  ne  penneRent 
l'entrée  des  mDfqu^  qn'i  ceux  ie  lenr  Reli- 
gion. Les  Mil^onnaim  allcrenT  enfuite  i  la 
porte  du  Palaii ,  &  dirent  qu'il*  étoîeiic  de> 
Ambaflâdevn  emoiét  au  Roi ,  de  la  part  de 
Jefuf-Chnft  le  Roi  dei  Rot!.  Ils  lui  expliquè- 
rent la  doârine  chrétienne  ,  Se  l'exhortèrent  i 
fe  convertir  &  i  recevoir  le  Baptême.  Mait  îlf 
ajoutèrent  plulîeurt  reproches  contre  Maho-' 
met  Se  contre  fa  Im,  Le  Roi  en  iaat  irrité, 
cranmanda  qu'on  leur  coupât  la  tête.  Nêan- 
mnni  i  la  prière  de  Ton  filt,  il  fe  conteata 
4e  les  faire  enfermer  dans  une  tour ,  d'où  en- 
fuite  il  les  renvoia  i  Maroc  avec  quelques 
Chrétiens.  Ils  trouvèrent  i  Maroc  Oom  P^ 
dro.  Infant  de  Portugal  &  frère  du  Rd  AU 
fonfe ,  qui  les  reçut  avec  beaucoup  de  chariiéi 
A  leur  fit  donner  les  choTei  nécel&tres  pour  lent 
liibfîftance. 

Les  MilTlonnaifeE  prêchoient  aux  Mulîil« 
mans  avec  un  grand  zélé ,  pnr-tout  où  ils  en 
rencontroient.  C'eft  ce  qui  engagea  le  Roi  i 
les  faire  chafTer  ;  &  llnÉnt  Dom  Pedro  leur 
donna  de  fes  fervitcui-s!  pour  les  conduire  ail 
.larquer,  M^is  ils  le 
à  leurs  condufleiiri  & 
s  commencèrent 
B  publique.  Le 


Ffcres  Mi- 
neurs en  A- 
fiique, 

Venu  de 
lerc  Giiiet, 
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des  gardes  pour  les  empêcher  de  paroStreeH 
public*  Cependant  ils  ibrdrefic  fcciétement  un 
vendredi  &  fe  préfenterent  au  Roi ,  comme  il 
paffoit  pour  aller  vifîter  les  tombeaux  de  fes 
jwédéceflêurs  :  un  des  Miffîonnaires  commen- 
ça même  a  prêcher.  Le  Roi  en  fut  irrité  &  les 
condamna  à  mort  :  il  fe  les  fit  amener  ;  &  a- 
près  avoir  efTaxé  de  les  ébranler  par  les  pro- 
méfiés  &  les  tourmens ,  il  leur  coupa  la  tête  de 
fil  propre  main  le  16.  Janvier  mo.  Leurs 
corps  aiant  été  traînés  hors,  de  la  ville  &  mis  en 
pièces  par  les  infidèles  «  furent  recunllis  parles 
Chrétiens ,  &  Tlnfàm  Dem  Pedro  les  envoi» 
en  Portugal*.  Ils  furent  mis  dans  le  moia&ett 
de  fainte  Croix  de  Conimbre  y  où  ils  font  en- 
core aujourd'hui.  Il  s'y  fit  un  grand  nombre 
de  miracles  ;  8c  deux  cens  foixante  ans  après , 
ces  cinq  Martyrs  furent  caoonifés  par  le  P^pe 
Sixte  IV*  qui  permit  aux  frères-  Mineurs  d*eii 
faire  l'Office  publiquement.  Leur  hîAoire  fut 
écrite  vers  le-  même  temps  fur  les  anciens 
Mémoires  >  par  frère  Tean  Tifferand  religieux 
du  même  Ordre  8i  célèbre  Prédicateur  à  Paris» 
Frore  Gilles  le  troifîcme  difciple  de  faint 
François  y  fut  un  de  ceux  qu'il  envoia  en  A- 
frique.  Il  étoit  d'Affife ,  homme  fîmple  &  fans 
lettres.  Il  quitta  tout  pour  s'attacher  a  faint 
François.  Il  avoit  une  R  grande  ardeur  pour  le 
travail  des  mains ,  qu'il  prit  la  réfoluuon-  de 
ne  vivre  que  de  ce  qu'il  gagneroit,&  l'exécutai 
Etant  à  Rome  l'an  1112-.  tous  les  jours  après 
avoir  entendu  la  Meffe,  il  alloit  a  une  forêt 
Aoignée  de  cinq  quarts  de  lieues  ^  d'où  il  ap- 
portoit  fur  fes  épaules  une  charge  de  bois  ^ 
^tt'il  vendoit  pour  en  tirer  fà  fubuftance.  Une 
fim^mie  aiant-  fait  marché  avec  lui  pour  a- 
rxtti  du  bois.  >  il  lui  parut  6  homme  de  bien  y 
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prcTcis  :  mais  îi  (iit  :  J-*  ?»f  "=rr  :.-  ^3»-  .i-^'-f' 
vaincre  psr  TsTra^ics -  s  ;  -2  -ysir  r  '.'v^" 
^  prix.  Il  dcsr^'-srr  tî.:-^-??:  :-  n  :  '^^ 
ftoît  «?c  gsîr.  îc  2=  --»:-T^i*.    i   r^r: — -    -s'^ 

Gilles  •  ce*  fil  r- r-jT-.-:*:  -ir-r  t- —  ->»-- 
ques  autres  7*ir:.-*-r.r  ?  .:  r::    ^tr-;  -— '^   -'  -^ 

iris,  zn  des  piz-  '-s'^î-ii    - --— -   .*r    î-rzi.-!^ 
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tajge.  Si  je  le  dis ,  je  pailërai  pouf  im  (oal 
Si  je  ne  le  dis  pas  ,  ma  confcience  en  fera 
chargée  :  que  vous  en  (èmble  î  Son  compa- 
gnon répondit f  Mon  frère»  ne  vous  arrêtez 
pas  au  jugement  des  hommes  ,  ce  n'efi  pas 
o*aujourd'nui  qu*on  vous  regarde  comme  un 
tnlènfé  :  délivrez  votre  confcience ,  &  crai- 
gnez Dieu  plus  que  le  monde.  François  alla 
aufli-tot  dcdarcr  fa  révélation  ,  qui  nit  prife 
pour  une  rêverie  :  on  donna  le  combat ,  les 
Chrétiens  furent  battus,  &  perdirent  environ  &l 

6.  François  ^^^®  hommes* 
4t  fidc  rdbe-  ^^  àeux  armées  étoîent  en  prétence ,  &  on 
Acr  duSul-  ne  pouvoît  paiferd^un  camp  â  l'autre  fans  un 
«and*£fyptc.  gfand  péril;  parce  que  le  Sultan  avoir  promis 
une  (bmme  confidérable  à  quiconque  lui  ap- 
porteroit  la  tête  d'un  Chrétien.  Mais  François 
après  s'être  fbftifiié  par  la  prière ,  ne  lai/Ta  pas 
de  marcher  au  camp  des  infidèles  avec  ion 
compagnon.  Ils  rencontrèrent  des  Sarrafîns  qui 
accoururent  vers  eux ,  les  chargèrent  d'injures 
&  de  coups ,  &  les  lièrent.  François  leur  dit  : 
Je  fuis  Chrétien ,  menez- moi  a  votre  maître. 
C*étoit  le  Sultan  d'Egypte ,  nommé  Méledin 
par  lés  auteurs  Latins.  Il  demanda  aux  deux 
religieux  :  qui  les  avoit  envoies?  François  ré- 
pondit :  C'eft  le  Dieu  Très-haut,  qui  m'a  en- 
voie pour  vous  montrer  à  vous  &.  â  votre  peu- 
ple la  voie  du  falut.  Le  Sultan  voiantfon  cou- 
fage,récouta  tranquillement  pendant  quelques 

F'  urs  ,  &  l'invita  â  demeurer  auprès  de  lui» 
rançois  répondit  :  Si  vous  voulez  vous  con- 
vertir avec  votre  peuple ,  je  demeurerai  vo- 
lontiers avec  vous  pour  l'amour  de  JeAis- 
Chriâ  :  que  fi  vous  héfîtez  à  embraifer  fa  Loi^ 
en  quittant  celle  de  Mahomet ,  faites  allumer 
un  grand  ftu,  âc  feotrexai  dedans  avec  vos 
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|ir£tres,afm  que  vous  vdiez  quelle  eft  la  ibi  qu^ 
faut  fuivre.  Saint  François  nommoît  prceici  , 
ceux  que  les  Mufulmans  appell oient  Itnan: , 
^ui  commencent  la  prière  publique ,  &  pré- 
ehent  dans  les  mofquées.  Le  S^lsr  rîponcii  : 
Je  ne  crois  pas  qu'aucun  de  r.c;  Inrsrj  -Oîilîit 
entrer  dans  le  feu  pour  fa  rei:  ?!:•':  ;  â  et:  eact 
il  en  avoit  vu  un  dei  plus  2r.ci:-=i  ::'pk"^;:nr 
SL  la  proportion  du  lâint  hommt ,  'rJ.  rrj'." 
qua  ;  Si  vous  voulez  me  prc-.-rA^rrt  p'jir  T:>iii 
&  pour  votre  peuple  d'einbrfcfîï  li.  P^.eliji's» 
Chrétienne  en  cas  que  je  for.e  di  îrL  ^:5,  fi: 
entier ,  "(y  'entrerai  feul  :  £  je  frâ:  snat.  y» 
rimputera  à  mes  pécfaéi  ;  zssâs.  £  Diei,  stf 
conferve ,  vous  reconnokrez  J^fîj^-Catif  loir 
vrai  Dieu  &  SzMytm  de  t^a  Iti  ri->nr?ïrt=.  1* 
Sultan  dit ,  que  fil  ascepcoî:  'Jt  vr.      i   ^r^»- 

Snoit  une  feditice  ;  sus  L  '^rrr  i  f  r^rrr^ob 
e  riches  préfens ,  ci;':!  nr^-T:^  vvcisi*  tft  -c 
boue  ;  &  le  SlJizs  ec  conçu:  «C'-f^  pixc  tK 
véncnicion  potirkn.  Emir  csa^ tam  qut  «uic«- 
ques-uns  dti  flen  loacxes  îStî  ûircwn^  ^:*.  Sir* 
homme  »  ne  pzîîirkrï:  1 1  insKt  îitr.  'Jifrr.i'r.î 
il  le  congédia  er:  -dJîiTc  ■  rz^t  ^v^ir  th.;  ?  -i 
que  Dieu  m.*  2-"'î  ^yrraig*  &  Kriç-**:  -^u  i;i 
cft  la  plus  î-jK.-:  * 

Ce  récit  t^rtrt*!.  îssrat  îr  '^uît  i/-rjcvrr.-  -«î_i.j 
tare  j  é^rA  l\  ri* 'ÏA  Ivjti  frct.vj^.  î.»r:  «^^  ft  ^  ». 
tie  dt  Jzyzi,.tî  '.t  '*r.r  -^u  rrr.»;  X-j-.  ',  -^ 
que  d'Acr*  îc  îrrr*^.":  <:;  if-.j»»  i--  Vr:*'..*'riî'.  : 
éit  réî'.?*  ir:  f:*rrt:  i«unt:*  .  <;.-  ■  :..  n  . 
toire  Occîc<"n*-ït  î?*:rî  t^ri»  -.  K  e-'  .• 
cent  d'zcc'-r::xCu'  v.r  -  .tCi»?»;?  ■  jc-  •-'...  ^ 
tes,  irviii^j'^'.r*  ïT.  ".-jAt-ni  >  ''--5..^.^  : 
ncicuTtCzpi&yifviz/iOK  zrrr  ;•-:.,>.-  .1  ^  --.. 
îû  mo"ïittîr*s-  jn:  k^l^ht     !-.  *--.ic:     li.  .^• 
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da  s*il  tfottvoit  bon  que  les  honunei  de  Lettres 
déjà  reçut  dinsTOrdre,  étudiaflisnt  rEcritu- 
re-fasnte*  Je  l'approuve  très-fi)rt,  dit-il,pourWi 
qu'ils  ne  manquent  pas  de  s^appliquer  à  la  priè- 
re; qu'ils  n'étudient  pas  (êulement  pour  (ça- 
▼oir  comment  ils  doivent  ^rler ,  mais  pour 
pratiquer  ce  qu'ils  ont  appris ,  &  le  &ire  en- 
fiiite  pratiquer  aux  autres.  Il  <Ûfoit  encore  :  Je 
ne  veux  pas  que  mes  frères  foient  curieux  de 
fcience  &  de  livres  ;  mais  qu'ils  s'appliquent  à 
la  pratique  de  l'humilité,  de  la  /implicite,  de 
la  prière  Se  de  la  pauvreté.  Plufieurs  frères, 
ajoutoit*il ,  mettent  tout  leur  foin  â  acquérir 
de  la  fcience  ,  fr  négligent  l'humilité  8c  la 
prière.  Quand  ils  ont  prêché ,  &  qu'ils  fçavent 

Î[ue  quelques-uns  ont  été  édifiés  9c  touchîés,  ce 
uccès  les  enfle  ;  &  ils  ne  fçavent  pat  que  D^ 
l'a  accordé  aux  prières  8c  aux  larmes  de  quel- 
ques fireres ,  qiii  vivent  dans  l'humilité  &  dans 
la  implicite.  François  s'entretenant  un  jour  a« 
vec  un  de  fes  frères  fur  ce  qui  dcvoit  ^re  la 
▼raie  joie  des  religieux ,  lui  difoit  >  Quand  les 
frères  Mineurs  donneroient  par  toute  la  terre 
de  grands  exemples  de  vertu  ;  quand  ils  cha(- 
feroient  les  démons ,  guériroient  les  fourds  8c 
les  aveugles ,  reiTufciteroirnt  les  morts  ;  quand 
ils  fçauroicnt  toutes  les  langues  8c  toutes  les 
Iciences  ;  quand  ils  auroient  le  don  de  prophé- 
rie ,  &  connoîtroient  le  fecret  tics  confdences  ; 
quand  ils  prêchcroicnt  f\  efficacement  ,  qu'ils 
converti roient   tous  les  infi.i'fles  :   tous  ces 

§rands  avamages  devroient  leur  donner  moins 
e  joie ,  que  le  bonheur  de  fouflTrir  les  oppro- 
bres ,  les  outrages ,  de  les  plus  indignes  trai- 
ten%ens. 
Ticrs-Orére       H  envoia  Fan  122 1.  pîufieurs  de  (é«  frères 
^s.  Fran.j  ^  Allemagne  ;&quelques-unsr renie iiiéi«e 
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Kfllpi  allèrent  àCeutavîIle  d'Afrique,  oâ  ïtt 
foufïrirent  le  martyre.  La  mcme  ann^e  Sa 
FtanijoU  prêcha  ]a  pénitence  éaiu  les  villw 
Toifires  d'Aflife  ,  entre  autiei  i  Caitarie,  éont 
les  hiibitafK  charmés  de  (es  difcourc,  quittoicnt 
tout  pour  le  luiTte.  Il  en  vint  auffi  un  grand 
nombre  de  la  campagne,  qui  le  prièrent  de 
leur  apprendre  les  moiens  de  mener  pins  facî- 
lemenc  une  vie  chrétienne.  Ilsvouloieniioui 
quitter  ,  &  s'enfènncf  dant  des  monafleret. 
Mais  François  leur  confeilla  de  refter  dans 
leurs  maiTons&  d'y  fervir  Dieu  fidèlement;* 
promit  de  leur  donner  nue  Règle  propre  1  les 
rendre  au  (fi  parfaits  que  des  religieux,  fans  les 
obliger  à  la  même  auftérité.  Ce  futU  l'origine 
du  Tiers-Ordre  de  faint  François  ,  dont  on  ne 
trouve  point  les  Coniïttution»  tellee  qu'il  le» 
écrivit  lui-même,  maii  telles  que  le  Pape  Ni- 
colas IV.  les  fit  rédiger  foîxanie-hutt  ans  aptèt. 
On  donna  à  ceux  qui  emrerent  dans  le  Tiers- 
Ordre  ,  le  nom  de  frères  de  la  pénitence.  Leur 
habit  éioii  gris  &  modede ,  avec  une  ceinture 
pleine  denccuds. 

Le  Pape  Honorius  III,  confirma  autentique-  *t|'<,J»  * 
ment  l'an  iiij.  la  Règle  de  ftint  François.  ^J'*°"p,p, 
Voici  comme  elle  commence.  La  règle  &  la  („  Mincu^ 
vie  des  Ftcres  Mineurs  eft  d'obfer\-er  l'Evan- 
gile ,  pratiquant  l'obéiHJince ,  la  pauvreté  Si  la 
clia/leté.  Frère  François  promet  obéilTance  & 
refped  au  Pape  Honorius  Se  à  fes  fuccefléurs. 
On  voit  ici  que  faïnt  François  étoït  toujours 
reconnu  pour  vrai  Supérieur  de  l'Ordre,  &que 
Frère  Elie  qui  avoii  été  choifi  de  nouveau  a- 
prês  la  mort  de  Pierre  de  Catane ,  éioil  feule- 
ment fon  vicaire.  La  règle  dit  enlûite  qu'il  n'y 
a  que  le  mt«iflre  provincial  qui  puIHë  recevoir 
les  Bkki  ;  Si  qu'après  les  avoir  exanùnéi ,  l'il 
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les  trouTe  propres  i  riii(Hnit,il  doîtiair  dite 
qa*îls  aillent  vendre  tous  leurs  biens  8c  les  dis- 
tribuer aux  pauyres  :  mais  les  frères  ne  doivent 
point  fe  mêler  de  cette  diftributîon  du  tempo- 
rel des  Poihilans.  Après  Tannée  d'épreuve,  Ils 
promettront  de  garder  toujours  cette  Règle ,  Se 
dès-lors  il  porteront  une  tunique  8c  un  capu- 
ce  :  en  cas  de  néceflité  ils  pourront  même  por- 
ter des  fouHers.Tous  feront  vêtus  pauvrement, 
&  ne  mépriferont  point  ceux  qui  portent  des 
Inbits  de  couleur^  ou  qui  vivent  délicatement. 
Les  clercs  feront  l'Oftce  divin  ielonPufage  de 
Féglifede  Rome:  les  laïques  diront  vin?t-qua- 
tre  Pater  pour  Matines,  cinq  pour  Laudes ,  fept 

Ç>ur  chacune  des  petites  heures ,  douze  pour 
épres ,  fept  pour  Compiles,  &  pneront  pour 
les  morts.  Tous  les  frères  jeûneront  depuis  la 
Touflàint  jufqu'à  Noël.  Ceux  qui  voudront , 
je&nerontune  première  quarantaine  depuis  l'E- 
piphanie jufqu'au  Carême  ;  le  refte  du  temps  ils 
ne  feront  obligés  i  aucun  jeûne  particulier,  (î 
ce  n'efl  le  vendredi.  Les  frères  n'auront  rien 
en  propre  :  mais  ils  fe  regarderont  comme  é- 
trangers  en  ce  monde,  8c  ils  iront  avec  confian- 
ce demander  l'aumône. 

Aucun  des  frères  ne  prêchera  au  peuple ,  que 
le  Minifire  général  ne  le  lui  ait  permis ,  après 
l'avoir  examiné.  Us  ne  prêcheront  point  dans 
un  Diocèfe ,  fî  TEvêque  s'y  oppofe  :  leurs  dif- 
cours  feront  (Impies,  tendant  à  l'édificatîon.  Si 
un  frère  commet  un  péché  mortel  de  ceux 
pour  lesquels  on  fera  convenu  de  recourir  au 
miniftre  provincial ,  on  ira  le  trouver  au  plu- 
tôt ;  &  le  minifire  lui  impofêra  la  pénitence  , 
f*il  efl  prêtre;  s'il  ne  l'eft  pas,  il  la  fera  im- 
pofer  par  un  prêtre  de  TOrdre.  Il  &lloit  qu'il 
jreût  peu  de  prêtres  chez  les  frères  Mineurs  > 
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fuifque  tous  lesProTÎndaux  Jie  rétoient  pas.La 
;regle  ajoute:Les  nûniftresqui  font  les  feryiteim 
des  autres  frères,  les  vifiteront  fouvent^es  aver- 
tiront ,  &  les  corrigeront  ayec  humilité  &  cha- 
xité.  Les  frères  leur  obéiront  en  tout  ce  qui 
ii'efl  point  contraire  à  leur  confcience  &  à  no* 
tre  Règle.  Les  miniâres  leur  doivent  donner 
toute  liDerté  de  leur  parler  ,  les  confidéram 
comme  leurs  maîtres*  J'exhorte  mes  frères  i 
fe  garder  de  Torgueil ,  de  la  vaine  gloire  & 
de  Tenvie.  Que  ceux  qui  font  (ans  lettres  »  ne 
fe  inettent  pas  en  peine  de  les  apprendre: 
mais  qu'ils  s'appliquent  à  la  pnere ,  &  s'exer- 
cent à  l'humilité  &  à  la  patience.  C'eft  ce  qui 
jious  paroît  de  plus  remarquable  dans  la  Règle 
de  (àint  François. 

Saint  François  avoît  coutume  de  partager  $tîemS 
touti  fon  temps  entre  l'aâion  pour  l'utilité  du  s.  Fran 
prochain,  &  le  repos,  pour  la  contemplation»  Ses  fou 
Deux  ans  avant  fa  mort ,  l'an  1 224.  il  fe  retira  **•• 
fur  le  mont  Alverne  pour  y  pafler  les  4o»  joun 
qu'il  avoit  coutume  de  jeûner  depuis  T Ailbmp* 
lion  jufqu'à  la  fin  de  Septembre.  Cette  monta* 
ne  efl  aux  confins  delaTofcane  &fait  partie 
!e  rApennin,fituée  entre  l'Ame  &  leTibre,af- 
fez  près  de  Camaldoli  6c  de  Vallombreufe.  Le 
faint  honuiie  s'étant  retiré  fiir  un  c6té  de  la 
montagne  pour  prier ,  il  eut  une.  vifion ,  après 
laquelle  Ces  pieds  &  Ces  mains  parurent  percét 
de  doux  dans  le  milieu  :  les  têtes  des  doux  fe 
.voîoient  au-dedans  des  mains  &  au-defliis  des 
pieds ,  &  les  pointes  repliées  de  l'autre  coté 
&  enfoncées  d^s  la  chair.  A  fon  côté  droit,pa- 
roiilbit  une  cicatrice  rouge  comme  d'un  coup 
de  lance  ;  &  fouvent  elle  jettoit  du  fàng ,  dont 
£1  tunique  étoit  teinte. 
Le  ierviteur  de  Dieu  volant  que  ces  plaies 
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qtt*oii  a  noméet  flîgfnates,  ne  pouvoient  «lefMtf- 
ler  cachto  à  (es  compagnofv  les  plus  fàmilien^ 
ft  craignant  d'ailleurs  de  publier  cette  merveil- 
le» ft  trouva  dam  un  grand  embarras.  U  en  ap- 
fdla  quelques-uns,  leur  propofa  (â  difficulté  en 
«nrmes  généraux ,  ëc  tear  demanda  confêil*  Un 
des  frères  hii  dit  que  n  Dieu  lui  accordoit  quel- 
que grâce  extraordinaire,  ce  n*écoit  pas  feule- 
nent  nonr  lui ,  mais  encore  pour  les  autres;  St 
qull  deT<»t  craindre  d'être  repris  d'avoir  ca* 
ché  le  talent.  FrancMs  touché  de  ces  paroles , 
rapporta  en  tremblant  la  fuite  de  fa  viHon  ;  a« 
joutam  que  celui  qui  lui  avoit  apparu  ,  lui  a^ 
Toit  dit  des  cbofes  qu'il  ne  déconvriroit  â 
petfonne.  Après  qu*il  eut  paflS  fa  quarantaine 
dans  la  (blitude,âr  qu'il  fut  defcendu  de  la  mon- 
tagne ,  Dieu  confirma  TimprefEon  miracnlëufe 
de  Tes  fiigmates  par  plufîeurs  autres  miracles. 
Quelque  foin  qu'il  prit  de  les  cacher,  il  ne 
put  empêcher  que  l'on  ne  vit  les  plaies  des 
mains  &  des  pieds  :  quoique  depuis  ce  temps- 
U  il  marchât  chauffe  &  tint  prefque  toujou» 
les  mains  couvertes.  Plufîeurs  confrères  de  faint 
François ,  très-dignes  de  foi  par  leur  fainteté , 
afliirerent  dans  la  fuite  par  ferment  qu'ils  a* 
voient  vu  les  fUgmates.  Quelques  Cardinaux 
les  virent ,  â  caufe  de  la  &mîlianté  quils  a« 
voient  avec  le  fkint  homme ,  &  ils  les  ont  re* 
levés -dans  les  profes ,  les  hy  truies  &  les  antien- 
nes qu'ils  ont  publiées  en  fon  honneur;  8t 
ont  rendu  témoignage  à  cette  vérité  de  vive 
voix  8c  par  écrit.  Eimn  le  Pape  Alexandre  IV» 
prêchant  au  peuple  en  préfence  de  plufieurs 
frères ,  &  de  moi-même ,  dit  faint  Bonaven- 
ture  dont  tout  ce  récit  efi  tiré ,  afTura  que  pen* 
dant  la  vie  de  ûint  François ,  il  avoit  vu  ces 
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Le  Pape  Grégoire  IX.  aîant  appris  cett« 
faeureufe  nouvelle ,  écrivît  aux  Evéques  d'Ef- 
pagne  d'encourager  le  Roi  Fer  Jinand  à  conri- 
lîuer  Ces  conque  tes  fur  les  infidèles ,  &  d'exhor- 
ter les  peuples  de  leurs  Diocèfes  ,  à  l'aider  de 
tout  leur  pouvoir  ,*  leur  promettant  Tindulgen- 
ce  de  la  Terre-Sainte.  Le  Pape  i  la  prière  du 
JRoi  écrivit  audi  à  T  Archevêque  de  Tolède  8c       * 
aux  Evéques  de  Burgos  &  d'Ofma ,  de  faire 
paier  à  ce  Prince  pendant  trois  ans  fur  les  re- 
venus des  églifes  &  des  monafteres ,  un  fubfîde 
annuel  de  mille  pièces  d'or  monnoie  du  paît 
pour  les  frais  de  cette  guerre.  Vers  le  même- 
temps  le  Roi  Ferdinand  aiant  découvert  àe% 
hérériques  à  Palencia  ,  ordonna  qu'ils  fudênt 
marqués  au  vîfage  d'un  fer  chaud;  ce  qui  les 
fit  rentrer  en  eux-mêmes ,  &  demaiiderà  être- 
reçus  dans  le  fein  de  TEglife  ;  &  le  Pape  don- 
,  jia  à  rEvêque  du  lieu  la  commiffion  de  les  ab- 
soudre. La  même  année  les  Juifs  furent  mal- 
traités en  plufieurs  Provinces  de  la  Chrérienté, 
mais  particulièrement  en  Efpagne ,  où  on  en 
fit  un  grand  carnage. 

L'an  1 23  7»  le  Pape  Grégoire  IX.  fît  établir   Jacques  ] 
un  Evêquedans  l'Isle  deMajorque.  Sept  ans  au-  <^*ArragQi 
paravant  Jacques  Roi  d'Arragon  âgé  feule-  ^^\  ^^p\ 
ment  de  vingt  ans ,  en  avoit  fait  la  conquête  J^^e^^L 
fur  les  MufuJmans.  Ce  Prince  avoit  prié  le  que  &  di 
Pape  d'y  ériger  une  Cathédrale,  ce  qu'il  n'a-  Roiaume 
voit  pu  obtenir  alors.  L'Evêque  de  Majorque  a  Valence, 
depuis  été  fournis  à  TEvëque  de  Valence,  com-  ^^g^  I^ 
me  il  eft  encore  à  préfent.  Le  Pape  donna  aufli  lécabli» 
un  Evêque  à  la  ville  de  Maroc  en  Afrique ,  où 
il  y  avoit  un  grand  nombre  de  Chrériens  au 
milieu  des  infidèles.  Après  la  conquête  de  l'Is- 
le de  Majorque ,  Jacques  Roi  d'Arragon  en- 
treprit celle,  du  Roiaume  de  Valence.  Il  prit; 
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fun  Ce  contente  d*entendre  la  Meflè  de  Fan* 
tre.  Toute  la  fuite  de  la  lettre  fait  bien  voir 
qu'il  n'avoit  d'autre  vue  dans  ce  règlement , 
oue  d'attirer  plus  de  refpejâ  au  fàint  Sacrifice. 
C'étoit  auffi  k  pratique  des  Chartreux  :  Ils  ne 
difdent  la  Mefle  que  rarement  ;  &  les  Diman- 
ches mêmes ,  ils  n'avoient  guéres  que  la  Meflê 
conventuelle.  En  mcme-temps  fàmt  François 
fit  Ton  teflament ,  dans  lequel  il  recommande 
particulièrement  le  refpeâ  à  l'égard  des  prê- 
tres ,  parce  que  ce  font  eux  qui  consacrent  le 
Corps  &  le  Sang  du  Fils  de  Dieu  &  les  ad- 
miniftrent  aux  autres.  Nous  devons  auffi ,  a- 
joute- t-il ,  honorer  tous  les  Théologiens ,  qm 
nousinftruifent  de  la  (àinte  Parole  de  Dieu,qin 
eft  Efprit  &  Vie.  Ce  (àint  homme  veut  abfo- 
lument  que  fen  difciples  s'appliquent  au  tra- 
vail 9  &  que  ceux  qui  ne  fçavent  pas  travail- 
ler l'apprennent  ;  pour  donner  le  bon  exemple 
ftfiuir  l'oifiveté.  Et  fi,  dit-il ,  on  ne  nous  paie 
pas  notre  travail  j  aions  recours  à  la  table  de 
Notre-Seigneur ,  en  demandant  l'aumône.  Je 
défends  cxprefTément  à  tous  nos  frères ,  ajoo- 
te-t-il ,  de  jamais  demander  en  Cour  de  Rome 
aucun  privilège ,  foit  pour  une   églife  y  foit 
pour  un  autre  lieu ,  foit  même  pour  la  pré- 
dication :  Que  fi  on  ne  les  reçoit  pas  dans  un 
lieu  j  qu'ils  paflènt  dans  un  autre ,  pour  y  faire 
pénitence  avec  la  bénédiétion  de  Dieu.  Il  finit 
en  conjurant  tous  les  frères  de  l'Ordre ,  de  ne 
donner  aucune  interprétation  à  fa  Règle  &  a 
fon  tefbment ,  &  de  les  fuivre  littéralement* 
Cependant  la  même  année  quelques  frères  Mi- 
neurs allant  prêcher  l'Evaneile  fur  les  terres 
du  Roi  de  Maroc,  demandèrent  &  obtinrent 
du  Pape  la  difpenfe  de  leur  Règle  fur  certains 
^~'"*~^;  conunidepôrter  (m  autre' lujut,  de 
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la  psdeoce,  ^  p8:i-r*2-.  i   >    .•>    -#•    ''^^ïé 

aux  abiêc:  c^  21/  srrrsri.  J  T-  if  ;-v-     ''^  *si 


^n*  • 


gîle  ie  Ss:  Jîr*r  «  J  *^^'j:-  vji  ,>KMa^»gf 
aiiuî  :  Atzit  >s  fis*  :.^.  ?'^-.i^*c.  fjrfjs  :  >t:4ii^ 
comme  il  ^-i^  -5  f'jssrj^se  ^^KZJ^  é  -*>^-.  -  i^ 
voir  acfaere  il  rsr-î:^  .  *:^p^rL  ",  ï^^r  ji  «w^;  i« 

la  qi!araiKe-<i2«r^t=:u(  ï^jeks  ^  />&  i^  ,  4» 
vingtième  êe  û  yaxsjssc^t  •  ir  Js  i£-j 
de  rififliutûn  se  £»  Ç^'jct* 


tes 

me  du  fer  ;  mais  la  pîase  i^  -jjv^  «c;-^  -sv^ 
&  retifice  en  rond  conae  vuttC^^ù^vA 


57<  Art.  VU.  Saba  ] 

Le  peuple  liant  appris  U  mon  ia  A 
Dieu  (  accourut  en  lbul«  pour  let  ' 
voulant  j'en  afTurçr  pat  (oî-fn«« 
i  plufieurs  citoiens  ^'AlTife  de  1 
les  bairer.  Un  d'cnire  eux  nommé  J 
I>omme  de  Lettres  ,  aiant  pctnc  i  q 
meiTcille ,  t'examina  feneurcmcniï  I 
de  Tes  mains  [et  pieds ,  les  maini  Si  V 
il  en  demeura  (ï  convaincu ,  qu'il  T 
témoins  qui  dfpofâ  en  faveur  de  11 
ûigmat»  de  Taint  Frunçoii.  En  p 
i  Aflife,le  convoi  palta  àl'tg)' 
mien  ,  où  croît  faime  CI 

f;nes ,  on  l'y  arrêta  un  p 
a  confoUiion  devoirftdi 
Taintavec  Tes  ftigmate 
la  ville  à  Téglife  de  faînt  G 
mença  dcs-lors  i  faire  écl^ 
plufieurs  miracles. 

Deux  ansaprèi  b  mort 
Grégoire  IX.  alla  à  AM 
beau  de  ce  faîne ,  &  lui  r 
agitée  de  tant  de  iroublet.  E 
feilavec  lei  Cardinaux  q 
pour  fi^avoîr  ce  qu'il  &Uoit  g 
tiifer.  On  lit  une  informai 
clesdu Saine:  lesti 
dt-pofÎEians  rédigées  par  éciij 
fut  examinée  par  c«ux  desCai 
foient  Icï  moins  favorables  i'. 
Le  Pape  retourna  i  Péroufe, 
en  plein  confîHoire  la  valu' 
re.  Lacanooîraiion  étant  n' 
conJêntement ,  il  revint  aM 
AHîfë ,  où  il  s'aflëmbla  t 
de  Prélats ,  de  Seigneitn  t 
-veifot  Prorincei.  EsBa  le 
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laiflêf  croître  leur  barbe  Ôc  kurs  cheyeax,&  dtf 
lecevoir  de  l'argent  ,  afin  de  converfer  plus 
facilement  avec  les  infidèles* 

François  (entant  approcher  fa  dernière  heu-     Sa  iii9it<* 
re  9  fê  coucha  tout  nud  fur  la  terre  aué^pour 
rendre  plus  iènfible  Con  parfait  dépouillement; 
^  levant  les  yeux  au  .Ciel ,  il  couvrit  de  là 
snain  gauche  la  plaie  de  fon  coté  droit,  &  dit 
à  Ces  aères  :  ' J*ai  f^it  ce  qui  me  regarde  ;  No- 
tre-Seigaeur  vous  a{^endra  ce  que  vous  de- 
yez  &u«.  Jls  fondoient  tous  en  lacmes  ;  Se 
l'un  d*enx  qu'il  nommoit  fon  gardien  ,  de* 
vinant  (on  intention ,  prit  une  tunique  8c  une 
corde ^  les  lui  présenta,  &lui  dit:  Je  vous 
prête  cet  habit  comme  à  un  pauvre ,  prenez- 
le  par  obéif&nce.  Le  faint  homme  leva  les 
mains  au  Ciel,  8c  loua  Dieu  de  ce 'qu'il  al- 
Ick  à  lui  dépouillé  de  tout.  Enfuite  il  fit 
appeller  tous  les  frères  qui  étoient  en  ce  lieu 
il ,  &  les  exhorta  à  conferver  l'amour  de  Dieu,     « 
.la  padence,  la  pauvreté  &  la  foi  de  l'Eglifê 
Romaine  :  puis  étendant  fur  eux  fes  bras  mis 
jCa  forme  de  croix ,  ^  donna  ùl  bénédLâion  tant 
aux  abfens  qu'aux  préfens.  Il  fe  fit  lire  TEvan- 
.  giie  de  (aint  Jean  à  l'endroit  qui  commence 
ainfi  :  Avant  la  fête  de  Pâque;s>  £dîn  il  rédta 
comme  il  put  le  pfeaume  CXLL  &  après  l'a- 
voir achève  il  rendit  l'efprit.  C'étcMt  la  nuit  dii 
.  famedi  auDimanche  quatrième  d'Oâobrei  X2^« 
.  la  quarante-cinquième  année  de  (on  :^è  ,  la 
vingtième  de  fa  pénitence ,  &  la  dix-hyitiéaie 
de  l'inftitution  de  fon  Ordre* 

Après  fa  mort  on  vit  librement  fes  fUgmsr- 

tcs ,  qui  étoient  ^  dit  (àint  Bonaventure  ^  des 

.  cloux  formés  de  fa  chair.  Ils  étoient  noirs  çom- 

.  me  du  fer  ;  mais  la  plaie  du  coté  étoit  f  ougp 

Se  xeùtce  en.  rond  comme .  une  e&ecc  dé  t(3ç. 


^7^  Art.  Vil.  Saint 

Le  peuple  xiant  appris  La  mort  du  fervîtear  il> 

Dwu,  accourut  «n  Toule  povfln  voif  ,chaon 

voulant  s'eti  alTurer  par  foi-inéme.  On  pennit 

Â  plulieurs  citoïens  d'AtCife  de  lei  voir  ft  it 

[   ICsbairec.  Un  d'entre  eux  nomma  JttétM, 

I  Jnnune  de  Lettres ,  aiam  peine  i  ctont  ctctï 

l^neneille,  réxamina  fédeufemeat;  U  tcucht 

I  .ie  fei  mains  lei  pieds ,  les  mains  &  le  c£té,ft 

I  11  en  demeura  lî  convaincu ,   qu'il  fût  un  te 

Lt^oiiB  qui  dépofa  en  faveur  de  la  vérM  itt 

ECgmHtes  de  (*aint  François.  En  portant  lecoip 

Jtl  AilîTe,  le  convoi  pafla  à  Téglife  de  raintlA> 

I'Men,oili  ctoitfaime  Claire  avec  Tes  compa- 

F  es ,  on  l'y  arrêta  un  peu ,  pour  leur  domwt 
confoUtion  Ac  voir  tt  de  baifer  le  corpf  Al 
^  fiiniavec  Tes  Jlî^matcç.Eniîn  on  l'enteriTi  dan 
la  ville  à  l'églife  de  faint  Georges.  DîeucWD» 
men^a  dcs-lors  i  &irc  éclater  fa  fainteté  pB 
pluJieuri  miracles. 

Deux  ana  après  la  mon  de  S.Françoit,leFipc 
Grégoire  IX.  alla  à  Ailifc  prier  Dieu  au  tom- 
beau de  ce  Taint ,  &  lui  recommander  l*E^lift 
a^tée  de  tant  de  troubles.  Enlûite  il  tim  Coi- 
lâlavec  les  Cardinaux  qui  l'accompamoleiifi 
pour  fi^voîr  ce  qu'il  Èlloit  (aire  pourle  can^ 
flilêr.  On  fit  une  information  eica^  det  imi^ 
cIesduSaint:les  témoins  Airentouif,  lE  leuit 
dépolîtions  ridig^es  par  f  crii  ;  &  rînfbrmtfïon 
~  'ïtexaminéeparccuxdesCardinauxqoîpefoit 
aient  les  moins  fevorablcs  à  la  carrânHatioa. 
■*Le  Pape  retourna  àPifrotiTe,  oui]  lîiexanûiMt 
\  en  plein  confîAoîre  la  validité  de  la  pioc^do- 
^'n>  La  canonilâtîoa  étant  réfoluc  d'un  conunuB 
_a>nfentement,i]  revint  avec  toute  6  Cour  i 
Afllfê ,  où  il  s'aflëmbla  une  grande  muIdniJe 
ée  Prélats ,  de  Seigneurs  «:3e  peuple  de  S- 
TCifoï  ProTÎnces.  Ënfiti  le  ifi  J^ct  tuS. 


François.  XTII.  (îécle.  jtt 
ihns  VégUfe  ce  iàint  Geoim  où  le  Sunc  e- 
toit  enterré,  le  Pape  ctuit  mr  tw  tront  élevé, 
fit  un  fermon  à  la  louange  de  (ainr  Francoif  • 
Bnfiiite  un  Cardinal  lot  publiquement  la  rel^ 
tiondei  m/racln,  &  un  autre  prononçt  un  dîA- 
oours  pour  appder  cette  relation.  Aprct  cefe 
le  Pape  (ê  leraft  dit  à  haute  voix:  A  la  gloire 
de  Dieu,  delà  aime  Vierge  Marie ,  des  Api&»- 

ttn  (àint Pierre  & (âim  Rml,  &  à  rhonnevr de 
ICgIife  Romaine ,  nom  arorv  réfoîu  par  le 
confinl  de  noi  frères ,  de  mettre  au  ca^logve 
dtt  Sunti  le  bienheiveux  père  Frar-coh  ,  que 
Dieu  a  dorifié  dam  le  ûei  ;  8c  (z  fue  (en 
célébrée  Te  Jour  defa  mort*  Adiî-tôt  \n  Car- 
dinavx  enionnerei»  le  Tr  Deum ,  âr  le  peu- 
ple répondit  avec  de  grandes  acclamations  de 
jeie.  La  Bulle decanonifation  (ut  expédiée  troif 
|Oun  après:  elle  porte  que  la  fcte  fera  folem^ 
mfSe  le  quarricme  d'Oétobre. 

Au  mois  de  Mai  1230.  les  fireret  Mineurs  jnmikxhm 
tinrent  i  Affife  leur  Chapitre  général  pendant  de  fcs  RtIh 
lequel  on  fit  la  tranflation  du  corps  de  kintV^^ 
François.  Le  Pape  Grégoire  IX.  accorda  des- 
indulgences  i  ceux  qui  y  afTifleroiem ,  et  der 
priviBges  à  la  nouvelle  églîfe  où  le  corps  dis 
Saint  £weit  être  mis.La  tran/lation  fe  fit  f^Iem* 
nellemem  la  veille  de  la  Pentaeéte.  Le  rovpt. 
fut  tiré  deTéglife  de  faim  Georges ,  oà  i>  a^ 
voit  d*abord  été  placé  ,  8c  porté  dans  la  nou»- 
Telle  du  nom  de  faint  François.  On  donna  Vé' 

gife  defaint  Georges  à  faintc  Claire  8c  à  fer- 
les ,  pour  les  mettre  daes  la  ville,  8c  plus  au- 
Iftrge  qu'à  faint  Damien.  Le  Magiftrat  8c  ]e§^ 
crtoiens  d'Aflîfe  ,  craignant  que  cette  trznfla- 
don  ne  fnt- un  prétexte  pour  leur  enlever  Je- 
corps  de  faint  François,  s'en  iâiiîrent  par  force, 
êc  ne  fouffmem  point  qu'il  fîk  porté  par  d'à»* 
TmmV.  Bb 


57*  Art.  VII.  Saint 

très  que  par  eux  ;  ce  qui  troubh  un  peu  In  joîe 
Rellche-    ^  cetre  ^blemnitc.  Elie  qui  étoit  aîors  IViini- 
î!î*?^/*.*^.  ^^'  ftï'P  gênerai  des  frères  Mineurs  ,  avoit  pris  foin 
uin^.  ^u.  b.itiment  de  la  nouYelle  cghie ,  qui  etoit 

mngnifîque  ;  &  pour  fubvenir  aux  frais ,  il 
avoit  exigé  de  l'argent  de  toutes  les  Provinces 
de  l'Ordre.  Mais  ce  qui  choqua  le  plus  ceux 
qui  avoient  conff  rvé  refprit  de  faint  François, 
c'eft  qu'il  mit  à  Tentrée  de  réglifc  une  conque 
de  marbre  pour  fervir  de  tronc  :  c'étoit  une 
tranfgredion  publique  de  la  Règle ,  qui  leur 
défen^^oit  abfolument  de  toucher  de  l'argent. 
On  porta  donc  de  grandes  plaintes  contre  fire- 
Fe  Elie  au  Chapitre  de  Tan  1130.  De  l'ar- 
gent qu'il  avoit  amafTë  pour  le  bâtiment  de 
Fcglife ,  il  en  avoit  détourné  une  partie  pour 
iês  commodités  particulières.  Il  s*étoit  donné 
un  bon  cheval  &  des  valets  :  il  mangeoit  en 
particulier  dans  fà  chambre  &  faifoit  bonne 
cbere.  Il  avoît  cherché  à  fe  rendre  favorable 
la  multitude  des  frères,  en  obtenant  du  Pape 
plufîeurs  privilèges  contre  Tobfervance  exaôe 
de  la  Règle ,  8c  foutenoit  que  la  manière  de 
▼ivre  de  laint  François  n'étoit  pas  pratiquable 
à  la  lettre. 
Sa  d4pofi.  Elie  avoit  attiré  i.  fon  parti  le  plus  grand 
''•"•  nombre  des  forres  ;  les  uns ,  en  abufant  de  leur 

£mplicité  8c  de  leur  ignorance  ;  les  autres,  en 
les  intimidant  ;  car  ilexer<^'oit  une  autorité  def^ 
podque.  Il  n'y  en  eut  que  deux  qui  oferent  lui 
fé/îfter  en. face,  famt  Antoine^ de  Pade ,  &  un 
Anglois  :  encore  ne  le  firent  -  ils  pas  impuné- 
ment. Ils  furent  chargés  d'injures  &  maltraités 
rudement ,  comme  des  (chifmatiques  qui  met- 
toient  la  divi/ion  dans  l'Ordre.  On  rendit 
contre  eux  quelques  fentences,  dont  ils  appel- 
lereat  au  S.  Siège  :  mais  il»  M'avroicnt  pas  évî- 
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té  la  prifon  qu^Elie    leur  deftinoit  ,  fans  le 
fecours    d'un   Génois  confefTeur  du  Pape  » 
^ui  les  garantît  de  ce  péril,  &  les  condui£t  au- 
près du  Pape  en  (ureté*  Le  Pape  Grégoire 
IX.  qui  connoi/Toit  lenr  mérite  ,  les  reçut 
â  bras  ouverts  ;  &  aiam  entendu  leurs  plainte^ 
il  gémit  de  voir  leur  InfHtut  ébranlé  auffi-t^ 
après  la  mort  de  leur  faint  fondateur.  Il  en- 
voia  donc  un  courier  pour  citer  Elie  &  tout 
les  capitulans.  Quand  ils  furent  venus  devant 
le  Pape  ,  Antoine  &  le  frère  Adam  Analois  , 
reprochèrent  â  Elie  fon  cheval ,  fcs/erviteurs, 
fà  table  particulière ,  &  fur-  toiit  les  privilèges 
obtenus  (ubrepticement  au  préjodice  de  l'éxa* 
de  obfervance  de  la  Règle.  Elie  répondit  :  J'ai 
été  élu ,  faint  Père ,  malgré  moi  après  la  mort 
de  notre  Inftituteur  :  &  les  fireres  me  dirent  que 
s'il  étoit  nccefTâire  pour  l'exercice  de  ma  char» 
ge ,  je  pourrois  avoir  un  cheval  ,  un  homme 
pour  le  panfer ,  &  un  autre  pour  différentes 
commiflîons.  Il  faut  de  l'argent  pour  les  nour- 
rir ;  &  quoique  je  fiifle  fumfamment  autorifé 
par  la  néceflitc  &  le  confentement  des  frères  , 
pour  plus   grande  fureté  de  ma  confcience  , 
j'ai  prié  Votre  Sainteté  de  m'en  donner  la  per- 
milTîon.  Quaf»t  au  bâtiment  de  l'églifê  dont  on 
m'a  donné  le  foîn  ,  j'ai  déclaré  la  volonté  de 
faint  François  qu'il  m'avoit  découverte  en  fe- 
cret,  &  que  V.  S.  connoifibit  en  partie  :   ou- 
tré qu'on  ne  pouvoir  bâtir  une  égli(e  digne 
des  Reliques  d'un  fi  faint  homme.»  fans  une  ' 
grande  fomme  d'argent.  Ain/î  fe  défendoit  le 
Trere  Elie  ,  avec  tant  d'art ,  que  les  a^iftans  le 
trou  voient  iniuftement  condamné.  Il  ajoutoit 
même  que  fes  frères  lui  avoient  dit  qu'il  pour- 
roic  manger  de  l'or,  pourvu  qu'il  travaillât  au 
bien  dq,  l'Ordre. 

Bbîj 


f9o       Arr.  Vil.  S.  François. 

Amoîne  de  Pade  répondît  :  Si  on  lui  a  per^ 
mis ,  par  une  manière  de  parler,  ie  mangerde 
For,  on  ne  lui  a  pas  permis  d*en- amaflèr  t  s'iL 
»  d6-  pourvoir  en  particulier  à  Tes  befoi  ns«  il  nt 
^enfuit  pas  qu'il  dût  vivre  en  Prince  ;  &  par 
fbn  mauvais  exemple ,  porter  tout  TOrdre  au. 
relâchement.  Elic plein  décolère  ne  put  s'en»- 
pêcher  de  lui  doriner  un  démenti ,  fans  penfet 
au  refpeâ  qu'il  de  voit  au  Souv(|fain  Pontife* 
Le  P^pe  après  y  avoir  fhit  une  férieufe  attea* 
tion,  déclara  Elie  déchargé  duGénéralat,  ftor- 
do'ini  de  {procéder  en  fa  préfence  à  une  nou- 
velle clrâioni  Les  frères  n'eurent  pat  dé  peins 
à-  s'accorJer  ;  Si  d'un  commun  confentemeiit» 
ils  élurent  pour  MiniAre  général ,  Jean-  Parent 
alors  Miniftre  provincial  d'Efpagne  9  homma 
d'une  grande  vartu  ;  de  la.  Pape  confiroM  Té^ 
leâion. 

Nous  aurons  encore  occafionde  parler  def 
irere»  Mineurt  dans-  rArticle  de  faine  Bona* 
venture. 


as 


ARTICLE    VIII. 

Eglifi.  ^Efpflgnt. 

.  , .  ^    A  ^  commencement  du  treizième  fiéde^I-^ 

itoidc  C*r  ^  fonft  ï>f  •  I^oi  ^®  CaftiUe  rompit  la  trêve 

ftJUt»  9^'^  avoît  faite  avec  les  Mores  on  AIu(iilniani| 

qai  regnoient  e»  Afrique  8c  dans  plufieurt  Pro« 

^Dces  d^/pa^nOk  La  guerre*  aiant  été  déclarés^ 

les  infîdéloft  tirent  en  peu  <ie  tempi .  de  grandi 

i«  acmandc  P^ogrè**  Le  Roi  Aifon^e  demanda  alors  da 

étk  ifcoun     fecoiirs  à  tous  les  Princes  Clarfiîens'ir^   ci^ 


^ 


5  «2         Art.  VIII.  Eglife 

tre  du  Rot  Alfonfe ,  contenant  la  relation  de 

la  viâolre  qu'il  avoit  remportée  fur  les  Mu- 

fuimans  le  i6.  de  Juillet  1212.  On  dit  qu'on 

y  prit  cent  quatre-vingts-cinq  mille  cavaliers, 

ft  une  multitude  infinie  de  gens  de  pied  :  qu  il 

y  en  eut  plus  de  cent  mille  qui  furent  tués ,  3c 

feulement  trente  Chrétiens.  A  cette  bataille  fe 

trouvèrent  le  Roi  d'Arragon  &  de  Navarre, 

TArchevcque  de  Tolède  qui  fbiibit  porter  fa 

croix  devant  lui  ^  l'Arclievéque  de  Narbonne, 

&  plu/îeurs  autres,  avec  un  gnnd  nombre  de 

clercs  qui  chantèrent  le  T«  Dêttm  fur  le  champ 

en  aâion  de  grnces  de  la  vîdoire.  Le  Roi  de 

CaAille  avec  (a  lettre  envoia  au  Pape  des  pré- 

^  fens  de  Ton  butin  ,  fçavoir  une  tente  de  foie  9  & 

un  étendard  tifTu  n*or  qui  fut  fufpendu  dans 

réglife  de  faint .  Pierre.  Le  Pape  aiant  reçu 

cette  heureufc  nouvelle ,  afTembla  le  cltrg,'  & 

le  peuple  de  Rome,  rendit  grâces  à  Dieu ,  & 

fit  lire  la  lettre  du  Roi  de  Caftille ,  qu'il  ex- 

Îdiqua  lui-même  la  trnduifant  de  latin  en  ita- 
ien  ;  &  y  ajouta  un  difcours  convenable  au 
fujet. 
ReenedeS.  Alfonfe  IX.  mourut  Tan  1214.  &  fon  fils 
Ferdinand.  Henri  trois  ans  après.  Berengere  fa  fille  fœur 
de  Kenri  fucccda  à  la  Couronne  de  Caftille , 
&  en  fit  reconnoître  Roi  Ferdinand  fon  fils 
âgé  de  dix-huit  ans,  qu'elle  avoit  eu  d^Alfon- 
fe  Roi  de  Léon.  Mais  comme  Berengere  ctoit 
parente  de  ce  Roi  au  troifîcme  dégre ,  le  Pape 
Innocent  IIL  les  obligea  de  fe  féparer.  Il  con- 
firma néanmoins  le  traité  fait  enfuite  entre 
les  deux  Rois  de  Caftille  &  de  Léon  ,  par  le- 
quel ce  dernier  reconnoiffoit  Ferdinand  pour 
fon  fils  légitime.  Le  Pape  Honorius  IIL  le  con- 
firma de  nouveau  par  une  Bulle  qu  il  donna 
le  dixième  de  Juillet  i  %  1 8.  &  mit  le  Roi  Fer* 


dinand  &  Ton  Roiaur-'e  fy-:  la  7r:«tîf:.-.r  .V.- 
ciaîe  du  S.  ^itje:  cri-"r.i':  cv>.  Z*  tTL-..  r» 
réprimer  par  les  cer/;::*»  îr-.:.^'!  i": -:  ^.r. 
qui  prendroifnt  les  ^rsiei  ir^ir^  v-.  .  -  ;  ?  -.r- 
ce.  Car  ilavokzpTns  eu*  cut-CL^  I-^.r'-.-T 
CalHilans  rcfuroier:  :ie  1*  -^■.  :•'.'.- r.-^  :-?t- 
Roi;  &incmf  Aifor..*  ce  L* .-  '.-  --r-*_^._.-r- 
gré  fon  ferrrer:  .  l'r-rtr:..- .  .-  --.-.r.r* 
de  CaftiJ'e.  Cçp-^rriE-r  Fr:;-'..r:  -:m— -r-. 
en  pofîefîîcn  ,  re^'.i  t't-Tî-'-'-"  '  5  :.---- 
rita  pr  fcs  v^-rlç  jt  z-^.  '■  .  .".  -'  'r-r*- 
ce  ne  fourre::  ;ï:î  r  *  .  i:  :  .  -  -r.  i  -ru»:! 
malgré  11:. A;-'  ""E-cc-*  :.r  1-:.  «r  -uu'r 
cté  élu  farj  •'—  i-.r.Vn  :: ''-..  '  -.:-?•  -?.-<- 
dion  eu:  e:t  :rrrTr.-r  .  ...  -  -  ^  ""  :i-  .^-^• 
de  TEvtcht  6l  f:  '?.:>  Tr  i  ^^    1  -.-.  r  ■-.- 

fliiA  r«»    1  *"  ' ^'s-  '."  ^    »•••■.»*•■•    -^    .^  "  —  ». 

écrivît  SU  r^y.  îT  -.*r-  -rf-r.—      .--...-    --r.-^ 
renceç-e  r!>î.;iiî*r..  i'lj  -■::..    r.-»-:    -  .-.•^ 

VO'^S  VO—    T'^"**'^   tî**  'mTZJt   —■»'/: -'JIT'  .T-    .*T- 

clu  «  TTJîLÎ  7*2:  .£  r  "r*I  - -S»*^-.*^/  '-**     .••   à       ■*''''^~     -"S. 

dére. 

prit  rsititr.riç  '    *e  --t  X-rr.-.:.    ;   ?.  -     -•-,-• 

AW*1**»      ^  M*  *«.    t   •         ^  -      «•   «A    »  ■    »«   M»  •  *•  '^ 

•l  "^  •  -  . 

Il  i..:-<Ts  r^. »&•'.•.  rf   -e   ^*^;    T     ,■'     **         ,■  ,.    «^r 

a  •  ^^ 

gîoire.rî::  ..s-.t  r'ss-'  «  1.*-. 


^        Art.  Vni.  Eplift 

.^mt  contre  1«  infidtflct.  Alfoiife  ft  prépi- 
icit  à  conniurct  la  guerre  ;  nwis allant  en  pû- 
Icrinage  à  lâint  Jacques  ,  tl  tomba  malade  i 
Ville  niKvu  àeljeinoi  en  Galice  ^  ii  aiaitt  re- 

Tc(e  h  m.iin  di?s  Evcques  la  pénitence  ti  It 
ieiique,  il  mourut  la  mèmeann^-c  i±;o.aJai)T 
iègaé  ^uarame-dciix  ans.  Il  Ait  entrrrî  ^uprîr 
<de  Ton  perc  à  Compose  Ile  dant  réolife  de  latMC 
Jacques.  Son  fih  Ferdinand  d^^a  Roi  de  Carti^ 
te.,  lui  CuLciéa  ,  &  Tci:ni[  ainlï  les  deux  Roûtt' 
mes  ctcCaflilleSfdeLeon. 
Uartyii  en      ^^i^  '^c  temps  aprct  en  iiji*  dciM  6em 
KlpH"<-       AIÏncuR  ,  Jwrt  précre  &  Pierre  flin[lle  laïque 
J  ftjrffi-ireni  le  nwrrrre  en  Effagnc.  Dfa  l'uint?» 

^B  Tisie.  étant  parris  de  Samcoce  pour  aller  i 

^M  Vatence  pnctiet  la  foi  aux  Muruhnant  <  ili  n^ 

^^^  rivèrent  a  la  petite  ville  de  Teruel.  Ils  y  bd- 

^^^^^^^  Brtnt  ifcL'x  pauvtet  cellules  près  de  l'églife  dt 
^^^^^^Ê  fiiitt  Barihelemi ,  oà  lU  ikmeureivni  dix  juu. 
^^^^^^K  Bn^'itc  ils  pallerent  à  Vdience ,  oà  ib  ft  tA- 
^^^^^^^  ^etem  d^ns  l'égliCe  du  faint  Sépulcie,  &  fe 
^^^^^Hb  lièrent  d'amitié  arec  deux  Seigneurs  CaAitlant 
^^^^^^B|^^  cEoiem  charmés  de  leur  vertu,  Conitne  ili 
^^^^^^P^fiifchoîem  la  Foi  de  Jerus-Chrift ,  ib  furent 
^^^^^^^^  ntenés  devant  le  Roi ,  qui  leur  demanck  pour- 
^^F  Quoi  ils  étotent  venus.  Ils  répondirent  qu'ib 

^^B'  !t'avoiect  eu  d'autre  deHé in  quedeledrer  de 

^^^^^^  l'erreur  lui  S:  fon  peuple.  l.e  Roi  leur  oonj- 
^^^^^^1  manda  de  renoncer  à  leur  Religion  pour  em- 
^^^^^^K  'krancT  la  Itennc;  K  comme  ils  le  refuferent 
^^^^^^^H  «onfl.imment ,  il  leur  fît  c0up«r  la  lête  dans 
^^^^^^^M  le  jardin  même  OÙ  il  Ce  promenoii.  Avant 
^^^^^^^B  Ifexécittion  ils  le  mirent  i  genoux ,  &  deman- 
^^^^^^B  dnent  à  Dieu  la  converfîon  de  ce  Prince,  pouf 
^^^^^^B  léconipenfe de  l'avantage  qu'il  leur  procurojtj 
^^^*  tt  leur  prière  fiit  exaucéc,car  il  Ce  fit  Chré- 


cc:liT:-r.  ie  iânt  Je3n-3apBile- 

EfpcTTe  par  ie?  utimietir  ie  Firdnar.a  3:.:;   '.^^^l'I 
ce  Cififlle  ,  31X1  vr^t  irii  --n  .^ncaiou:^  :îa- 
ficcrs  pi :cs  lar  les  Muiuimrrns.  1  :rr  :  „f^  .: 

rna  fur  les  rnîîiiirîes  ane  znr..*^,  j.Ttaxiîff  .«V-  i 
ce  Xerss  :  es  qia  zjsvrs  lu  Roi  .<?  z:iermn  -yjor 

IX-  asanr  irpr-s  ^.*s  heam::  ox^ .  rcnvr  . 
Roirf^c  Ar:ÎT/r-*r:us  te  T  lU^r.*  -  .t'VsîSlsr  :;ir 
rautcriâ  iu  S.  Steg*î  iesH-"cqueî  ans  .es  -nfii-s 

çci  ea  Y^cl^T.z  !*m  jr:r"V.ts  .  2:  va:   icurm^nt 

ou  cinq  ansaprti,  '-  R::i'r  irilnsni  rsnsfêra 
i  Salsmanque  L'k''.5  ic  ?ile:Tc:a  fcncce  psr 
fon  pe^  AifcrfêSoiie  Lee»--  llalamsnçie  fft 
djrs  le  RQxnTnr.e  ie  Lecr. ,  xsiî  iaiw  me  5- 


luatîcn  r/.:s  agrèshle  i  ;îI-s  rcmirx<2e«  Auffi 
d?v!n:-e'.l*  dans  la  ilâK  la  pius  cr  jîbre  Uax- 
Tcrfîté  cî'cf:c<rK. 

Au  mcii  ^e  JsriTfe?  ri:  î*.  les  rpru^ei  ée  ?^«  ^^3 
Ferdxnani  îVTr.parerer.t  pfsdir.t  la  ruir  i'sn  ^?"'^^- 


faubourg  rfe  Ccricuë  fernx  ie  riiirâille?  3e  ie  ^  r  -ea* 
tours  î  Si  ce  PrJnce  er.  ésant  2~frr4  -.-rt  în  per-  x  C«r  1m 
fon  ne  devant  ia  tïUc  ,  Se  •?:  rcrrrr»^-^  le  3c] 
quoiqn'avcc  peu  cîc  axriie.  Le  ît-i  d< 
Âlmans  aurcir  pu  dcrrier  ic  iêc^v-rs  a  '.a  rili 
mais  il  en  rs:  -.«s'srr.e  psr  :7'.  che^lîer  Ce 
tîen  en  qui  îl  :c  ficir ,  &  eu:  le  rcirpa  ie  c^«- 
cert  avec  Feriiaafid.  Er-iur»  ^vr.-rr/t  ce  1^- 
alloit  au  fecoon  de  Valcroe  ^î^r^*e  par  iac^ 
quesRoi  c'Arrîgon  ,  îl  fbt  te-:  f.  •'^^'v  ;'&?' 
un  des  fiers  ;  3:  zprei  îa  s-.^ç:  lei  %:/^:  ''.^  « 
de  ces  quartJcn  fe  àviiéfer-t ,  r*  .  -xl-sr.'  >.-^ 
oi>éir  i  un  fcul  aahre.  C^r^.:  "^    -  -'^i^.  ^^ 


îi 


ï8«         Art.  VIII.  E^i/J 

Ferdinand  croifToit  de  jour  en  jour ,  &  il  pref- 
foit  le  Sîége  de  Cordoiie ,  dont  les  habitans  Ce 
voiant  abnndonnés  &  réduits  à  la  femine ,  de- 
mandèrent A  capituler.  Ferdinand  ne  leur  ac- 
corda point  d'autres  conditions  ,  que  de  fordr 
la  vie  fauve  fans  rien  emporter.  Ain/î  Cordoue 
lui  fut  rendue  la  veille  de  la  Saint- Pierre  1 23^. 
après  avoir  /'t6  fous  la  puiffance  des  Mufulmaiis 
5  2  3 .  ans ,  depuis  Tan  713.  qu'ils  en  firent  leur 
capitale  en  Efpagne.  Le  Roi  Ferdinand  fit  d'a- 
bord mettre  un*»  croix  au  haut  de  la  tour,  d'où 
on  appel loit  les  Mufulmans  à  la  prière;  &  cinq     ^ 
Evéques  qui  Taccompa^noîent  entrèrent  dans 
la  principale  mofqu^c,  la  plus  grande  &  la  plus     j 
omf'e  fie  toutes  celles  des  Munilmans.  L'Eve*  ,   • 
que  d'Ofmaaiant  f^t  purifier  cette  mofciice , 
y  drefTa  un  autel  en  Thonneur  de  la  fainte  Vicr-     j 
e,  y  céjt^bra  folemnellement  la  Meflèlejour     J 
^s  ^aints  Apfitres ,  &  y  fit  un  difcours  qi'i  édi- 
fia bearcoup  route  rafiêmblér.  Le  Roi  Àlman- 
for  avoît  autrefois  enlevé  de  Compoftelle  les 
cloch-^s  de  faint  Jacques  ,  &  les  avoit  apportées 
dans  la  grande  mofquée ,  où  elles  étoient  fuf- 
pendues  â  la  renverfe  Se  fervoient  de  lampes. 
Mais  le  Roi  Ferdinand  les  fit  reporf^r  à  faint 
Jacques  (lir  les  cpjules  des  Mufulmans.  Com- 
me la  ville  de  Cordoue  eft  fîtuée  dans  un  pais 
très- abondant  &  très-agréable .  des  que  la  nou- 
velle Ait  répandue  qu'elle  avoit  été  prifè ,  il  y 
accourut  des  habitans  de  toutes  parts ,  qui  la 
préferoient  au  lieu  de  leur  naiflance  :  embrte 
qu'il  s'y  ttouva  bientôt  plus  d'hommes ,  que 
de  maifons  pour  les  loger.  On  rétablit  le  Siège 
Epifcopal  fous  la  métropole  de  Tolède;  &  on 
la  comptoit  pour  une  des  plus  grandes  TÎUes 
<hi  monde,  après  Rome,  Con£uitinopIe  & 
Séville* 


cCEjb^gne^  XIII.  fiécle.      603 

Le  Pape  Jean  XXI.  né  fujet  de  ce  Prince,     ^ort  de  ce 
lui  donna  encore  inutilement  àts  avis  fêmbia-  ^'"*^^ 
blés.  Enfin  Alionfe  (e  voiant  à  Tarticle  de  i^ 
mort  Tan  ii?^-  promit  par  ferment  d'obélc 
purement  &  ^plement  aux  ordres  dePéglit^ 
Romaine,  de  rjltiruer  tous  les  biens  qu'il  av.oît 
ufurpésftan:  fur  les  ecclé/iafliques  que  (ur  les 
Templiers  ,  &  ordonna  de  réparer  les  tortf 
qu'il  leur  avoit  faits.  Cet  ade  fut  fait  â  Lif- 
bone  en  préfence  &  du  consentement  de  De- 
nys  ,  fils  &  fuccefïeur  d'Alfonfe  ;  &  le  Roi 
reçut  enfuite  lablolution  ,  &  fît  (on  Te/lk* 
ment,  dont  il  demanioit  la  confirmation  au 
Pape,  qu'il  nommoit  le  Seigneur  de  (on  ame  & 
de  Ton  corps,  &  â  qui  il  failoit  un  legs  de  cent 
marcs  d^argent. 

Les  difrerens  qu'Alfonfe  avoît  eus  avec  le     Accommo- 
Clergé  ,  continuèrent  après  (a  mort.  Le  Roiaur  demcm  encre 
me  demeura  interdit  ,  &  le  Roi  Dcnys  ex-  leRcidcrot- 
communié.  La  dixième  annc«  de  Ton  régne  q^^^x^  ^ 
118^.  le  Pape  Nicolas  IV.  nomma  trois  Car-     ^^^  ' 
dinaux  pour  examiner  cette  afllàire ,  &  les  par- 
ties comparurent  devant  eux.  On  lut  les  plain- 
tes du  Clergé ,  &  les  envoies  du  Roi  répon- 
dirent à  tout ,  article  par  article.  Et  fur  la  plu- 
part ils  foutinrent ,  que  le  Roi  n*avoit  jamais 
fait  ce  dont  on  Taccufoit,  &  promirent  qu'il 
pe  le  ièroit  jamais:  (ur  les  autres  ils  déclarèrent 
i^'il  (è  conformeroit  au  droit  conmiun  ,  & 
Jpnneroit  fàtis&âioB  i  l'Eg-ifè-  Ainfiles  par- 
jies. étant  <l*accQrd  ,  les  trois  Cardinaux  coiih- 
jnif  'par  it  P^m  ^  firent  drèflîer  im'aâe ,  en 
4Bon(2qnciice.'2b9iei  le  Pape  Nicolas  donna 
roîr  aux  Or^Smâics  de  lever  les  cenfures 

X-  fiir  le  Roiaume  de 
^enfiôicjc  concordat,  a- 


y  88         Art.  VI  H.  EgTîfe 

plufieun  phces,  &  s'avança  jiifques  à  h  capi- 
tale ,  qu'il  aflié^  au  commencement  de  1 2  3  8« 
Il  avolt  d'abord  peu  de  troupes ,  mais  il  lui  en 
vintenniite,  non- feulement  d'Arragon  &  de 
Gitalogne ,  mais  aufli  de  Provence ,  de  France 
'Si  d'Angleterre.  Après  fix  mois  de  ^^gCi  le 
Roi  des  Mufulmans  (ut  réduit  i  rendre  Valen- 
ce,  à  condition  que  les  habitans  fortiroiem  en 
fureté  8c  fe  retireroient  avec  ce  qu'ils  pourroient 
emporter  fur  eux.  Ain/i  Jacques  d'Arragon  y 
entra  vidorieux  le  vîngt-huitiéme  de  Septem- 
bre de  la*  même  année  1238.  veille  de  S.  Mi- 
chel. Entre  autres  loix  que  fît  ce  Prince,  3 
défendit  aux  Mufulmans  .8c  aux  Juifs  d*avoîr 
des  efclaves  ,    ou  d'autres  ferviteurs  Chré- 
tiens, ni  das  nourrices  Chrétiennes  pour  leun 
enfàns  :  de  tenir  leurs  boutiques  ouvertes  y  m 
de  travailler  les  Dimanches  8c  les  Fêtes  ;  mais 
ilpermit  aux  Mufulmans  de  travaillera  leurs 
terres  tous  les  jours  indifféremment ,  excepté 
le»  quatre  plus  grandes  fêtes  de  l'année.  Par 
(égnrd  pour  la  fbîblefTe  &  les  préjugés  de  ces  in- 
fidèles, il  défendit  de  tailler  en  puhlic  les  bia- 
es  de  Pierre  de  Jefus-Chrifl  8c  des  Saints , 
n  qu'on. ne  les  vît  point  ébauchées  8c  diffor- 
mes ;  ni  de  les  vendre  dans  les  rues ,  non  plus 
igue  les  images  en  peinture.  Aufli-tot  qu'il  eut 
xSiangé  en  ^lijCe  la  grande  mofquée ,  il  y  éta- 
"blit  un  Evcque,  des  chanoines,  des  dignités 
îc  un  clergé. 

On  tint  un  Concile  à  Lerida  l'an  124^. 
"*V^     .pour  réconcilier  Jacques  d'Arragon  qui  avoit 
kxmuD     ^^  exconununié  par  le  Pape  à  cette  occafîon. 
udlc  oc-  jj  ayQÎt  eu  j^ns  (a  jeunefle  une  liaîfon  fcanda- 
leufe  avec  ime  Dame  nommée  Therefe  Vi- 
daure ,  qui  le  voiant  enfuite  marié  avec  Yolan- 
de ,  lé  pourfuivit  en  Cour  de  Rome ,  préten- 


ani 


iPErpagni.  XIII.  lîécîe.       ^?9 

bnt  qu'il  lui  avoît  promis  de  l'époafir.  Mais 

ronmic  cette  praBeflê  avoit  été  fecrete ,  Th&- 

refe  ne  put  la  prouver,  &  fut  ciéLomee  ie  :a 

pourfulte.  Elle  eut  rccoun  à  Bereîrger  Evecue 

de  Girone,  (cachant  quHl  etoit  lien  '.ntuTine 

de  la  yérité  :  &  elle  TeB^i^  a  fcrite  t  cae- 

tement  au  Pape  Innacsnc  r*,  vens  "rua  £ 

bruit  coimnençi  a  fe  Tnanère.  wle'ssnase 

de  Tfaerefeftrôit  examiné  ie  .rju'/^u.  Le  ^nt 

en  lut  aTertx ,  kkga  Tmrsz  *v^  s  iv-tr  -n 

être  donné  au  Pape  -icff  3?.r  T. .  ^■■ue  -p  Tr- 

Tone ,  i  ^  il  ir'ait  aTcec-.i  tr.-i'f^-T  -.-.tifF?- 

fion.  Il  en  fct  outre  îc  ^-aers    Y  v.3?Tr  -Tjstîi^ 

l*E7cque  ,•  il  le  ft  riLrr  tsg  s  •:3fRr.-*.  « 

fit  couper  la  îar^s  -  &  ^^^r-'r-  i   1  .  iWL 

Le  Pape  raine  î^^rï,»uT!iŒfnaw  --^-.r^ 

mitfonRcisrïae  fr  jLg;iIi   tsar  e-  ïr.:  .-rj»- 

mençant  a  rfc^eawr»  "è  Ta*!»*:  ♦  'r;f:.;«r*« 

dimâmxer, écâ  szà?«ae?rT:i 

avoir  été  fonarzn:  cas  S^t 

avoit  formédef  qsffejua  ,ji!m  s. 

vêlé  fa  confiefiK  C*f  ivourçio.  i 

doitTabiblinioT:  ^  ceitfmg  .  (: 

fortitde  foo  RoBaune.L?  ^29?-] 

n  avez  pas  dfi  croirt  iffueiwii,  w.  r: 

difficile  à  prourer^  que  vefai''  /a 

fecret  de  la  çonSeffiou  ;  ti^iaDc 

que  en  feroh  coup^îe^  ï.  t»f  von  •:•& 

permis  de  vch-j  en  ver^  :  i.  isî^-wr.  -rr.  ms 

der  juâice  à  cehti  qui  eit  Toe  n^nr*  t  .^:r-t 

Ne  trol'yam  donc  psc  «ncorç  «r 

<îe  pf nitence  ,  xkmc  n€  pouvon  vot-  '^^^^w^ 

rabfolurion  que  vin»  «rmaode    -  sais  «u? 

vous  enrâons  notre  iKrmBMï'.K'  .  ^jv  ^-^^ 

repréfenter  la  grandeur  »  voirt  ffesif.  *    - . . 

donner  des  comeilî  falutaie^.. 

Le  Roi  CBTOiia  aiff^  ^môsiuMOA  l^rv 


590  Art.  y  m.  Efrlijè 

rÉvcque  de  Valence  avec  des  Lettre»  où  il  té- 
Tnoignoib  une  entière  foumidion  ;  &  le  Pape 
lui  en voia  l'Evoque  deCamerino  pour  terminer 
ï'àfhlxe  avec   fon  pénitencier.   On  aflèmbh 
donc  un  Concile  à  Lerida ,  où  fe  trouvèrent 
des  Abbés  &  des  Seigneurs.  Là  en-  préfence  d'un  . 
peuple  nombreux  ,  le  Roi  confefla  le  crime 
fu*il  avoir  commis ,  en  témoigna  un  repentir 
uncere  y  fui  van  t  la  formule  prefcrite    par  les 
Légats  ;  &  pour  réparation ,  il  promit  d'ache- 
Tcr  le  monaftere  qu'il   avoir  commencé  de- 
bâtir    dans    les  montages  de  Tortofe  ,  d^ 
snettre  des  moines  de  Ciceaux  ,  &  de  lui  donr 
lier  deux  cens  marcs  d'argent  de  revenu.  B 
promit  auffi  d'achever  Phopital  de  Valence, 
&  de  lui  donner  un  revenu  de  fîx  cens  marcs- r 
enfin  de  fonder  une  chapellenie  dans  réglife 
cathédrale  de  Girbne.  A  ces  conditions  le  Pa- 
pe fit  expédier  une  Bulle  ,  portant  pouvoir 
9UX  Légats  de  donner  au  Roi  rabfolutioiu 
.ce  qui  hit  folemnellement  exécuté  â  Lerida. 
NôuTclks      Dès  Tann-'e  précédente   1245.  Ferdinand 
?«Sd.    ^^^  ^^  CafHUe  continuant  Ces  conquête  fur 
les'Mufulmans,  afliégeoit  la  ville  de  Jaënen 
Andaloufîe.  Le  Roi  de  Grenade  voiant  qa*il 
ne  pouvoit  ^ecourir  Jacn ,  vint  trouver  Ferdi- 
nand ,  Ce  (bumit  i  lui ,  bai  (a  fa  main  en  jSgne 
d'obéiffânce ,  8c  pour  grage  de  fa  fidélité ,  lui 
remit  la  place  afïîégée.  r  erdinand  y  entra  avec 
tout  le  Clergé  en  proceflion ,  &  marcha  i.  la 
.  grande  mofquée ,  qu'il  fît  confacrer  en  ëglife 
S)!»s  Tin  vocation  de  la  fainte  Viergp  par  l'E- 
vêque  de  Cordoue ,  qui  en  cette  guerre  avoit 
conHuît  des  troupes  avec  rapprobation  du  Pa- 
pe. Cette  églîfê  fut  la  cathédrale  de  Jaè'n  ,  où 
le  Roi  établît  un  nouvel  Evéché ,  lui  donnant 
4es  villes,  des  ckâteaux  &  des  terres  fuflilâmef*. 
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la  CaffiUe;  mais  ce  fut  toujours  inutîlemenc* 
En  1179»  le  Pape  Nicolas  III.  reçut  de  ^gran-r     Révolte  de 
cîes  plaintes  de  la  part  du  Clergé  du  Roiaume  ^Jr^f  ^^ 
de  Caftille  contre  le  Roî  Alfonfe  ;  &  en  1183.  jjg  ic  Roi"" 
ce  Prince  fe  vit  abandonné  de  la  plupart  de  Alfonfe  foa 
fes  fujets  ligués  contre  lui ,  aiant  à  leur  tête  pcw, 
fbn  fils  Sanche.  Alfonfe  eut  alors .  recours  au 
Pape  Martin  IV-  &  lui  repcéfènta  que  ia  ré- 
volte don neroit  occasion  aux  Mufulmans ,  de 
faire  des  progrès  en  Eipagne  au  préjudice  de 
la  Religion  :  mais  c'étpit  lui-même  qui  les  ap« 
pelloit,  &  il  fit  venir  dieux  fois  le  Roi  dé  Ma- 
roc à  Ton  fecours.  Il  prtoit  donc  le  Pape  d*en- 
voier  un  Légat  en  Caftille  pour  faire  ceflèr  I3 
perfécution  qu'il  fouSrc^t,  Le  Pape  répondit 
au  Roi  Alfonfe,  qu'il  ne  ji^epit  pas  à  propos 
iTenvoier  un  Légat  en  Caifillè ,  parce  qu^il 
avoit  déjà  man^  aux  Prélats  Se  aux  Maîtres 
des:  Ordres  militaires  ,  d^apporter  le  remède 
convenable  aux  troubles  du  Roiaume,  &  n'eii  ..       ^ 
avoit  pas  encore  reçu  de  réponfe.       .  •■ 

Quelques  jours  auparavant  il  avoit  écrit  â 
Dom  Sanche  de  Caftille  ,  pour  le  reprencjçe    *' 
du  mariage  illégitime  qu'il  avoit  contradé  a- 
vec  Marie,  fa  parente  au  trpifiçme  degré-  II 
lui  ordonnoit  de  la  quitter  inceflàmment ,  le 
menaçoit  de  l'excommunier,  &  d'interdire  tou^ 
les  lieux  où  ils  fe  trou veroïent  l'un  ou  l'autre: 
fe  réservant  d'ufer ,  s'il  étoit  befoin ,  de  plus 
grandes  peines  Spirituelles  atemporelles.  Mais 
Dom  Sanche  garda  fa  femme  &  en  eut  plu- 
sieurs enfans ,  entre  autres  Ferdinand  qui  lui 
fuccéda  à  la  Couronne-  Le  Pape  écrivit  enfui- 
te  aux  Evéques ,  aux  Abbés ,  aux  autres  Supé- 
rieurs eccléfiaftiques ,  &  aux  Maîtres  des  Or- 
dres militaires ,  aux  Seigneurs ,  &  à  tous  les 
fuiets  des  Roiaumes  de  Caftille ,  de  Léon  & 
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donnent  les  biens  à  leurs  enrans ,  ^u!  ncCoà 
pas  icgichnes ,  &  logent  dans  les  Iteux  régi» 
licrs  ,  dans  les  cloitres  Se  les  ré&âohes ,  do 
prrfonnesîndîgnes,  &  jufqu*à  lelirs  chevanXt 
On  enlevé  impunément  des  femmes  9  même 
des  religieufes  :  on  fait  foufinr  de  cruels  XDiv- 
mens  à  des  laboureurs  &  à  des  marchands  pott 
en  tirer  de  Targent.  Le  Roi  laiflë  dépérir  ht 
terres  de  Ton  domaine.  &  foufifire  que  let  Slb- 
fuhnans  de  la  frontière  empiètent  furlefttf' 
Tcs  des  Chrétiens.  Sur  ces  plaintes  Je  Papek 
nocent  écrivit  encore  une  lettre  d*avenifi^ 
ment  au  Roi  de  Portugal ,  marquant  quH  il 
charge  TEvcque  de  Porto  en  Galice  8c  oâii 
de  Conimbrc  ,  &  le  Prieur  des  frères  Feé* 
chairs  du  m'orne  lieu ,  de  lui  rendre  comp9 
de  fa  conduite  au  Concile  de  Lyon  quialkÂ^ 
fc  tenir. 

Ces  plaintes  te  faifbient  i  la  felHdtaticBi 
d'AFfonfe  frère  du  Roi  de  Portugal,  ComfB 
-<le  fioulogne-fur-ffler  par  fa  femme  Mathilde« 
&  hcriûer  préTomptif  de  la  Couronne:  drfc 
Itoi  Ssnche  n'avoit  point  d'en  fins.  Arfbrffe  allt 
ini-méme  â  Lyon  ,  &  négocia  fi  bien  arec'k 
Pnpc,  qu'après  le  Concile  il  fit  expédier  m* 
fiuUe  adrefféeaux  Barons  8c  â  tout  les  peuple! 
de  Portugal ,  dans  laquelle  le  Pape  defon  au- 
torité le  déclare  Rcgent  du  Roiaume.  De  cette 
étonnante  entreprtie  du  Pape  ,  il  arrÎTa  ee 
qu'on  c'pvoit  en  attendre  naturellement ,  c'eft- 
i-dirc,  une  gi  ^rre  civile.  Quelque  mépris  qdt 
Ton  eût  pour  le  T^oi  Sanche ,  il  ne  laifla  pf 
de  trouver  i^'s  Seir^nci'.rs  qui  lui  furent  fidélei} 
&  Aifonfe  ne  put  réduire  à  fon  obéîfl&nce  pi»- 
£eurs  viTes  que  par  la  k)T*e.  Enfin  H  demeofi 
maître  du  Portugal  ;  &  Sanche  fut  obligé  id 
fe  réfugier  à  Tolède  près  de  Ferdinand  Koî  A 
Caflille, 
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ins  hors  de  l'églife  avec  les  prières  &  les  cé- 
Vionies  prefcri tes,  L'Archiprétre  les  préfen- 
^  TEvêque  le  Jeudi -Saint  de  chaque  année, 
yà  ce  que  leur  pénitence  foit  accomplie  ; 
»rs  ils  rentrent  dans  Téglife  &  font  ré- 
^nciliés.  La  pénitence  publique  eft  impofée 
en  face  d'Eglife ,  mais  par  un  prêtre  &  avec 
moins  de  folemnité.  On  ordonne  au  pénitent 
d'aller  en  pèlerinage  avec  un  bourdon  ,  un 
icapulaire  ,  ou  quelque  autre  habit  fingulier  ^ 
ou  de  porter  un  carcan  de  fer  au  bras  ou  au 
cou  :  ou  bien  on  Tenferme  dans  un  monaftere 
toute  (a  vie.  Chaque  paroiflien  fe  doit  confef- 
fer  à  fon  curé.  En  danger  de  mort ,  on  peut 
fe  confefler  même  à  un  laïc  ;  &  quoiqu-'il  ne 
puifTe  pas  donner  Tabfolution ,  la  confeffion 
ne  laifTe  pas  d'être  utile.  Les  Evéques  donnent 
des  indulgences  pour  la  conftrudion  d'une  é- 
glife ,  d'un  pont,  ou  pour  d'autres  bonnes  œu^ 
vres.  Le  Prêtre  peut  en  certains  cas  dire  deux 
Meffes  en  un  jour  ;  mais  il  faut  toujours  qu*il 
foit  à  jeun,  fans  avoir  pris  l'ablution.  Si  un 
Juif  ou  un  Mufulman  rencontre  le  Saint-Sa- 
crement que  l'on  porte  à  un  malade ,  il  doit  fe 
mettre  â  genoux  comme  les  Chrétiens ,  fous 
peine  de  trois  jours  de  prifon.  (  Les  préroga- 
tives du  Pape ,  qui  font  expofées  ici  fort  au 
long ,  font  rirées  pour  la  plupart  des  fkuflès  dé- 
crétalfs\ 

En  Efpagne ,  quand  un  Eyéque  eft  mort ,  le 
l)oien  du  Chapitre  le  doit  feire  fçavoir  au  Roi, 
ft  lui  demander  la  permillion  de  procéder  à 
^•^^kiâioQ  ,  ttii  lecommandant  les  biens  de  Té- 
'    ""  ^  >.  Il  envoie  des  gens  pour  les  gar- 

t  fiùt  remettre  à  l'Ev^Sque  élu ,  a- 
lM  éîà  piéfenté*  La  Loi  dit  que 
Met  Rois  d  Efpgne ,  pour 
C€  iv 
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de  défendre  à  d'autres  d'y  pafler.  Mais  Cfié 
droit  a  voit  le  Pape  de  donner  de  pareils  ôr- 
dre«,  a  des  Chr/tîens  dont  il  n'étoir  point  Sei- 
gneur teitporel  ? 
FeMlMiul  Le  Roi  Ferdinand  &  fon  fils  Alfonfe  cou- 
Tiuê&^ré-  ^•"'*^"*"^  toujours  leurs  conquêtes  fur  les  Mu- 
ttMilcChri'  ft^lma"»»  Ferdinand  afliégea  long-temps  Se- 
âiiViimf,  ville  capitale  de  TAndaloufîe,  aiant  fait  vœu 
de  ne  la  point  quitter  qu'H  ne  l'eût  prife.  Son 
Cimp  étoît  comme  une  grande  ville  bieir  po- 
Ucée ,  où  ch'^que  métier  a  voit  ùl  rue ,  &  les 
denrées  leurs  marchés  féparés  :  les  fbldats  ea 
fàifoient  leur  demeure  fixe ,  avec  leurs  fèak* 
mes  &  leurs  enfans.  Les  aflliégés  (e  voiantpref- 
(èSf  demandèrent  â  capituler  ;  &  après  plufieun 
propofîtions  que  le  Roi  refiifa ,  ils  confenti- 
rent  i  lui  abandonner  la  ville  &  àCt  retirer 
ailleurs.  Ils  fe  réduifîrent  à  demander  qu'il  leur 
f&t  permis  d'abattre  la  grande  mofquée ,  ou  du 
moins  (a  tour  d'où  l'on  annonçoit  la  prière: 
vrévoiant  que  ces  bitimens  feroient  emploies 
a  l'ufage  de  la  Religion  Chrétienne.  Le  Rot 
s'en  rapporta  â  fon  fils  Alfonfe  ,  qui  ne  vou- 
lut pas  fouffrir  qu'on  en  otât  une  feule  tuile» 
Enfin  la  ville  fut  rendue  le  23.  de  Novembre 
1 148.  après  avoir  été  cinq  cens  trente  -  quatre 
ans  au  pouvoir  6es  Mufulmans.  Ils  en  forti- 
rent  au  nombre  de  trois  cens  mille ,  &  fe  reti* 
rerent  les  uns  en  Afnque ,  les  autres  dans  le 
Roinume  de  Grenade  &  dans  les  terres  qu'ils 
tenoient  encore  en  Efpagnc.  Le  Roi  Ferdi- 
nand n*entra  dans  Sevillë  qu'un  mois  après,  le 
2  2 .  de  Décembre  jour  de  la  tranflation  de  S» 
Ifidore  Evéque  de  la  même  ville.  Il  y  fut  reçtt 
en  proceffion  par  les  Evêques  &  le  Clergé ,  & 
entra  dans  réglife  de  fainte  Marie ,  où  laMeflè 
fut  célébrée  par  Gontier  élu  Arcbcv^guQ  An 
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(Tans  lès  chofes  fpinniellei.  Cec  panfles  font 
clairement  entendre,  qu'il  n'eâ  point  obligé 
de  lui  obéir  pour  le  temporeL 

L'An  1113.  commença  en  Efpagneun  nou-; .  P'^-^J' '" 
vel  Ordre  religieux ,  fçavoir  celui  de  la  Mer-  JÎ*'È™„e 
ci,  pour  la  rÉdemption  dei  capnjï.  L'Inflint*  pu  s.  piecM 
teiir  fut  Pierre  No'afque  ,  gentilhomme  de  Nolif^ue, 
Languedoc  né  près  de  Callelnaudari.  Le  Roi 
Jacques  (TArragon  étant  retenu  comme  pri- 
fonnier  à  CarcafTone  après  la  bataille  de  Mu- 
ret, où  ion  père  avoit  été  tué  ,  Simon  de  Monr- 
fon  mit  Pierre  Notafque  auprès  de  ce  jeune 
Prince  qui  n'avoir  encore  que  llx  an«  ,  Sr^iii 
fut  rinvoié  citer,  lui  l'année  Tuivante  1114. 
PierreTalla  trouver  i  Barcelone  environ  trois 
ans  après  ;^&  conme  depuis  longytempiil  avoit 
un  grand  zélé  pour  retirer  les  Chrétiens  cap- 
tifs chez  les  Mufulmans,  iiperfuada  au  jeuns 
R(^  de  tàvorifer  l'établifTement  d'un  Ordre  re- 
iigieuxdeftiné  à  cette  bonne  auvrcvcar  Pier- 
re avoit  déjà  lalTemblé  quelques  compagnons 
pour  y  travailler  avec  lui, Ce  qui  lestouchoît 
le  plus ,  c'étoit  le  danger  où  fe  trouvoient  les 
Chrétieni,  de  renoncer  laFoI  pour  recouvrée 
la  liberté,  Pierre  Nolafque  fut  fortifié  dans  foo' 
delR'in  p.îr  Raimond  de  Pegnafort  ,qiiiétoit' 
à  Barcelone,  &qD'ilavoiichoilï  pour  l'on  con- 
'  Têar.  L'Ordre  fut  folemiicncment  établi  l'an' 
3  Barcelone  dans  l'églife  cathédrale  éé— 
'ft  fainte  Croix ,  en  préfcnce  du  Roi  & 
Wopmbreu  •  L'Evéque  célébra  la' 
ÀàoSi  tfottfitun  fermonoiï' 
el  In  ftinit'L  après- 
UDÎer  desjnains 
bue  V&.  qui- 
ireScune^ 
lâi.ar- 
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tant  pour  en  garantir  Ton  Rdaimie ,  qaxfgé 
iècourir  Alfbnfe  ftoî  de  dfiille  .ion  .mite. 
Il  mnoda  donc^du  Pape  Ciémenc  ïV.  le  i3ef- 
(rinqu*îl  avoitde  de  croifer;Jr  >eFape écri- 
vît à  ce  fujec  à  1  Aichevcque  de  Tsnrragone  ft 
li  rEveqnede  Valence ,  tes  chargeant  de  pè* 
•cher  laCroifade  d&ni  les  AoCEiumef  d*Am«* 
fon ,  de  Valence:&  deAbîoiqite^^dsmt laite- 
wince  de  Tarragone,  *-8c  éàm  tDU0stiet  terM 
du  iloi  d'Amigon  ,  «recles  nidulgencesAlM 
.privflpjEfCs  (orcunaires  pour  les  <SoîiHi.  :PlNV 
fubvenir  aux  frais  de  cette  guerre ,  leitoi-d'Aik 
•rzgjn  demandoit  «tt  l^pe«une  Imiée  ^deniecr 
£!r  \^  égMci ,  qui  (s  plaigooient  en  nénie- 
temps  ^(i  Tes  vexations.  Le  Pipe  lui  ^ponKr 
•tui  crj  ternies  :  Si  nous  voulions -obferfvr  I'^ot- 
die  du'Droit  à  la  f^ueur ,  les  égU&s  de  'wm 
•Efsffî  ne  denoiem  vous  fournir -aucun  Acouis 
nifqu'â  ee  que  vous  leur  euffiez  fiiit  juiKee* 
'Mais  «onfidénnt  qu'un  ossur  généreux  fê  ga* 
gne  parlaconde(cend8nce,nouscroionsTdBS 
engager  davantage  à  aimer  ces  églilês ,  fiielli^ 
TOUS  accordent  le  fecours  dont  ilsVigît ,  dans 
un  temps  oà  elles  avoient  une  caiife  fi  légid* 
me  de  s*en  dîfpenfèr*  Laiflêz-les  donc  joun:  de 
la  liberté  que  le  droit  leur  dornie ,  <c  -que  Your 
&  vos  prédéceflfcurs  leur  avez  conferyée  -parie 

rifTé.  Autrement  nous  aurions  plus  -d^éguid 
ce  qui  ferait  utile  à  votre  ame ,  qu'à'ce  q(A 
flatteroit  votre'paffion.  Le  Clergé  de  CaftiUe 
fe  pîaignoit  aufH  du  Roi  AHbnfe,  qui  ne  fe 
contentoit  pas  du  centième  des  revenus  eccti^ 
-fi  lAîques  quelePnpe  lui  a  voit  accordé  poupcetie 
guerre;  mais  qui  -prenoit  encore  le  tiers  ddfli- 
nc  aux  réparations  des  églife.  Le  Pape  char- 
gea TArchevéque  de  Séville  de  lui  en  faire  des- 
reprochesi  &  de  lui  répréiènter  qu'il 
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CCS.  Vous  n'ignorez  pas  les  ravages  que  le 
id' Allemagne  Frideric  a  faits  fur  mes  ter- 
Virèstes  fentiens  les  plus  folemnels  d'y 
Vi'îtitcnent.  Comment  pouvois-;e  a.i- 
Çns  11  mal  intentionnés  pour  mcs  Etats, 
ir  avec  eux? Tournez  donc  vos  ré- 
contre ceux  quiiàilànt  Temblant  de 
\ur  Jefus-Chrifl  ,   agiflënt  contre 
•       .onte  de  Dieu-  A  l'égard  3e  la  réunion 
-cl'Eglire.rEmperenr  dit  qu'elle  feroiitrès- 
fecile  ,  Il  les  efprits  étoient  réuni* ,  &  lî  le* 
Prélats  renonçoient  à  la  prudence  de  la  chair: 
Et  pour  y  parvenir,  il  exhorte  le  Pape  à  aflem- 
bler  un  Concile ,  auquel  il  promet  que  l'EgUfe 
Grecque  ne  manquera  pas  de  fe  trouver. 

Le  Patriarche  de  Confîantînople  étoît  Jean  Lepattîaiche 
Camatere,  qui  avoitfuccédé  à  Xiphilin  l'an-  deConftantU 
née  précédente  ii?8.  Ce  Patriarche  répon- oop'* *"" 
dant  i  la  Letttp  du  Pape ,  loue  d'abord  fon  zé-  '"  ^*f '" 
le  pour  l'union  des  églifes ,  &  enfuïte  lui  pro- 
pofe  Tes  objeâions  par  manière  de  doute  avec 
beaucoup  de  poliieiTe.  Il  demande  comment 
réglife  Romaine  peut  être  univerielle  ,  puif- 
quil  y  en  a  d'autres  particulières  ; 
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a  mère  de  toutes  les  égli- 
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puifque  toutes  font  forties  de  celle  de  Je- 
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gés  de  Toîr  en  même  temps ,  que  celui  qui  eA 
vainqueur  de  fi  pitiilàns  ennemis  ,  loit  en  mê- 
me-temps  efclave  de  fa  pailîon,  8c  mène  fcan- 
daleufement  à  fa  fuite  une  femme ,  avec  la- 
quelle il  continue  de  commettre  un  adultère 
mcic  d*incefte*  Confiderez  que  vous  appro- 
chez de  la  mort ,  qui  eil  inévitable  ;  8c  que  fi 
vous  ne  vous  convertilfëz  auparavant ,  vous 
n'arriverez  point  au  Roiaume  du  Ciel ,  où  il 
ne  peut  rien  entrer  d'impur  &  de  fouillé.  Ce 
Prince  croit  Roi  d*Arragon  depuis  cinguame- 
trois  ans ,  &  en  h  voit  foixante-deux.  Par  une 
autre  Lettre  le  Pape  Texhorte  à  chal?èr  les 
Mufulmans  de  fbn  Roiaume ,  lui  repré(cntant 
combien  leur  fcjour  eft  dangereux  pour  le  tem- 
porel &  pour  le  fpirituel.  C'eft ,  lui  dit  -  il , 
nourrir  un  ferpcnt  dans  fbn  fein ,  que  de  garder 
chez  foi  de  tels  ennemis.  Quelque  temps  aprâ, 
le  Roi  d*Arrzgon  manda  au  Pape  qu*ii  fe  pro^ 
pofbit  d'aller  au  fêcours  de  la  Terre  -  fainte. 
Sur  quoi  le  Pape  lui  .répondit  :  Vous  devez 
(çavoir  que  Jefus-Chrift  ne  peut  agréer  le  (à- 
crifice  de  celui  qui  le  crucifie  de  nouveau  par 
une  vie  fcandaleufe.  Quittez  donc  Berengere, 
8c  éloignez-la  de  vous  abfblument  :  autrement 
BOUS  vous  y  contraindrons  par  les  cenfures  ec- 
clé/iafb'ques. 
Avcrtîfle-       Ce  Prince  i.  Tage  de  foixante  &  onze  ans 
ment  du  Pa-   continuant  de  (candalifer  fon  Roiaume,  par 
P^  ^'^5?!'*    la  Jiaifon  criminelle  qu'il  entretenoit  avec  une 
au  fujet  du     l^^me  qu  il  a  voit  otee  a  for»  man  ,  Grégoire 
fcandale qu'il  X.  l'en  avertit  comme  avoit  fait  Clément  IV. 
continuoic      Ne  confîderez-vous  pas ,  lui  dit  il ,  qu'a  Tâge 
Redonner.     ^  y^^^j  ^^^5  ^  yqu5  devriez  quitter  cette  pafllon 

avant  qu'elle  vous  quitte  ;  que  li  fidélité  doit 
être  réciproque  entre  le  Seigneur  &  le  fujet  > 
le  ^e  c'eft  la  violer  indignement  que  de  lut 
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Il  mourjt  à  Valence  l'ar  ::--é..  ^-.r-"    .*      i-«^  ^^ 
Roirunee  d'Arregor  a  Pierre  ''jx-.  £1:  vr»'    i  i  '*'■■  "^  " 
Jacques  Ton  feccnd  Sit  k;  irieî  oe  Jvl<î;LFr:::.* 
fi:  ce  Minorque  i  titre  de  FioÎEumî    L  *-•:;•: 
rignj  ibixante  -  crois  ans  cepini  ^  t.vt  i* 
Pierre  II.  tué  en  liij.  à  la  bzrL>  i*  H:-»-:. 
Il  a  voit  livre  trente- trois  batailles  riu  Miiî!- 
n:ans ,  &  toujours  avec  avantsge.  On  i::  ri.  ;1 
a>oic  bâti  jufqu*à  sûlie  églKèfi»  cefr-à-£L-c  % 
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qa*il'ayoîc  fût  confacrer  un  grand  nombre  ê$ 

mofquéës.  LorfqnHl  s*ccok  vv  dangereufement 

malade  ,  il  s'étok  feit  revêtir  de  n^abit  de 

Gfteaux  ,  .déterminé  â  paflèr  le  refle  de  fa 

fours  au  monaAere  de  Poblet  où  il  vouloir  être 

enterré:  mais  la  moit  ne  lui  en  donna  pas  le 

temps* 

flerrei'Ar-      Nous  ayons  vu  dans  Tarticlfr  d'Italie,  let 

sagoa.  démêlés  qu'eut  fon  fib  Rerre  avec  les  Pape» 

AlfoaitfoB  au  fujet  du  Roiaume  de  Sicile,  ft  comment 

ite.  fut  rtque  en  Efpagne  la  (entence  par  laquelle 

leP^  Martin IVT prétendoie Iw  oter (a  Con- 

fonne.  Ce  Prince  mourut:  IVtn  1285.  âgé  de 

fuarante-/ix  ans,  dont  ilen  avoit  régné  neuf* 

n  (ut  réconcilié  avant  fa  mort ,  8c  reçut  les  Sa- 

cremens  des  mains  de  l'Archevêque  de  Tarra- 

8one.  Alfonfe  fon  fils  aine  ,  lui  (bccéda  au 
oîaumed'Arragon  &  de  Valence,  &  au  Com- 
té de  Barcelone  ;  &  Jacques  fôn  fécond  fils  au 
Roiaume  de  Sidle  ,  comme  il  Tavoit  réglé 
par  fon  tcflament.  Alfônfêcraignam  les  e£ts 
des  cenfures  que  les  Papes  prononcèrent  con- 
tre lui ,  conclut  un  Traité  avec  la  France  au 
fujet  de  la  Sicile.  Les  conditions  étoient,  qu'^ 
Alfônfe  enverroît  à  Rome  demander  pardon- 
de  fa  défobéiflance  ;  qu'il  paieroît  â  l'églifc 
Romaine  un  tribut  confidcrable  que  fon  bif- 
aieul  avoit  promis  ;  qu'il  pafTeroit  avec  une 
bonne  flotte  au  feconrs  dé  la  Terre-fainte  ;  & 
qu'il  obligeroît  fon  frère  Jacques  à  renoncer  au 
Roiaume  de  Sicile.  On  convenoit  en  même- 
temps  que  Charles  de  Valois  renonceroit  au 
droit  que  le  Pape  lui  avoit  donné-  fur  PArra- 

fon  ;  que  le  Pape  ren droit  fes  bonnes  grâces 
Alfonfe,  8c  cnverroit  un  Prélat -pour  lever 
l^interdit  jette  fur  l'AVragon.  Ce  Traité  fut 
tMclu  fans  la  partictpation  du  Rot  Jacques  8c- 

dos 


âEfpa^.  XlïL  fiécfe.      fev 

its  Siciliens ,  (|iii  en  luiciittna-'iBéjgirngWL 

Alfonfe  Roi  (fAnagoo  iié  £^u£»eà  épcts^  .  ^^^ 
fer  Eléonore  fille  d'&ezrd  Moi  ^Am^joet-  Zi^^^ 
re ,  quand  il  maam  i  Bitctlùae  fm  x%^t.  LetM  « 
Le  Pape  Nicolas  IV.  acmcappmccnmûrt,  m  vir  ici 
écrivit  à  Jacques  fon  fierc  ponr  hs^wsiuwim  ^^y^ 
de  renoncer  abfblamem  à  la  Sic3t6,ic  ç/si 
lui  défendre  de  fe  mêler 
du  gouvernement  de  quelque  Robome  ^ 


fût ,  particulièrement  de  ceini  «TArofrM  llr  Jk 
iès  dépendances.  Le  Pape  ecnrk  ^mmM.'z  E* 
vêques  &  aux  Abbés  du  Rotaone,  Iflcr  tSt' 
fendant  fous  les  peines  les  p^ut  fi^9nr»fe^ 
de  reconnoitre  Jacques  pour  leur  RoL  JHsm  ^es 
défenfes  &  ces  menaces  forent  ùm  tSet,  Cv 
auffi-tot  que  Jacques  eut  ^iffm  ht  tmxt  f  Ai» 
fonfe  Ton  frère ,  il  partit  de  Sicile  ,  ^cmt  il 
laiflâ  le  gouvernement  â  Frîâenc  fjn  mîrm 
frère  ;  &  étant  débarqué  i  Barcelone  ,  iJ  yasSt 
â  Sarragoile  oà  il  (ê  fit  couronner  f'Atmnét^ 
lement  Roi  d'Arragon.  L'an  1197.  il  alla  i 
Rome ,  &  le  Pape  Bonifiice  VIII*  lut  donna 
en  fief  pour  lui  5c  pour  toute  ù  po&érké  ,  le 
Roiaume  de  Sardaigne  &  de  G>rie  ;  k  cofufi* 
don  de  fournir  à  Tégliiê  Romaine  un  certasa 
nombre  de  troupes ,  &  de  lui  paier  toat  les  anf 
deux  mille  marcs  d'aigent*  Le  Pape  Ita  dontu 
rinveftiture  par  une  coupe  d'of ,  (k  reçut  ion 
ferment  de  fidélité. 

Bonifàce  avoit  hk  tons  fes  efforts  l'année     Pri^cn 
précédente ,  pour  perfiiader  aux  Sidliens  &  à  d'Ana^ 
Frideric  d'Arragon,  de  remettre  le  Roiaume  J*^'"*/ 
de  Sicile  au  pouvoir  de  l'églife  Romaine  :  „J^,jJ^'<t|. 
mais  tous  fes  efforts  fiirent  inutiles*  Frideric  5c  .^  |uoiC 
les  Siciliens  avoient  renvoie  avec  mépris  5c 
menaces  les  Nonces  du  Pape,  5c  n^avoient 
pas  même  voulu  leur  donner  audience  :  au 
T9me  V.  Ce 


pai  le  Pape. 


Art.  yilr.  Ef/i/f 
t  avoicnr  élu  Roi  de  Sicile  Fride- 
ric,  qui  Te  fit  facrer&  couronner  (o le mncl li- 
ment i  Palerme  le  jour  de  Piques.  Le  Papt 
l'oiani  appris ,  publia  une  Bulle  terrible  le  joui 
ée  rArccnlîon,  Mjîs  Friderîc  &  leîSicilierjne 
forent  point  effraies  de  ces  cenfures.  BoniEice 
les  rcnoui-clla  quelque  temps  iiprt-ïj&  ce  fiii 
tvec  auffi  peudcflTi. 
SlMbnreRoi  L'an  'tTÎ-  'e  Pape  Grégoire  X.  publia  une 
l«  Portupl  Bulle  pleine  de  mcnaceî  contre  Alfonfe  IIL 
«leommunii  Roj  Je  Portugal.  On  s'eft  fouvenf  plaint,  dii- 
«r  f  P.w.  j]  ^  ^  ^j  prcdcceflèurs  &  à  nous ,  des  oppreP- 
Jîons  des ^glifes  dans  le  Roiaume  de  Portugal, 
qui  néanmoins  cH  particulièrement  fournis  à 
ï'églife  Romaine  dont  il  eft  tributaire.  Nous 
ordonnons  que  ce  Prince  s'obligera  rolemiid- 
le  me  ni  par  ferment,  à  l'obfervaiion  de  cequi 
cft  contenu  danjle$  Bulles  des  P;tpes  Hono- 
rius  III.  &  Grégoire  IX.  Il  fera  fbire  le  mêmf 
ferment  à  Tes  deux  fils  Denys  &  Aifonfe,  i 
ta  Ofticien  &  i  ceux  aufqwels  il  donnera  éa 
charges  i  l'avenir.  Si  dans  les  trois  moîi  que 
cette  Ordonnance  fera  venue  À  ia  connoilTance 
ia  Roi  >  il  n'accomplii  fon  fenneni ,  tous  ks 
lieux  où  il  fe  trouvera  feront  en  interdit  ;  S 
Dnmois  après,  il  encourra  l'excomrtiunication 
que  naos  prononçons  dcs-à-préfent  contre  lui  : 
un  mois  après ,  l'interdit  s'étendra  à  tout  fon 
Roiaume  Je  Portugal  &  J'Algarvei&  trois  au- 
tres mois  après ,  tous  fes  lujets  feront  abTous 
du  ferment  de  fidélité  &  difpenfés  de  lui  obéit. 
Mais  la  mort  du  Pape  arrivée  cinq  mois  aptèi 
cette  Bulle, en  arrita  l'exécution.  Il  n'y  avtni 
pas  lieu  d'en  attendre  beaucoup  d'ef&t  ;  les 
férmen;  font  de  foibles  remèdes  pour  les  p«- 
jurct  i&  le;  cenfures  ecdéCaftiques,  pour  cet» 
^  les  méprifei». 
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Le  Pape  Jean  XXI.  né  fujet  de  ce  Prince,  ^^^  ^«  ^ 
lui  donna  encore  inutilement  des  avis  fèmbla-.  I*'"*^^ 
blés.  Enfin  Alfonfe  fe  voiant  â  Tarticle  de  U 
mort  l'an  117^-  promit  par  ferment  d'obéij 
purement  &  Amplement  aux  ordres  de  Téglift? 
Romaine,  de  reflituer  tous  les  biens  qu'il  ay.oii 
ufurpésy.tant  fur  les  ecclc/iafliques  que  fur  làç 
Templier» ,  &  ordonna  de  réparer  les  tortf 
qu'il  leur  a  voit  faits.  Cet  ade  fut  fait  â  Lif- 
bone  en  préfence  &  du  confentement  de  De-  .. 

nys  ,  fils  &  fuccefTeur  d' Alfonfe  5  &  le  Rot 
reçut  enfuite  1  ablolution  ,  &  fit  fon  Tefl^^ 
ment ,  dont  il  dçmandoit  la  confirmation  ay 
Pape,  qu'i^noiqmoit  le  Seigneur  de  Ton  ame  k 
de  fon  corps,  &  à  qui  il  faifoii;  un  legs  de  ceht 
marcs  d'argent. 

Les  dificrens  qu' Alfonfe  avoît  eus  avec  1^     Accommo' 
Clergé  ,  continuèrent  après  fa  mort.  Le  Roiaur  dément  entre 
me  demeura  interdit  ,  &  le  Roi  Denys  ex-  leRoidePor- 
çommunic.  hz  dixième  anné»  de  fon  régnç  cicrléf  *^ 
Il 8^.  le  Pape  Nicolas  IV.  nomma  trois  Car-  ' 

4itKnix'pour  examiqerxette  affaire ,  &  les  par- 
ties: comparurent  devant  eux.  On  lut  les  plain- 
tes du  Çlergc.9  8c  Içs  envoies  du  Roi  répon- 
dirent à  tout  ^  article  par  article.  Et  fur  la  plu-* 
part  ils  foutinrent ,  que  le  Roi  n'avoit  jamais 
fait  ce  dont  on  Taccufoit,  &  promirent  qu'il 
^  le  feroit  jamais:  furies  autres  ils  déclarèrent 
lyiu'il  fe  çonformeroit  au  droit  commun  ,  Se 
Jonneroit  fàtisfâôioBi  l'Eglife.  Ain/î  les  par- 
jties.  étant  d'accord,  les  trois  Cardinaux  com- 
mis -par  i«  Pape  ^n  firent  drèflerun'aâe ,  en 
conféquence  duquel  le  Pape  Nicolas  donna 
pouvoir  aux  Ordinaires  de  lever  les  cenfures 
jettées  par  Grégoire  X.  fur  le  Roiaume  die 
Portugal.  1}  conBnn4  enfuite  Je  concordat,  a- 
yec.  les  peio^  A4v^;aif&  ei;.  ,ça<^d«  Qomraye4- 
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don.  Sî  le  Roi  averti  par  l'Ordinaire  n*y  re- 
médie dans  deux  mois ,  fz  chapelle  fera  in- 
terdite :  a|>rcs  les  deux  mois  Se  une  féconde 
inonition,  l'interdit  s'étendra  â  tous  les  lieux 
oà  le  Roi  fe  trouvera  :  quatre  mois  après,  il 
encourra  l'excommunication.  Enfuite  on  le 
menace  d'interdire  tout  fon  Roiaume ,  6c  d'ab- 
ibudre  fes  fujets  du  ferment  de  fidélité. 
AUbiifeRoi      Nous  avons  vu  qu'Alfonfe  Roi  de  Caftille 
JeOU^Ui;     avoit  été  nommé  i  TEmpire,  &  comment  il 
Alt  obligé  d*y  renoncer.  Il  «ut  â  foutenir  con- 
tre les  IVfufulmans  une  guerre  confîdérable  l'an 
127^.  L'Archevêque  de  Tolède  fils  naturel  du 
Roi  d*Arragon ,  fe  fîgnala  en  cette  guerre  ; 
aflembla  des  troupes  de  croifés ,  fe  mit  à  leur 
tête  &  marcha  contre  les  infidèles.  Le  Pape 
Grégoire  X.  l'aian^  appn's  ,  lui  écrivit  pour 
louer  fon  zélé.  Mais  TArchevéque  fut  tué  dans 
un  combat ,  &  les  infidèles  lui  coupèrent  la 
tète  &  la  main  gauche ,  où  il  pprtoit  fon  anneau 
pafloral. 

Alfonfe  de  Caftille  eut  avec  le  Roi  de  Fran- 
ce un  démêlé ,  qui  fut  caufe  d'une  longue  guer- 
re &  dont  voici  le  fujet.  Ce  Prince  eut  deux 
fils ,  Ferdinand  &  Sanche  :  Ferdinand  nommé 
4le  la  Cerda  qui  étoit  l'aîné ,  époufà  Blanche 
■fille  de  faint  Loilis ,  &  en  eut  deux  ûis  ,  Al- 
fonfe 8f  Ferdinand,  qu'il  laifîà  en  bas  ige* 
Quoique  le. Roi  Alfonfe  vécût  encore,  l'in- 
fant Sanche  fon  fécond  fils  s'étoit  attribué  tou^ 
Xe  l'autorité  3  &  il  fit  affembler  des  Etats  à  S6- 
govie ,  où  il  fut  déclaré  fuccefîèur  à  la  Cour 
ronne  au  préjudice  de  fes  neveux.  C'efl  ce  que 
ne  pouvoît  (puffirir  le  Roi  de  France  leur  on»- 
^le  maternel  ;  &  il  crut  devoir  foutenir  leur 
^oit  j>ar  les  armes.  Les  Papes  travaillèrent 
^i^Uvjeht  à  ftcfXit&i  la  paûbc  entre  là  France  & 
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en  aamt  Etats  eu  Rot  Alfonfë ,  leur  i 
tant  de  lui  biffer  la  jouifniiKe  paifîble  de'l 
tes  fes  villes ,  châteaux  ,  terres  Se  autre*  tfroÏEt, 
de  lui  prêter  les  fermcns  Je  fidélité ,  &  de  lui 
rendre  ton*  les  auttes  devoirs  comme  i  leur 
Roi ,  Tous  peine  d'excommunication.  En  con- 
(cqucnce  de  cet  ordre  du  Pape ,  les  Commiflaî- 
(es  qu'il  avoir  nommés,  excommunièrent  tout 
ceux  qui  fiiivoient  te  parti  de  Dom  Santhe, 
te  mirent  en  tnferdil  toutes  lei  villes  Se  le»  au* 
(tes  lieux  qui  lui  obéiffoient.  Dom  SancfiCi 
loin  de  fe  foumettre  à  ces  eenfures  ,  menaçoil 
de  mort  !ei  CommitTairei  du  Pape,  s'ils  tom- 
boicni  entre  fes  mains  -■  mais  la  crainte  des 
cenfures  fit  impreffion  fur  plulîeurs  villes  S 
ftr  plufieurs  Seigneurs  ,  qt'l  Frtournetent  i 
l'oWiifarce  du  Roi  Alfonfe  :  ce  qui  ne 'fil 
qu'allumer  daVaniage  la  pnefre  civile  ;  car  !ê 
parti  deDomSancheétomoujourslëpltisfaS 
ci  Alfoiife  de  Csftille  moum  à  Seville  Fan 
1184.  après  avoir  régni  trente-deux  ans.  Ce 
Hii  le  premier  Roi  d'Efpagne  qui  ordonnaiTé- 
crire  les  contbts  &  les  autres  aftes  publics  tu 
langue  Efpagnole ,  &  il  ordortna  auflî  qmrl'ùtt 
traduisit  l'Ecriture-rainte  en  la  même  langue. 
B  fit  écrire  de  même,  c'eft-à-dire,  en  Erpagnol 
de  ceiemps-B.uncorfïdeLoix'clu'ilfitcora- 
pofer  fuivant  l'intention  du  Roi  Ferdinand  fon 

Îere  &  I"ordre  qu'il  en  avoit  reçu  de  lui.  H  eft 
ivifé  en  fept  parties.  Ce  font  plutôt  des  le^oM 
duc  des  loix  ;  &  la  première  partie  qui  con- 
sent les  matières  de  Religiort,  eft  un  abrégi 
f  de  Théologie  &  de  Droit  canonique.  Voici  ce 
f  que  l'on  y  trouve  de  plus  remarquable  parrâp- 
.portàl'bifloiredel'Eçlife. 
■  L'Evéque  impoïê  la  pénitence  Tolemnelltf 
le  mercredi  des  cendres ,  en  mettant  les  péai- 
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railles  magnifiques  :  mais  la  vérité  ne  put  de- 
meurer cachée. 

Sur  cet  événement  les  Barons  croifés  s'afîèm-  l-c*  l-j 
blerent  avec  le  Duc  de  Venife,  les  Evcques,  le  E^"^"!^  ^ 
clergé,  &  ceux  qui  a  voient  les  ordres  du  Pape,  f/^ortei 
Ceux  ci  déclarèrent  aux  Seigneurs  &  aux  autres  toutes  U 
Croifés ,  que  celui  qui  avoit  commis  un  tel  d*cicés» 
meurtre,  ne  devoit avoir  aucune  autorité,  & 
que  tous  ceux  qui  le  reconnoiflbient  étoient  Ces 
complices  ;  d'autant  plus  qu'ils  s'étoient  fouC- 
traits  de  l'obéiflance  des  Romains.  C'eft  pour- 
quoi nous  vous  difbns,  ajoutèrent- il  s  ,  que  la 
fuerre  eft  jufte  ;  &  fi  vous  avez  une  intention 
roite  de  foumettre  le  pais  à  TobéifTance  du 
S.  Siège ,  vous  gagnerez  l'indulgence  que  le 
Pape  vous  a  accordée.  Ce  difcours' encoura- 
gea les  Croifés:  ils  attaquèrent Conftantinople 
du  coté  de  la  mer  >  &  la  prirent  par  efcalade 
le  12  Avril  1104.  Mourchoufle  s'enfuit  îa  nuît 
fui  vante ,  après  avoir  régné  deux  mois  &  de- 
mi. Le  lencfemain  les  Frq;içois  &les  Vénitiens 
ne  trouvant  point  de  réfîftance  ,  commence- 
ment â  piller  la  ville ,  &  partagèrent  enfuite  é- 
|[alement  le  butin  :1a  part  des  François  futef^ 
uméqiiatre  cens  mille  marcs  d'argent ,  fans  ce 
^avoît  été  caché.  Dans  ce  pillage  on  corn- 
fint  toiis  les  défordres  qui  font  les  fuites  ordi- 
iùûref  de  là  fureur  &  de  l'avidité  que  rien  ne 
leiit-  Lès  églifes  ne  furent  pas  épargnées  ; 
*^'  aux  pieds  les  faintes  images ,  on  jet- 
en  des  lieux  immondes,  on  ré- 
le  corps  &  le  fan?  de  Notre- 
âldia  les  vafes  lacrés  à  des 
im  table  facrée  de  fainte  So- 
^  madères  les  plus  précieu- 
'elle  étoit  l'admiration 
mfe  en  pièces  &  parta* 
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avoir  conquis  le  païs  6tt'  les  MuTulinans  ,  8c 
tonié  om  docé  les  égii(ès  :  mais  nous  avons  yh 
que  les  Rois  de  France  étoient  en  poflêf&on  de 
ces  droits  dès  le  temps  de  la  féconde  race , 
(ans  avoir  £àït  de  pareilles  conquêtes  :  d'ailleurs 
ce  droit  étoît  contefié  par  le  Pape  au  Roi  de 
Caflille.Les  francliifês  &  les  privilèges  du  Qer- 
gé  raoportés  fort  au  long  dans  ces  loix ,  (c 
réduisent  principalement  à  la  fureté  pour  leurs 
perfbnnes ,  &  à  Téxemption  des  tributs  &  des 
charges  locales  ,  aufquelles  les  habitans  des 
villes  &  des  châteaux  font. fu jets.  Les  Rois  8c 
les  autres  Princes  féculiers  doivent  ufer  de  leur 
puiflance  ,  pour  réprimer  les  entreprifes  des 
eccléfiaftiques  préjudiciables  à  la  Religion. 
Les  religieux  >  dont  il  eft  beaucoup  parlé  dans 
cette  première  partie,  font  feulement  lesjncn- 
aes  Se  les  chanoines  réguliers  :  il  n'y  eft  point 
£ût  mention  des  frères  mendians ,  apparem- 
ment parce  qu'ils  étoient  encore  trop  nou- 
veaux ,  8c  qu'il  ne  s*€n  trouvoit  rien  dans  les 
Canons  Se  les  Décrctales  dont  ces  loix  furent 
tirées. 

Dans  le  prologue  de  la  féconde  partie,  il 
eft  dit  que  la  Religion  doit  être  foutcnue,  non- 
feulement  par  la  Puiffance  fpirituelle  ,  mais 
encore  par  la  temporelle ,  tant  contre  les  en- 
nemis déclarés,  qui  font  les  infidèles ,  que  con- 
tre les  mauvais  Chrétiens.  Pour  montrer  que 
ces  deux  Puifîànces  font  établies  de  Dieu,  on 
rapporte  l'allégorie  des  deux  glaives  dont  il 
efè  parlé  dans  TEvançile  ;  &  on  y  ajoute  que 
ces  deux  Puifîànces  doivent  être  toujours  d  ac- 
cord pour  s'aider  mutuellement  :  fans  quoi  la 
foi  ni  la  jufHce  nepourroient  durer  long-temps 
fur  la  terre.  Il  efl  dit  enfuite  que  l'Empereur 
tk*Q&  tenu  d'obéir  à  perfoune ,  finoa  au  Papt 
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fîans  lès  chôfes  fpirituelles.  Ces  parbles  font 
clairement  entendre  ,  qu'il  n'eft  point  obligé 
de  lui  obéir  pour  le  temporeL 

L'An  1223.  commença  en  Efpagneun  nou-  w^'**."J*^, 
vel  Ordre  religieux,  fçavoir  celui  delà  Mer-  cn^E^pa-n 
ci  y  pour  la  rédemption  des  captifs.  L'Infiitu?  par  s.  Piei 
teiir  fut  Pierre  Nolafque  ,  gentilhonmie  de  Nolaf^uc. 
Languedoc  né  près  de  CafieCiaudarL  Le  Roi 
Jacques  d'Arragon  étant  retenu  comme  pri- 
fonnier  à  Carcaflbne  après  la  bataille  de  Mu- 
ret, où  fbn  père  a  voit  été  tué  ,  Simon  de  Mont- 
fort  mit  Pierre  Nolafque  auprès  de  ce  jeune 
Prince  qui  n'avoic  encore  que  Sx  ans ,  ârqiii 
fut  renvoie  chez  lui  Paimée  fusTaste  1214. 
Pierre  l'alla  trouver  i  Barcelone  enTÎron  crois 
ans  après  v  &  coflBne  depuis  loeg-temps  U.  z^dt 
un  grand  zélé  pour  retirer  les  Cfcrécfers  ct^ 
tifs  chez  les  Mufulmaas ,  i:  perfl^ia  au  «ne 
R<^  de  favorifer  rétablifTexcenr  fcs  Orire  ae- 
ligîeux deîliné  à  cette  bosse  asLrrs  :  zss  ^'usx^ 
re  avoic  déjà  r<i{reniblé  aatlqati  n^-crraj^ots 
pour  y  travailler  avec  IcLCe  œ£  s£^  z^xjùjx 
le  plus ,  c'étoit  le  é2Tg€r  oc  Ct  stuc?  'ossz  jsz 
Chrétiens  ,  de  renoncer  k  Fc*  yxr  r 
la  liberté.  Pierre  Sob^^oe  fx  fwcsâc 
deflein  pzr  RaimocKÎ  de  Pe^rairt  ,  rit  îs: 
à  Barcelone  ,  &  qu'il  aragiâsK  p-,»;-  ';ji  ^.vSi- 
fefTeur.  L'Ordre  fjx  SbLec-if  t'gec  -rat^î  J  -as. 
hi2^.2  Barcclocc cacs  1  tç:r>  'sesar^'zrxut  'jo^ 
dice  a  la  laifre  Ctîcz  .  rTs-^iacs  ui  ici.  * 

Meile :  Raiaix&i  -îsFs^ssôsr^  ".--•2  '.trnr.r  -ji 
il  rendit  rsif:-:;  it  BC-xarvi.  !j:!i:r.:-  .  <;f .. 
l'oflfcrtoîre  -  Piîtï  ^e-'x  j*  s-»:;iii'r*  i*;.  jvf  -îi. 
de  TEveque  Izu^c.-'Sàl  î-vjj-  *.isif  .  t  \j^ 
coo^(lotten>  mat  osçie*  ia  L;ïérutuiiir».  <'  .«:*». 
chape i&âffkiogHaMe  ear  .'-KSâ,  s»  î:^:' 
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mes  d'Arragon  avec  une  croix  éii  cheù  Rax- 
mond  leur  dreflà  des  Conftitutions  qui  furent 
approuvées  par  le  Pape  Grégoire  DL  cbuze 
ans  après* 


ARTICLE  IX. 

Eglife  Grecque, 

1 

Rftne  d*A-  T^^'  avons  vu  dans  ThiftcMre  dii  dourfS- 
kxit  TAnge*  J^  i"^  fiécle,  comment  Alexis  TAngé  par»* 
Jl  écrit  «I  vint  à  l'Empire  de  Conftaneînople.  Ce  Prince 
l^M^qul  lui  aiant  appris  la  promotion  é^x  Pape  Innocent 
'^'"'^         in.  lui  envoïa  àts  Ambaffâdeurs  avec  de  riches 
préfens ,  le  priant  de  le  vîfîter  par  fes  Lé^ts» 
Le  Pape  lui  envoia  Albert  foûdiacre  &  Al||^- 
tin  notaire  de  fa  chambre ,  avec  une  Lettre  oà 
il  Texhorte  ï  fecourir  la  Terre-Sainte  ,  &  i 
procurer  la  réunion  des  Grecs.  Autrement, 
ajoute  le  Pape ,  quelque  fHcbeux  qu'il  nous  fut 
et  vous  faire  de  la  peine ,  nous  ne  pourrions 
nous  difpenfer  de  faire  notre  devoir.  Le  Pape 
écrivit  en  même- temps  fur  le  même  fujet  au 
Patriarche  de  Conftantinople ,  infîftant  forte- 
ment fur  Tunîté  de  l'Eglife  ôt  fur  la  primauté 
de  S.  Pierre.  L'Empereur  Alexis  répandit  au 
Pape  par  une  Lettre  qui  eft  de  Tannée  i  ip9- 
Il  témoigne  qu'il  n'eft  pas  infenfîble  au  repro- 
che de  peu  de  zélé  pour  le  recouvrement  de 
b  Terre-Sainte  ;  mais  il  dit  que  le  temps  n'en 
efl  pas  venu  ,  &  qu'il  craint  de  s'oppofer  â  la 
volonté  de  Dieu  encore  irrité  par  les  pèches 
des  Chrériens.  Car,  ajoute-t-il ,  nous  fbmmes 
trop  diviféi  entre  noui  pour  avoir  d*!ieureux 
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fucccs.  Vous  n'ignorez  pas  les  ravages  que  le 
Koi  d'Allemagne  Frideric  a  faits  fur  me;  ter- 
res, après  les  fermens  les  plus  foleirinth  d"y 
paifer  paifîblement.  Comment  pouv^ii-k-  ;:i 
der  des  gens  C\  mal  intentionnés  pour  me.  E  sits 
&  marcher  avec  eux? Tournez  cor:  • -,:  rt 
primandes  contre  ceux  qui  niifam  C-^rr.i.i :::  if 
travailler  pour  Jefus-Chrif! ,   tzi^.t::  .jzrt 
la  volonté  de  Dieu.  A  Vé^uTZ  zt  :i  'r-iu.- 
derEglireïrEmr-ereiîr  6::  rSi..':  .er-.i:  -.zt*- 
facile  ,  /îles  efpr:::  r.?:*?:-.  rr:*.:  -  t    '.   jr: 
Prélats  renori;  lier:  *  •<  f.i'frr--.*  :-  :.  '.::•.■? 
Et  pour  y  p2^^•enir ,  :  !  ?. .:.  .n*  ..*  '  i  :^.    v  ' "rr.- 
bler  un  Coniiie ,  zv^ut.  :.  :— — jr  •^.  -    Lv  _.." 
Grecque  nemsnçufrr-Lï?:  --  '*  v.i:-  t' 

Le  Pstriar:.'!*  fi*  ^'.r.-c-^-*?!'.»;-  r-.-.  .W^- 
Canrztere,  ç-i  2*. 'A!  :'.-.-.•::■•  ,  'V:-    .r     --:- 
née  p'-t'.t'ie':^  :->^    ',*  -i— •. •_•    —,-.- 
dam  a  la  Let-î*  c:  rn»*     -.^r  :  r.. .-       -     . 
le  pc.:rrv:.-  c^.  tî-.  r    t  rr  .        .     - -. 
pofe  'e*  &j*:7:'r:  ^r- ?:;k::;»*r"  .-    . 
btaii'O"  "   "»■  *  '   -»^'*     '    'iM»»- .-  .       .      ^ 

ou  il  V  *■-  i  c  îi-TT.  :s^...^ —  .  .^ 

ment  tr.lt  z.'^,".  t.'*  ^  "î:*^  .-   .. .  ■ 

fcitr.i  S-'''.  T'  ."■  .         " j^ 

le*  i*  .V'.i-',— •     , 

aux  '_,»r.-*-:.  -.=-  -.--*-_■     -     - 

q^j^  ^ir  ;r*  ..—.?.-   .- 


».. 
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paflânt ,  que  S^îerre  feul  peut  remettre»  iiofl^ 
feulement  tous  les  péchés  >  mais  ceux  de  txm 
les  hommes ,  c'efl-  à-dire  ,  pour  rexpliquerfo- 
vorablement  y  que  lui  feul  a  jurifdiâion  fur 
toute  TEglifè.  Répondant  enfuite  auxqueftions 
du  Patriarche  y  il  dit  que  Téglife  Romaine  eft 
univerlelle ,  en  ce  qu'elle  tient  fous  elle  tou- 
tes les  églifes;que  Jerufalem  efllamerede 
toutes  les  églifes ,  â  raifon  du  temps  ;  Rome,  i 
raifbn  de  la  dignité.  Le  Pape  ajoute  qu'il  a  ré- 
(blu  de  tenir  un  Concile  général  y  auquel  it 
invite  le  Patriarche  de  venir  fuivant  la  pro* 
mefle  de  l'Empereur ,  ou  en  perfonne  ou  par 
quelques-uns  des  plus  grands  Prélats  :  autre- 
ment, qu*il  fera  obligé  de  procéder  contre 
l'Empereur  y  contre  lui  Patriarche ,  &  contre 
l'Eglife  Grecque.  Le  Pape  répondît  auffi-i 
TEmpereur  Alexis.  Après  avoir  réfuté  le  pré- 
texte qu'alléguoit  ce  Prince  y  pour  ne  pas  fe- 
courirla  Terre- Sainte ,  le  Pape  ajoute  tou- 
chant le  Concile  ce  qu'il  avolt  écrit  au  Patriar* 
che ,  avec  la  même  menace. 
Autres  kt-      L'Empereur  &  le  Patriarche  aîant  reçu  ces 
»  de  TE»  lettres  ,  &  fe  les  étant  fait  expliquer ,  fe  repcn- 
^à^  Vm  ^^^"*  ^®  ^^  qu'ils  avoient  écrit  :  L'Empereur, 
\  TEoiDe^  parce  qu'il  s'étoit  engagé  à  envoier  les  Grecs 
iiiw  au  Concile  que  convoqueroit  le  Pape ,  &  i 

leur  en  faire  obferver  les  Décrets  :  le  Patriar- 
che ,  parce  qu'il  fe  trouvoît  convaincu  par  Tes 
propres  lettres  de  l'obéifîànce  qu'il  devoit  au 
Pape.  L'Empereur  après  une  longue  délibéra- 
tion écrivit  au  Pape ,  que  s'il  faifoit  tenir  ua 
Concile  en  Grèce ,  où  les  quatre  premiers  Con- 
ciles avoient  été  tenus ,  TEglife  Grecque  y  en- 
verroit  fes  députés.  En(uite  allant  plus  loin ,  il 
s'efforce  de  prouver  que  l'Empire  étoit  au-de(^ 
fiis  du  Sacerdoce*  Le  Pape  dans  fa  réponfe  air 


Grecque.  XIII.  fiécle.       ^^23 

Avant  la  prife  de  Conftantinople ,  ua  Cha-     ,   i»^-  j  . 

,    .  in  •  •#  T»   «        •         Le  ROI  des 

pelam  que  le  râpe  avoit  envoie  en  Bulgarie  Bulgares  en  « 
l'année  précédente,  revint  â  Rome  acxompa-  voie  une  am- 
gné  d'un  Evéque  Bulgare  ;  avec  une  Patente  ^aflade  au 
du  Roi  Joannice,  par  laquelle  il  reconnoît  que  ^*J^*' 
quelques-uns  de  (es  prédécefleurs  ont  reçu  du 
S.  Siège  de  Rome  la  Couronne  Impériale ,  & 
les  Patriarches  leur  dignité  ;  &  en  conféquen- 
ce  il  déclare  qu'il  veut  recevoir  fa  Couronne 
du  Pape  Innocent  III.  &  qu'il  accordera  la  li- 
berté d'exercer  les  fondions   patriarcales  ,  à 
celui  que  le  Pape  aura  établi  Patriarche  en  (à 
ville  de  Trinove.  Il  promet  d*étre  toujours  fou- 
rnis à  Teglife  Romaine ,  &  à*y  foumettre  tou- 
tes les  terres  qu'il  pourra  conquérir,  (bit  fur 
les  Chrétiens ,  foit  fur  les  paiens.  Le  Pape  é- 
pouta  ^vorablement  les  demandes  que  lui  fit 
l'Evéque  Bulgare  au  nom  du  Roi  fon  maître  ; 
&  après  une  mûre  délibération,  il  réfolut  de 
lui  donner  le  titre  &  les  omemens  de  la  Roiau- 
té.  Il  lui  envoia  le  Cardinal  Léon,  pour  le  fa- 
crer  en  fon  nom ,  &  le  chargea  d'une  Bulle , 
où  après  avoir  relevé  la  dignité  &  l'autorité  du 
S.  Siège ,  il  dit  :  Voulant  pourvoir  aux  Bulga- 
res &  aux  Valaques  tant  pour  le  fpirituel  que 
pour  le  temporel,  nous  vous  envoions  le  Scep- 
tre &  te  Couronne  par  Léon  notre  Légat ,  qui 
vous  les  donnera  de  notre  part ,  en  vous  fai- 
fant  faire  ferment ,  que  vous  &  vos  fujets  de* 
meurerez  dans  l'obéiffance  de  l'eglife  Romai- 
ne. Nous  vous  donnons  auÛi  pouvoir  de'battre 
monnoie  ,  à  la  prière  de  l'Evéque  que  vou« 
nous  avez  envoie.  Comme  les  Bulgares  (m- 
Yoient  le  Rit  des  Grecs,  ils  n'ufoient  poiiit 
tl'ondion  non  plus  qu'eux  ,  dans  l'ordination 
des  Prêtres  ni  des  Evêques.  C'eft  pourquoi  le 
Pape  Innocent  voulant  les  foumettre  au  Rit 
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le  trône  :  fnAiite  ils  le  mandèrent  aux  Oof- 
lidipiiicrent  vers  l'Empereur  IfascS 
i  frent  ratifier  le  tnicé  Tait  avec  Ton  lîk. 
inRtli  encrèrent  à  ConAàmiiK^le,  &  yan» 
itit  le  jeune  Alexis,  qui  fut coMtoancEn^ 
•pereur  le  jour  de  faim  Pierre  aux  liens  iio). 
dani  l'églife  de  fainte  Sophie.  Son  oncle 
Alexis  avoit  régné  huit  ans  Bc  quelquet 
mois.  Les  Croïfès  écrivirent  au  Pape  In- 
■aoceni .  pCFur  lui  &îre  fçaToir  tout  ce  qui  ï'é- 
t  palTc.  Le  ieune  Alexis  écrivit  aufli  au  Pa- 
e  une  lettre  oo  il  dit  :  Nous  avouons  que 
•  principal  motif  qui  a  enga^  1«  pélfniu 
E  fecourir,c'efî  que  noiu  avons  promis 
folontairctncnt  Se  avec  ferment,  que  nou»  tV' 
ns  humblement  le  Pontife  Romain 
■pour  chef  ecdélîaftique  de  loutc  la  ChrciieD- 
té  Sf  pour  liicceffeur  de  S.  Pierre  ;  &  que 
nous  Ijî  articherions  de  tout  notre  pouroit 
rEglife  Orientale  ,  fi  Dieu  par  fa  miféricanle 
rendoit  la  Couronne  :  eornprenani  bi«i 
que  cette  réunion  fcroic  irès-utile  i  )'Empire 
Se  très-glorieufe  pour  nous.  Nous  votas  réité- 
rons la  même  promefle  par  ces  Préfentes ,  & 
nous  vous  demandons  votre  confeil  pour  tra- 
vailler 3  ce  grand  Onvrage. 
a  Quelque  temps  après,  le  jeune  Empereur 
I'  Alexis  fortit  de  Conffantinople  accompagné  ■ 
^  d'une  grande  partie  Jes  Barons  FrarrçoisjjJour 
fe  feire  reconnoître  pat  tout  fon  Empirai 
Tous  les  Grecs  tant  d'Europe  que  d'AGe  fê 
fournirent ,  &  lui  jurèrent  fidélité.  Mais  Jean 
Roi  des  Bulgares*;  des  V'alaques  ne  voulut 
point  le  reconnoître.  Les  Bulgares  après  avoir 
été  fournis  aux  Grecs  pendant  cent  cinquante 
ans ,  s'ctoient  révoltés  contre  l'Empereur  IfaK 
ITAnge»  &  fon  frère  Alexis  l'efibrçar  inutiie- 
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il  Texhorte  à  élre  la  paix  avec  les  Latins ,  8C 
à  donner  la  liberté  à  l'Empereur  fiaudouin* 
Joannice  lui  répondit:  Qu'aiant  été  attaqué 
par  les  Latins  il  avolt  été  obligé'de  (e  défendre, 
.&  que  Dieu  qui  refîAe  aux  fuperbes ,  lui  avoit 
accordé  la  vidoire  par  l'intercefïîon  de  (aint 
Pierre  j  que  quant  â  Bai^douin ,  il  ne  pou  voit 
le  délivrer ,  puifqu'il  étbit  mort  en  prifon. 
[    En  effet  Joannice  aîant  pris  TEmpereur  Bail-  Fin  malheo; 
douin  près  d' Andrinople  ,  l'amena  chargé  de  reufe  de  Bau« 
chaînes  à  Trinoye  fa  capitale  ,  &  le  garda  plus  *^o«*"** 
d'un  an.  Mais  étant  irrité  de  ce  qu'un  Seigneur 
jGrec  l'avoit  quitté  pour  fe  joindre  aux  Latins  , 
Jl  entra  en  fumeur ,  tira  Baudouin  de  prifon  , 
&  lui  fit  couper  les  bras  &  les  jambes.  On  dit 
même  que  Joannice  lui  fît  couper  la  tête  ;  & 
qu'aiant  nettoie  &  orné  le  crâne,  elle  lui  fer- 
\it  de  coupe  pour  boire  ,  fuivant  l'ancienne 
coutume  6es  Scythes.  Baudouin  eft  fort  loué, 
même  par  les  Grecs ,  (ur-tout  pour  fa  juilice 
Se  fa  chaflçté.  Lorfque  les  Seigneurs  François 
furent  aflTurés  de  fa  mort,  ils  allèrent  à  Con-    -^ 
-ftantinople  ,&  couronnèrent  Empereur  Henri 
fon  frère.- 

Le  Patriarche  Grec  alla  (aire  fa  réfidence     Théodore 
à  Nicée  en  Natolie,  où  s'établit  un  nouvel  Em-  Lafcarii. 
j)ereur.  Ce  fut  Théodore  Lafcaris ,  qui  avoit    ^^*"  Vatacc 


huit  ans.  Il  écrivit  au  Pape  une  grande  Lettre  "<>«««  ni. 
contenant  plufîeurs  plaintes  contre  les  Latins  pÇ&^Je  Con» 
qu'il  traitoit  de  facrileges ,  pour  avoir  pillé  ftaminoplc. 
des  églifès  &  tué  des  Chrédens  ;  &  de  parju- 
res pour  avoir  fouvent  violé  les  trêves  qu'ils 
.avoient faites  aveclui.  Le  Pape  répondit  qu'il 
^  Djréteodoif  j^  exçn&r  les  Latins ,  &  qu'il 
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nfanmoini  prît  jufqu'aux  ■vnCes  facrés  Sc  SDV 
ornemens  cîcs  «.^gUrespour  les  paierrce  ijiri  te 
rendît  trèa-oJicux  aux  Grcct.  Enfin  lei  Croi- 
Cis  ennuies  de  Tes  délais  &  de  fa  mauvailë  foi, 
lui  déclarèrent  la  guerre,  &  l'en voîerent défier 
lui  8t  Ifaacfonpere,  jufques  dans  leur  Palais. 
Les  défordrM  qu'attira  cette  guerre ,  irritereni 
encore  davantage  les  Grecs  contre  Alexis;  & 
un  autre  Alexis  de  la  famille  Duras,  voulut 
profircr  de  cette  occalîon  pour  fe  faire  cou- 
ronrer  empereur. On  l'avoir  fumommé Mour- 
clioufle,  àcaufede  fésfourcils  épais.  La  révol- 
te éclatta  au  commencement  de  Janvier  de 
l'an  T104.  Le  peuple  accounit  en  foule  dans 
l'é^Iife  de  fainic  Sophie  ,  &  obligea  le  Sénaf, 
les  Rvéques ,  &  les  principai'x  du  clergé  à  s'y 
afTembler  ,  pour  élire  un  Empereur.  On  en 
propofa  ph'fieurs,  &  enfin  au  bout  de  troîï 
jours,  un  jeune  homme  nommé  Nicolas  CaJ 
nabe  fut  élu  &  couronné.  L'Empereur  Ifaac 
étoitaîor? à  l'agonie;  8c  Con  fils  Alexis  aiant 
apprisla  révolte,  envoia  chercher  le  Marqua 
Boniiâce  ,  S-  rcfolut  avec  lui  de  faire  venir  le? 
troupes  des  Lniins,  pour  chalTer  ce  nouvel  Fm- 
pereur.  Alors  Mourchoufle  profitant  de  l'oc- 
cafion  ,  mena  Alexis  dans  (â  chambre  comme 
pour  le  fauver.  Mais  au(ïi-tôt  il  lui  mil  le» 
fers  aux  pieds  &  le  jeiia  dans  une  prifon  af* 
freufe.  Enfuiic  il  fe  fit  reconnoître  Empereur, 
Sc  fil  mettre  en  prifon  Nicolas  Canabe  ,  qtae  le 
peuple  avoir  abandonné.  Mourchoufle  elfaia 
pluReurs  fois  d'empoifonner  le  jeune  Alexis; 
&  n'aiant  pu  y  rendit, il  étrangla  ce  malheu- 
reux Prince,  qui  n'avoit  régné  que  fix  mots. 
Le  nouvel  Empereur  Mourcnoufle  publia  qu'- 
Alexis écoit  mort  naturellement ,  affeâam  d'en 
paroitre  fon  affligé  i  &  il  lui  fit  faire  des  faaé- 
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railles  maghifiqueis  :  mais  la  vérité  ne  put  de- 
meurer cachée. 

Sur  cet  événement  les  Barons  croiTés  s'afïem-  Les  Latkt 
blerent  avec  le  Duc  de  Venîfe,  les  Evéques,  fe  E^"*^*!*  ^^^ 
clergé,  S  ceux  qui  a  voient  les  ordres  du  Pape.  fc°om«* 
Ceu3Ç:cidéclarerentauxSeîgncurs&  aux  autres  toutes  fofte« 
Croifés  y  que  celui  qui  avoit  commis  un  te\  iTocis»  ■ 
îneurtfe,  ne devoît avoir  aucune  autorité,  & 
que  tous  ceux  qui  le  recohnoiîlbieht  étoient  fes 
Complices;  d'autant  pîus  qu'ils  s'étoient  fbuC- 
iraits  de  TobéifTance  des  Romains.  C'eft  pour- 
quoi nous  vous  difbns  ^  ajoutèrent- ils ,  que  la 
fuerre  eft  jufte  ;  &  fî  vous  avez  une  intention 
roite  de  foumettre  le  pais  ârobéiflànce  du 
S.'  Siège  ,'vous  gagnérei  r?hdilîgehce  qûè  Xh 
Pape  vous  a  accordée.  Ce  diilours^nçouraf- 
geà  les  Croifés:  ils  attaquèrent Confiantinople 
du  CQté  dé  la  mer  >  £k  Id  prirent  par  efcaladè 
le  12  Avril  IZ04.  Mourcnoufle  s'enfuit  la  nuît 
(uivante ,  après  avoir  régné  deux  mois  &  de^ 
mi.  Le  lendemain  les  F'^r^i^ois  &  les  Vénitiêià 
ne  trouvant  point  de  îéfîflance  ,  commence- 
îrent  â  piller  la  ville ,  &  partagèrent  enfuite  é^- 
galèment  le  butin^lapaft^des  François  fiit  éfî- 
timé  qâ^tre  cens  mille  ]itairc|s  d^ârgélit  ^  (ans  tb 
qui  a  voit  été*  cacHÊDifffe  ce  pillage  on  com^ 
tnit  totis  les  défordres  qui  font  les  fuites  ordi* 
naires  de  là  fureur  &  de  Tavidité  que  rien  ne 
rënent  Les  églifës  ne  furent  pas  épargnées  ; 
on  foula  aux  pieds  les  faihtes  imagés.^  on  jet^ 
ta  \ts  Reliques  en  ^ts  lieux  immondes,  on  ré« 
pandit  par  terre  le  cotps  &  le  (ângf  de  Nôtre- 
Seigneur,  on  ^mplôia  lès'Vafes  ucrés  à  Hèf 
ufage^  profànesii  La  table  facrée  de  fainte  So- 
phie ,  compofée  àes  matières  les  plus  précieû- 
(es  y  avec  un  tel  art ,  qu'elle  étoit  l'admiration 
de  tous  les  peuples»  fut  mife  en  pièces  &  pafta- 
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g^e  comité  le  rcAc  du  burin  i  ft  poui  enlever 
les  p-jrtes  Se  les  baluftres  d'4rgefit ,  on  fit  en- 
trer dm  mulets  jufques  dans  le  fanduaire  , 
^'ili  pco&nerenC  de  leurs  ordures.  Une  fem- 
me infolente  vînt  y  dAiifer,  Se  s'alTeotc  dant 
lei  lîcgC!  des  prêtres. 

Ces  défordres  font  rapportés  par  Nicetat 
Autetit  Grec ,  qui  écoit  alors  à  Conftaniino- 
pie  ;  4e  il  ajoute  :  Vcùli  ce  que  vous  avei  [àt, 
vous  qui  prétendez  être  fi,avaiis,  )âges,£i!é- 
Icj  à  vos  fcrmenr,  amateurs  de  la  viriië ,  en- 
nemis des  mcchans,  plus  religieiw&plusju* 
Aes  que  nous  autres  Grecs ,  &  plus  exaâs  ob- 
fenateuri  dei  préceptes  de  jelùs-Chtifl.  Je  dis 
wbs»  :  vous  qui  portez  la, croix  fuc  va*  .épau* 
nt ,  &  qui  aîez  fouvent  promis  avec  ferment 
Je  pafTer  par  les  terres  des  Chrétiens  fan*  j 
lépandre  de  fane  ,  comme  n'aiaat  pris  les  ar- 
mes que  contre  les  Sarralîns  ;  Si  de  garder  la 
conrinence  pendant  tout  le  temps  que  vous 
Dortez  la  croix,  comme  étant  confacrés  a  Dieu. 
Vous  cherchez  i  venger  le  Jâtnt  Sépulcre, 
A  vous  exercez  votre  fureur  contre  JeTns- 
'Oirifi.  Vous  qui  portez,  la  croix  fur  Tëpaul^ 
TOUS  ne  craignez  pas  de  la  mettre  fous  TOt 

C'eds ,  pour  prendre  un  peu  d'or  ou  d'argent. 
:s  Samfins  n'en  ont  pas  ufé  de  même  ;  ils 
ont  iraiié  vos  eompattiotcs  avec  toute  forte 
(Thumanicé  à  Ja  prife  de  Jerufalei».  Ils  n'ont 
foint  infulté  aux  femmes  des  Latins  ,  ni  rem- 
pli le  faint  Sépulcre  de  corps  morts  ;<  maîi  ils 
jeurontpermis  defe  retirer  librement ,  moien- 
nant  un  léger  tribut  par  léte ,  laiflànt  à  chacun 
les  biens  dont  il  étoit  en  polTeffion.  C'eft  ainfi 
^e  les  ennemis  de  Jcfus-Chrifi  ont  oAté  des 
geas  qui  avoient  une  Religion  toute  diffiren- 
K  de  la  leur  ;  ti  c'eA  ainlî  que  tous  avn  liaû£ 
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tre  les  Grecs  &  les  Latins,  &  ils  furent  favo- 
rablement écoutés.  On  avoit  fait  quelques  dé- 
marches pour  cette  réunion  â  la  fin  du  douziè- 
me fiécle  ,  mais  la  prife  de  G>nfbntinople 
avcttt  fort  aliéné  les  efprits.  Le  Patriarche  Ger- 
main fît  part  de  la  proportion  des  Frères  Mi- 
neurs à  l'Empereur  Jean  Vatacc,  qui  avoit 
alors  intérêt  de  fe  rendre  le  Pape  &vorable  , 
pour  détourner  l'orage  qui  le  menaçoit  de  la 
part  de  Jean  de  Brienne  nouvel  Empereur  L^ 
tin  de  Confhntinople*  Il  permit  donc  au  Pa- 
triarche d'écrire  au  Pape  pour  la  réunion ,  &  il 
lui  écrivit  aufli  lui-mcme. 

La  Lettre  du  Patriarche  commence  par  une  lettre  da^ 
prière  à  Jefus-Chrift,  qu*il  invoque  en  qualité  Patriarche  \ 
de  pierre  angulaire ,  qui  a  réuni  les  diverfès  2l**'^*^î?*^ 
nations  en  une  même  Eglife.S'adrefTant  enfui-  ,„  iSn?^ 
te  au  Pape ,  il  reconnoit  qu'il  a  la  primauté 
du  Siège  Apoflolique ,  &  le  prie  de  descendre 
un  peu  de  fon  élevarion  pour  l'écouter  favora- 
blement. Il  répète  encore  enfuite  qu'il  ne  pré- 
tend point  donner  atteinte  1  la  primauté  du  Pa- 
pe; &  entrant  en  madère,  il  ajoute  :  Cherchons 
avec  toute  l'application  poflîble  qui  (ont  les  au- 
teurs de  la  djvifîon.  Si  c'efi  nous ,  montrez- 
nous  le  mal ,  &  appliquez-y  le  remède  :  fî  ce 
font  les  Latins  ,  nous  ne  croions  pas  que  vont 
vouliez  par  une  obftination  criminelle,  de- 
meurer exclus  de  l'héritage  du  Seigneur.  Tout 
le  monde  fçait  que  le  fujet  de  la  divifion  ,  eft 
la  diver/ité  de  fentimens  fur  des  points  qui  ap« 
partienn^ntau  dogme ,  Tabolition  des  canons^ 
&  le  changement  des  cérémonies  que  nous 
avons  reçues  de  nos  pères.  Tout  le  monde  aufli 
eft  témoin  que  nous  demandons  a  mains  jointes 
de  nous  réunir ,  après  que  la  vérité  aura  été 
examinée  à  fond ,  afin  que  de  part  8c  d'autre 

Ddij 
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Latin ,  fitfacrer  en  fa  préftnce  cet Evéque Bul- 
gare que  Joannice  avoit  envoie.  Le  Pape  ccrf- 
▼it  fur  ce  fujet  au  nouveau  Primat  de  Bulga- 
rie une  grande  Lettre ,  où  il  dit ,  que  Tonâioii 
facerdotale  efl  d*inftitution  divine.  Cependant 
on  ne  trouve  point  dans  l'églife  Romaine  de 
Tediges  de  l'ondion  des  Evéques  avant  faint 
Léon  ;  8c  Tonâion  des  prêtres  y  étoit  encore 
inconnue  du  temps  de  Nicolas  I. 
Les  Grecs  Ce  Tentant  les  plus  foibles ,  eurent 
VEoem      ^^^^^^  ^  Joannice  Roi  des  Bulgares  ,  qui  juf- 
^^mIouIbl'    qu'alors  avoit  été  leur  plus  mnd  ennemi,  & 
firent  un  traité  fecret  avec  lui  ,  par  lequel  ils 
promettoient  de  le  reconnokre  pour  Empereur, 
s'il  les  délivroit  des  Francs.  Alors  les  Grecs 
fe  révoltèrent  de  toutes  parts  ,  &  entre  autres 
places  )  Ce  rendirent  maîtres  d'Andrinople, 
que  l'Empereur  Baudouin  vint  affiéger  avec 
peu  de  troupes.  Joannice  vint  au  fecours ,  il  y 
eut  un  rude  combat  ;  le  Comte  Louis  de  Blôis 
y  fut  tué  avec  plu/îeurs  autres  Seigneurs ,  & 
rEmpereur  Baudouin  fut  pris.  Cette  défaite  ar- 
riva le  jeudi  de  Pâques  quatorzième  d*Avrilde 
Tan  1205,  Henri  frère   de  l'Empereur  Bau- 
douin venoit  cependant  de  Natolie  au  fecours 
d'Anc^rinople  ;  mais  il  arriva  trop  tard ,  &  fut 
élu  Régent  deTEmpire  pendant  laprifonde 
Baudouin.  Parleconfeil  des  Barons  il  envoia 
au  Pape,  en  France  ,  en  Flandre  &  autres  pais 
demander  du  fecours  ;  &  le  chef  de  la  députa- 
don  fut  TEvêque  de  Soiffons.  Quelque  temps 
après  Henri  écrivit  encore  au  Pape  ,  pour  lui 
donner  avis  que  les  François  avoient  encore 
été  battus  depuis  peu  ,  &  le  prefîa  de  nouveau 
de  lui  envoierdu  fecours.  Le  Pape  écrivit  donc 
à  Joannice  Roi  de  Bulgarie  une  Lettre ,  où 
-  après  ravoir  afTuré  de  fa  fingulieie  aifeâion , 

il 
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tt  de  Pargent,  &  de  vous  rendre  les  Roîausnei 
tributaires*  Plufîeurs  hadons  nombreu(ès  nouv 
font  unies^  font  parfaitement  d'accord  avec 
nous:  les Ethyopîens,  les  Syriens,  les  Ibé- 
riens,les  Lazes,  les  Alains,  les  Goths^le» 
Chazares,  les  Bulgares,  &  le  peuple  innombra* 
ble  de  Ruffie. 

Le  Pape  Grégoire  IX.  répondit  au  Patrîar-  R^ponfcAi 
che  Germain  par  une  longue  Lettre ,  où  il  ^*^* 
promet  de  lui  envoler  des  religieux  pour  lui 
expliquer  Tes  intentions  &  celles  desCardinaux* 
A  l'éeard  de  l'exemple  de  faint  Pierre  repris 
par  laint  Paul ,  il  repond  avec  quelques  an- 
ciens,querun&  l'autre  en  uferent  ainfî  de  con- 
cert ,  &  par  un  artifice  charitable  pour  gagner 
les  Juifs  &  les  Gentils.  Mais  nous  avons  vft 
combien  faint  Auguftin  a  réfuté  folidemertt 
cette  explication  donnée  par  S.  Jérôme.  Le  Pa-« 
pe  dit  enfuite,qu'au{fi-t6tque  l'Eglife  Grecque 
s'eflféparée  de  laLatine,elle  a  perdu  la  liberté, 
&  efl  devenue  efclave  de  la  PuilTance  fécxdie- 
re ,  &  s'efl  écartée  peu  à  peu  de  la  pureté  de 
la  foi  &  de  la  difcipline.  Le  fondement  de  ce 
reproche ,  dit  M.  Fleuri ,  eft  que  les  Evéques 
&  tout  le  Clergé  étoient  bien  plus  foumis  aux 
Princes  &  aux  Magiflrats  chez  les  Grecs  que 
chez  les  Latins,  &  contenoient  mieux  dans  Ces 
anciennes  bornes  l'immunité  eccléfîaflique. 

Pour  tenir  fa  promeffe ,  le  Pape  ènvoia  Tam- 
lîée  fui  vante  à  Natolie  quatre  religieux  men- 
dians ,  deux  frères  Prêcheurs  &  deux  frères  Mi- 
neurs ,  8c  les  chargea  d'une  Lettre  au  Patriar- 
che Germain  ,  ou  il  compare  le  fchifme  des 
Grecs  à  celui  de  Samarie  ;  8c  dit  que  Dieu  n'a 
pas  laiflc  de  fufciter  cliez  eux  de  grands  Do- 
reurs ,  tels  que  faiht  Chryfoflome ,  faint  Gré- 
goire de  Nazianze ,  S.  Bafile-Ie-Grand ,  &  S. 

Ddiij      . 
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les  avoît  ^vent  repris  de  leurs  excès  :  nmê 
qu'ils  avoîent  toujours  eu  intention  de  rame^ 
ner  les  fchifmatiques  Se  de  fècourir  la  Terre* 
Sainte.  Quoiqu'ils  ne  foient  point  innocens, 
ajoute  le  Pape  »  nous  croions  néanmoins  que 
Dieu  s'eft  fervi  d'eux  par  un  jufle  jugement, 
jpour  punir  les  Grecs  (chifmatiques.  Puis  donc 
que  Dieu  qui  efi  le  maître  des  Empires  ,  a 
transféré  celui-ci  aux  Latins  ,  nous  vous  coo* 
icillons  de  vous  foumettre  â  notre  cher  Gïs 
l'Empereur  Hehri ,  &  â  nous ,  qui  tout  indi- 

Înes  que  nous  en  fommes ,  tenons  la  place  de 
•  Pierre.  Cette  Lettre  du  Pape  étoit  peu  pro- 
pre â  fatisfàire  l'Empereur  Grec  de  Conâand- 
inople.  Il  mourut  Tan  1 221.  fôns  laiflèrd'en* 
fans  mâles ,  &  eut  pour  (ûccefteur  Jean  Ducas 
Vatace  (on  gendre  ,  qui  avoit  époufé  fà  fille 
Irène.  Jean  étoit  âgé  de  vingt-fept  ans  y  8c  en 
régna  trente-trois.  Ce  Prince  avoit  de  grandes 
qualités.  Aufli  la  puiffance  des  Ladns  dans 
l'Empire  de  Conftantinople  ,  alla  toujoun  tû 
diminuant  fous  fon  règne. 
Kégcciadoa  Grégoire  IX.  reçut  Tan  I2j2.  un  Envoie 
pour  la  féii-  .  de  Germain  Patriarche  Grec  de  Conftanrinople 
*^*"  '  avec  une  Lettre  pour  la  réunion  des  églifes. 

„'  Voici  quelle  futToccafion  de  cette  ambailâde* 
Cinq  fteres  Mineurs  qui  étoient  allés  en  Nato- 
lie  travailler  à  la  conver/îon  des  âmes,  furent 
pris  par  les  Turcs  &  retenus  en  prifbn.  Quand 
ils  en  furent  fortis ,  ils  allèrent  â  Nicée  où 
Germain  faifbit  fa  réfîdence ,  aufli-l»en  que 
l*Empereur  Jean  Vatadc.  Le  Patriaitfae  les 
reçut  avec  bonté ,  &  fut  édifié  de  leur  pauvreté 
&  de  leur  zélé.  Ils  s'entrerinrent  de  diverses 
chofes ,  &  principalement  du  fchifînequi  divi- 
/bit  TE^life  depuis  iong-te»ps.  Us  lui  propo- 
ferent  &  travailler  i  la  paix  êci  la  réimoQ  ea« 
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on  ne  fc  traite  plus  de  fchifmaaques.  Kt,  pdiit 
toucher jufqu^au  vif,  nous  croions  devoir voui 
dire  que  plusieurs  perfonnes  confidcrables  vous 
obciroient ,  fi  elles  ne  craignoîent  les  oppref- 
£ons  ,  les  exadions  odieuies  ,  &  tout  ce  que 
vous  exigez  de  ceux  qui  vous  font  fournis.  Voi- 
là la  fource  de  tant  de  guerres  cruelles  :  c*eft 
la  raifon  pour  laquelle  les  villes  font  dépeu- 
plées, les  églifes  fermées,  le  fervice  divin 
interrompu  :  il  ne  nous  manque  que  le  mar- 
tyre ;  mais  nous  croions  n'en  être  pas  éloignés; 
risle  de  Chypre  doit  entendre  ce  que  je  veux 
dire.  Le  Patriarche  veut  parler  des  moioei 
Grecs  qui  après  trois  ans  de  prifbn  furent  bra- 
ies ,  &  il  ajoute  :  Eft-ce  là  ce  qu*en(eigne  Sa 
Pierre ,  quand  il  recommande  aux  Pafteun  de 
s'éloigner  de  refprit  de  domination .'  Je  fçai 
que  de  part  8c  d'autre  nous  croions  avoir  rai* 
fbn  ,  &  neno'"*  tromper  en  rien  ;  mais  rappor- 
tons-nous-en à  l'Ecriture  8c  auxEcrits  des  (àints 
Pères. 
Lettre  Àa  Germain  écrivit  aufli  aux  Cardinaux,  pont 
même  Pa-  les  exhorter  â  procurer  la  paix ,  comme  étant 
ciîdiS**"  du  Confeil  du  Pape.  Permettez-nous,  dit- il," 
vvdinauz»     j^  j*j.g  ^^  vérité  ;  notre  divi/îon  eft  venue  de 

la  tyrannie  que  vous  exercez  8c  des  éxaâiofls 
de  l'églifê  Romaine ,  qui  de  mère  efl  devenue 
une  marâtre ,  &  foule  aux  pieds  les  autres  é- 
glifes  à  proportion  qu'elles  s'abaiflènt  devant' 
elle.  Il  propofe  enfuite  l'exemple  de  S.  Pierre 
qui  prit  en  bonne  part  la  réprimande  de  faint 
Paul ,  en  forte  qu'elle  ne  produifît  point  de 
divifîon ,  mais  un  plus  grand  éxaaien  de  la 
queflion  touchant  les  cérémonies  l^[alet.  H 
ajoute  :  Nous  fommes  fcandaliCb  de  vous  voie 
uniquement  attachés  aux  biens  dç  la  tene.  Se 
occupés  du  foin  d'amaflèc  de  pm  i"^***  ^  l*o(' 
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Lorfque  les  N  onces  eurent  demeuré  quel-      ^°""  *  ^ 
que  temps  à  Conftantînople  ,  le  Patriarche     ^^^   ^ 
Germain  leur  écrivit  de  Nicée ,  pour  les  prier 
de  fe  rendre  à  Lefcare ,  mailbn  de  campagne 
de  l'Empereur  Vatace ,  où  il  promettoit  d  af^ 
fembler  un  Concile.  Les  Nonces  furent  fur-^ 
pris  de  cette  propofîrion  :  mais  le  mauvais  état 
où  ils  voioient  les  affaires  des  Latins  à  Con- 
flantinople ,  les  engagea  à  fe  rendre  à  LeC" 
care ,  &  de-lâ  à  Nymphée  où  Ce  tint  le  Con- 
cile. Les  Grecs  ne  cherchèrent  qu'à  amofer  le^ 
Nonces ,  &  à  les  embarrafTèrpar  toutes  fortes 
de  chicanes.  Toute  la  controverfe  entre  les 
Grecs  &  les  Latins ,  fiit  réduite  â  la  question 
de  la  Proceflion  du  Saint-Efprit  &  à  celle  de^ 
Azymes.  Comme  la  première  avoit  été  fort 
agitée  dans  les  conférences  de  Nicée,  les  Non- 
ces refiiferent  d'y  entrer  de  nouveau ,  &  vou- 
lurent qu'on  paffât  â  Téxamen  de  la  fécon- 
de. Les  Grecs  firent  d'abord  de  vifs  reproches 
fur  ce  qui  s'étoit  paiïé  à  Conftanrinople,  lorf^ 
*  que  les  Latins  s'en  étoient  rendus   maîtres. 
Comme  la  difpute  s'échauffoit .,  les  Nonces 
voulurent  fe  retirer  ;  mais  l'Empereur  les  en- 
gagea à  refter. 

Ils  propoferent  nettement  la  queftion  âe$ 
Azymes  ,  &  demandèrent  aux  Grecs  y.  s'ils 
croioient  que  les  Latins  confacroient  véritable- 
ment avec  du  pain  fans  levain.  Les  Grecs  for- 
cés de  donner  une  réponfe  précife  ^  dirent  qu'- 
ils croioient  que  les  Latins  ne  pouvoient  con- 
facrer.  Les  Nonces  croioient  d'abord  que  les 
Grecs  vouloient  dire  que  les  Latins  feroient  ^ 

mieux  de  confacrer  avec  du  pain  levé,  &  non  j 

pas  qu'ils  ne  pufTént  confacrer  abfolumentr 
mais  les  Grecs  s'étant  expliqués  conformé— 
ment  â  ce  dernier  fén^i  les  Nonces  dirent  que 
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mes ,  Jifant  que  le  pain  I 
fente  le  corps  de  Jefus-^ 
vant  fa  Réfurreâion ,  .^ 
des  Latins  Ton  corpg  gic 
Les   quatre  frexes   m. 
le  Pape  Grégoire  â  11 
ce  &  au  Patriarche  Gi. 
NatoHe  au  conunencemc 
verent  à  Nicée  un  Dimai 
avant  que  d*y  entier,  i; 
fieurs  Grecs  envoiéi  les  • 
les  autres  par  le  Fitrian 
menter;  &  enfin  Ici  Ch 
églife ,  qui  Tinrent  au  • 
la  vil  Je  ,  &  les  7  amer 
Les  quatre  Noncfii  dems 
nât  à  la  grande  igii&  pc 
mais  on  les  mena  dans  ct 
le  premier  Guicile  généi 
tra  fur  les  murailles  ki 
y  avoient  a/fifié.  Enl 
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ceux-ci  fe  tinrent  fur  leurs  gardes ,  &  ne  don- 
nèrent dans  aucun  des  piéjges  qui  leur  furent 
tendus.  Leurs  dernières  paroles  furent  celles- 
pi  :  Vous  nous  déclarez  que  vous  ne  croîez 
pas  que  le.Saint-Efprît  procède  du  Fils  :  vous 
dites  auffi  qu'on  ne  peut  conlacrer  le  corps  de 
,  Jefus-Chrifl  avec  des  azymes.  Ces  aveux  vous 
convainquent  d*liéréfîe.  Vous  trouvant  donc 
hérétiques  &  excommuniés ,  nous  vous  laifïbns 
tels.  Après  avoir  ainfî  parlé,  ils  fordrcnt  du 
Concile  y  les  Grecs  criant  après  eux  :  Ceft 
vous-mêmes  qui  êtes  hérétiques.  Ilis  preflerenf 
TEmpereur  de  les  renvoier;  &  quand  ils  fu- 
rent en  route ,  on  fit  courir  après  eux ,  pour 
retirer  un  Ecrit  que  les  Grecs  leur  avoienr 
donné  fur  les  azymes  :  on  le  leur  enleva  de* 
force  ;  mais  ils  en  avoient  fai^  une  traduâion 
qu'ils  portèrent. au  Pape,  On  leur  donna  aji 
lieu  de  l'Ecrit  fur  les  azymes  ^  une  Lettre  pour 
le  Pape ,  qui  eft  une  très  -  longue  explication* 
de  la  doârine  ^gs  Grecs  fur  le  Saint-Efprît.  Ge 
procédé  eft  une  preuve  qu'ils  fe  croîoient  plus 
forts  fur  cet  article  que  fur  celui  des  azymes.. 
On  voit  auffi  par  cette  négociation,  que  l'Em- 
pereur fouhaitôit  plus  l'union  que  le  Patriarche 
&  le  Clergé  :  mais  c'eft  qu*il  efpéroit  par  ce 
moien  détourner  le  Pape  de  procurer  du  fecoura 
aux  Lanns  de  Conftantinople. 

Environ  vingt  ans  après  l'événement  que      Théodorec 
nous  venons  de  rapporter,.  l'Empereur  Jean  tafcaris  t m» 
Vatace  mounit  d'apoplexie  l'an  1154.  près  de  ^' 
Nymphéè,  étant  âgé  defbixante  &  deux  ans,, 
dont  il  enavoit  r^né  33.    ôon  f^lsThf'oiore 
Lafcaris  lui  fuccéda  âgé  de  trente -trois  ans  :. 
car  il  étoit  né  en  même  temps  nue  le  Pore  fut 
reconnu  Empereur.  Le  Siège  Patriarchnl  ctoit: 
■inaitt  DV  û  nM>£t.  4e  Maouel ,  qui  étoit  le  fér- 
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d*onitoire,  nous  prions  le  Seigneur  Patriarche 
de  nous  en  aHigner  un.  Il  leur  donna  une  é- 

{rlife  aflez  commode  près  de  leur  logis  ;  &  le 
endemain  mercredi ,  comme  ils  y  fâifoient  le 
iervice ,  plusieurs  Latins ,  François,  Anglois  Se 
d'autres  nations ,  vinrent  Tentendre. 

On  tint  endiite  des  conférences  dans  les- 
quelles les  Grecs  donnèrent  des  preuves  du 
goût  qu'ils  avoient  pour  la  chicane  &  pour  les 
vaines  fubtilités.  On  examina  d'abord  la  que- 
ftion  de  la  Proceflion  du  Saint  -  Efprit.  Les 
Grecs  reconnurent  que  les  Latins  avoient  la 
même  foi  qu'eux  fur  la  Trinité  ;  &  n'aiant  au- 
cun reproche  â  leur  faire  fur  la  foi  de  ce  My- 
ftere ,  ils  fe  plaignirent  de  l'addition  faite  au 
Symbole.  Les  hfi)nces  du  Pape  firent  voir  que 
ces  mots  Tilioqui ,  étoient  plutôt  une  explica- 
tion qu'une  addition ,  en  prouvant  par  l'Ecri- 
ture &  par  \çs  Pères  Grecs  &  Latins,  que  le 
Saint-Efprit  procède  du  Fils  comme  du  Père. 
Les  Grecs  furent  même  prefTés  fî  vivement , 
qu'ils  n'oferent  dire  que  les  Latins  fufTent  dans 
l'erreur  fur  ce  point  de  la  Proceffion  du  Saint- 
Efprit.  Ils  ne  pouvoîent  donc  fe  plaindre  que 
de  l'addition  ;  à  quoi  les  Nonces  répondoientr 
Il  eft  permis  aux  Latins  de  confeflêr  publique- 
ment &  de  chanter  à  haute  voix  ce  qu'il  leur 
efl  permis  de  croire.  On  remit  à  un  autre  temps 
l'examen  de  la  queftion  de  FEucharifUe.  Les 
Nonces  allant  prendre  congé  de  l'Empereur 
pour  aller  à  Conftantinople ,  la  converfation 
tomba  furies  conditions  que  le  Pape  éxigeroit 
pour  la  réunion.  Les  Nonces  dirent ,  que  fi  l'on 
etoit  véritablement  d'accord  fur  la  Foi ,  ils  ne 
croioient  pas  que  le  Pape  exigeât  d'eux  autre 
cho<e,  ni  qu'il  les  obligeât  de  chanter  l'ad- 
dition ou  l'explication  que  les  Latins  avoient 
cru  devoir  f»^"*'^  ^'^\  •^"«nhôlc. 
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à  elle  parricuhérf  ment  dans  les  difputes  qui 
s'élcveroient  fur  la  Foi  :  qu'ils  obéiroient  au 
Pape  &  feroient  fournis  à  fôs  Décrets ,  pourvft 
qu'ils  ne  fulTènt  contraires  ni  aux  maximes  de 
l'Evangile ,  ni  aux  Canons  des  Conciles.  Les 
Grecs  de  leur  c6té  demandoient  la  reftitution 
de  la  ville  de  Conftantinople  pour  leur  Em- 
pereur ,  &  que  les  Patriarches  Grecs  fuffent  ré- 
tablis dans  leurs  Sièges,  Le  Pape  Innocent  a^ 
voit  accepté  ces  proportions  de  l'avis  des  Car- 
dinaux ;  mais  néanmoins  avec  cette  claufe  : 
Qu'il  ne  pouvoit  rien  décider  fur  la  reftitution 
de  TEmpire ,  fans  appeller  l'Empereur  Latin, 
firqu'il  tâcheroit  de  l'engager  à  convenir  a- 
miablement  avec  Tlicodore,  Et  à  l'égard  des 
Patriarches  :  qu'ils  dévoient  demeurer  dans  l'é- 
tat où  ils  étoient ,  jufqu'à  ce  que  le  Concile  en 
eût  décidé.  Il  offroit  cependant  de  reconnoî- 
tre  dès-lors  le  Patriarche  Grec  de  Conftanti- 
nople ,  &  de  lui  faire  rendre  fon  Siège  dès  que 
l'Empereur  ferôit  devenu  maître  de  la  ville  ; 
à  condition  que  le  Patriarche  Latin  y  demeu- 
reroitaufîî  pour  gouverner  les  Latins.  Le  Pape 
Alexandre  donna  pou\  oir  à  TEvêque  d'Orvie- 
te  fon  Légat ,  d'accepter  ces  propo/îtions  des 
Grecs  dcja  approuvées  par  fon  prcdccefTeur , 
a  moins  qu'il  ne  pût  en  obtenir  de  plus  ataiv- 
tageufes.  Le  Légat. partit  "en  effet,  &  arriva  a- 
vec  ceux  de  (a  iqîté  à  Berée  en  Macédoine  y 
oà  ils  (ejournerenr  quelque  temps  :  mais  Geor- 
ge Acropolite ,  que  TEmpereur  Théodore  a- 
voît  laiffé  dans  la  Province  en  qualité  de  Gou- 
verneur ,  les  rcnvoia  fuivant  l'ordre  de  ce  Prin- 
ce ;  &  on  ne  voit  pas  que  cette  légation  ait  eu 
aucun  effet. 

L'an  11^9.  l'Empereur  Théodore  Lafcarîs    *f^^^^ 
-fin  atta^  d'une  maladie  à  laqueUe  les  Médfe^  Jc^X 


c*étcit  une  féritable  héré/îe.  Ils  detnzndennt 
i  l'Empereur  la  permiflion  de  Ce  retirer ,  & 
rEmpereur  leur  dit  alors  :  Quand  les  Roîs  oa 
les  Princes  ont  quelque  différend  (ur  une  pla- 
ce ou  fur  une  Province,  c*eft  l'ufage  que  cha- 
cun relicbe quelque chofe  de  (es  prétentions, 
pour  parvenir  à  la  paix.Il  me  (embie  que  c*eft  ce 
que  doivent  faire  votre  Eglife  &  la  nôtre.  Il  y 
a  deux  queitions  ,  celle  de  la  Proceffion  do 
Saint-Efpnt ,  8c  celle  de  TEuchariftie  ;  fî  vous 
voulez  la  paix ,  relâchez  -  vous  fiir  l*une  des 
deux*  Noos  approuverons  la  manière  dont  vous 
conterez  ;  &  vous  de  votre  côté  ,  retranchei 
de  votre  Symbole  l'addition  qui  nous  (canda- 
K(ê«  Ils  répondirent  :  Sçachez  que  TEglife  La- 
tine ne  retranchera  pas  un  iota  de  ce  que  nous 
difbns  dans  notre  Symbole.  Et  comment  donc, 
reprit  rEmpereur,  pourrons-nous  faire  la  paix  f 
Les  Nonces  répliquèrent:  Si  vous  en  voulez 
içavoîr  la  manière ,  la  voici  :  Vous  devez  croi- 
te  fermement  &  enfeigner  aux  autres,  qu'on 
peut  confacrerle  corps  de  Notre- Seigneur  a- 
vec  des  azymes  comme  avec  du  pain  levé  ;  & 
condamner  tout  ce  que  le^  Grecs  ont  écrit  de 
contraire  à  cette  vérité.  Quancî  au  Saint  -  Ef- 
prit ,  vous  c'evez  croire  qu'il  procède  du  Fiîs 
comme  du  Père ,  &  il  eft  ncceflaire  de  Tenfei- 
gner  au  peuple  :  mais  le  Pape  ne  vous  obli- 
gera point  à  le  chanter  dans  votre  Symbole ,  (i 
vous  ne  le  voulez  pas;  il  faudra  néanmoins  que 
tous  les  livres  qui  enfeignent  le  contraire, 
fbient  condamnés  &  bnVés. 
Htmaics  I^'Empereur  fut  fort  choqué  de  cette  répon- 
Kfnccv  fe,  &  dit  qu'il  n'y  avoit  pas  moien  de  faire  la 
paix  à  de  telles  conditions.  Dans  la  dernière 
fiance  du  Concile ,  les  Grecs  s'eiforcerent  de 
iiuprendre  les  Nonces  par  divers  artifice&;  mais 


Grecque.  XITI.  fîecle.         ^3^ 

▼aloit  mieux  les  engager  par  les  fermens  le» 
plus  terribles ,  â  ne  point  attenter  fur  la  vie 
de  cet  enfant ,  &  à  ne  lui  faire  aucun  mal.  Le 
Patriarche  même  couronna  devant  l'autel  à 
Nîcée Michel  Paléologue comme  Empereur, 
mais  feulement  pour  un  temps,  jufqu'à  ce  que 
Jean  Laferis  fut  en  état  de  gouverner  :  &  à 
condition  qu'il  quitteront  alors  de  lui  -  même 
le  tr6ne  &  toutes  les  marques  de  l'Empire ,  ce 
qu'il  lui  fit  promettre  par  ^es  fermens  encore 
plus  grands  que  les  précédens. 

Mais  bien-tôt  après  Arfene  fut  (ên/îblement  Conftantîn*» 
affligé,  de  voir  avec  quel  mépris  le  jeune  Em-  ple  «pHfc 
pereur  Jean  Lafcaris  étoit  traité  par  Michel  P*'  l«6fecK 
raléologue ,  qui  s'aoit  rendu  maître  abfolu  de 
toutes  les  affaires.  Arfene  fe  reprochoit  fa  né- 
gligence &  fa  foibleflè  dans  une  occa/ion 
n  importante  ;  &  il  prit  le  parti  de  fe  retirer 
dans  un  petit  monadere  à  quelques  lieues  de 
Nicée  ,  où  il  vivoit  en  repos  fans  fe  mêler 
d'aucune  affaire.  On  fît  quelques  démarches 
pour  engager  Arfene  à  reprendre  fa  dignité  f 
mais  comme  il  demeura  ferme  à  vouloir  refier 
dans  fa  retraite  ,  on  nomma  Patriarche  de  Con- 
fiantinople,  Nicéphore  Métropolitain  d'Fphe- 
fe ,  qui  mourut  l'année  fuivante  iz6i,  L'Em- 
pereur  Michel  envoia  au  commencement 
de  Juillet  de  cette  même  année ,  quelques, 
troupes  contre  le  Gouverneur  d'Epire  ;  & 
comme  elles  dévoient  pafTcr  près  de  Conffan- 
tinople  ,  il  chargea  le  Céfo  Alexis  qui  les 
commandoit ,  c^e  la  menacer  &  (^e  donner  quel- 
que allarme  ?ux  Latins  ,  fans  Rîire  néanmoins 
aucune  entrcprife.  Alexis  conféra  avec  les 
chefs  de  certains  volontaires,  qui  tenoîent  la 
jcampagne  pour  piller  indifféremment  les  Fra»- 
&  Jcs  Grecs  >  ^  il  apprit  deux  que  les  Fralll^- 
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çoif  «nfennéf  dans  la  viUe,  mient  réâmu  I 
là  dernière  extré;nité,  tnanquant  d'argent  8c 
de  vivres  ;.  8c  qu'ils  venoiem  dVnvoser  le  peu 
qu'ils  avoîent  detrou^,  afliéger  Dy^uEe 
place  fiir  le  Pont-Euson  en  Thrace  i  cinquan-. 
te  lieues  de  Confiantinople.  Les  volontaires 
àni  étoient  Grecs ,  firent  entendre  au  Céûr 
Alens ,  qu'il  étoit  &cile  de  fiimendre  la  ville 
en  cet  mt,  bi  ofinrtent  éty  oire  entier  fer 
troupes  ,  Se  le  fervirent  fi-bien  ,  qu^  s'en 
rendit  en  effet  le  maître  la  nuit  du  vingt^in- 

S'émedje  Juillet  ii^i.Lïmpereur  Baudouin 
réduit  â  fe  (âuver  dans  une  barque  ;  il  pailâ 
dans  llfle  de  Nempont,  ft  de-li  en  Italie* 
Jufiinien  Patriarche  Latin ,  s'enfuit  de  même» 
Ceft  ûnfi  que  les  Français  perdirent  Conâan- 
ttnople ,  après  l'avoir  poflSdée  dnquante-iept 
ans.  L'Empereur  Michel  Paléologue  aiant  ap- 
pris en  Afîe  cette  nouvelle  fi  furprenante ,  jpafla 
promptement  en  Europe ,  &  vint  ï  Confian- 
dnople  où  il  fit  Ton  entrée  le  quatorzième 
d'Août.  Il  marchoît  â  pied  fans  omemens  Im- 
périaux ,  ScMfolt  porter  devant  lui  l'image  de 
la  Vierge  nommée  la  Conduârice ,  que  Ton 
préten<&it  avoir  été  peinte  par  faint  Luc.  Etant 
enfuite  monté  à  cheval,  il  alla  à  faînte  Sophie 
rendre  ^ces  à  Dieu,  8c  de-là  au  grand  Palais» 
où  il  pnt  fon  logement. 

Un  de  Ces  premiers  Coins  fut  de  rem]^  k 
Siège  Patriarcal  vacant  par  la  mort  deNicfr> 
phore.  Dans  cette  vue  il  ailèmbla  les  Evcqne^ 
dont  les  fentimens  furent  partagés  au  ûqft 
d'Arfcne.  L'Empereur  après  avwr  été  Im-mit^ 
me  indécis  pendant  quelque  temps,  (è  ika^ 
mina  enfin  â  rappeller  ce  Patriarche  ,  qA 
d'un^  c6té  ,  n*étoit  pas  fiché  de  ycit  Cofl^ 
fbftrinc^le  ,  &  de  remonter  finr  fon  Siégea 
mais  ^ui  craignoit  auffi  de  retomber  dans  let. 
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hiêmes   înconvénîens    qui    l'avoîent  obligé 
de  fe  retirer.  Il  vint  à  la  prière  des  Eve- 
ques  8c  de  l'Empereur ,  qui  lui  fit  des  excuTes 
de  ce  qui  s*étoit  pafTé ,  lui  rendit  de  grands 
honneurs,  le  mena  à  fainte  Sophie  accompa- 
gné des  Grands  Se  de  tout  le  peuple  ;  &  le 
prenant  enfuite  par  la  main ,  il  lui  dit  :  Voilà 
votre  chaire  ,  Seigneur ,  jouifftz-en  mainte- 
nant après  en  avoir  été  privé  fi  long-temps.  Il 
le  mit  en  poilèffion  des  revenus  du  ratriarcat , 
êc  fit  rétablir  l'é^life  de  fainte  Sophie  dans 
l*état  où  elle  étoit  autrefois.  Enfin  il  pourvut 
à  la  fubfiflance  des  chantres  &  des  miniflres 
iàcrés ,  &  à  tout  ce  qui  contribuoit  à  la  décen- 
ce du  fervice  divin.  Le  Patriarche  en  fçut  fi 
bon  gré  à  l'Empereur ,  qu'il  fe  rendit  plus  fa-» 
cile  à  le  couronner  une  féconde  fois ,  comme 
ce  Prince  le  défiroit.  Dans  cette  cérémonie  il 
ne  fut  point  fait  mention  du  jeune  Empereur 
Jean  Lafcaris  :  au  contraire  Michel  Paléologue 
exécuta  peu  après  ce  qu'il  méditoit  contre  lui 
depuis  long- temps,  de  le  mettre  hors  d'état 
de  régner ,  malgré  les  fermens  qu'il  avoit  faits 
quand  il  fut  afîbcié  A  TEmpire,  Il  lui  fit  donc 
crever  les  yeux  le  jour  même  de  la  naifTànce 
de  Notre- Seigneur  ;  &  enfuitcil  le  fit  enfer- 
mer dans  un  château  fur  le  bord  de  la  mer , 
lui  donnant  fuffifamment  de  quoi  fub/îfler  : 
le  jeune  Prince  avoit  environ  dix  -  fept  ans. 
Ain/î  Michel  demeura  feul  maître  de  l'Empire. 

Urbain  IV.  aiant  appris  que  les  Grecs  s'é-  £»p^-g 
toient  remis  en  pOiTeflion  de  la  ville  de  Con-}vi^ichel  pa- 
ftantinople  ,  &  la  fuite  honteufe  de  l'Empe-  léologue  ex 
reur  Baudouin  ôc  du  Patriarche  Latin,  écrivit  à  communié 
faint  Louis  contre  Michel  Paléologue,  &  fitfTiarihJ'de 
prêcher  contre  lui  la  croifade  en  France  ,  avec  Conftantiw 
la  même  indulgence  que  celle  de  la  Terre- p?c. 
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çois  enfermés  dins  la  ville ,  étoîent  réduits  i 
la  dernière  extré  nité ,  manquant  d'argent  & 
de  vivres  ;  &  qu'ils  venoient  d'envoier  le  peu 
qu'ils  avoîent  de  troupes ,  affiéger  Daphnufie 
place  fur  le  Pont-Euxin  en  Thrace  à  cinquan- 
te lieues  de  Conftantinople.  Les  volontaires 
SI  étoient  Grecs ,  firent  entendre  au  Céfar 
exis ,  qu'il  ctoit  facile  de  furprendre  la  ville 
en  cet  état ,  lui  offrirent  d'y  faire  entrer  Ces 
troupes  ,  &  le  fervirent  fi-bien  ,  qu'il  s'en 
rendit  en  effet  le  maître  la  nuit  du  vîngt-cin- 

2uiéme  de  Juillet  1 16 1 .  L'Empereur  Baudouin 
lit  réduit  â  fe  fauver  dans  une  barque  ;  il  paiTa 
Jans  rifle  de  Negrepont ,  &  de-lâ  en  Italie. 
Juftinien  Patriarche  Latin  ,  s*enfuit  de  même» 
C'eft  ainfî  que  les  François  perdirent  Conftan- 
tinople ,  après  l'avoir  poflSdée  cinquante- fept 
ans.  L'Empereur  Michel  Paléologue  aiant  ap- 
pris en  Afîe  cette  nouvelle  fi  furprenante ,  pafïà 
promptement  en  Europe ,  &  vint  à  Conftan- 
tinopîe  où  il  fit  fon  entrée  le  quatorzième 
d'Août.  Il  marchoit  â  pied  fans  ornemens  Im- 
périaux ,  &  fàifoit  pot  ter  devant  lui  l'image  de 
la  Vierge  nommée  la  Conduftrice ,  que  l'on 
prétendoit  avoir  été  peirree  par  faint  Luc.  Etant 
enfuite  monté  à  cheval,  il  alla  à  fainte  Sophie 
rendre  grâces  à  Dieu,  &  de-lk  au  grand  Palais, 
où  il  prit  fon  logement. 

Un  de  Ces  premiers  Coins  fut  de  remplir  le 
Siège  Patriarcal  vacant  par  la  mort  de  Nicé- 
phore.  Dans  cette  vue  il  afièmbla  les  Eveques, 
dont  les  fentimens  furent  partagés  au  fujet 
d'Arfcne.  L'Empereur  après  avoir  été  lui-mê- 
me indécis  pendant  quelque  temps ,  Ce  déter- 
mina enfin  à  rappeller  ce  Patriarche  ,  qui 
d'un  c6té  ,  n'étoit  pas  fâché  de  voir  Con- 
ftantinople  ,  &  de  remonter  fiir  fon  Siège , 
mais  g[ui  craignoit  auffi  de  retomber  dans  ki 
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&  témolgnoit  enfulte  du  rependr ,  il  obden- 
Jroît  bien-tot  rabfoludon.  Aiflfi  pendant  plu- 
£eurs  jours  il  porta'  àes  habits  modeftes  com- 
me un  pénitent ,  &  fit  parler  au  Patriarche  par 
des  personnes  de  piété  &  amies  du  (Préla.t ,  Iç 
priant  inflamment  de  Tabfoudre ,  puirqu'll  (t 
repentoit  de  fk  faute  ;  &  de  lui  impofer  telle  â 
di^âion  qu^il  voudroit.  Les  médiateurs  n^aiant 
pu  rien  obtenir ,  l'Empereur  crut  qu'il  réùi&4 
roit  mieux  en  parlant  lui  -  même  au  Patriar^ 
che  :  il  le  vit  donc  plufieurs  fois ,  le  priant 
d'apporter  à  (on  mal  le  remède  convenable* 
Le  Patriarche  lui  répondoit  en  termes  géné- 
raux ,  de  &îre  ce  qu'il  Mloit ,  difânt  que  les 
grands  péchés  demandoient  une  grande  répa- 
ration. L'Empereur  après  l'avoir  prefTé  de  s'ex- 
pliquer lui  dit  :  Quoi  donc  m'ordonnez-vous 
de  quitter  1  Empire  ?  En  mênie- temps  il  déta^ 
cha  fon  épée ,  &  la  lui  préfenta  pour  le  fon- 
der. Le  Patriarche  étendit  promptement  la 
main  pour  prendre  Tépée  ;  mais  l'Empereur  la 
retint ,  &  lui  reprocha  qu'il  en  vouloit  donc  4 
fa  vie.  Néanmoins  il  fe  découvrit  la  tète ,  & 
fe  jetta  aux  pieds  du  Patri?rche  en  préfence  de  ^ 
plufîeurs  perfonnes.  Le  Prélat  per/îfta  conftam- 
ment  dans  fon  refbs;&  comme  l'Empereur  con- 
rinuoit  de  le  prefler ,  il  (è  retira  dans  fa  cham- 
bre &  lui  ferma  la  porte.  Enfin  l'Empereur  par 
plufieurs  inftances  réitérées  pendant  deux  ans, 
ne  put  jamais  fléchir  le  Patriarche  Arfene. 

Cependant  Paléologiie  envoîa  plufieurs  Am-    l-'Fmperfur 
baflâdes  au  Pape ,  craignant  toujours  de  la  part  ^*^"  ^"  ^^ 
des  Ladns ,  &  (cachant  qu'ils  ne  demeureroient  Jj^Ji  *  ' 
pas  tranquilles  à  fon  égard.  Il  envoioit  en  mê- 
me-temps des  préfens  tant  pour  le  Pape,  que 
pour  quelques-uns  àes  Cardinaux ,  &  pour  ceux 
guiaygieiit  du  crédit  auprès  de  lui.  Dans  une 
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fiince.  Pendant  que  le  Pape  exdcoît  les  Fna« 
ces  Latins  contre  Michel  Paléolqgue ,  cet  Em« 
pereur  n^étoit  pas  tranquille  a  Confiantûiople. 
Quand  Arfene  apprit,  qu'il  avoit  &it  crever  les 
yeux  au  jeune  Empereur  Jean  La(caris ,  il  en 
hit  pénétré  de  douleur:  &  ne  fe  poflëdant  plus, 
il  montoit  &  defcendm  par  toute  fa  maifon  , 
jetunt  de  grands  cris  »  Ce  (rappant  la  poitrine^ 

Enant  â  témoins  le  ciel  &  la  terre  ,  &  appel- 
t  i  Ton  fecours  toute  la  nature.  Enfuite  aiant 
aflemblé  les  Prélats  qui  fe  trouvèrent  auprb 
^  lui ,  il  leur  repréfènta  que  Paléologue  s'é- 
toit  moqué  de  Dieu  &  de  lui ,  en  violant  fe$ 
fermens  ;  8c  leur  demanda  ce  qu'il  felloit  (aire 
afin  que  Ton  crime  ne  demeurât  pas  impuni  & 
qu'il  n'en  pro6tât  point.  Nous  ne  pouvons  pas , 
a)0&ta-t-il,nousdirpen(èrd'agir,quandce  ne  fe* 
roit  que  pour  ne  parokre  pas  l'autoriferpar  notre 
filence.  Les  Prélats  témoignèrent  Phorreur  qu'- 
ils avoient  de  ce  qui  s'étoit  paiïé ,  &  la  difpo- 
fition  où  ils  étoient  de  fiiivre  en  tout  la  con^ 
duite  du  Patriarche.  Il  réfblut  donc  d'ufer  de 
toute  fon  autorité  contre  l'Empereur  Michel  ^ 
&  les  autres  Prélats  n\.crent  s'y   oppofer, 
quoiqu'ils  en  craignillènt  les  fuites.  Le  Patriar- 
che Arfene  prononça  donc  rexcommunicaoon 
contre  Michel  Paléologue ,  en  lui  reprochant 
ion  crime  ;  mais  afin  de  ne  le  point  pou  lier  â 
bout ,  &  de  ne  pas  attirer  de  plus  grands  maux, 
il  permit  au  clergé  de  chanter  des  prières  pour 
lui  ;  Si  lui-même  continua  de  le  nonmier  dans 
la  liturgie. 

Paléologue  fouâFHt  patiemment  la  cenfure , 
&  fe  fournit ,  du  moins  en  apparence  :  il  ne  fo 
plaignit  point,  &  fe  contenta  des'excufer  conw 
me  il  put ,  efpérant  que  s'il  cédoit  pour  quel- 
que temps  à  la  jufte  indigaatioa  du  Patdaichfi 
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tes  quatre  frères  Mineurs.  Mais  il  ne  put  les 
faire  partir  auffi- tôt  qu'il  auroit  voulu,  parce 
qu'ils  étoient  alors  en  des  pais  éloignés  ,  5e 
que  d'ailleurs  le  Pape  craignoit  que  raléolo- 
gue  n'eût  changé  de  diCpofItion  ,  voiant  que 
les  Grecs  faifoient  la  guerre  aux  Latins  qui  é- 
toient  dans  TAchaïe*  Enfin  il  les  envoia  au 
mois  d'Août  11^3,  avec  une  Lettre  à  l'Empe- 
reur ,  ou  il  témoigne  une  grande  joie  des  avan- 
ces qu'il  fait  pour  la  paix  &  l'union  ,  &  un 
grand  défîr  de  la  conclure.  En  ce  cas ,  ajoute- 
t-il ,  nous  vous  ferons  voir  combien  la  puif- 
fance  du  S.  Siège  eft  utile  aux  Princes  qui  font 
dans  fa  communion  &  dans  Ces  bonnes  grâces. 
S'il  leur  arrive  quelque  guerre  ou  quelque  di- 
vi/ion ,  TEglife  Romaine ,  comme  ime  bonne 
mère, fe  jette  au  milieu  d'eux,  leur  âte  lei 
armes  des  mains ,  &  par  fon  autorité  les  obli- 
ge à  (aire  la  paix.  Elle  fert  aufli  de  mère  aux 
Princes  qui  ne  font  pas  encore  en  âge  .de  ré- 
gner :  elle  les  gouverne ,  les  protège  &  les  . 
défend  quand  il  eft  néceffaire^  même  â  Ces  ié* 
pens ,  contre  les  ufiirpateurs.  Voilà  en  que» 
on  faifoit  alors  confîfter  la  grandeur  de  TE- 
glife  ,  ou  plutôt  de  la  Cour  de  Rome.  Lsi 
Lettre  ajoute  :  Si  donp  vous  rentrez  dans  fon 
fein ,  elle  attirera  pour  appuier  votre  Trône  , 
non -feulement  le  fecours  des  Génois  &  des 
autres  Latins ,  mais  s'il  eft  befoin ,  les  forces 
de  tous  les  Rois  &  de  tous  les  Princes  Catho- 
liques du  monde  entier.  Mais  tant  que  vous  ne 
ferez  point  foumis  au  S.  Siège ,  nous  ne  pou- 
vons foufFrir  en  confcience,  que  ni  les  Génois^ 
ni  quelques  autres  Latins  que  ce  foit ,  vous  don« 
nent  du  fecours.  Quant  aux  pillages  des  égli- 
Ces  Se  aux  autres  défordres  femblables ,  aucun, 
homme  fenfé  ne  peut  les  imputer  à  tpus  les 
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des  Lettres  que  Michel  Palfologue  écrivît  tt 
Pape,il  qualifioit  Urbain  IV.  Pape  de  l*ancieQ« 
ne  Rome ,  fuccefleur  du  Trâne  apoftolique,  & 
père  fpirituel  de  TEmpereur.  Il  témoignoit 
enfuite  un  grand  défir4>our  la  paix  &  l'union  » 
&  marquoit  qu*il  avoit  déjà  écrit  au  Pape  pour 
ce  fujet,  aufli-tot  après  la  prife  de  Confbn- 
tinople.  Maîs,ajoûtoit-t-îl,  j*ai  été  fen/ible- 
ment  afflî^  d'apprendre  que  yous  avez  ex- 
communie les  Génois ,  pour  avoir  fait  alliance 
avec  moi ,  &  que  vous  les  preflez  de  la  rom- 
pre. Je  m'étonne  que  vous  qui  tenez  le  pre- 
mier rang  entre  les  Evéques ,  préfériez  la  guer- 
re à  la  paix  &  â  l'amitié  entre  les  Chrétiens. 
n  décrivoit  les  maux  arrivés  à  la  Chrétienté 
depuis  les  conquêtes  des  Larins  fur  les  Grecs  : 
la  pro^nation  des  églifes ,  la  cefl^rion  des  di- 
vins offices ,  les  facrileges.  Puifqu'on  ne  peut 
faire  que  le  pafTé  ne  foit  pas ,  il  fr.uc  du  moins 
pour  l'avenir  faire  cefTer  les  inimitiés  &  les 
îcandales  ;  &  comme  je  le  défîre  de  tout  mon 
coeur,  <î  vous  y  voulez  penfer  fîncérement, 
rien  ne  peut  empêcher  un  fî  grand  bien.  C'é- 
toit  à  vous  qui  êtes  notre  perc  ,  â  nous  préve- 
nir; &  néanmoins  j'ai  bien  voulu  vous  offrir  la 
paix  le  premier  :  proteflant  devant  Dieu  &  Tes 
Anges  ,  que  fî  vous  la  refiifez ,  je  n'aurai  rien 
à  me  reprocher.  Je  ne  parles  quant  à  préfent, 
ni  des  dogmes  ni  des  cérémonies  de  la  Reli- 
gion. S'il  y  a  quelques  différends  fur  ce  fu- 
jet,  il  fera  plus  facile  de  les  terminer  quand 
la  paix  fera  faite.  Enfin  je  vous  prie  de  m'en- 
voier  des  Nonces  ,  qui  aient  véritablement 
l'efprit  de  paix  ;  &  j'attends  par  eux  votre  fc- 
ponfe. 
lépànk  du      Quand  le  Pape  eut  reçu  cette  Lettre  de  Pa- 
ifc*  léologue ,  il  réfolut  de  lui  envoler  pour  Non-. 
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hne  menace  terrible  pour  les  Evéques  Grecs* 
Ils  réfolurent  donc  de  fecourir  TEmpereur  ,  qui 
cnvoia  encore  au  Patriarche  Ariene  plufîeui^s 
intercefleurs  l'un  après  rautre;maislePatriarche 
demeura  inflexible.  Quelque  temps  après ,  on 
préfenta  à  l'Empereur  un  libelle  contenant 

{lufîeurs  chefe  d'accufation  contre  Arfene, 
.'Empereur  affembla  aufH-tot  Jes  Evéqués  qui 
£è  trouvoient  à  Conflantinople  &  leur  deman- 
'da  confeil.  Le  Patriarche  Arfene  aiant  eu  com- 
munication des  plaintes  formées  contre  lui.  Ce 
iuflifia  en  répondant  en  peu  de  mots ,  mais  So- 
lidement fur  chaque  arricle.  L'Empereur  ne 
trouva  pas  les  réponfes  d' Arfene  (uffifântes;  & 
il  voulut  aflembler  un  Concile  de  tous  les  É- 
"véques,  où  fe  trouvaflent  même  les  Patriar- 
ches d'Alexandrie  &  d'Antioche.  Ce  Concile 
fe  tint  dans  fon  Palais.  Il  y  occupoit  la  pre- 
mière place ,  étant  accomj^âgné  de  toutes  lef 
j)erfonnes  confHtuées  en  dignité  &  de  tout 
le  Sénat»  Outre  les  Evéques  »  on  y  voioit  des 
Abbés  de  tous  les  monafteres  ,  ■&  les  princi- 
paux d^întrelës  moines^  Arfene  aiant  rtiàfé 
de  comparoître  ,  fut  condamné  ,  dépofé,  S: 
«envoie  en  exil  dans  Flfle  de  Proconefe  près  de 
la  cote  de  Natolie. 

Majs  (a  déposition  caufâ  un  fchifme  parmi 
les  Grecs ,  8c  plufîeurs  le  reconnoiffoient  toâ- 
j6urs  pour  Patriarche.  L'Emperétir  laiflà  aux 
Xvéques  la  liberté  d'élire  pour  Patriarche  celui 
qu'ils  en  jugeroient  le  plus  digne ,  &  ils  élu- 
rent Germî»in    Métropolitain   d'Andrinople* 
L'Empereur  approuva  volontiers  ce  choix, 
aiant  depuis  long-temps  pris  Germain  en  af— 
jéôion.  Germain  dès  le  commencement  de  fon 
ÎPontificat  9  donna  toute  fa  confiance  auxper- 
f!t  les  plus  recommandables  par  leur  fden- 
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Ladfis  ;  malt  anx  voleurs  pardculiert ,  on  pM- 
tfic  à  ceux  qui  par  leur  fcnifine  ont  attiré  ces 
malheurs*  G>n[ime  la  paix  ne  feroit  point  fer- 
me ,  fi  elle  n'avoit  la  Foi  pour  fondement , 
TOUS  n'avez  pas  dû  la  mettre  avant  les  dogmes 
&  les  cérémonies  de  la  ReUgion  :  toute  paix 
ic  toute  concorde  n  eft  qu'un  adjeâif ,  qui  doit 
(uivre  ce  fubftantif.  Ainfi  parloit-on  alors  dans 
les  af&ires  les  plus  férieufes.  Mais  ce  qu'il  eft 
plus  important  de  remarquer ,  c'eft  que  fîiivant 
ce  raifonnement  du  Pape  ,  les  Chrétiens  ne 
pourroient  jamais  feire  de  paix  fblide  avec  des 
gens  de  différente  Religion  :  ce  qui  vient  de 
Féquivoque  du  mot  de  toi ,  pris  tantôt  pour  la 
créance  des  vérités  révélées ,  tantôt  pour  la  fi- 
délité dans  les  traités. 
'  DéfK>(hien  L'Empereur  Michel  Paléolo^ue  excommu- 
^Patriaiche  nié  depuis  deux  ans  par  le  Patnarche  Arfene , 
Aifenc» ,  ne  fe  pouvoit  plus  fouflfrir  en  cet  état.  Aiant 
tenté  toutes  fortes  de  voies  pour  obtenir  fon  * 
abfolution  parla  douceur,  &  défefpérant  de 
fléchir  Arfene ,  il  réfolut  de  s'en  venger.  Il  af- 
fembla  donc  les  Prélats  &  leur  dit  :  Le  Pa- 
triarche ,  au  lieu  de  m'attirer  charitablement 
à  la  pénitence ,  n'a  point  d'égard  à  ma  fbumif- 
fion ,  &  ne  cherche  qu'à  me  jetter  dans  le  dé» 
(èfpoir.  Il  me  fait  entendre  indiredement,  que 
je  dois  quitter  l'Empire  ,  &  me  réduire  â  la 
condition  d  un  particulier  :  mais  je  ne  vois  pas 
à  qui  ma  renonciation  pourroit  être  utile.  L'E- 

Jrlife  a  des  réçles  certaines  pour  la  pénitence , 
uivant  /efquelles  vous  traitez  les  particuliers: 
en  a-t  elle  d'autres  pour  les  Empereurs  .'  Si 
vous  n'avez  point  de  loix  fur  ce  flijet  ,  d'au- 
tres églifes  en  ont  ;  j'y  aurai  recours ,  &  j'y 
trouverai  ^  le  remède  que  je  cherche.  Il  vou- 
loic  dire  qu'il  s'adreflèroit  au  Pape  ;  &  c'étoit 
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line  menace  terrible  pour  les  Evcqucs  Grecs. 
Ils  rélblurentiionc  de  fecounr  l'Empereur  ,qui 
cnvoia  encore  au  Patriarche  Arlene  plulîeuH 
intercefTeurs  l'un  après  rautreimaiflePatriarche 
«Jemeura  inflexible.  Quelque  temps  après,  on 
ptélema  à  l'Empereur  un  libelle  contenant 
plufieurs  chefs  d'accufaiion  contre  Aricnc, 
L'Empereur  aflembla  aiifll-tôt  les  Evéques  qui 
fe  trouvoient  à  Conftantinople  St  leur  deman- 
da confeil.  Le  Patriarche  Arfeneaiant  eu  com- 
munication des  plaintes  formées  contre  lui,  fe 
juilifia  en  répondant  en  peu  de  mots ,  mais  fo- 
lidement  fut  chaque  article.  L'Empereut  ne 
trouva  pas  les  réponfes  d'Arfene  rul^fanies;& 
il  voulut  alTembler  un  Concile  de  lotis  les  E- 
Kcques,  où  fe  trouvaflent  même  les  Parriar- 
ches  d'Alexandrie  &d-Antioche.  Ce  Concile 
fe  tint  dans  fon  Palais.  Il  y  occi'poit  la  pre- 
mière place  ,  étant  accompagné  de  touies  le» 
perfonnes  conftituées  en  dignité  &  de  tout 
Je  Scnst.  Outre  les  Ëvèques  ,  on  y  voioit  des 
Abbés  de  tous  les  monafieres  ,  Se  les  princi- 
paux d'entre  les  moines.  Arfene  aiant  ttfufi 
de  conipa-oitre  ,  fut  condamné  ,  dépolé,  ft 
envoie  en  exil  dans  l'Ifle  de  Proconcfe  près  de 
lacôiede  Natolie. 

Mais  fa  dêpofition  caufa  un  fchifme  parmi 
les  Grecs ,  &  plufieurs  le  reconnoill oient  toii- 
Jours  pour  Pamarche.  L'Empereur  laifla  aux 
t-^cques  la  liberté  d'élire  pour  Patriarche  celui 
tju'ils  en  jugeroient  le  plus  digne  ,  &  ils  élu- 
rent Germain  Métropolitain  d'Andrinople. 
L'Empereut  approuva  volontiers  ce  choix , 
aiant  depuis  long-iemps  pris  Germain  en  af- 
feftion,  Germain  dès  le  commencement  de  Ton 
Pontificat ,  donna  toute  fa  confiance  auKper- 
fonnes  les  plui  recommandables  pai  leur  fcien- 
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ce  ou  jrar  leur  vertu.  Il  étoît  parfaitement  d^ 
fintérefi2 ,  &avoit  d'excellentes  qualités  ;  maïs 
il  avoit  un  grand  nombre  d'ennemis  y  comme 
aiant  ufurpe  le  Sîége  du  Patriarche  Arfene  « 
9c  comme  aiant  été  transfère  contre  les  régies, 
du  Siège  d'Andrinople  à  celui  de  Confiantî- 
nople.  Le  plus  ardent  de  Ces  ennemis  étoit  J<y 
feph  Abbé  d'un  monaflere ,  qui  perfkada  à 
l'Empereur  d'engager  Germain  àfe  retirer.  Ce 
.  Prince  en  étant  venu  à  bout  par  diâférens  artî-> 
fices ,  Ht  élire  cet  Abbé  Jofcph  ,  qui  avoit  plu« 
■  fleurs  qualités  trcs-eftimables. 
L'Empereur      Comme  Michel  n'avoit  rien  plus  à  cœur  que 
reçeit  rabfo-  j^  ç^  f^^^  abfoudre  de  l'excompiunication ,  il 
iittioa.  donna  au  Patriarche  un  mois  entier  pour  en 

délibérer  avec  les  Evcques  :  accordaiit  au  Pré- 
lat de  fon  coté  tout  ce  qu'il  lui  deniandoit, 
jufqu^à  écrire  par-tout  l'Empire,  que  les  or- 
dres du  Patriarche  FuiTent  exécutés  comme  les 
Cens  mêmes.  Il  ouvrit  aufli  les  priions  >  don- 
na la  grâce  à  plusieurs  criminels  ,  rappella  les 
exiles,  Si  rendit  fs^  bonnes  grâces  à  ceux  qu'il 
avoit  pris  en  avcriion  ;  le  tout  a  la  prière  du 
nouveau  Patriarche.  Le  fécond  jour  de  Février 
12^7.  fête  de  la  Purification,  le  Patriarche 
Jofeph  avec  tous  les  Evéques  aiant  veillé  toute 
la  nuit,  &  fait  l'Office  folenmellement  dans 
l'églife  magnifiquement  éclairée,  célébra  la 
liturgie  ;  &  quand  elle  fut  achevée,  l'Empereur 
accompagné  de  Ces  gardes, duSénat  &  desMagi- 
ftrats,  Ce  préfenta  aux  portes  du  fànébiaire ,  au- 
dedans  duquel  ctoientlesEvéques.  Aiant  ôté  fon 
bonnet  Impérial ,  il  (e  profterna  tête  nue  aux 
pieds  du  Patriarche,  &  demandant  humblement 
pardon,con fefia  fon  cri  me  à  haute  voix. Pendant 
qu'il  étoit ainfi  fur  le  pavé,  le  Patriarche  prit 
entre  Ces  mains  la  formule  d'abfolution ,  oà 

le 
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le  crime  commis  contre  le  jeune  Empereur 
Jean  Lafcaris  étoit  exprimé  nommément.  Le 
Patriarche  la  lut  diftinâemem  ,  enfuite  tons 
les  Evoques  l'un  après  l'autre  ;  donnant  cha- 
cun à  l'Empereur  leur  abfolution ,  à  meCuxc 
qu'il  la  demandoit*  Les  affiibns  fbndoient  en 
larmes ,  parriculiérement  le  Sénat.  Enfin  l'Em- 
pereur fe  leva ,  reçit  la  (âinte  Comnumion  , 
fit  fon  aâion  de  grâces ,  (âlua  la  compagnie , 
&  retourna  au  Palais.  Il  donna  ordre  enfiiite 
que  le  jeune  Prince  dans  ùl  prifon  reçût  abon- 
damment tout  ce  qui  étoit  néceflàire  pour  Ùl 
fuhfîfbnce  &  fa  confolarion. 

Mais  un  gr^nd  nombre  de  perfonnes  refii-  DivlRtm 
foit  de  reconnoître  le  Patriarche  Jo(èph  5  &  cre  les  Gi 
le  fchifme  augmenta  tellement ,  que  dans  les    rEmpe 
familles ,  les  pères  8c  les  mères  fe  féparoient  cnvailie 
de  leuK  enfans.  Jofeph  défefpérant  de  rame-  J*"*"®»; 
ner  par  la  douceur  ceux  qui  ne  vouloient  pas  **  '"*'*" 
le  reconnoître,  eut  recours  à  l'autorité  du  Prin- 
ce, qui  les  fit  punir  avec  rigueur.  Ce  (chit- 
ine ,  que  la  violence  n'arrétoit  pas  ,  caiifok 
beaucoup  d'inquiétude  à  l'Empereur  Michel  ;. 
mais  cette  divifîon  inteftine  l'allarmoit  enco- 
re moins  que  la  prétention  que  Charles  d'Aa» 
jou  Roi  de  Sicile  avoit  fur  Ôonfiantinople.  Il 
fe  fentoit  inSrieur  aux  forces  que  Charlei  a* 
voit  par  mer  &  jrar  terre  ;  Se  c'eft  ce  qui  Ten- 
gageoit  â  s'adrener  fouvent  an  Pape  ,  &  i  le 
conjurer  de  ne  pas  permettre  à  Charles  de  fai- 
re ù  guerre  aux  Grecs,  qui  étoient  Chrétiens 
comme  les  Latins ,  5c  reconnoiffbient  comme 
eux  le  Pape  comme  le  premier  des  Evéquet» 
Il  promettoit  de  faire  cefler  le  fchifme,  &  de 
rétablir  dans  l'Eglife  Tandenne  union.  Il  en- 
voioit  de  l'aigent  aux  Cardinaux,^  â  tous  ceux 
^  pouv<MentIiu  rendre  le  Pipe  favorable,  n 
Tmi  F.  Ee 
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écrivit  tufll  a  fidnc  Louis  (ur  le  même  fuiet' 
Comme  les  Papes  chanj^eoîent  fouvent,  l'Em- 
pereur Michel  ne  ceflok  point  d'envoier  par 
mer  de  nouvelles  ambaflades  â  la  Cour  de 
Rome.  Il  s'efTorçoit  d*y  aire  concourir  le  Pa- 
triarche &  les  Evéques  «  mais  ils  ne  s'y  pré- 
ccîent  que  par  complaifance.  Ils  n^ofoient  lui 
téfifler  ni  le  contredire  ouvertement  ;  &  néan- 
moins ils  étoient  perfuadés  que  leur  égiife  de- 
meureront toujours  dans  Tindcpendance  :  ils 
étoient  fort  éloignés  de  vouloir  être  ïbus  la  ju- 
rifdiâîon  des  Latins ,  qu'ils  regardoient  cosune 
des  gens  fort  méprifables. 

Quand  ip  Pape  Giéffoire  X»  fut  élu ,  TEm- 
pereur  Michel  conçut  ae  grandes  efpéranceSf 
liant  appris  que  Grégoire  avoir  du  zélé  pour 
Tunion  des  igïiCea.  Son  efpérance  augmenta 
quand  il  vît  que  Grégoire  lui  apprenoit  foo 
éleâion ,  &i'airuroit  que  s'il  (buoaitoit  la  paix 
ft  l'union ,  il  n'en  ^uroit  j^ryais  une  plus  belle 
occafion  qvtfi  fous  fon  Pontificat.  L'Empereur 
crut  donc  devoir  fuivre  (etieuremeiit  cette 
importante  af&ire.  Il  en  parla  au  Patriarche 
Joteph  &  aux  Evcques ,  leur  repréfentant  que 
l'on  pouvoâ  traiter  avec  les  VsLÛns  (ans  au- 
cun danger  »  8c  leur  rappellant  les  négocia- 
tions qui  avoient  été  commencées  fous  le  re- 
me  de  Jean  Vatacc.  Les  circonftances  prc- 
untes  )  .ajoutoit-il»  (ont  beaucoup  plus  favo- 
rables. Nous  communiquons  avec  les  Latins 
dans  les  plus  grands  facremens  :  nous  ne  les 
accufons  d'aucune  héré/îe  :  nous  voudrions  feu- 
lement qu'ils  otaflent  du  Symbole  l'addition 
Filiofue^  èonfcntant  qu'ils  la  laiflentdans  leurs 
autres  Ecrits.  Eft-il  donc  contraire  aux  Canons 
de  nonuner  le  Pape  dans  les  prières.  Se  de  lui 
jdQAner  le  titre  de  Preover  !  En  accordante  les 
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l9ppellaâons,s*empre(rera  t-on  de  traverfer  la 
mer  pour  aller  fî  loin  f  L'Empereur  aîam  ain£ 
parlé ,  le  Patriarche  s'attendoit  que  Jean  Vec- 
cus ,  qui  tenoit  dans  l'aiTemblée  la  place  de 
celui  que  nous  appellerions  Promoteur ,  le 
refiiteroit  aufïi-tot.  Mais  volant  que  la  crains 
te  le  retenoit  ,  il  lui  commanda  fous  peine 
d'excommunication,  de  déclarer  quel  étoit  (on 
fentiment  par  rapport  aux  Latins.Veccus  pre^ 
fé  des  deux  côtés  j  avoua  franchement  qu'ii 
aimoit  mieux  s'expofer  à  la  peine  temporel!^ 
qu'à  la  fpirituelle  \  &  s'expliquant  fur  le  fonds*. 
il  dit  y  que  quelques-uns  ont  le  nom  d*hércti-. 
ques  (ans  Tétre,. d'autres  le  font  uns  enavoii( 
le  nom;  &  que  les  Latins  ctoientde  ce  der-^ 
nier  genre.  Ce  difcours  rafTura  fort  le  Patriar-  . 
che  &  irrita  au  contraire  l'Empereur ,  qui  ne  .. 
pouvant  ht  ùmStir ,  rompît  auffi-tôt  l'allêa* 
blée* 

Quelques  jours  après  il  $t  accuser  Veccus  de^ 
vant  le  Concile  d'avw  prévanqué  dans  une 
ambaf&de.  Veccus  fouûnc  que  raccnfàdon  é-^ 
toit  fiirannée,  &  que  fa,  véritable  partie  état 
rÊmpereur,  contre  lequel  il  ne  pouvoit  fo  dé-.  ^ 
fèndie.  Les  Evéques  s^excuferent.de  prendre 
connôiflance  de  raffaire5  difant  qu'un  clercd» 
Patriarche  ne' pouvoit-  étcef  fogé  ^s  £i  pa^ 
miiEon  :  m^is  le  Patriaxche  .ofavpft  gvde  de  le 
permettceb  Ainfi  cette  tentative  de  riunperàv 
fur  inutile.  Cependant  Veccus  TaUa  trouver  , 
^  Le  fupplia-  de  n'avoir  point  de  reilèntiment 
contre  lui ,  pvifqii^.n^étoit  point  coupable.  H 
offint  même  de  quitter  fa  place  de  Tes  revenus, 
plutôt  que  46i&ke  nn  icfaifme  dans  PEglifi^  ou 
de;peidtekfi*^es  glaces  djc  l'Empereur  :  to&m 
yi&Aidûitnçàt%l*mK  i^fEmpereur  leienv<wi 
éxt  lui  j&iff  iki^.djyt  VlScc^  nes^attendâi^ 
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m*à.  être  ixUé,  (e  réfugia  dans  la  grande  égli-^ 
le  :  nuris  l'Empereur  voianc  qu'il  ne  pouvoit 
Tenir  à  bout  de  Ton  deffêîn ,  lui  envoia  un  or* 
ite  de  le  Tenir  trouver ,  le  traitant  avec  toa- 
te  force  d*honneur  ;  &  quand  il  (e  fut  mis  en 
chemin,il  le  fit  mettre  en  prifon.  Enfuite  i*Em- 

dei 


Toia  au  Patriarche  avec  ordre  d*y  répondre  in- 
oeflâmment^mais  feulement  par <fes  paf&get 
ée  l'Ecriture.  L*Empereur  park>it  aTec  cette 
confiance  ,  ne  croiant  pas  que  perfonne  en- 
treprit de  lui  répondre  ,  aprîs  qu'il  s'étoitaf* 
fiifé  de  Veccus. 
îCottvcrfbMi  Mais  le  Patriarche  aTec  fon  G>ndle  aiant 
U  Vccctti»  délibéré  fur  cet  Ecrit ,  afTembla  cenx  qui  é- 
toient  dans  fes  (ènrimens.  U  f  en'  aToit  parmi 
eux  quelques-uns  qui  ayoient  fait  fchifme  avec 
lui  ;  mais  ils  fe  réunifibient  pour  ce  ou'iJs 
croîoient  être  lacaufe  commune  de  rEglii0.La 
feur  de  TEmpereur  fe  trouva  auffi  àjcetteailem« 
y  blée ,  &  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  favans  &  de 
moines  oppofés  aux  Latins.  On  lut  TEcrit  de 
l'Empereur ,  &  un  moine  fe  chargea  dV  ré- 
pondre avec  le  fecours  de  quelques  autres,  entre 
lefquels  étoit  THiftorien  GeorgePachymeieXa 
féponfetflit  lue  dans  Taflèmblée;  on  y  corri- 
gea les  expreffions  qui  paroiifbienttrc»  dures 
pour  l'Empereur ,  &  on  la  Itii  envoia.  Lxmpe- 
reur  Taiant  lue  exaâenient ,  fe  trouva  fruuré 
de  fon  efpérance  ;  &  fSûfant  fèmblant  de  la 
snéprifer  il  ditfêra  de  la  faire  lire  publique- 
ment ;  cnfki  Toiant  (on  ehtrepifîê  manquécf 
de  ce  coté  U ,  il  réfblut  de  gagner  Veccus. 
Pour  cet  eftt  il  Juî  ûi  donner  âBuàM  &  prîfoft 
l6us  les  paf&get  de  rficritttre  9ç  4c$  Pères 
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ge  peur  pourfuivre  les  droits;  &  en&i,  quel  in-^ 
conyéoient  ya-t»il  de  fiire  mention  du  Pape 
4ans  la  grande  égliiê ,  quand  le  Patriarohe 
célèbre  la  liturgie  f  Combien  de  fois  nos  peret 
ont-ils  ufé  de  pareilles  condeTcendances  f  Efv- 
Itifte  PEmpereur  reprocha  aux  Evéques  leur 
oppofition  à  la  réunion  ,  &  leur  éloignement 
pour  ceux  qui  entroient  dans  les  vues  de  con« 
ciii^on  qu'il  propofoit.  Il  les  accufa  même 
4e  lui  donner  des  malédiâions  ,  comme  s*il 
voiiloit  changer  tous  les  nfages  dei  Grecs ,  9e 
les  forcer  de  parler  en  tout  comme  les  Latins. 
Le$  Evéques  nièrent  abfolument  d'avoir  don- 
né des  malédiâions  à  l'Empereur  ;  mais  ils  ne 
difeonvinrent  pas  qu'ils  ne  fuffent  partagés  de 
ifèntimens ,  parce  que  chacun  eft  libre  de  fui* 
vie  l'avis  qui  lui  femble  le  plus  raifoniiable  , 
AmÈme  d'en  changer.  Ils  ajoutèrent  qu'il  ne 
leur  étcnt.pas  permis  ie  dire  leur  avis  en  com- 
mun fans  le  Patriarche  auquel  ils  étoient  fou-* 
mis  ;  mais  qu'ils  le  diroient  chacun  en  particu-» 
-lier  9  s'ils  étoient  interrogés.  L'Empereur  let 
interrogea  donc ,  &  il  y  en  eut  quelqu'un  qui 
rejetta  les  trois  articles  ,  difant  :  qu'il  fàlloit 
conferver  â  la  poflérité  la  tradition  qu'ib  ^ 
voient  reçue  r  Que  (i  l'Etat  étoit  menacé  de 
iqueiqpe  péril  ,  ce  it'étoit  pas  à  eux  à  J 
remédier  autrement  que  par  la  priera ,  maie 
-(pe  c'étoit  à  l'Empereur  à  pourvoir  à  la  (I^ 
reté  publique  par  d'autres  moiens.  Quelques^ 
uns  accordoient  la  primauté  &  l'appellation  y 
parce  qu^on  pouvoit  le  faire  de  parole  uns 
venir  à  l'exécution  :  mais  à  l'égard  du  troifîé- 
me  article  qui  étc^t  de  nommer  le  Pape  à  la 
prière ,  ils  difoient  que  c*étoit  communiquer 
avec  ceux  qui  avoient  altéré  le  fymbole  de 
iaioi*  Xijphilin  gran4  Cconome ,  uiânt  delà 
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confiance  que  lui  donnoît  (on  grand  i^  & 
la   familiarité  avec  l'Empereur  «  lui  pntlcs 
genoux ,  &  le  conjura  de  prendre  garde  qu'es 
voulant  détourner  une  guerre  étrangère  ,  il 
n^en  excitât  au-dedans  une  plus  dan^ereufe* 
L'Empereur  ne  rcuffiffant  pas  par  la  cfonceuT)    . 
emploia  la  violence  &  les  menaces  ,  &  dédi- 
ra en  même  temps  fous  des  iQalédiôioiii  ft 
des  fermens  terribles ,  qu'il  ne  demandoit  aa- 
tre  chofê  que  la  foufcriprion  des  trois  arti- 
cles ,  la  primauté ,  Tappellation,  &  la  nomina- 
tion du  Pape  aux  prières.  Alors  tous  les  Eo- 
cléfîalKques  Ce  rendirent  ,  excepté  quelques- 
uns  qui  foufcrivirent  peu  de  temps  après  ;  en* 
forte  qu'il  n'y  eut  perfonne  dans  le  Qeifc  « 
qui  n'obéit  à  l'Emir.  ^ 

Les  AmW  L^  Ambaffadeurs  que  l'Empereur  avoit  en- 
Cadcun  de  voies  au  Concile  de  Lyon ,  s*étant  embarqués 
ïr"îS?^''    ^^  commencement  du  mois  de  Mars  ii74«fr' 

ÎÎ!ÏV^..r!^    rent  naufrage  le  foîr  du  jeudi  faim.  Latem- 
vent  au  con  -     r      „       ^,        ,  «'  .,         «t 

cîlc  éc  Lyon.  P^^^  Kpara  les  deux  galères ,  &  la  nuit  lei 
empéchoit  de  fe  voir.  Celle  qui  portoit  le  Pa- 
triarche Germain  &  les  autres  Prélats  prit  le 
large  ,  l'autre  fut  brifce  contre  la  côte  ;  enfbr- 
te  qu'il  ne  s'en  (buva  qu'un  feul  homme ,  & 
que  les   riches  préfens  que  l'Empereur  en- 
voioit  au   Pape  furent  perdus.  la  galcre  da 
Patriarche  ,  après  avoir  penfê  périr ,  fe  tno- 
va  le  lendemain  à  Modon ,  oà  les  Prélats  ap- 
prirent la  perte  de  l'autre.  Ils  continuèrent 
leur  voiage  &  arrivèrent  â  Lyon  le  Jour  de 
la  faint  Jean  vin^t  quatrième  de  Juin.  Tous  les 
Prélats  du  Concile  allèrent  au-devant  d'en 
avec  leurs  domefliques;  les  Cameriers  avec  ton- 
te la  maifon  du  Pape  &  toutes  les  finnillei  des 
Cardinaux.  Ils  conduifirent  les  AmfaaflàdcBii 
Grecs  avec  honneur  juf^*aii  fàbu  duFàpe^ 


la  re^^nj  la  (allé  i  debou^  accdn^ghé  4<> 
tout  les  Cardinaux  &  de  plofîeursPT^laK,  SE 
leui  donm  le  baiferile  paîx>IU  lui  préfënterenF 
les  tetCra  de  l'Empereur  fceliéei  en  or  Bc  le* 
Lettrei  det  Prélats  ;  8c  dirent  qu'ils  venoieot 
Fendre  toute  obéilTancc  à  la  fâinie  é^life  Ra- 
inaine  &  reconnoicre  la  foi  qu'elle  .tient  :  ei»- 
fuite  ilt  allèrent  i  leur  logit.  Le  jour  de  lï  fcts 
de  S.  Pierre  &  S.  Paul,  le  Pape  célébra  la. 
Mefle  à  S.  Jean  de  Lyon ,  en  préfënce  de  toua 
les  Prélats  du  Concile.  On  lut  l'Epitre  en  la- 
tin &  en  grec  :  l'Evangile  Tut  chanté  en  latin 
par  le  Cardînitl  Ottol>on  de  Fîerque ,  &  enfû-. 
te  un  diacre  Grec  le  chanta  en  grec.  Aprèf. 
l'Evangile  faint  Bonaventure  prêcha  :  on  cban-. 
taie  Symbole  en  latin, qui  fut  entonné  par 
les  Cardinaux ,  &  continué  par  les  chantnnei 
de  faine  Jean.  Enfuite  le  ntéme  Symbole  fût 
chanté  en  grec  folemneliement  p>ar  le  Patriar- 
che Germain,avectouslesArchevégue&  Grecs 
de  Calabre.  Ils  chantèrent  trois  fois  l'article  ï. 
Qui  procède  du  Père  &  du  Fili.  Aptèt  le  Syn»- 
bole,  le  Patriarche  &les  autres  Grecs  chan- 
tèrent en  Grec  un  cantique  de  louange  en 
l'honneur  au  Pape,  qui  continua  la  AleiTe,  â  1^ 
quelle  ils  aififterent  debout  près  de  l'Autel. 

Le  jour  de  l'oâave  de  la  faint  Pierre, on  R^union- 
tlnt  h  quatrième  fellîon.  Les  Amballadenn  ""'*• 
Grecs  y  furent  placés  au  coté  droit  du  Papa 
après  les  Cardinaux ,  &  on  y  obfcrva  les  mê- 
mes cérémonies qu'àla  première  feflîon. Apre» 
la  Me(re,le  pRpe  parlant  à  tout  le  Concile,  dit  z 
Quecontrel'opiniondeprefqueio'Jt  le  monde, 
les  Grecs  venoient  librement  fe  foumettre  à 
l'églife  Romaine.  Il  fie  enfuite  lire  la  lettre 
it  l'Ejtipereur  &  celle  des  Prélats.  La  lettre 
dftiSnppnui  donnoît  à  Grégoire  le  dtte  dt 
Ec  T 
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FremierSr  cle  Sourmin  Pootife,  de  Pape  Cdi^ 
menique ,  &  de  père  commun  de  tous  les  Chrf* 
dens.  Elle  contenoit  aaffi  une  profeffion  de 
foi  que  Clément  IV.  avoît  envofée  â  Michel 
en  1167,81  rEmpereur-ajoutoît  :  Nous  recon- 
neSflbns  cette  foi  pour  vraie ,  fainte  ,  catiioli-» 
que  9  &  orthodoxe.  Nous  reconnoiflTontla  prî- 
Anuté  de  l'cglife  Rom^iine  ,  comme  elle  eft* 
Aprîmée  dans  ce  texte  :  nous  vous  prions  (èiK 
lementqtie  notre  Eglife  â\fe  le  Symbole  cork 
me  elle  le  difbit  avant  le  (chifme,  &  que  oons^ 
demeurions  dans  nos  ufages  que  nous  fuivions 
arant  ladivifîon,  &  qui  ne  font  contraires  ni 
i  la  profeffion  de  foi  que  nous  venons  de  pré^ 
ftnter  ^  ni  à  rEcriture-fainte ,  ni  aux  Conciles 
généraux^iii  à  la  tradition  des  Pères  approuvée^ 
par  l'églife  Romaine.  La  lettre  des  Prélats 
me  qualifie  le  Pape  Grégoire  ,  que  grand  ft 
excellent  Pontife  du  Siège  Apoflolique ,  Se 
ne  détîgne  ceux  qui  récrivent  que  par  leur 
Sièges ,  (ans  nommer  les  perfonnes.  Dans  le 
corps  de  la  lettre  y  les  Prélats  marquent  l'em* 
prefTement  de  l'Empereur  pour  la  réunion  des 
églires ,  malgré  la  réfiftance  de  quelques-uns 
d  entre  eux  \  enfuite  ils  difent  :  Nous  arons 
prie  notre  Patriarche  d'y  confenrir  ;  mais  il  ef) 
extrêmement  attaché  à  fa  primauté,  8c  toutes 
nos  infhnces  n*ont  pu  lui  ùnre  changer  de 
(êntîment.  Nous  lui  avons  donc  ordonné  & 
TEmpereur  avec  nous  ,  de  demeurer  en  re«^ 
traite  dans  un  monaflere  de  Coniiantînople  juf- 
quM  ce  que  les  AmbafTadeurs  nous  rapportent 
votre  réponfe  ;  &  fi  vous  le  jugez  à  propos  y 
vous  enverrez  des  Nonces  avec  les  nôtres.  Si 
nous  pouvons  engager  le  Patriarche  i  rendre 
au  S.  Sivge  l'honneur  qui  hii  a  été  rendu  au-^ 
trefoîs ,  nous  le  lecoimoîticos  pour  VdOXàsdkù 
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comme  auparavant;  s'il  demeure  îidléxibilet 
nous  le  déporerons,  &  en  ^nbliront  un  autn 
qui  reconnoille  votre  primauté.  Après  que  cet 
lettre!  eurent  été  lues ,  George  Acropolite  Rt 
au  nom  de  l'Empereur  le  ferment  par  'equel 
il  abjutoit  le  fcljifme  ,  acceptoît  la  profeman 
de  foi  de  l'églife  Romaine,  &  rec;oniK>inbic  Ct 
primauté,  promettant  de  ne  s'en  jamait  écarter. 
Alors  le  Pape  entonna  le  Tt  Dnim ,  pendant 
lequel  il  demeura  debout  Se  Caui  mître ,  ré- 
pandant beaucoup  de  larmes.  Après  les  priè- 
res ordinaires,  il  E'a0it  dans  Ton  raiiteuîl,  8c 
parla  au  Concile  en  peu  de  mon  fur  la  joie 
que  devoit  cauTer  cette  réunion  :  enfuiie  I9 
Patriarche  Germain  &  Théophane  Alétropo- 
litain  de  Nicée  ,  defcendîrent  dans  la  nef  de 
réglife  ,  &  s'allîrent  fur  de»  fiégei  éleréf.  Le 
Pape  commença  le  Symbole  en  larin;&aprèf 
qu'il  fiii  achevé,  le  Patriarche  le  commença  en 
grec ,  &  on  y  chanta  deux  fois  :  Qui  procède 
du  Père  &  du  Fils. 

AprcE  le  Concile  de  Lyot>  tei  AmbalTadeun  Dért^ 
Grecs  s'en  retournèrent  trèa-contens  des  bon-  ^"ffi.'** 
neurs  qu'ils  y  avoient  reçus  ,  S(  des  marques  ■'*'*■*' 
d'amitié  que  le  Pape  leur  avoit  dontiées,paF- 
dculierement  aux  Préltits  ,qui  re^r'nc  de  lue 
des  mitres  Si  des  anneaux  ,  fulvant  l'ufagc  d* 
l'Eglife  ladne.  Ils  arrivèrent  à  Conltangnoplff 
fur  la  fin  de  l'auioiniiedelamênieaBnée  it74>. 
amenant  avec  eux  les  Nonc«s  du  Vgpe,  Ilfut 
alori  queflion  de  dcpefer  le  Patriarche  Jofephy 
comme  on  en  étoit  convenu  %  ce  qui  n'étoir 
pas  fan*  difficulté  ,  parce  qu'il  ne  rcnonçok 
^s  de  lui-même.  On  entendit  donc  des  té— 
.  aicûns  fur  la  promefle  qu'il  avoit  faite  à  l'Em^ 
«  fa  retirert£  la  réunion  réuflïlToic;  8t 
t*yNMt  auieuneiit  4e  œjim^ 
Ec  vj 
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conTcndr  à  I'sdîod  ,  fi;î  àf te  jœr  le»  E'^^ 

iii  dtchmtnt  ie  EirËt  Tssjr.  Le  ;■  <!e  Ji» 
vicr  Ji-t.  ca  crfa  rt  .rcrrîmer  Joft^  i  a 

p-.»e publiée .  tili  ûiziîKX  ce  même  nca.l 
jouiEuçEti  Jm  Gîkj  -o^ry^rf»!  Jn  chsiaa  al 
fiim  Pierre,  or.  îWBajes:*  s  7  nc-ajaierle  Pijtj 
Grf^re,  «prw  areir  cisr:i  i  ETËi:ple  si 
gret  ii  tn  iaùn.  Ce;*c-în  Ie  r-traiie  â>  h-l 
trÎErihe  Jr/-pt  cs-iï-i;  rc-Ttst;  ichi^ir.edai 
J'Efli'e  Gr«çc!,ctTî  i::v:r«par  cfiie  f.tl 
fcîie.  L'i  ceri  pan:!  :e  rt fîricier.r  rédp:>  I 
creir.fr.i  cofr.me  e^.rwriBeriti  .  tfci'a  tt  | 
vc*ji<»r  n:  bo:rç  r:  ir.îr?^  e.rvhsblt .  ri  mê- 1 
me  fe  piKer.  Or.  ;«;</!»  ?:i.."e'-rï  :'i:ieEi  pou 
remplir  le  Siège  ie».orJ:£srr:r;e;  nsiioo 
enit^jeperfirpeBViîîtplu  ::ec:  it  i'occ^- 
per^Le  jwr  Vecr-jiJKx.rre  ^-j:;  znr.iezi- 
pîtaiio:' , S(  ç'j;  3TCÎ:  ers  l»s  —grji-é  ro=:;ie- 
lable  «.tii'cïii'e  iîComa-iircrle. 
JnaTccct)       "  "•  '=*>^'^  éi-jpJTrsrtf*  irj  IVTftaWe 
rll4fe*«  fi--  -«  Fv;!;uM  i  fajn»  Sofï-fç  ,  le  D-.rrancre 
hWc*^     vîp«-rx:;ire  iï  ASîi , -^^^r  iL-r.;*;    -ss  G.-ecF 
feiloien;  lîfcit  ie»  Peref  ^-- Co^ci.e  fe  Ni- 

k;.  Vccctîn;!  oticTirt  le  C:a!js::e  rLivart, 
ad  izoit  c;!j!  ie  li  rer:;;.;^,  fcccfwi  icct 
ie  J'-:n  1  ;-t.  L  Eir.Tif-r  cr.i  rr-.viir  fe  Jt- 
chflrgîr  f"jr  !vi  ici  aifi— s  «:;l;::-ti;.--eî.  Il 
hii  ■ônra  H  iibcne  c;  1-i  rx  :^rr-:ï;e-  ceux 
tjtiii  •  Bïrolî  a  ?r«-of.  pen'-air  ;■-':.  .-'«a  ibn- 
fercit  pJi;  îrait  :i  »  fii:  ■."::t\îe  :  V■^;;t3  cro> 
ar:-,-:  :-."îfei  roti:;:ne"î.  "•■:.■  r;t  abic'^ 

v-.ft  r.rrn  ,  lEaperecr  i  b  £3  ie  j  Mei> 
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tes  les  préroeat- 
qui  avant  le  fclv 
Âantinople,  &  * 
accoHéf  les  V::. 
primauté  de  1  « 
fioidbns  que  le  i 
ce;  &  quecomr 
très  à  défendre  I  ' 
doivent  être  d'v\  i 
qui  Ce  trouvent  l( 
pnrticnnent  à  la  i:* 
yent  appeller  â  T- 
églîfês  lui  font  foi 
doivent  terefpeél  : 
met  enfuîte  fâ  prof 
tholique.  L'arncle 
Efprit  y  eft  néann-. 
grand  nombre  de  p  i- 
né  occafion  aux  Grct 
U  parle  dv  PiiffgRtoir.. 
morts  ;  ft  il  noemioit 
rimpeieur     Qudqne  tenpt  açrè  j 
Il  le  Patriar»  publja  Ufie  Bttlle  ,  OU  il 


chc  cravai  1-     voir  que 
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PipeVicolat  partis ,  le  Pape  envoia  de  fon  câté  i  Conflan- 
Ul.  à  regard  tinople  quatre  nouveaux  Nonces ,  qui  étoient 
des  Gftcf .  jQyj  quatre  de  TOrdre  des  frères  Mineurs.  An 
lieu  d'être  occupé  principalement  du  grand 
objet  de  la  réunion ,  il  s*étendit  dans  Tes  Let- 
tres à  i*F!nipereur  fur  les  intérêts  temporels , 
&  fit  par  rapport  â  la  réunion  des  difficultés  qui 
ne  dévoient  plus  avoir  lieu.  Il  montra  par 
toute  fa  conduite  combien  Grégoire  X*  avoit 
rai  fon  d*exhorter  l'Empereur  Michel  à  profî* 
ter  de  fon  Pontificat  f  l'aflurant  qu'iLne  trou- 
veroit  certainement  point  de  Pape  aufïi  favo- 
rable que  lui  a  la  réunion.  Nicolas  IIL  plus 
touché  de  Tes  intérêts  que  de  ceux  de  Dieu , 
voulut  ufer  de  la  fine  politique  de  la  Cour  de 
Rome  pour  nrer  des  Grecs  le  plus  qu^il  pour- 
roit ,  &  exercer  fur  eux  une  autorite  abfolae; 
ftparune  fiétr.'.nge  conduite,  il  contribua  à 
renverfer  entièrement  une  union  dép  ailez  mal 
nffermie  de  la  part  du  plus  grand  nombre  des 
Grecf .  L*In(hiiàion  qu*il  donna  à  (es  Légats 
eft  tout-â-fait  remarquable  ,  &  montre  bien  le 
génie  de  la  Cour  de  Rome.  Nous  la  rapporte- 
rons tonte  entière ,  telle  que  nous  la  trouvons 
ik'v«87.ii.2}.  dans  THifloire  ccclé/îaAique  de  M.  Fleuri, 
fans  mcnie  y  changer  aucune  expreflîon. 
InftruAîon  A  votre  arrivée ,  dit  le  Pape  â  fes  Légats , 
^  *'V^  ''^*  vous  donnerez  la  bénédiâion  de  notre  part  à 
Légats  pour  l'^^mp^reur  Michel  &  à  fon  fils  Andronic ,  & 
te  Giecc.  vous  leur  témc^gnerez  quelle  a  été  notre  joie 
i  la  a'coption  de  leurs  Lettres,  ôc  quelle  eft 
celle  de  tous  les  Latins,  dans refpérance  de 
la  parfaite  réunion  avec  les  Grecs.  Enfuite 
vous  préfenterez  à  l'Empereur  la  lettre  qui  re- 
garde le  fpirituel ,  c'eft-à-dire  la  première^ 
puis  à  Andronic  &  au  Patriarche  celles  qui 
kur  font  adrefîé^.  Quant  aux  a&ires  tempo- 
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relies,  pour  yousîiifîinier  plus  facilement  au- 
près de  l'Empereur  &  de  ion  fils,  vous  direz 
d'abord  que  réglifê  Rolmame  les  rejgardant 
comme  rentrés  dans  Ton  fein  ,  prétend  les  £k 
▼orifer  entre  tous  les  Princes  catholiques  ,  au- 
tant que  la  juftice  le  permettra.  Ceft  pourquoi 
dès  le  temps  du  Pape  Jean ,  elle  n'a  rien  diffi- 
mule  à  TEnipereur ,  mais  lui  a  donné  le  con- 
feil  falutaire  de  faire  la  paix  arec  quelques 
Princes  Latins ,  qui  prétendent  qu'il  leur  fine 
tort ,  &ont  grande  confiance  en  leur  bon  droit 
&  en  leur  puiffance.  Vous  pouvez  fur  cet  ar- 
ticle vous  inflrutre  amplement  par  la  lettre  du 
Pape  Jean  au  même  Empereur,  &  par  la  nâtre 
concernant  le  temporel:  c'eft-â-dire,  la  fé- 
conde que  vous  lui  rendrez,  après  avoir  touché 
ce  qui  vient  d'être  dit. 

Mais  avant  que  d'infifter^Tur  l'article  du 
temporel,  il  faut  demander  a  l'Empereur  va 
duplicata  de  Tes  lettres  qu'il  a  envoiées  par  les^ 
Ambafladeurs  retournés  depuis  peu ,  touchoiit 
la  profeflîon  de  foi  &  la  reconnoiffance  de  la 
primauté ,  avec  ce  feul  changement  d'y  mettre 
notre  nom  au  lieu  de  celui  de  Grégoire  ;  fut 
quoi  même  il  ne  faut  pas  trop  infifter.  Il  Bxut 
demander  un  pareil  duplicata  au  Prince  An- 
dronic,  &prendregardequeces  fécondes  let- 
tres (oient  en  bon  parchemin  &  fcellées  en  bulle  • 
d'or ,  comme  les  premières.  Il  feut  aufli  re- 
préfenter  à  l'EnSpereur  que  le  Patriarche  8c  les 
autres  Prélats  n'ont  pas  encore  fiiit  leur  pro- 
fefïion  de  foi ,  fuivant  le  formufaire  donne  par 
réglife-Romaine.  C'eft  pourquoi  lui  qui  afiiire 
que  toute  l'affaire  dépend  de  lui ,  &  qu'elle  eft 
abfolument  en  fa  puifTànce ,  doit  hiie  en  forte 
que  les  Prélats  y  fatisfàflënt  efièâivement,  & 
qu'ils  accompliflênt  tout  ce  qui  peut  fervir  à 
affermir  l'union. 
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Quanta  ce  que  rEmpereor  a  demandé  dm 
fts  lettres ,  que  VMîCe  Giecqne  àiCe  le  Sjrm- 
bole  comme  elle  le  dîfint  avant  le  fààmtj 
&  qu'elle  garde  fes  cîts ,  il  but  répondre,  que 
fuiîté  de  créance  ne  permet  pas  que  les  |»o* 
ieffions  de  foi  foient  dîfiérentes ,  prîndpâde- 
ment  quant  au  Symbole  qui  doit  être  d  autant 
plu  uniforme , qu'on  léchante  plus fouvent 
C'eftjpourqvoi  l'églife  Romaine  a  léfolu  qae 
ks  Latins  Se  les  Grecs  diantent  uniformément 
avec  l'addition  Fiih^mfy  parce  qu*tl  a  été  par* 
ticttlserement  traité  de  cette  addition ,  6c  que 
la  reconnoii&nce  de  la  vraie  foi ,  loin  d'être 
cachée ,  doit  être  hautement  publiée.  ATé^ 
gard  des  autres  rits  des  Grecs ,  il  faut  répondre 
qneréglife  Romaine  veut  bien  les  tolérer  en 
tout  ce  qu'elle  ne  jugera  contraire  m  â  la  foi 
ni  aux  canons.  Au  râle  comme  pendant  cette 
négociation,  il  eft  â  propos  de  &'abftenir  en- 
tiecement  6t$  infultes  &  des  i^ioleneet  qui 
pourroîent  aigrir  les  chofes ,  il  £iut  traiter  d'a- 
bord d'une  trêve ,  8c  convenir  avec  l'Empereur 
Michel  cki  temps  néced^ire  pour  avoir  le  con- 
fentement  de  l'Empereur  Philippe  &  du  Roi 
de  Sicile. 

Voici  maintenam  ce  qu'il  faut  demander  au 
Patriarche ,  aux  autres  Prélats  &  au  Clergé  de 
chaque  ville,  bourg  ou  village  :  Que  chacun 
d'eux  en  particulier  (àflê  fa  profeffion  de  foi, 
fuivant  le  formulaire  contenu  flans  la  lettre  de 
Grégoire  X.  dont  vous  êtes  porteurs  ,  qui 
leur  fera  lu  &  expliqué  fidèlement  :  qu'ils  la 
faiTent  fans  aucune  condition  ou  addirion ,  8c 
la  confirment  par  ferment.  La  forme  en  eft 
rapportée ,  puisl'Infhvâion  continue  :  Or  ils 
ne  doivent  alléguer  aucune  coutume  pour  fe 
di/penfer  de  ce  lerment.  C'eâ  ici  un  cas  sou- 
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ftavi  \'Si{m  ne  doîie  point  obferver  ces  cou- 
tumes contraires  aux  droks  des  rupérieurs^ 
principalement  de  l'eglife  Romaine  :  co  font 
plutôt  des  abus  que  6cs  u&ges.  Nous  voulons 
auffi  que  la  promeiTe  des  Prélats  il  du  clergé 
porte ,  qu'ils  n^enfeigneront  rien  en  public  m 
en  particulier  contraire  à  leur  profèffion  de* 
foi ,  8c  que  même  ceux  qui  exercent  le  mini- 
fierede  la  prédication^  expliqfteront  fidèlement 
au  peuple  ces  vérités.  Vous  ajouterez  toutefois 
a  ces  reconnoifïàffces  las  autres  précautiofis 
que  vous  jugerez  i  propos,  félon  votre  pru- 
dence 6l  les  circonflances  particulières.         » 

Au  refte  pour  réxécution  plus  facile  de  ce 
qui  a  été  dit ,  nous  croions  expédient  de  vous 
tranfporter  en  perfonne  2  tous  les  lieux  confi- 
dérables  du  pais  oà  vous  aurez  un  Hbre  accis^ 
pour  recevoir  ces  profeffions  de  foi  &  ces  fer- 
mens;  Se  l'on  en  fera  des  aâes  publics,  dont 
oh  délivrera  plnfieurs  expéditions  fcellées  à» 
fceaux  authentiques ,  afin  que  vous  puiffiez  th 
garder  les  unes  par  devers  vous ,  &  mettre  leà 
autres  en  dépôt ,  &  en  envoler  d'autres  an  S* 
Siège  par  divers  courriers ,  pour  être  j^rdéer 
dans  Ces  archives.  Vous  aurez  encore  foin  que 
ces  aâes  foient  enregttrésdans  les  livre^st  au- 
thentiaues  des  cathédrales ,  dçs  autres  églife» 
eonfidérables  &  des  monafleres  des  lieux*. 

En  travaillant  à  ces  reconnoifl^nces ,  vou» 
repréfenterez  aux  Grecs  que  l'eglifè  Romaine 
s*étonne  qu'ils  n'aient  pas  encore  eu  foin  d'af^ 
iurer  leur  état  pour  le  pafTé  ,  €*eft-â-dire ,  de 
fe  faire  abfoudre  des  cenfurès  qu'ils  ont  encou-^ 
rues  â  caufe  deleur  fchifme  ;  $l  que  te  Patriar*» 
che  Scies  autres  Préla|s  ,  après  ^leur  retour  i 
réglifê  Romaine ,  Q^aient  point  demandé  d'ê- 
tre confirmés  dans  leuh  dignitéi.  Dc-U  veut; 


i. 
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fKMirrez  prendre  occafion 
pereur  &  aux  autres ,  de 
nal  Légat ,  comme  nous .: 
envoierun,  pour  y  létahii 
plus  de  foÛdité.  Vous  aun 
nuer  ditbrétement  dans  \< 
la  préfence  d'un  Cardina! 
fletnc  autorité ,  feroit  trc:- 
tiers-ià  ;  8c  apcèi  avoir  trrri: 
res, quand  tous  ferez  pn 
vous  propotèiez  i  TÇ^iper. 
Légat  de  lui-même.  Mai.< 
Sçz  le  lui  perfiiader  ou  : 
formerez  avec  ibin ,  comn  - 
roit  entrer  (Srement  dans  k 
Pour  TOUS  en  infiruire ,  p' 
mieux  d'abord  înterrogcr , 
demander  s*ils  n^ont  poii 
écrit  ou  autrement,  comr^ 
S.  Siège  y  ont  été  reçus  &  > . 
neurs  &  quelle  obéiflâncc 
^elle  jurifdiâion  ils  ont  c 
leur  famille  &  leur  fuir*'. 
l'Empereur  eft  conforme  à 
Légat ,  il  faut  fiiire  enforrr 
Sinon  vous  lui  expliquer 
chez  les  Latins  à  l'égard  dt 
tant  par  le  droit  que  par  !• 
faut  pas  tout  dire  à  la  fois ,  ; 
paroifTe  à,  charge  :  mais  w.. 
mefure,  pour  attirer  plut.- 
Vous  pouvez  joindre  quelques . 
Légat  repréfènte  la  perfpimfB^i 
peut  remédier  à  beaucoup.  ^^^ 
ipirituel  qu'au  temporel; fl^j|pi(' 
à  la  prière  de  l'Empetnir«|j^ 
plus  évident  <|ela£nc6^|2 
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Vous  devez  auffi  prendre  ^tdèy  tpe  par 
une  lettre  que  nous  vous  adrenbns ,  nous  tous 
donnons  pouvoir  d'excommunier  tous  ceux 
qvl  dams  ces  quartiers- là ,  troubleront  raf&i- 
tede  l^lmon ,  de  quelque  dignité  qu'ils  fôient, 
de  mettre  leurs  terres  en  interdit ,  &  de  pro- 
céder contre  eux  fpirituellement  &  corporei- 
lement ,  comme  vous  jugerez  ^  propos.  Or  le 
S.  Siège  aiant  donné  le  même  pouvoir  aux 
deux  Evéques  de  Férentine  &  de  Turin ,  en- 
voies depuis  peu  pour  la  même  afiaire  ,  Pan» 
léologue  les  prefià  fortement  d'eniploier  les 
cenfures  contre  quelques  Seigneurs  Grecs ,  qui 
avoient  fait  alliance  avec  rEmpereiur  Latin 
âe  Conftantînople  &  it  Roi  de  Sicile ,  com- 
me perturbateurs  del'union.  Mais  les  Evéquet 
après  s'être  tnformés  du  fiût,  ne  procédèrent 
point  contre  ces  Grecs  :  fçachant  que  nos  pré» 
déoefleurs  Grégoire  &  Innocent  ne  voulurent 
|)oi]it  écouter  la  même  pnere  de  Paléolc^e , 
contre  tous  ceux  qui  fè  retiroient  de  fon  &éî£^ 
lance ,  comme  il  Ce  voit  par  leurs  lettres  que 
TOUS  avez.Ceft  pourquoi  n  Ton  vous  demandoit 
la  même  chofe^vous  deve^  bien  vous  garder  de 
procéder  contre  les  Grecs,  comme  alliés  à 
l'Empereur  Philippe  &  au  Roi  Charln  (&  ènnô^ 
mis  de  Paléologue ,  mais  feulement  s*ils  empp» 
chent  direâement  l'union. 

Au  refle  quoiqu*en  exécutant  votre  commiA 
iîon ,  vous  deviez  éviter  de  donner  quelque 
occafîon  de  rupture ,  nous  voulons  toiite-fots 
que  vous  ne  traitiez  point  l'afiàire  fuperfidel- 
lement  «  comme  quelques-uns  l'ont  fait  jufqu'â 
préfent ,  mais  en  forte  que  vous  pénétriez  à 
fond  les  intentions  des  Grecs  ;  &  que  fur  chai* 
que  article ,  vous  tiriez  une  réponft  afGmuK 
KÎYf  ça  négative ,  ou  un  cefus  expiés  4e  tét 
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^dreiafincju'ivouc  retour  te  S.  Siifge  pùHê 
«uc  iofermé  cbireriKat  <St  C«  ^u>  kHv  i  tJÙ£. 
TtUt  eft  l'inftruôion  ilu  Pape  Nicolj*  i  f« 
L^rats-Eile  prouve  combien  il  connoiiRitt  peu 
le>  dirpotîtioni  des  Grec;.  La  plûfMit  Soient 
rtlôlus  de  ne  pat  même  écoucer  les  pvopoS- 
lions  les  plus  jufte»  &  les  plus  raifonnabJei. 
Comment  auTMent-  ils  pu  accepicr  toutes  I«) 
conditions  contenues  dans  l'acte  que  ttous  ve- 
nons  d«Ta^)or[er.'Lareulepropi>(icioadeleHt 
envoier  un  Légat,cioi[  capable  d«  les  mcttrc  en 
Tareur.  En  étoit-iî  quellion  avant  Je  rdiilme  t 
Comraemdonc  le  Pape  pouvoit-U  Ce  fiatiGr  que 
cet  anicJe  paflêroit  ? 
"  ^"  Les  mouvemens  que  t'Empereur  Ce  Jonnoii 
^  ponr  aSémur  la  réunion  avec  les  Luâns ,  ex- 
citèrent des  révoltes  qu'il  eut  beaucoup  de 
peine  à  difltper.  On  l'iippelloic  licrctique,  lui, 
le  Patriarche  de  Conilantinople ,  &  tous  teax. 

3ui  fe  foumectoient  au  Pape.  Sa  nièce  Htn"* 
e  Bulgarie  s'efforça  de  Ibclevet  contre  lui 
jufqu'au  Sultan  d'Egypte.  £□  mvotfrtemp»  v 
riva  la  retraite  de  Jean  Veccus ,  qui  paratilwt 
être  le  principal  appui  de  la  réunion.  U  y  a- 
voît  quatre  ans  qu'il  étoii  l'atriatche  JeCoiw 
fbniinople ,  lorTque  quelques-uns  de  fon  cler- 
gé pwpoferent  contre  lui  plufieuts  a^ïtifatioor. 
Quoiqu'elles  fulfent  feuf&s  &  frivoles,  ciki 
iH  déplurent  pas  i  l'Emperçur .  nm  déikoit 
buaùlier  ce  Prélat  >  &  modérer  la  vivacité  it 
Ces  foUiciiaûanr.  Le»  JiccwCiteun  ct>^ent  ex- 
citét  par  Ifaac  Evcque  d'Ephâ'e  »  qui  ctoî/  alort 
le  père  fpîrituel  de  l'Empereur. .. 

II  ne  ponvott  tuafirirqueis  P.iinia»i;!»cteB- 
dîi  Ci  'jutirdiâian  immédiate  lue  quelques  lieux 
deNatolie,  crotam  OH'elle  der«it.étie  botié* 
àla;lè>ie  villcde  CeR&i^tnopIç»  &funfî 
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ques  Diooéâiiis.  Il  ébû  icac  F'Ksa&nt  f». 
rEmpereur  ctok  mix'mmnii  éoL  l^ararram^  âc 
obtînt  de  lui  me  ConBaKaar  ^  'On:  gjug  au- 
tres régleineiif,pont:^iirlsx-!ssilk:..es3n^ 
mAeies  dépendam  tfs  F»sssrae«  ^e^rui^ 
mis  â  Ifyéqiie  dioctiâni ,  tat  mnusaei  joerz 
qu'ils  Mknt  fitncs.  Cccoir  ,  «b  P^rimaen»  « 
^r  an  Batriaiche  le  titre  g'^.rg.ry.mme  ,  jct 
bornant  à  la  TÎlle  de  CotébkdsKMr^  £uk  joc 
laiflèr  méine  on  Ètmtmst  «  cockc  «e  leaatiai 
des  Evéqwi.  Les  poorfimes  cetxreVtGam  im^ 
rereot  deux  mois  eocen  ,  penitjg  .le29Be-jlf 
rEmpereur  iouoit  den  peiibnBaggt.  TaflKc^i 
fouf&oît  qu*on  l'accBât  &  qK*oo  hà  îsLtAZi^ 
ce  divers  reproches:  tamoc  il  pfcnast  £i  «t-^ 
fenfe ,  &  traitoit  (et  adrerûixes  de  c^IokibÛ' 
teurs.  Enfin  le  Pattiarclie  Veccos  £n 
cesinfultes,  téfolutTefsleflHlsiQu  ôa 
^e  Pan  \%J9*  àet^noucerà  ùk  SpâtL  Hem 
fit  écrire  l'aâe  par  Pacbfmeie,  &  iepecfauai 
à  rEmpereur,  qui  &  (taUzm  de  ne  yoakûr 
pas  le  recerm.  Veccos  (e  tetûa  dam  m 
«aîlere  >  &  le  Siège  de  Coafiafldnofle 
vacant* 

Dans  ces  circonflances  aiiirewai  les  Lég«g 
du  Pape  Nicolas^  Ds  lenconmimt  l'^^^fff*!^^!^ 
reurcommeiliereooitd'Aftdcinople^ûs'^'    ^'^ 
ce  rodant  leurcKherla  refxaiie  dv  Fa 
cfae,  leur  dit  qu*étam  bôgoé 
fôpaunbles  de  iâ  dignité  ,  ft  * 
quelque  fcpoi^  il  écott  ibrti  ^ 
du  Palais  Patriaical  :  mais  qii*i&  le 
Se  conféreroient  myec.hn  daiis  qvelqai'pfl  ^ 
mooafieres  de  Coftftmôoople*  Cepwidîws  îl 
«nToiajMser  le  lWitrdbedenec0fi6rf«ra0' 
•cua  ■«■«■■•■nfi^ii»  de  aél  nui  iHêêêê,  voS^m  de 
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n*en  rien  témoigner  aux  L^^ats ,  &  de  fe  reiH 
dre  au  monafiere  des  Manganes  pour  y  con- 
férer avec  eux.  Aufli-t6t  que  les  Légats  furent 
>     â  0>nAannnople ,  les  fdûfmatîques  s'empref- 
iêrent  de  leur  dire  que  la  réunion  étoit  une 
chimère  ,  qu'il  n'y  avoit  que  l'Em^eur  & 
Veccus  qui  la  fouhaitoient  ;  que  pour  tous  les 
autres,  ils  n*y  entroient  que  par  lânte. 
Piicautioas      L'Empereur  de  Ton  ^é  fçachant  tout  ce 
m  picni     querenfârmoitrinfiruâionquelePapeNicoias 
rEmptreur    ^voit  donnée  à  (es  Légats ,  ne  doutoit  point 
'mcÎ  ™t.  3?'®^^^  ne  révoltât  les  plus  modérés  d'entre  les 
CaL  ^cu  ?c  Gtecs ,  s'il  n'avoit  foin  de  les  y  préparer.  C'eft 
l*iiiftruâioii  pourquoi  il  aflfembla  les  Eréques  &  le  Clergé , 
da  Pipe  Ni-   ^  leur  dit  :  Vous  H^vez  arec  quelle  difiiculté 
^^^^  les  affaires  de  l'Eglife  ont  été  amenées  au  point 

où  elles  font  ;  &  ie  ff^  tout  ce  qu'il  m'en  a 
coûté.  J'ai  abandonné  le  Patriarche  Jofepb , 
que  f  aimois  conune  mon  père  s  j'ai  maltraité 
plufieurs  perfonnes ,  (ans  épargner  mes  parens 
ft  mes  amis  :  j'en  tiens  encore  en  prifon  plu- 
fleurs,  qui  n'ont  attiré  mon  indignation  qu'à 
caufe  de  ces  traités  avec  les  Italiens.  Je  croiois 
donc  l'affaire  entièrement  finie ,  quand  j*ai  ap- 
pris que  quelques  -  uns  d'entre  vous ,  qui  ai- 
ment la  divifion  &  qui  veulent  me  chagri- 
ner, ont  pris  plaifîr  â  publier  que  cette  paix 
n'étoit  qu'une  illufion^,  &  ont  excité  les  La- 
rins  à  demander  des  aiïûrances  plus  folides.  Je 
fuis  bien  aife  de  vous  prévenir  au  (ujet  des  pro- 
pofirions  que  font  les  Latins  ,a  fin  que  vous  ne 
s  loiez  point  trop  affligés  de  la  conduite  que  je 

riendrai  k  leur  égard.  Je  vous  promets  devant 
Dieu ,  que  je  ne  foufirirai  aucun  changement 
dans  nos  ufages ,  ni  la  moindre  addition  au 
Symbole  de  nos  pères ,  &  que  je  ferai  la  guér- 
ie non  -  iêulement  aux  Italiens ,  nais  â  toute 

nation 
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nation  qui  youdroit  nous  inquiéter  fur  cet  ar* 
ticle.  Je  vous  en  donne  une  entière  afi&rance* 
Mais  vous  ne  devez  pas  trouver  mauvais  que 
j*ure  de  ménagement  avec  les  Légats,  8c  que 
je  les  renvoie  en  paix.  Je  crois  donc  qu*il  &ut 
leur  faire  amitié  &  les  carefler ,  pour  ne  pas  , 
comme  on  dit ,  e&roucher  le  gibier  :  d'autant 
plus  que  nous  avons  afiàire  à  un  nouveau  Pape» 
qui  ne  nous  eft  point  iàvorable  comme  Grégoi- 
re. Au  refte  j'aurai  foin  de  répondre  aux  L^atf 
fans  m'écarcer  du  plan  dont  je  viens  de  voui 
faire  part. 

Après  que  l'Empereur  eut  ainfi parlé,  le  Pa* 
triarche  Veccus  vint  au  monafiere  des  Man* 
ganes ,  &  ne  lalflà  entrevoir  aux  Légats  rien 
de  ce  qui  s'étoit  palTé.  Il  les  reçut  en  préfence 
de  plufieurs  Evéques  &  des  principaux  du  cler- 
gé. Quand  les  Légats  Ce  furent  expliqués  fut 
la  commiffion  dont  ils  étoient  charfés ,  on  vit 
bien  que  l'Empereur  avoit  '.eu  rai^n  de  pré- 
venir les  Grecs ,  &  de  les  exhorter  à  &ire  bon* 
se  contenance.  Cette  précaution  de  l'Empe- 
reur fût  caufè  que  les  Grecs  écoutèrent  tnn* 
quîllementdes  propofitions,  que  ùm  cela  ils 
auroient  rejettées  avec  indignation.  Afin  de 
mieux  perfuader  aux  Légats  que-la  paix  de  l^E** 
glife  étoit  {ihneu(e,rEmpereurenvoiaavec  eux 
ffaac  Evéque  d'Epheteyqui  leur  montra  Ces  pa* 
rens  dans  les  priions.  C'étoit  Andionic  Paléo- 
logue  premier  Ecuier,  Raoul  Manuel  Echan- 
fon ,  (on  frère  Ifàac ,  &  Jean  Paléologue  ne- 
veu d'Androntc  Ils  étoient  tous  quatre  dang 
une  prifbn  quanée,  diargés  de  groflès  chaînes 
chacun  dans  un  coin.  C^  ainfi  queTEmpe- 
ta/K  Michel  &nva  les  apparences  avec  les  Lé- 
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••'**"^  Vcccos.  Il  fut  prié  par  un  commun  confente- 
**'•  ment  de  reprendre  le  gouvernement  de  ibn 
iglife  ;  9c  le  fméme  d'Août  de  la  même  année 
ji7P«  il  rentra  dans  fon  Pak»,  accompagné 
«Pull  grand  nombre  de  Sénateurs  &  d'eccléïïa- 
fyques.  Alon  on  écrivît  au  Pape  tme  Lettre , 
oà  Ton  mit  une  multitude  de  ibufcripdons 
d'Evéqucs  qui  n*exiftoient  point ,  toutes  cer- 
tes de  la  même  main.  Je  ne  /çai ,  dit  Pachy- 
merc ,  fi  c'étoit  de  Tavis  du  Patriarche  :  mais* 
rEmpeieur  vouloh  égaler  les  nombreafes  fouC- 
criptions  des  Ladns ,  qui  comptent  jufqu'à  plu- 
fieurs  centaines  d'Evéques  dans  leurs  Conciles* 
Dans  cette  même  Lettre  on  eut  foin  d'oMcur- 
dr  l'article  de  la  Proceflion  du  Saint  -  Erprit. 
Les  Grecs  dans  cet  Ecrit  artificieux  emploioîent 
la  flaterie  â  Tégard  des  Latins  ,  tandis  que  plu- 
fieurs  d'entre  eux  regarddent  le  Pape  &  ceux 
qui  lui  étoîent  Connus ,  comme  des  nérétiques 
&  des  excommuniés.  L'Empereur  écrivit  auffi 
au  Pape  Nicolas  fur  la  réception  de  l'Evéque 
de  Groffetto  ft  des  trois  frères  Mineurs  qui 
Paccompagnoîent  :  mais  il  ne  fait  dans  (à  Let- 
tre que  répéter  la  profeflîon  de  foi  &  le  fer- 
ment Élit  en  fon  nom  au  Concile  de  Lyon , 
(ans  même  feiffe  mention  des  nouvelles  deman- 
des des  Légats.  Il  fit  écrire  la  même  chofe  par 
Andronic ,  dont  la  Lettre  n'eft  qu'une  adJiéfion 
à  celle  de  fon  père. 

Cependant  les  fchifmatiques  ne  cefïbient  de 
répandre  des  Ecrits ,  où  ils  traîtoient  d'apofta- 
fie  la  réunion  avec  les  Latins  ,  exagérant  ce 
prétendu  crime,  &  reprochant  â  leurs  adver- 
iàires  les  maux  oi  on  les  avoir  engagés.  Vec- 
cus  crut  devoir  leur  répondre  ,  quoiqu'il  eut 
réfelu  de  garder  le  fiience ,  quelque  cboCe  que 
puilènt  due  les  fdnfinaciqiics»  Û  écrivit  donc 
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«7«  Art.  IX,  Egnfe 

•Dn  les  jugeoit  i  la  rigueur.  Mais  le  Patriar-^ 
•cbe  Veccus  montroit  par  TEcriture  &  les  Pè- 
res t  que  ceux  qui  écoient  dans  cette  difpofi- 
-tlon  (e  ttompoient  dangereufement ,  &  que  la 
-téunion  avec  I  Eglife  Latine ,  bien  loin  d'ê- 
tre une  bute  dont  on  di^  s'humilier,  étoit  une 
aâionjufle  en  foi  &  très-agréable  à  Dieu.  Il 
aflèmbla  mcme  pour  ce  fi^  plufieun  Conciles. 
Ce  zélé  de  Veccus  initoit  oeplus  en  plus  les 
{chifmaoques. 
^^g^gn4^  je      L'Empereur  les  mettoît  au  défefpoir  par  les 
d'Empereur    Violences  qu'il  éxerçoit  contre  <eux.  Il  étoît 
J^fiofacL         indigné  qu'on  l'accusât  de  renverfer  la  fin  , 
.    lorfqu*il  fravailloit  le  plus  à  la  rétablir  dans 
fà  pureté.  Etant  donc  en  Natolie  l'an  i28o«  il 
ie  fit  amener  les  Princes  qu'il  tenoit  en  prifon 
i  ConAantinople  ;  &  après  les  avoir  interro* 
ffés  pendant  quelques  joun  les  chargeant  d'in- 
jures &  de  reproches ,  il  fit  crever  les  yeux  à 
lUbnuel  &  i  Ifaac  fils  de  Raoul ,  qui  demeu* 
rerent  inflexibles  :  Jean  Catecuzene  (e  renaît , 
&  Andronic  étoit  mort  en  prifon.  Le  Patriar« 
che  Veccus  ét<Mt  alors  auprès  de  fEmpereur  « 
en  préfence  duquel  les  deux  frères  lui  repro- 
chèrent qu'ils  fouffiroient  ce  flipplice ,  pour  dé» 
fendre  la  même  kn  dont  Veccus  lui  -  même 
avcMt  &it  profefKon ,  le  pour  laquelle  il  avoir 
été  dans  les  lèrs ,  avant  que  de  parvenir  à  fk 
dignité.  L'Empereur  £t  encore  aveugler  & 
mettre  à  la  queflion  plufîeurs  autres  perfoQi- 
mes  y  fur  des  fbupçons  d'afjurer  à  l'Empire  atr 
{fféjudice  de  Ces  en&ns  ;  &  l'afTeâion  qu'il  a- 
voit  pour  eux,  lui  fit  commettre  beaucdUp  de 
^mes.  Comme  la  crainte  des  fîipplices  6toit 
la  liberté  de  parler ,  on  répandoit  la  nuit  des 
libelles  contre  l'Empereur  ;  &  ce  Prince  ne 
){M[>uvaflt  en  d^ouvrir  les  auteurs ,  6t  une  Or« 


tcmtot  à  tomiÊf  Bm^ 
Ce  jutfti  ^ 
zttx  TiUe»  êc 

enconue  for  le  £sid  fie ,  ^j 
très  petncf,  iieioBweflfl 
Pape  wMfvmWaflKr 
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réumr  arec  les  Latins  ;  mais  ^olt-ce  le  cas 
d'excommumer  ce  Prince  ?  Il  faut  fe  fouvenir 
que  depuis  plufieurs  fiécles»  Texcommunica- 
don  fembloit  ctre  Tunique  leméde  de  tous  les 
maux.  ^ 

Ce  fîit  à  la  follicitatÎQn  de  Charles  Roi  de 
Sicile*  que  le  Pape  Martin  prononça  c^^ 
lentence  contre  Michel  Pal^logue.  On  foup- 
œnnoit  cet  Empereur  d'avoir  hwonCt  le  Roi 
a  Arragon  dahs  la  conquête  de  la  Sicile.  Les 
Amlxafladeurs  fùrint  renvoies  fzns  avoir  reçu 
les  honneurs  accoutumés.  Le  Métropolitain 
d'Héradée  mourut  en  ce  vobge  ,  &  celui  de 
Nicée  étant  de  retour ,  rapporta  le  fuccès  de 
TAmbaffade  à  TEmpereur ,  qui  en  (ut  fortin- 
diené.  Comme  dans  la  Liturgie  le  diacre  al- 
loit  nqlmmer  le  Pape  félon  la  coutume  *  l'Em- 
pereur qui  étoît  préfênt ,  le  lui  défendit  »  £« 
&ttt  qu'il  avoit  beaucoup  gagné  à  &ire  la  paix 
avec  les  Latins  ,  puifqu^près  avoir  But  la 
goerre  â  fês  proches  icaufê  d*eux ,  au  lieu  de 
fuî  en  fçavoir  gré ,  ils  avoient  la  dureté  de 
Pexcommunier.  Le  jour  de  l'Afcenfion  de  Tan- 
née (îiivante  1182.  le  Pape  Martin  renouvel- 
la  à  Viterbe  dans  la  place  de  la  grande  églife, 
Pexcommunicatîon  contre  l'Empereur  Michel^ 
avec  la  défenfe  à  tous  Princes  ou  communau- 
tés,  de  contraéèer  avec  lui  aucune  alliance ,  ni 
de  M  fournir  armes ,  chevaux,  vaifleaux  ou  au- 
tres moiens  de  faire  la  guerre. 
Mert  ée         ^^  Prince  de  Theflàiie  aiant  rompu  la  ttt- 
l'Empereur     yt  faite  avec  lui ,  Michel  appella  pour  le  fou- 
Micbel.         mettre  les  Tartares  d'au-delà  du  Danude:  &  on 
le  blâma  fort  d'avoir  attiré  des  infidèles  pour 
feire  la  guerre  à  des  Chrétiens.  L'Empereur 
Michel  le  mit  en  campagne  pour  cette  expé. 
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cimon.  Il  écoit  déjà  Incommodé,  8c  le  voiage 
aîant  beaucoup  augmenté  fon  ma^ ,  les  Méde- 
cins le  jugèrent  en  très-^rand  danger.  Mais 
perfonne  n'oToît  le  lui  dire  :  on  en  avertit 
le  Prince  Andronic  (on  fils  aine  qui  devoit 
être  Ton  fucceflêur  ;  d(  qui  craignant  lui-même 
d'annoncer  à  l'Empereur  fon  père  une  fi  fl- 
cheufe  nouvelle ,  s'avifa  de  faire  apporter  l'Eu- 
chariftie  par  un  prêtre  du  Palais  revêtu  des  or- 
nemens  convenables.  L'^peq|ur  étoit  cou- 
ché &  regardoît  vers  la  muraille  ,  penfant  atr 
tentivement  à  quelque  cfaofe  ,  &  le  prêtre  ctoit 
debout  de  Tautre  côté  du  lit ,  tenant  entre  (e$ 
mains  les  faints  Mffteres ,  &  attendant  feule- 
ment que  le  malade  fe  retoujjpftt.  Il  demeura 
^nfi  afièz  long-tempsen  filence;  &  enfin  VEm- 
pereur ,  foxt  qu'il  fe  doutât  de  qxielque  choie 
ou  autrement ,  (e  tourna  vers  lui ,  &  s*étant 
apperçu  de  l'artifice,  demanda  ce  que  c'étoit. 
Le  pfttre  répondit  :  Après  «voir  'prié  pdbr 
vous ,  nous  «portons  encore  les  dons  ùtcxés  » 
qui  ferviroQt  a  votte'  £utté»  L'Empereur  l'in- 
terrompit ,  fe  leva  de  fon  lit,  prit  u8e  ceia- 
ture ,  8l  récita  le  S^aibûle  :  enfiike  il  dit  ces 
paroles  delCvangile:  Seigneur,  ùàvrcz^mA 
de  cette  heure  ;  &  aiaot  témo^é  le  lefpeâ 
convenable ,  il  reçut  la  fàinte  O>nmmiisoiu  U 
fe  recôoeha,  k  expira  peu  de  temps  après.  La 
vie  peu  chrétienne  qu'avait  menée  dp  Prince, 
demandoit,  ce  ftmbie,  wœ  phismnde  pré- 
paration pour  lui  donner  le  fasat  Viatique.  II 
aYQi%  vécu  cinquante-huit  ans  ,  âSc  en  svcût  ré- 

fné  vingt-quatre.  Son  corps  fut  enlevé  pea- 
ant  la  nuit  du  canaipoiii  il  étoit  mort ,  &porté 
à  un  monaflere  où  il  fiit  enterré  fans  aucnoe 
cérémonie* 

Ff  iv 


6So  Art.  TX.^rfj? 

lUtM'An-  A nJfo nie  ennemi  de  l'union  avec  leiLatîjR, 
éinaie.  Il  rt-  crut  que  fon  pire  qui  l'avoît  procurée  >  ne  mé- 
^"nBfK'ÎH  ""**'  P"  '*  '"'■'P"'*"'* «ccléfiaftique.  Ce  Prin- 
Uàia.  c*  ^^'^''  vingt  -  quatre  ans  quand  il  fucccda  à 

fon  père  ,  qui  l'avoii  fait  couronner  Empe- 
reur ,  &  il  en  rcgna  pin  de  cinquante.  QuajiJ 
il  fuE  de  fciour  à  Conlhndnople ,  fes  premicra 
foins  furent  âe  faire  ceiTer  le  fchirme  qu?  la 
réunion  avec  In  Latins  avoit  caufé  entre  les 
Grecs.  Il  entreprit  de  fe  juflilîer  auprès  des 
fcliifriatiquei ,  comme  étant  entré  malgré  lui 
danj  tout  ce  qu'avoir  fait  fon  père  pour  la  téu- 
nion  ;  il  déclara  qu'il  s'en  repentcùl ,  &  qu'il 
éioit  pr«  à  recevoir  la  pénitence  qu'on  von- 
droit  lui  imfl^fer  pour  cette  fente  ;  alltknnt 
que  les  Letires  qu'il  avoit  contes  au  I^pe ,  & 
les  ferment  qu'elles  contenoienti  n'éttnent  que 
l'effet  de  l'autorité  de  fon  perc.  Il  réfolut  en- 
^le  de  rétablir  le  Patriarche  Jofeph ,  qui  n'a* 
Toit  plus  qu'un  foufle  de  vie  *  &  d'é)oi?ner 
Veccuj.  Il  écrivit  à  celui-ci  pour  fe  juftifief 
de  ce  qu'il  méditoii  contre  lut,  t'allïïraot  que 
ce  n'étoit  point  par  mépris  pour  làperfbnne, 
mais  par  nécelfité.  Il  faut ,  lui  difoit  -  il ,  que 
je  ttavatlle  dès  le  commencement  de  mon  ré- 
gne  ,  i  arrêter  Tarage  qui  s'élève.  Plufîeurs 
perfonnes  confidérables  prennent  pour  pré- 
texte de  leur  fchifme  la  retraite  de  Jofeph.  Je 
fuis  lî  perfuadé  de  votre  amitié ,  que  je  comp- 
te que  pour  aiitrmir  ma  Couronne ,  vous  ne 
balancerez  pas  de  quitter  !a  dignité  de  Patriar- 
che. Jean  Veccus  qui  n'aimoic  pas  cette  di- 
gnité ,  &  qui  efpéroit  que  le  retour  d«  Jofeph 
pourroit  arrcier  la  fîircnr  des  fchifïnatiques , 
Ce  retira  dans  un  monaAere ,  croiani  que  les 
circonAances  critiques  où  il  Cq  nouvoii»  éxi- 
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]^ôient  de  lui  cette  àéxmrAe  ,  qui  «PaUleurs 
n'étoit  pas  conforine  au  légles  conumiiics  de 

Olr  porta  au  Palais  Patriarcal  fut  urbraiH    F^rcv  < 
Mfd  Jo&pb,  qui  â  prine  reipiroit  encore.  les  fcbîûv^ 
ftUfmati^acs  fë  fervifent  de  fôn  nom  &  de  y*^^Jj^^^ 
An  autodté  pour  s'abandonner  aux  excès  les     ^hu 
plut  crians.  Ils  firent  les  cérémonies  de  la  rc* 
conciliation  de  la  grande  égUfe^  par  rafperr 
£on  de  Teau-  bénite  fût  les  galeries  extérieures 
It  fur  celles  dû  v^ibule,  fur  les  tribunes  Se 
lés  colonnes;  &«au  dedans  de  Téglife  Air  les 
faintes  images  ,  qu'ils  crdoient  prolânées* 
Tout  le  monde  (e  mit  en  pénitence,  comme 
fi  la  réunion  eût  été  un  crime  des  plus  énor- 
mes. On  lut  publiquement  dans  ré|rlî(è  un 
Décret  &it  au  nom  du  Fatriarcbe ,  qui  déclà* 
roit  (ufpens  pour  trois  mois  lès  Prêtres  &  les 
*  Evéques.  Ceux  qui  avoient  été  envoies  à  Rome  * 
furent  dépofés ,  parce  qu'ils  avoîenia£Sfléà  la  : 
IHeife  que  célébrost  lé  Pape.  L'Empereur  Aiii- 
dronîc  fouffroit  &.autori(bit  tons  ces  excès*  - 
On  tint  enfuite  un  Concile  à  ConftantinopI<9^ 
où  Veccus  fut  condamné.  Fendant  lès  qmnze  * 
ans  qu'il  funrécucâ  ùi  condâmnation^,  il  fhf: 
toujours  en  ^xil&*  en  diverfesprifons.  Il  pe^- 
févera  dans  Timion  avec  TEglifè  latine  ,  te 
mourut  à  la  fin  du  mois  de  Mars  1 2^8»  Câbitr 
là  plus  grande  lumière  qu!eiit  alorr  l'E 
Grecque.  Il  fit  un  tefiament  où  3  dît  :  Hùi 
mourant  en  exil  Se  en  pnfbn ,  ^  n'aiant  rien  ' 
dont  ils  puifiènt  difpofer ,  ne'laiilènt  pas  de  * 
faire  un  tefiàment  pour  fe  Juftifier  déicrimes^- 
dont  on  les  accufe.  je  fais  le  mien.an  contrai- 
re pour  confeïïer  le  crime  pour  lequel  je  fui^ 
pf  rfécuté ,  qui  eil  de  foutenir  que  le  Sainte 
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Efprit  procède  du  Père  par  le  Fils»  Il  s^êteni 
enfuite  fur  b  preuve  de  ce  dogme ,  &  ajoute 
à  la  fin  :  Je  n*ai  ni  argent  ni  héritages  dont  je 
puiflè  difpofèr;  on  m'a  tout  oté  avec  mon  Siè- 
ge ;  n>aî$  le  peu  qui  me  refte  dans  ma  pauvre- 
té, je  le  laine  à  partagera  ceux  qui  font  de- 
meurés avec  moi  dans  ma  prifon ,  dont  Pott 
me  tient  lieu  de  fils  &  l'autre  de  dômefli- 
que.  Il  fut  enterré  fans  cérénionie  au  lieu 
même  où  il  hcÂt  enfermé.  Il  a  laid?  un  nom- 
bre confidérable  d'Ecrits  ,  la  plupart  fur  la 
KrocefiSon  du  Siinf-Efprit  jk  furrunioa  des 
églifès. 

Le  Ledeurfent  i,  combien  de  réBéxions  peut 
donner  lieu  la  grande  a£&ire  que  nous  venons 
«TéxpoTer  :  mais  nous  croions  devoir  les  ren- 
voler  tu  dermcr  Article.  Nous  ne  pouvons 
sêanmoins  nous  difpenfêr  d*en  6ire  ici  une  y 
«ni  ft  pnéfênte  tout  naturellement  à  Perprit. 
Qui  iiVmroit  ciru  que  tant  de  démarches  de  la 
part  de  l'Empereur  Michel,  du  Patriarche  Vec- 
eus ,  de  pluneurs  Papes  ,  &  des  plus  grands 
ik>mmes  de  l*Eglife,  ne  duflent  avoir  les  fiiî- 
les  les  plus  heureufès  pour  la  Yéunion  des 
Grecs  avec  les  Latins  ?  Cependant  tous  ces 
aiottvemens  aboutirent  à  la  dernière  confbm- 
mation  du  (chifme  des  Grecs ,  &  ne  fervirent 
cgu'i  montrer  que  le  mal  étoit  incuraibie.  A  ne 
f^ger  que  par  les  dehors ,  rien  de  plus  beau 

Iue  le  zélé  de-PEmpereur  :  mais  ce  n'étoit  de 
k  fa  part  qu'intérêt  temporel  êc  politique.D'un 
autre  côté  la  plupart  des  Papes  qui  entrèrent 
âins  cette  affaire ,  n'avoient  pas  â  beaucoup 
près  des  vues  afTèz  pures  :  il  parott  que  leur 

Kind  objet  étoît  d'étendre  leur  dominatioit 
l'EgUfe  Grecque ,  cocnase  fur  toutes  les  i-^ 
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il/mi  Mimfbe  Ibcir  Aleiis  lejeaaef  Jir  jmi 
'     ocfieux»  eft  pris  par  Aadbosic»  l'S.^* 
jf //o«/>  F7;  Roi  de  CrfKlie*  <> 
j^Mr/f  F7/.  fiiitlénr  mxZjhtmVftéhit 


1 


i' 


6Z6  TMe 

Aifi^fêVnt64.tiommtEmpetem.yt9.  Le 
Pape  l'oblire  de  renoncer  a  l'Empire»  si!?* 
Son  démêle  avec  le  Roi  de  France*        60^ 

Alfimft  HenrifmétXybàtttt  dûPapeponrderar- 
£ent  le  titre  de  Roi  de  Portugal.  64* 

Aifin/t  IX.  Roi  de  Cafiille  Êitocifê  les  fçayam. 
5 II.  Demande  du  (êcours  contre  les  Mu- 
fulmans.  5  So.  Remporte  fiir  eux  une  grande 
▼iâoire.  f  8 1  •  Sa  mort.  Ikid, 

Âlfimfi  R(M  de  Léon,  remporte  une  Tidcûre 
fur  les  Mufiilmans.  5  8  3 .  Sa  mort.        f  84. 

âlfinft  ftere  du  Roi  de  Portugal  établi  Ragent 
du  Roiiume  par  le  Pape.  591.  Devient  Kd. 
\9l*  Excommunié  par  k  Vvpc  Grégoire 
"i.  6oi.  Sa  mort*  ^03. 

Âifmft  fiimonmié  le  Sage ,  fis  de  S.  Ferdi- 
nand, ruccéde;iux  Etats  de  (bo  père.  595  »Sa  . 
mort.  éo6.  Ses  loix.  UiJ,  iijmiv» 

Â^fi  fils  de  Pierre  Roi  d*ArtagQn ,  tactéie 
à  la  Couronne  de  £bn  père.  éoo«  Sa  mort 

601. 

Amedée  777.  Comte  de  Savoie.  1 24* 

ÂmMflmfe  IV.  Pape.  f  i. 

JIndronie  Coifuifirr.  Son  caraâere.  lop.  Fait 
maflacrer  les  Latins,  iio.  Sa  barbarie  i  re- 
gard du  jeune  Empereur  Alexis.  113.  Ré- 
•  voltecomre  kiL  114.  Sa  fia  malheureuiê. 

ÂmJfntc  fils  de  Manuel  Paléologue  fîiccéde  2 
/on  père  ^So.Favorife  tous  ks  excès  des  Grecs 
contre  les  Ladns.  6S  i  » 

ÂMdetefte.  Maux  de  cette  églKê.  m.  ^fuiv» 
Plaintes  des  Anglob  contre  le  Pape  Iraio^ 
eentIV.  5of» 

Âfmsles  de  Baronius  roâ  elles  fimflent.  f^. 
JmMâCêmmtmê  Princcflè  (ayante.  57» 


des  Matières.  6tj 

Jinfèlme  Archevêque  de  Milan  couronne  le  Roi 
Conrad»  2» 

ijif/e/ifif  Evcque.Réfuteles  objeâions  desGrecs* 

iio.  as  fitiv* 

AntotM  de  P«/f  ^faint)  açcttfè  frère  Elie  de- 
vant le  Pape,  $  7^»  8f  /«»'«'• 

Jffellsiioms  à  Rome.  Leurs  inconvénîens.  148. 
14^.  i66.  Source  de  plafieursmaux.    227* 

Âriflotè.  Sa  Phyfique  interdite.       ^      .   3^f  • 

AffiMul  de  BrnTe  excite  les  Romains  â  la  ré- 
volte, enfei^e  des.  erreurs.  $x.  Brûlé  vifl 

IM. 

JfiiMf/(faint)Evéqae  de  Solfions.  Sacanoni- 
fation*  %07m 

Affem  ordonné  Patriarche  de  Conflantino^le» 

636.  Se  retire.  639*  Rentre  àConfiantino- 

ple«  ^4i*Excoffimume  P£ispereur.^4aJ)é» 

poff.  ^  647* 

Jbrtns  neveu  de  Richard  Roi  d'Angleterre  » 
mis  à  mort  par  le  Roi  Jean  fans  terre.  277» 

27«* 

Jtrmes»  La  ^effion  diTcutée  au  Coscîle  de 
Kympb&to  63}» 

B. 

BAptbme.  Maiûere  de  l*àdmiiiiBrer.  to.  i  f » 
Abfolument  néceflàire  pour  éviter  la  dam- 
nation éternelle.  Ikid». 
Bi^/e  Archevêque  de  Tlteflâlomque*  Le  Pape 
lui  écrit.  Sa  léponfe  io4«- 
Mafile  Patriarche  de  Confiantinople  ^  iépoSL. 

'Baudouin  Empereur  dé  Confiantinople.  Sa  pri-^ 
fe.  6i^ Sa  fin  malheureufe»  é2f .. 


^CT  Table        , 

Bâmdtiin  Tt.  Empereur  Latm  dé  GmAânâno^ 
pie.  Sa  (tûte.  i4P« 

BtU  lU,  Roi  de  Hongrie.  3^1    ^ 

BenQtt  Gûetan  Cardinal.  466* 

Eerengtr  Evéque  dé  Girone.  Le  Roi  d'Airagon 
lui  &itxouper  la  la^ue*  5  8^» 

Bmngert  fuccéde  à  la  Couronne  <fe  CaffiUe. 

Bimard  (  faint  )  Ses  Lettres  fur  FéLeâion  du 
Pape  Eugène.  48.  4^.  Se  déclare  pour  Iimo- 
centH.  au  Concile  d*Etanipes.  72«  Ses  tra- 
vaux pour  éteindre  le  fchifme.  Uid.  ^fuiv. 
ilirade  éclatant  qu'il  fait  à  Sarlat.  8^.  Il 
comfaiat  les  Allngçois.  Ihid,  Les  erreun  d^A- 
bailard.  90.  CeU^  de  Gilbert  la  Porrée.^t* 
Ecrit  la  vie  de  S.  Malaclue.  rx^.  Sa  canoni- 
iàtion,  213.  Peinture  qu*il  6àt  d^  txaxùL  de 
TEglife.  240.  Son  élo;e«  2^0. 2^1» 

Bfmard  premier  dÛciple  de  iàint  François*^ 

Bernardin  fête  dé  S.' François*  ^42» 

Bcrtradf  excommuniée  au  Concile  &  Poitieis* 
1^8.  Réconciliée.  200* 

Biêncbi  époufedu  Roi  Louis  VTfL  ^^^4  y^j*- 
^  f  ^  •  Soin^Vlle  prend  de  l'éducadon  de  $•» 
Louis.  370.  Belles  paroles  de  cette  pieufç 
Reine.  Uid.  ^  fuiv.  Sa  mort*  3^^. 

Boiefias  Duc  de  Pologne ,  engage  S..  Ottomi 
établir  la  Religion  enPomerame.  5»  ^^om- 
ment  il  reçoit  le  faint  Evéque-  î. 

Bêleflas  Duc  de  Silefîe.  Violences  qu'il  exerce. 

33^. 

Bênaventttri  (  faint  )  fôit  Cardihal  460;  Auteur 
de  la  vie  (fe  faint  François.  572.  Prêche  au 
Concile  de  Lion.  é^j. . 

B^nifaci  VIII.  475.  Comment  il  traite  fcab 


des  Matières.  ffg^ 

fKJxcefTem  S.  Câeâin.  476.Ses  dimêlh  a- 

Tec  les  Caidinaïuc  Colonn».  477>  InAitue 

le  JubiU.  478.  (i  fmiv. 

BoHrJin  Antipape*  44>  Sa  fin  inU2iaÛe> 

.         **• 

BmiMu  Evêque  <r01muu  fonde  une  vi]Xe>  335* 
SeplaintJ«inziuc<ler^glifê  iTAllemigi». 
_     518.  îif,   . 

tnuittt  Archereque  oe  Trevet  mil  en  pMten- 
ceparlePapePalcal.  18.  ij. 

Srmm  de  SigoiEcnvainEccléSiAi^.  181. 

C. 

CAlatkavb.  Otdie  militaire  établi  en  £A 
pagne,  «7. 

OJfijIf  J7.  Pape,  tient  lei  Condlei  de  Tou* 
louTe 8c de Reinu  io4.Soaeutiée  iRome* 
41.4^.  Sa  mort.  47. 

O/ïjHn  ir.  ftpe.  47« 

Cf/iglbrif.  I^pc.  f7, 

.  C*/«P- IK.  P«pe.  4ï?. 

Ciliftin  V.  (famt)  Ses  commencemens.  4S7. 
Fonde  l'Oriire  des  Célellini.  4S8.  EJu  Pape 
4((f.  Soncaraflerc.  471.  Son  défaut  de  con- 
dutce-47i-Sa  démiflton.  47;.  i£  fuiv.  Su 
fiiitc ,  fa  prifon  &  lâ  mort.  47  f.  477, 

Ci//"'  Archevêque  d'Arniac.  118.  iis. 

'    '     I.  Jur<]u'où  elles  étaient  méprilïet  en 
Î14. 
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Btmdndn  Tî.  Empereur  Latiâ  àé  GMifiàBÔno^ 
pie.  Sa  fuite*  ^49* 

Beis  m.  Roi  de  Hongrie.  3^1 

Benoit  Gûetan  Cardinal.  ^64» 

Berengn  Evéque  de  Gîrone.  Le  Roi  d*Arragon 
lui  £ùtxottper la  langue.  58^. 

Brnngeu  fuccéde  à  la  C)iiioiiiie  de  Giitille* 

582. 

Bernard  (  faint  )  Ses  Lettres  fiir  Téleâion  du 
Pape  Eugène.  48.  4^.  Se  déclare  pour  Iiino- 
centH.  au  Concile  d^Etannipes*  72*  Ses  tra- 
vaux pour  éteindre  le  fchimie.  Uid.  ^fuh» 
ilirade  édatam  qu'il  fait  a  Sarlat.  8^.  Il 
combiat  les  Albi^ois.  Ihid,  tes  erreun  d'A- 
bailard.  90*  CeUçs  de  Gilbert  la  Ponrée.^t* 
Ecrit  la  vie  de  S.  Malaclue.  rx^.  Sa  canoni' 
iàtion.  113.  Peinture  qu'il  6itd^niau)c  de 
TEgliTe.  240.  Son  éloffe»  2^0.  i6u 

Bfmard  premier  diTciple  de  faint  François*. 

Bernardin  père  dé  S.Trancoif*  ^4u 

Bertrade  excommuniée  au  Concile  db  Poîties» 
1^8.  Réconciliée*  200* 

Biancbe  époufedu  Roi  Louis  VTfL  y^i4  3.^7*- 
^55.  Soin  ^ Vile  prend  de  l'éducation  de  S*^ 
Louis.  370.  Belles  paroles  de  cette  pieufe 
Reine.  Uid.  ^  fuiv.  Sa  mort.  3^^. 

Boiefias  Dtic  de  Pologne ,  engage  S..Otton'à 
établir  la  Religion  enPomeranie.  5*  ^;Coin' 
ment  il  reçoit  le  faint  Evéque.  7, 

Bêleflas  Duc  de  Siie/îe*  Violences  qu'il  exerce. 

33^. 

Bênaventttri  (  faint  )  fôit  Cardinal  460;  Atiteut 
de  la  vie  de  faint  François.  572.  Prêche  au 
Concile  de  Lion.  ^f  7» 

B^niface  VIII.  475.  Comment  il  traite  foa:i 
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prédécefTeor  S.  Céleftiii.47^«Ses  démêlés  a- 
vec  les  Cardinaux  Colonnes.  477*  Initime 
le  Jubilé.  478.  tf  fuiv. 

Bourdin  Antipape*  44«  Sa  fin  miiSrahle* 

tfumn  Evéque  d*01flEiuts  fonde  une  lâlle«  3  3  f  • 
Se  plaint  des  maux  de  réglifb  d^Allemagnt» 

Brifiioii  Archevêque  de  Trêves  mis  en  péniten- 
ce par  le  Pape  Pafi:al.  i8,  ip» 
9runm  de Signi Ecrivain Ecdé&fUque.  iZu 

C. 

CAlatrave.  Ordre  militaire  établi  en  Ef* 
pagne.  67% 

Callifti  n.  Pape,  tient  les  Conciles  de  Tou» 
loufe  &  de  Reims  204«  Son  entrée  âRome* 
4^.  45.  Sa  mort.  47« 

CtUftinU.?zi^.  47. 

O/e/Kif  UU  iPape.  57. 

Ceiefiin  W.  Pape.  43  ^« 

Cehftin  V.  (  faint)  Ses  commencémens.  4^7. 
Fonde  l'Ordre  des  CélefUns.  4^8.  EJu  Pape 
469,  Son  caraâere.  471*  Son  dé&ut  decon« 
duite.47z<Sa  démiffion.  473.  ^  fuiv.  Sa 
fuite ,  fa  prifon  &  h  mort.  47^.  477» 

Ciife  Archevêque  d*Armac.  11 8.  119. 

Cenfitres.  Jufqu*où  elles  étoient  méprifëes  en 
Allemagne*  5 14» 

Churlemagne.  Mouvemeos  que  l'Empereur  Fri- 
deric  fe  donne  pour  fà  canonifàtion.      112. 

Charles  d'Anjou  Roi  de  Sicile.  45  8.4^3  SSfuivm 
Sa  mort.  4^^« 

Charles  Roi  de  Sicile.  Sa  conduite  i  l'égard  de 
de  Conradin.  5  lo.  Prie  le  Pape  de  luU^flct 
aifiéger  ConAastinople.  ^^1^ 


690  TaUe 

Chéurfnmx.  EtatdecetOfdre.i^S.  tifmivJLést 

éloge.  26  If 

CbevéUitrsTeutotiqucshàhUs en  Prdlè.  325. 

Chrétien^  moine  Qrdçnné  Evéguedei  Pnimens. 

324.330* 
Chrétiens  déréglés  rendent  parleurs  vices  leur 

Religion  ocueufè  aux  paiens.    "  ii* 

Circonci^on  de  Notre-Seigneur*  Condamna- 
tion des  abus  gui  régnoient  ce  }our-la«  2204 
Csfteaux.  Approbation  des  Réglemens  de  cet 
Ordre.  20^.  Eloge  de  cet  Ordre.  257* 

CUirt  (  fainte)  convertie  par  faint  François. 

55*. 

Clairvsmx.  Vertu  fublime  à  laquelle  S.  Ber- 
nard éleva  les  religieux  de  cette  £iinte  nud-^ 
fon.  26if 

Clioamt  JU.  Pape.  ^7* 

CUmint  ir.  Plaintes  en  France  contre  lui» 
407.  Son  Pontificat.  45  7*  Refiifè  d'élever  (es 
parens.  JM.  45  S*  Donne  le  Roiaume  (le 
Sicile  à  Charles  Comte  d* Anjou.  Ihid.  Ses 
qualités  efiimables.  Ikid,  Sts  Lettres  au  Roi 
d'Arragon  &  de  CafUlle.  54^.  ^fmv. 

Clercs.  La  continence  leur  eft  commandée* 
JP9. 105.  Réglemens  qui  les  concernent 

215.  2I^« 

Cloches.  Les  Orientaux  ne  s*en  fervoient  pas* 

220. 
C/ti«f .  Schifme  dans  cette  Abbaïe.  i^o.  i^u 

Apojogie  de  cet  Ordre  par  PAbbé  Pierre. 

j$i.\5fmv.  Statuts  pour  la  réforme.  15^. 

Etat  de  cet  Ordre.  1 5  6.  Sa  décadence,  i  f  S. 

238. 
Collèges.  Leur  înititudon.  3  5  P  •  ^  ff^» 

Coleknes  Cardinaux.  Leur  démêlé  ^vec  Boni- 

fece  Vin.  477, 
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CûHttftim  de  la  faime  Vîeige. 

Conciles  tenus  pendant  k  éanrlhnr 

s  96.  \5fmv.  Trois  généianz  de  Latn      

xio.  214.  iif.  Plnfiem  anties  CoBriiri 
(Voiez  Art.  XI.)  Concile  de  Lrna»  f  ci.  tf 
^V,  Gmdle  d'&ampes  où  Innocent  IL  eft 
reconmi,  71. 7x« 

Conclave.  On  force  les  Canfinniz  de  s'y  cdb- 
mer.  '    4éi* 

C##^r#nre  entre  les  Gieo  ftles  Lads,  ton* 

Confrérie.  Prenûere  ^ne  Ton  connoifc      45^ 

C0#rifi  fils  de  l'Empexcnr  Heui  IV.  ErM 
de  commettre  on  cfime  auquel  fi»  aert  FcB' 
dtoit.  2.  Se r^olte  ,  eft  coufonné  koc ,  fst^ 
met  obéiflance  an  Pape  9  tîenc  â  Conc  en  k»- 
lie,  (à  mort.  /!■/• 

Conréid  Duc  de  SoanbeâmEoi  dm  EonnâHU 
3 1«  Sa  more  IM» 

Co»riiiDucdeMa(oTÎe,  ne  pentipfnifiBr  kn 
Barbares.  jaéu 

Cmrad  fils  de  l'Empetenr  Fiideiic»  f  i ^  tf 
y«ift^.  Le  Pape  Innocent  IV*  ùk  fiéderln 
CroifadecontreltttyCfé.SnnoiK»      UidL 

C^nradin  fils  de  Conrad,  f  i^  Ses  fpopts  en 
Itali«SafinnmUieufcn&»  $tmm 

Confiance  Impératrice,  éi.  6%^  Samorc      é^ 

Confiantin  Mminjps  HîAonen  Giec.         f  ^a* 

Confiantinople  prift  par  les  Croifif.  ^15 JKfipii- 
fe  par  les  Grecs.  éfo» 

Conversons  peu  folides.  ||5. 

eo/mf  Patriarche  de  Confiantinoflc^d^Kiât 
dans  un  Concile»  •         icc 

Croifsdes  occafîonnent  plufienrs  namu  24f . 
On  examine  fi  ellesétoîentînAeicnelks- 
sn&nei.  %47.  fi  fiskf. 
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Croifade  dans  le  Nord.  534»  Innocent  IV.  Ii 
Bât  prêcher  contre  rEmperear  Fiideik. 

Curés  titulaires.  1 1  u 

Citrlmim*  Leur  conrerfibn^  347» 

DAMiifAKc  Violences  exercées  contre lei 
Evé^uesdeceRoiaume*  335.  337*  Le 
Rorexcomnniniépar  leFapeBonifiiceVIII» 

Décrêtêla  fiuflës.  Leurs  foitet  fimeliet.    117. 

Denis  Roi  de  Portu^*  AccomnKxIefnmK  eoae 

lui  &  le  Clergé.  60}. 

Dem  de  Notre  ^gnenr,  biatk  idt^e*  16I. 

IHfciplifn»  Chatoiement  dans  celle  de  la  péni- 
tence. x.3o.LVindenne  difcipline  nûeux  coa* 
fèrTée  en  Orient.  131. 

iHJhisH  entre  un  Grec  h  un  Latin  en  préftoce 
de  l'Empereur  Lothaire.  ^8. 

Di/HmSkn  du  fait  &  du  droit.  1 8^.  1 90. 

DifrUmiions  rnsmuelies  zax,  Chanoines.  Leur 
origine.  i4f« 

Dominique  (  faint  )  St$  commencemefls.  f  ii» 
Jette  les  fondemens  de  Ton  Ordre.  523.  Sa 
Régie.  524.  Progrès  de  Ton  Ordre.  Ihid»  Son 
amour  pour  la  pauvreté.  52^.  Il  raflemUe 
les  Religieufes  à  Rome.  Ikid.  Ses  miracles. 
^27,  528.  Sa  conduite.  529.  AflèmUe  le' 
Chapitre  de  Ton  Ordre.  Ihid.  ^  fmiv*  Sa 
dernière  maladie.  5  3 1  .Sa  mort,  fon  portrait.. 
532.Sacanoni(àtion.  533.  ^34.  Ferveur  de 
fes  premiers  diCcipIes.  53^.  tf /iw'v. 

Dofitbée  Patriarche  de  ConflantinoplOy  dépofS- 
&rétabli,  1X6%  hTp 
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E. 

ECbert  {rere  de  faîitte  Elî(âbeth  de  Schô- 
»  naugeécrk  les  révélations  de  fa  fonir.  142. 
143  •  Ecrit  contre  les  Cathares.  i44« 

Scêliers  de  FUniverfité.  Leurs  mœurs-  $6im 
Leur  querelle  avec  les  Bourgeois  de  Fmsm 

'^mond  ((àittt)  Archevêque  de  CantoHieri* 
^99»  ^fuiv.  Se  plaint  des  éxaôions  de  I9 
Courte  Rome.  308*  Se  retire  en  Fiance.  Sa 
piété  :  (a  mort»  Ihid.  ^09. 

XdouéurJ  père  de  S*  Edmcmd.  zpp^ 

Edouard  Roi  d*Angleterre*  3  21, 

Xgiife.  InjufUce  de  lui  attribuer  les  vices  de$ 
méchans  quVlle  (buffire  dans  foh  Cân»   t^z^ 

Xleâion»  Tous  les  fidèles  doivent  concourir  à 
jcelle  de  l'Evéque.  xx  i.  Eleâton  remarqua- 
ble. 343* 

£/îf  dépofê  du  Généralatpar  S.Franç{Ms.5(^^« 
Rétabli.  5  69*  Dépofé  de  nouveau.        %  8o» 

'Blifabetb  de  Scbonamgi(  £unte  )•  Ses  vifions  8c 
(es  extafes.  142.  ($  fuiv. 

Eou  de  l'Etoile ,  fanatique.  211. 

Eric  Roi  de  Danemarc  Ce  foumet.aux  ordres  .du 
Pape.  ^  337. 

Erhng  Evéque  de  Virfbourg  cfaaflë  par  Henri 

V.  Rétabli  par  Henri  IV.  20. 

Etienne  de  Grammont  (  (àint  )•  Son  éloge,  z^p. 

Etienne  de  Langton  (àcré  Archevêque  de  Can- 
torberi  par  le  Pape  Innocent  lîl.  281.  Le 
Roi  Jean  fans  Terre  refiifè  de  le  recevoir. 
llnd.  S'oppofê  aux  maux  que  fàifoitim  Légat 
du  Pape.  2  8^ .  Sa  mort.  z96. 

Etienne  d'Obaxjm  (  fkint  )•  Sa  vie.  r3o.  Ilfon- 
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ie  des  monafteres  qu'il  unit  à  TOrdre  it  G- 
fteaux.  I3I.I32* 

XHemm  Evéque  Je  Die.  Sa  grande  vertu.  350' 

35Jt 
Etiiftne  Evcque  de  Tournai.  Sa  vie.  347.  ^ 
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duite dans  l'Epifcopat.  Uid.  Se  plaint  des  é- 
tndes  de  fon  temps.  34p.  Sa  fin.  3  50. 
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345* 
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Saints  Eveques  du  douzième  fiécle»       2^3. 

Engene  IIL  Pape  ,  difciple  de  S.  Bernard.  48. 
Révolte  des  Romains  contre  lui.  $0,  Il  ren- 
tre à  Rome,  ji-  P^e  en  France.  Uid.  Sa 
mort.  fi. 

Evrard  embraflê  Tlnditut  des  frères  Prêcheurs. 
530.  Sa  vertu.  Uid, 

Entymius  moine  Grec.  Combat  leç  nouveaux 
Manichéens  &  les  Mufulmans.  $6» 

Entymius  Zigahtnm  ,  Auteur  Eccléfîaftique 
Grec.  '1^0.  i^i. 

Excommunication  proncmcce  avec  une  cérémo- 
nie finguliere.  205. 
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^de  conduire  des  Reiigieufes.  f  ^o.  Enroîe  de 
fet  disciples  à  Maroc.  Ihid.  Va  i  Damiete. 
y  63.  Sa  Régie  pour  les  frères  Mineurs.  5  69, 
ii  fmiv.  Ses  fiiffmates.  f  7 r*  (5  fmiv»  Son  te- 
fiament*  173.  Sa  mort.  57^.  Sa  canonifa-' 
don.  576.  Tranflation  de  (es  Relises* 

^  ^77* 

TrtmgifMmts  malcraicent  k  Pape  Gélafè.  43. 

44. 
Fnfcmi.  Origine  de  ce  lien.  io6« 

Fridnic  BéNrhrottjfe  élu  Roi  des  Romains.  Son 
caraâere.  31.  Obligé  de  tenir  Tétrier  au 
Pape.  31.  ces  démêlés  avec  les  Romains* 
33.  34.  Son  différend  avec  le  Pape  Adrien 
IV.  ^4*  3  f  •  C^  fitiv»  Se  réconcilie  avec  Ale- 
xandre III.  38.  Ses  différends  avec  Urbain 
IIL  Son  voiage  à  la  Terre-(àinte.  Sa  mort. 

19'  40. 

Trideric  d'Arra^n  eft  élu  Roi  de  Sicile  malgré^ 
le  Pape  Bomfàce.  6ou 

FrUeric  fils  de  Henri  VI.  couronné  Rd  de 
Sicile.  41.  G>uronné  Empereur.  4S8.  Ce 
qu*il  repond  aux  Ambaflàdeurs  de  S.  Louis. 
3  74.  Son  différend  avec  le  Pape  Grégoire 
IX.  437.  ^/M/tf.Mouvemens  qu'il  (é  don- 
ne  pour  mettre  fin  à  la  longue  vacance  du 
S.  Siège.  440.  ^  fuiv,  Dépoi(£  par  Innocent 
iV.  447*  Récompenfe  un  Curé  de  Paris  qui 
lui  étoit  favorable.  448.  Excommunié  par 
Grégoire  IX.  488.  Ecrit  à  tous  les  Princes 
contre  l2\  Cour  de  Rome.  48^*  Son  traité 
avec  le  Sultan  d'Egypte.  491  «Fait  (a paix 
avec  Grégoire  IX,  4^3.  Excommunié  de 
«ouveau ,  &  fes  fujets  abfi>us  du  ferment  de 
fidélité.  4^4.  Sa  Lettre  â  ce  fujet.  4^5.  Sa 
dépofition  au  Concile  de  Lyon.  506.  Com- 
ment 
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ment  !t  en  nçcnt  la  nouvelle.  ;o7.19/wt>.   . 
Ses  Lettret  aux  Princes  Ibuverains.  50S.  ^ 
^nv.  Se  rend  odieux.  ;i4.Saiiiort.      jif. 
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'[7.  Va  au  Concile  de  Lyon.       é^i- 
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■"-'  6$%. 

e  Bourgs ,  fait  canonilcr 
«piédcccTreur.  j47. 

141. 
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que.  1^8. 
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U9* 
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par  le  Pape  d'avoir  abandonné  l'Univerfité* 

Guillaume  d^Auxerre  foudent  les  intérêts  de 

-  rUniverfité.  364» 

Guillaume  df  Chmnfeuux  ,  Doâeur  célèbre* 

i87« 
Guillaume  de  HMaudi  Roi  des  Romains.  $  1 4, 

fxf.Safin.  5I7« 
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Cmllâuinn  Evégue  de  Modene ,  Légat  dans  le 
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61. 
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H* 

■ 

HAbits  des  clercs  doivent  être  diflferents 
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2£i^iif«Roide  Norvège.  330.  3  31.  S.  Lo£s 
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224. 
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Btmi  V.  Se  révolte  contre  l'Enlpereui  Hend 
IV.  fon  peie.  19.  *o<  he&âtaaèut.  ij. 
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fienrs  Conciléi  an  fîijet  dei  Iiivefliluie».  x^> 
Son  traité  avec  CalMe  H.  Sa  mort.  UU. 
hnri  VI.BitàeFnieiicBubaKnSe,caara^ 
né  Roi.  Cîrconfiance  fiiwnliere.  40.  Se  rend 
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NNMrlM  77.  Pape.  47. 

Ihmêrims  IIL  foudent  le  jeune  R<m  d'Ar^- 
terre  Henri  III.  contre  Louis  VIIL  29/ .De- 
mande deux  prébendes  en  chaque  églife* 
2^5.  Exerce  des  éxaâions  en  Angleterre* 
i57«  158»  Soutient  les  miflions  du  Nord. 
314.  315.  Son  Pontificat  &  fon  caraâe- 
re.  434*  43^.  Approuve  l'Ordre  de  faint 
Dominique.  5 14« 

Bomirius  IV»  465. 

Hmkirt  Archevêque  de  Cantorberi  eft  fait  Chan- 
ce! ier.  Z7é.  277.  Son  caraâere.  I^iJ. 

Bt^olin  Cardinal  ami  de  S.  Dominique.  5  )  i. 
532.  Favorife  S.  François  ^53.  ^/n  fv. 

Btiput  (  faint  )  de  Grenoole ,  excommunie 
Henri  V*  ip.  Il  excommunie  l'Antipape  A- 
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Hmgues  Je  Lincelne  (  faint  )•  Son  éloge.    25  ^. 

Bifgues  de  Saint  Vi&or.  Ecrivain  Ecdéfiafiique. 

178. 
Bmguis  Einien.  Son  Ouvrage  contre  les  Grecs* 

18^.  iS6. 
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218. 
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J. 
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Marie  d^Oignies.  jf  3.  Rend  témoignage  â 
la  ferveur  des  difciples  de  S*  Dominique* 
.    f  3  7.  A  celle  des  difciples  de  faint  François, 

Jécques  (  (àint  )  (  Ordre  de  )  établi  en  Efpagne. 

^7. 
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Jatqmt  fils  de  Pierre  Roi  (TAnagoii,  ienoA 
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284.  Il  Ce  (bumet  au  Pape  &  lui  donne  foâ 
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19%* 
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mens  pour  la  réunion.  6  3  !•  tf  fuiv.  Sa  mort. 

Jénmt  examine  les  ftigmates  de  S.  Francis. 

$76. 

Jwikrûofi  Evéque  de  Virfbourg,  ami  de  faint 

Otton  de  Bamberg.  Fait  Ton  oraifon  fimébre. 

18, 
Ingihurgt  femme  de  Philippe  Augufte ,  reprife 
par  le  Roi.  3 19>  Maltraitée  de  nouveau.  3  40. 
Réconciliée  avec  le  Roi.  IHi. 

Jtmocfnt  U.  Pape.  47.  Prifonnier  deRoger  Roi 
de  Sicile.  5^.  Son  éleâion.  69»  tf  /«tv.  Sa 
réception  à.  S.  Denys  &  à  Clatrvaux.  74. 
75.  Il  tient  plii/ieurs  Conciles.  10^.  zio. 
Comment  il  traite  lesEvéques  ordonnés  dans 
le  fchifme.  z  1 1 . 

Innoctnt  îll.  caflè  les  deux  éleâions  que  les 
moines  de  Cantorberi  avoient  faites  d'un 
Archevêque.  280.  Ses  démêlés  avec  le  Roi 
d'Angleterre.  Ibid,  ïjfuiv.  Ordonne  au  Roi 
de  France  de  détrôner  celui  d'Angleterre» 
284.  Accepte  la  donation  du  Roiaume  d'An- 
gleterre. 288.  Soutient  le  Roi  Jean  contre 
les  Seigneurs.  191.  Plaintes  des  Anglois 
contre  lui.  lèid,  191.  Paroles  remarquables 
de  ce  Pape.|4o.  Sa  vie  &  fon  caraâere.  425. 
^  fuiv.  Se  déclare  en  faveur  d'Otton.  480. 
Ses  Lettres  à  ce  fujet.  IHalîJfuiv.  Il  écrit 
à  l'Empereur  ^&  au  Patriarche  de  Conftan- 
tinople.  610.  ^  fuiv*  Répond  au  jeune  Ale- 
xis que  les  Croifés  avoient  rétabli»  6i7« 
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Ecrit  au  Roi  des  Bulgares.  61^  •  Approuve 
la  prife  de  Conflantinôple.  Utd,  Ses  Lettreii 

'■  aux  Princes  d'Allemagne.  483.  Il  juge  un 
grand  différend  entre  1  Archevêque  de  Bra- 
gue  &  celui  de  Compofielle.  69, 

Innocent  I  V.  On  refufe  de  le  recevoir  en  . 
France ,  en  Arrzgon  &  en  Angleterre.  44^. 
Se  retire  à  Lyon  &  y  dépofe  l'Empereur» 
447.  îS  fuiv.  50^.  Reçoit  de  grands  pré- 
ièns.  448.  Ecrit  par -tout  contre  TEmpe^ 
reur.  44p.  Fait  nommer  un  autre  Empereur. 
412.  Se  réjouît  de  la  mon  de  l'Empereur. 
/15.  Il  reflralnt  les  prétentions  des  régu- 
liers. 3^7.  Plaintes  contre  lui  en  France. 
392.  Son  Pontificat. 442.  Se  recire  â  Gènes. 
443*  I^eniande  de  l'argent  aux  Anglois  &  du 
ftcours  â  S.  Louis.  444.  Ecrit  au  Roi  de  Ma- 
roc &  le  menace.  5^3.  Sa  mort*  45 1* 

Inncant  F.  460* 

Toptifithn  contre  les  hérétiques.  Son  origine* 

217. 

I/mrdit  jette  fiir  toute  l'églife  d'Angleterre. 
282. 28 ).  Levé  folemnellement.  290. 

hnfifiimre.  Manière  de  la  donner.  3.  ip.  Idée 
gu'cn  avoit  Henri  V»  27.  Réflexions  furcettc 
afiire.  221. 

Joachim  Abbé.  Ses  Ouvrages  fur  l'Ecriture^ 
fâinte.  187.  188.  ^  fuiv^ 

Joannifg  Roi  des  Buleares ,  prend  la  qualité 
iTEmpereur.  Témoigne  vouloir  fe  réunir 
avec  l'églife  Romaine.  ^17.  6z^.  Sa  cruau- 
té à  l'égard  de  l'Empereur  Baudouin.     62^» 

3tfnh  fàcré  Patriarche  deConftantinople.  648.. 
Réconcilie  lïmpereur  Michel.  64^.  S'en- 
gage par  ferment  à  ne  jamais  Ce  réconcilier 
srcc les Larins.  ^5:3.  Se  retire.  ^54^Eftd£' 
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fo(i»6éo»  Rappelle.  Ce  que  font  les  fchir- 
matiques  (bus  Ton  autorité.  68 1. 

Jmrdâin  Général  desfireres  Prêcheurs.  H  4*  6? 
fmiv.  Son  zélé.  Ikid.  Sa  fin.  ^  37.  Ses  pajroles 
remarquables.  558. 

Jomdain  Patrice  de  Rome  révolté  contre  lePape 
Eugène.  50. 

InniBmcttë  Impératrice  fonde  un  monaflere  de 
Religieufes.  97, 

Irlande .  Etat  déplorable  de  cette  églîfe.  12^. 
Trifte  état  du  Chriftianifme  dans  ce  pais. 
Biens  qu'y  fait  S.  Malachie.  118. 

Ifaac  PAnge  proclamé  Empereur.  1 14.  Ses  dé- 
buts. Sa  fin.  115*  ^f»iv. 

Ifakilli  (  La  B.  )  de  France.  414.  41^.. 

yahelU  fille  du  Roi  d'Arragon  fèmme  de  Phi- 
lippe It  Hardi.  403. 

Juhilé.  SoninlUtution.  478.  ^fuiv* 

hfts  de  Ctartres  accufô  de  tolérer  la  fimonie. 
Comment  il  Ce  juftifie.  201.  Se  plaint  du 
Pape  qui  youloit  forcer  un  homme  d'accep- 
ter TEpifcopat.  202.  Sa  vie  &  Ces  Ecrits. 
145.  ^  fuiv.  Ses  plaintps  au  fujet  des  Légats 
&  des  Appellations  à  Rome.  148.  14p. 

Jmfs,  Violences  exercées  contre  eux  en  Angle- 
terre. 2  2  5 .  En  Efpagne.  ^Zy, 

Jmtu  Cotme  â  la  piété  fainte  Hildegarde.  138. 

LA T 1 M  Cardinal ,  fait  élire  Pape  Pierre- 
Mouron.  466. 

Laiims  CroîCês  pillent  Confbntinople  &  sV 
bandonnent  aux  plus  horribles  £xcès.  619* 
^  fuiv^  Cruautés  qu^ils  éxereetu\:ontre  les 
Gxecs»  24U 
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Sîmrfitf  (faint)  Evéque  dé  Dublin.  Sa  vie. 

Légats  du  Pape.  Maux  qu'ils  font.  135.^  faiv. 
Léonci  Patriarche  tle  Conflantinople ,  chaffé. 

lié* 

Léofld  abandonne  PEmpereor  Henri  IV*  Se 
s'attache  à  (bit  fils  Henri  V.  20. 

Léfroftfiis*  Leur  origine.  217. 

lerins  (  monafiere  de  )  pîUé  &  brûlé.       164. 

J^iége,  Son  Clergé  s'oppofè  aux  entreprifes  du 
Pape  contre  l'Empereur*  21:22.23. 

livonie»  Conver/ion  des  peuples  de  ce  paîs. 

^P3- 

Lothain  II.  couronné  Roi.  2p.  G)uronné  Em- 
pereur* 3  o.  Son  caraâere  :  (à  mort*       Uid. 

Lù4tis  VIII.  appelle  en  Angleterre  par  les 
Seigneurs*  191.  Le  Pape  (fonorius  III*  To* 
Uige  d'abandonner  le  deflëin  qu'il  avoit  de 
s'emparer  de  la  Couronne  d'Angleterre* 
«94.  29^*  Son  Régne.  3^3.  Lé  Pape  Hono- 
rius  III*  lui  écrit.  354.  Ses  conquêtes*  IhfJ^. 
Se  croife  contre  les  Albigeois.  3^^.  Les  ab- 
bat.  356.Safin.  357* 

Xouis  IX.  (  faînt  ).  Sa  naidànce ,  fon  éducarion». 
^69.  370.  Son  mariage.  371»  Refiife  l'Em- 
pire que  le  Pape  lui  oflfroit  pour  un  de  fei 
frères.  373.  ^fuiv.  Sa  valeur  à  Taillebourg 
&  à  Saintes*  37^*  Tombe  dangereufemem 
malade.  37^.  Se  croife  poir  la 'Terre-ûintc. 
Ihid.  Entreprend  de  réconcilier  l'Empereur 
Frideric  avec  Innocent  IV.  377*  37p.  Mo- 
deftie  de  <es  habits*  386  Arrive  à  Dàmietfe 
*c  la  prend,  38  3i  Son  portrait;  Ihid»  9ns  pat 
tes  Sarrafins*  ^8f.  Sa  patience  &  fz  piéte 
dans  ÙL  captivité.  ^7.  Refiife  de  &ire  un 

.  .ftuciueiu  qu'il  ne  croioit  pas  permis.  390,. 
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Comment  il  reçoit  la  nouvelle  de  la  moit 
de  fa  mère*  3^3.  tf  /«»>•  Sa  charité»  3^6. 
Son  zélé  pour  la  converfion  des  infidèles. 
397.  Son  retour  en  France.  IkU.  ^  fmkK 
Son  zélé  pour  répandre  la  lumière  dansfon 
Roiaume.  400.  Son  voiage  â  Qfleaux.  44^* 
Fait  rendre  la  liberté  aux  Prélats  François 

Îiie  TEmpereur  Frideric  avoit  pris.  499* 
on  affeôion  pour  les  Relî^eux.  401.  Son 
amour  pour  la  paix.  402*  Rejette  une  de- 
nande  injufle  du  Clergé.  403.  Pacifie  l'An* 

fleterre.  404.  Comment  il  rend  la  juffice 
Tes  fujets.  405.  Se  croife  de  nouveau.  40e. 
Ses  exercices  de  piété.  408.  tf  fitiv^  Ses 
mortifications.  4 1  o.  4 1 1  •  Ses  aumônes.  41 1. 
413.  Son  teftament.  416.  Part  pourTAfri- 
te.  Ihid.  Arrive  à.  Tunis.  417.  Sa  mala- 
lie.  UiJ»  Infiruâion  â Ton  fils.  419.  tf  fmv» 
Ses  grands  (entimens  de  piété  dans  fa  der- 
nière maladie.  42 1.  Sa  mort.  422.  Ses  fiiné- 
railles.  Ikid.  Sa  canonifàtion.  423. 

Louis'ie  Gros  indique  un  Concile  à,  Etampes 
pour  faire  examiner  quel  étoit  le  Pape  légi- 
time. 71. 7i» 

Lutius  IL  Pape  foumet  les  Evéques  de  Breta- 
gne à,  l'Archevêque  de  Tours.  47,  48.  Sa 
mort.  IW. 

LuffMs  m.  Pape.  Elu  par  les  Cardinaux  feuk» 
jf.  Tient  un  Concile  à  Vérone.  217.  Sa 
fîute.  Il  demande  par-tout  de  Fargent  Sa 
mort.  ^  ftid.^6. 

Imgarde  (  falnte  ).  Sa  vifioa  au  fiijet  in  Pape 
Innocent  III.  43^. 

a 


qu< 
die 


des  Aiatkres.  jof 

^  M. 

MAbils  mère  de  s.  Edmond.  Sa  piétés 
300. 
/  MéÊmfni  fils  naturel  de  l'Empereur  Fridéric» 
452*  S*oppofeaux  Flagellans.  4(5.  Atta- 
que les  troupes  du  Pape.  5 14.  Sa  débitée 

jio,. 

MêLubie  (  faint  )  Ardievéque  d*Arniac«  Sayic: 

iès  vertus  :  Tes  travaux  :  (à  réputation  ;  fet 

.   miracles*  ii7«  Qf  fuift^ 

Msk  Eveque  célèbre.  ni* 

Mmêms  (  faint  )•  Ses  Reliques  apportées  e» 

France*  611. 

MMwuima,  Commencement  de  leur  régne  en 

Egypte.  38p. 

MéUÊkiéens  condamnés.  2 1 1* 

Mtmkhiifint  prend  une  nouvelle  fi^rme.  83* 

Découvert  à  Colognew  Se* 

Mémuêè  Comneni  Empereur  Grec.  99»  Envoie 

'    «ne  ambaflàde  au  Pape  Eugène.  100.  Eait 

an  Pape  Adrien.  104.  Envoie  des  Ambaflâ- 

deurs  au  Roi  de  France.  IBié.  ReconnoStle 

:->  Pape  Alexandre  8c  lui  envoie  àes  préièns» 

lof.Fln  de  cetEmpereur.  107*  xo.8# 

-  Jfum^euf j.  Seâe  de  Mufulmans.  6^0 

'JistC9lHft  Evèqve  d'Arezze,  exécuté  à  mort» 

450. 
MMmtriu  femme  de  S;  Louis.  Sa  vertu.  Soa 

z&  comre  les  mauvais  livres.  372^. 

JUf^fUMT^  Reine  de  Sicile.  60,  6t, 

'  Umrie  d*Oignies  r  B.  )  Sa  vie  &  (on  zélé  pour 

.în(pirerk  piété  aux  perfbnnes  de  fon  fexe. 

MéÊnmtêu  Leur  réunion  a^^ec  VEglift  Catho^ 
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Mmrtin  IV.  4^1.  Entreprend  de  dépofo  le  Roi 
d*Arragon.  464.  Son  étrange  conduite  â  re- 
gard des  Grecs.  677. 67%.  Sa  mort.     465. 

iiattbiem  Péris  moîne  Anglds  Hiftorien.  331» 
Ce  qu'il  dit  du  Pape  Innocent  m.  433* 
Parie  d'un  prétendu  privilège  des  François» 

44». 
MsithiiM  Pneur  de  Saint  Marôn-des-Champi. 

151. 
Hmirice  Eveque  de  Paris.  175* 

Mamict  s'empare  du  Siège  d'Armac»        1 1^. 

Mirei  (  Ordre  de  la  )  ét^li  en  Espagne.  609. 

Michel  Patriarche  de  G>nftantinople.  ^^.  loo*. 

Michel  Giycas  Hiftorien  Grec.  19U' 

Michel  ?aléolùgue  proclamé  Empereur.  63  s* 
Fait  fon  entrée  à  Conftantinople.  640.  Son 
injuftice  &  (à  cruauté  â  l'égard  de  Jean  Laf- 
caris.  Excommunié.  641.  Sollicite  fon  ab— 
(blurion  pendant  deux  ans.  ^43*  Ecrit  an 
Pape  pour  la  réunion.  644.  Reçoit  l'abfo- 
lution.  648  .Travaille  à  la  réunion  des  Grecs 
avec  les  Ladns.  649.  C?  fuiv,  6^3.  Précau- 
rions  qu'il  prend  pour  empêcher  les  mau- 
vais effets  de  Tinfirudion  du  Pape  Nicolas* 
é72.  Violences  q^i'il  exerce.  676.  Sa  fin. 

679* 

Msndof  Roi  de  Lithuanie,  &it  femblant  de 

▼ouloir  Ce  convertir.  331.  Perfécute  les  Chré- 

riens.  333i 

Miracle  fort  remarquable  de  S.  Otton.       17*. 

Idûsdam ,  le  dernier  dts  Sultans  Aidubites. 

3^5^- 
iltffW.  Conmient  l'Empereur  Manuel  vou- 
loir qu'ils  vécuiTent.  108.  Leurs  exemptions» 
213.  Plaintes  contre  eux.  io8.  109*  2i4« 
»  6»  Plufieurs  £d(ûieat  la  cooTolation  de  !'£• 


des  Mimer K^  yrr 

'MaJÎÊirAei  attachés  â  leurs  ufz^es.  ^^^ 

Mmrchvmft   fiait  mourir  le  ieune  ^^p^reut 

Alexis.  éi8.  Sefàit  rpconnoirre  E^^pereur. 

IHd.  Les  Cra&robligenc  de  s'enfuir,  éts. 

N. 

NApolxok  nereii  cTim  Canind  »  leSi^ 
dté  par  S.  Domimqiie.  f  zS» 

Ni€^kêF€  BleaumUê  refidê  (Tctre  Fairiardc. 

XiceiMs  Antenr  Grec.  Ses  phîmes  conoe  les 

Cioîi2s.  f20» 

NM^iu  Patriarche  de  G>iifiantiiieiile,  dafle. 

Nicêléu  JIL  Son  caraâere.  4éi«  Sa  conchnie 
étraiipe  a  1  e|rafd  des  Grecs»  éé4*  loftnc— 
tion  remarqnable  qa*il  donne  à  (es  Lmts» 

lffi€0iM5  JV.  4^f. 

Nicêims  CMutke  éln  ftcooronnc  Emperenr.^18. 

Abindonné.  IhU» 

Vf  c«/«s  Eyéqœ  de  Métfaose  ,  Autenr  Eodéfii- 

flîqne.  ipi.  i^x« 

Ximiéts  Eveqoe  <fe  Tdaifann  L^|at  en  An> 

glecerre.  É^j  enrichit.  Mans  qa'u  y  6tt.28^ 


Uicolàs  U  Grmmmmhùm  Fatriatcfae  de 

rinople.  Sa  more  9S^ 

Kigel  kvx  Archevêque  d*Aimic.  120. 

Norbert  (  faînt  ).  Son  éloge.  i5^« 

JScrgand  Evéque  d'Aunin  dép^  ,  fefnfê  6*0^ 
bêr.  ^   196.197^ 

Vmtmmu  j.  Fin  de  leur  régne  en  Sicile.        6»* 
JN>iiif  ^V  (  Çondle  de)  où  Ton  difcnte  les  poin» 
.  5111  fipatcôent  les  (jiecs  des  Latins.       633. 
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O. 

OCtatibm  Antipape  fous  le  nom  de  Vic- 
tor m.  77.  Reconnu  dans  le  Concile  ëe 
Pavîe,  79,  Sa  mort.  8^. 

Odon  Prieur  de  S.  Viâor ,  met  la  réforme  à  Ste 
Geneviève.  î». 

Orirts  miiitaires.  Plaintes  contre  eux.       1 1  é. 
Otfcar  Roi  de  Bohême  â  la  tête  des  Croîfis» 

334.  33f- 
Otton  de  Frifin^His  n*ofe  décider  fi  Henri  V.  fit 

bien  ou  mal  de  fe  révolter  contre  fon  père. 

1 3.  Sa  vie  &  Tes  Ecrits.  179» 

Otfon  de  Saxe,  Innocent  III.  fe  déclare  pour  lui. 
481.  Couronné  Roi  des  Romains.  485.  Ex- 
commimié  par  le  Pape.  486.  Sa  mort.  48 S. 

Otton  Duc  de  Saxe  élu  Roi  des  Romains.   41  » 

OfMt  (  faim  )  élu  Evéque  de  Bamberg.  3.  Sa» 
cré  par  le  Pape,  quoique  fidèle  à  l'Empereur 
ilenri  IV.  excommunié.  4.  Sa  vie  avant  PE» 
pifcopat.  Ikid.  Sa  vie  dans  rEpifcopat.  5.  Sa 
miflion  dans  la  Poméranie.  6.  7.  ^  fuiv^ 
Succès  de  cette  miflion.  13.  14.  Son  fécond 
voiage  en  Poméranie.  i  ç .  ^fitiv.Son  retour 
en  Allemagne.  Sa  mort.  i8. 

Onoft  Légat  en  Angleterre,  joi.  Reçoit  de 

gancfs  préfens.  302.  Obligé  de  s'enfuir. 3  04.. 
emandele  cinquième  des  revenus  ecclé^- 
fliques.  3o<. 

P. 


1 


p 


Ac  I F I Q  u  E  dîfciple  de  S,  François,  j  f3» 

Envoie  en  France.  5^4.. 

T^sndolfe  foudiacre  de  Rome  réconcilie  le  Roi 

d'Angletserre  avec  le  Pape.  28^.28^. 

Tantocreator  monaftcre  célébic  de  Conftanti- 

Aoplew  107» 


àei  Maimes.  71  j 

Tâfn.  R^Ienent  fur  Ieur,6kâio».  1 1  j.  Trop 
occupas  d'aâàires  tempoielln.  xié. 

¥é/i.  &UI  poovoii  fur  le  teiaporel ,  junaii  le- 
gardé  comme  article  âe  foi.  4.* 

faratltt.  Origine  de  celte  Abbaïe.  8y, 

T»fi»i  II.  pape.  Tient  pliifieurïCûiidlef.to(. 
iifuiv.  Se reconnoît  coupable.  xoj.Exdte 
Henri  V.  à  Te  révolter  contre  Ion  père.  if. 
Exdte  le  Comte  de  Flandre  contre  l'Empe- 
reur. II.  Il  iaitun  traité  avec  Henri  V.  ta 
efl  blâmé.  17.  \Sfmv,  Son  facie:  Tient  ea 
France  >  Ton  carafiere:  fa  mort.  41.9  Ar». 
Renouvelle  rncommunication  prononcée 
par  Grégoire  VII.  contre  Henri  ÎV,  *.  Ap- 
prouve réleâjon  de  S.  Otton&  Je  lâcr;  Itû- 
inéme.  ].  4- 

Fj«/  (  Cardinal  de  S.  )  favoiilÎ!  lâînt  Fnnçotf. 
îio, 

tmUctMt  accompagne  S.  Otton  en  Fonéranie. 
7.8-1». 

P»Jr»(Dom)  Infant  de  Portugal  reçoit  avec 
charité  les  frères  Mineurs.  561. 

TUtrinmftt.  Sentiment  d'Hîldeben  fur  cetw 
dévotion.  t6i.iH. 

TémtmetlEvèqat  interdit  pour  l'avûr  impofce 
tropléeere.  ïe7. 

Thilifu  Auguftt  Roi  de  Fiance,  &it  citer  le 
Roi  d'A^Ieterre.  178.  Répcûid  fonttatm 
au  Vxpe,  ItU.  Se  r^ndlîc  avec  la  Reine 
Ingcburge.  340.  Excommunié  au Concîlede 
Potti^s.  iit7.i5'S'Hcconcilié.  lOO.Difcoun 
édifiant  qu'il  fait  à  Ces  troupei.  )4i .  Set  vic- 
toires. Itid.  Sa  mort.  _    J4». 

^iitifff  Jt  Suauii  élu  Roi  des  RomaiiM.  4t. 
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